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ESSAI DE DICTIONNAIRE LO-LO FRANÇAIS 


DIALECTE A—HT 


PAR 


de la Société des Missions étrangères de Paris, 
AVANT-PROPOS, 


Au commencement de 1908, j’avais envoyé à l'Ecole française 
d'Extrème-Orient, de Ha-noi (Tonkin) un petit travail Notions de 
Grammaire lo-lo, dialecte A-hi, qui parat, dans le Bulletin — 
de cette école, en 1909 (tome IX, n° 2, avril-juin). Je complète 
cette étude du parler Ai par un Essai de dictionnaire lo-lo 
français, mais mon intention n'est nullement d'essayer de détrôner 
ce qui a été fait avant moi! Ce serait chose impossible d'ailleurs ! 
Mon seul but est de faire connaître le dialecte d'une des tribus lo-lo 
qui peuplent le sud-ouest de la Chine et de livrer ainsi aux savants 
un terme de comparaison de plus! 

Ce dictionnaire a été composé an Yun-nan, lors de mon séjour 
(1898 à 1904) a Lan-gni-tsin HE VE =, village de la sous-préfecture 
de Lou-lan 路 南 (Lou-nan-tcheou), où j'avais remplacé le P, Kircher, 
missionnaire, qui, à son départ, m'avait lègué ses cahiers particuliers, 
Knfin mes notes linguistiques ont été revues par un séminariste, 
Pi Kin-sin, aujourd'hui prêtre et missionnaire à A-ki-i, dans l'arron- 
dissement de Mi-lè oj i (Mi-lo-hien). Le P. Pi est lui-même 
un ¢«A-hi>, . 
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INTRODUCTION. 


Le «Précis de grammaire», précédant généralement tout diction- 
naire, a paru par ailleurs, je ne le reproduirai pas ici. J'aurai soin 
de signaler dans le cours du Dictionnaire ce qui a pu m échapper 
dans la Grammaire. 

Je dois faire observer cependant que je n'adopterai pas ict le 
genre «d'écriture spéciale de la Grammaire». 


1° — Voyelles. Les voyelles auront la même valeur qu'en français. 
La semi-voyelle W sera partout remplaçée par ou. 
É sera écrit de trois façons, au lieu de deux; à savoir: 
é fermé: @ ouvert: à trés-ouvert. 
E pourra être écrit de deux façons; à savoir: 
@ correspondant 4 ¢ bref, 
eu ; à ¢ long. 

O peut être bref ou long, dans le dialecte A-hi Mais dans 
quelques mots il se prononce ouo très légèrement senti, 
Je signalerai ces mots en écrivant, par ex.: 

So, Sowot Vivre, 


2° 一 Consonnes. Les consonnes €, 8, des transcriptions scientifiques, 
seront remplaçées par teh, ch, de l'orthographe française, 
ii = gn français, sera écrit ny. Ex.: 
nye": tôt; lisez 7, ou gué*, 
nyi’: jours , #i*, ou gui”, 
H devant i, y, /, ne doit pas être prononçé € = teh français 
(comme on me le fait dire dans la Grammaire n°. 7); 
mais il doit être prononcé § — ch francais. 


9” — J'ai signalé dans les «Notions de Grammaire n°. 7>, quatre 


espèces de mots (voyelles ¢, 4, o, eu), où l'émission de la 


voyelle est accompagnée d'un soufile, J'écrivais ces mots avec 
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un 4 final (64, iA). Ici j' adopterai une orthographe différente 
pour rendre l'aspiration de ces voyelles. J'écrirai, par ex., 


‘ét: “i?s ‘eu’. 


4° — Qu’ on ne me tienne pas rigueur si l'on constate des différences 
‘de tons et dans la Grammaire et dans le Dictionnaire. Je 
suis convaineu qu'il ne doit pas être commode aux Imprimeurs 
d'éviter les erreurs dans une telle numérotation. 


5° 一 La grande préoccupation de beaucoup sera sans doute d'essayer 
de trouver la signification de chacun des mots composant 
certains substantifs, verbes, etc... Je tiens à faire remarquer 
qu'il ne faut pas toujours se fier aux tons. En a-hi, comme 
du reste dans tous les dialectes lo-lo de ma connaissance, 
cle mème mot change souvent de ton, en entrant en com- 
position», de même qu’ «une voyelle brève (surtout a et 0) 
peut fort bien devenir longue en composition». Là où je 
suis sûr de la valeur de chacun des mots, j'ai fait à dessein 
de les noter partout au même ton, pour ne pas dérouter les 
Lecteurs. 


Pour faciliter les recherches, je ferai suivre le Dictionnaire Lo-lo 
Français, «d’un petit Lexique Frangais-Lo-lo», et précéder de equel- 
ques textes avec mot-à-mot et traduction litterales, pour mieux 
faire saisir le génie particulier du parler A-hi, 

Ce dialecte, n'étant fixé par aucune écriture, je suis cependant 
embarrassé pour le choix de ces textes, 

Pour ce qui concerne le langage journalier, on trouvera dans le 
Dictionnaire de nombreux exemples qui en donneront une idée 
très exacte. : 

Pour les sujets plus importants, qu'on se reporte à la traduction 
de la < Parabole de l'enfant prodigue», parue dans le «Bulletin de 
l'École Française d’Extréme-Orient T. IX n°. 3. Juillet-Septembre 1909». 

Je me contenterai de donner ici trois chapitres du Catéchisme 
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de Lan-gni-tein et reproduis ces Leçons comme les enseignait mon 
Maitre d'école. 

Je donnerai enfin un spécimen de «Lamentations des femmes 
aux enterrements» (genre poéaie). 


I. 


CHAPITRE I. 
De Ja Création. 
1. D. A*-sen® mow! mil gou?. 
Qui ciel terre faire! 
Ri. Mou* sa*-p'o* gout, 
[du] Ciel seigneur faire. 
a» D. A*-sen® fou'-fou" nét-nét gout, 
Qui toutes choses faire? 
R. Mou'* sa‘-p'o* gou?, 
Dieu faire. 
3. D. Afow* sa*.po! at-mit ngeu?. 
Dieu quoi Être? 
R. Mon sat-p'ot 538 bi'-ta?-mo" L'ile ngew?; ken Fou'-fou* 
Dieu esprit grand un être; Jui tout 
sa', fou'-fow? gou" ken' n3,1) 
savoir, tout faire habile. 
4, D, Mou sat-p'o* i'-pi? ben den, 
Dieu corps avoir avoir? 
R. Mou‘ sa*-p’o', 138 fou*-mo® ngeu, ini? at — dew. 
Dieu, esprit pur être, corps ne-pas avoir. 


1. Qui a créé le ciel et la terre? — C'est Dieu. 

Qui a créé toutes choses? — C'est Dieu. 

3. Qu’ est Dieu! — Dieu est un grand esprit qui connait tout, 
qui peut tout faire. 

4. Dieu a-t-il [un] corps? 一 Dieu, étant un pur esprit, n'a pas 
de corps. 


ww 


1) Je soulignerai les mots euphoniques. 
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®. D. Mou* 0 
Dieu d'où venir! 
KR. Mout sa‘-p'o! Aeut né, i.do né at den; jou ne? 
Dieu commencement et, fin et ne-pas avoir; engendrer et 
jou a* = ageu*, a*-ma*-ten*-mo* tchou*® ngeu’, 
engendrer ne-pas étre, soi-même étant être. 
6. D, Mou* sa*-p'o* ka®-mi' jo, mou mi gout. 
Dieu quoi prendre, ciel terre faire? 

R. T'itmos nf? ja 6, Heu! ka*-mi' ngé' na'-deu', 
Une-chose même ne-pas prendre, lui quoi vouloir désirer 
BPM ma? ben Ken, 

"vite être capable. 
7. D. Teka*-zo*, 5, Alo°-bot Mout sat-p'ot 16? gou’ ageu? ngeu?. 


Étoiles, soleil, lune Dieu faire ôtre étre? 
KR. Naeu?, 
Etre. 
8. D. Mow* sa*-p'o' Aa?-ceu* atseul ts'ou gou’. 
Dieu comment nous hommes faire? 
R. Mou* sa*-p'o* Hatem agen? a  ngeu gon’ do ko, 1) 
Dieu quoi être ne-pas être faire ayant, 
nt'-na* jo, zo*-p'o* geu*-mo® gou*; 1!-Ao lieu 


boue prendre, [de] l'homme corps faire; âme une 
Jo Æeul gent, 
prendre lui donner. 


5. D'où vient Dieu? — Dieu n'a ni commencement ni fin, il n’a 
pas été engendré, il est par lui-même. 

6, De quoi s'est servi Dien, pour faire le ciel et la terre? 一 Il 
né sest servi de rien, car il lui suffit de vouloir une chose 
pour qu'elle existe à l'instant. 

7. Est-ce Dieu qui a créé les étoiles, le soleil, et la lune? Oui. 

8. Comment Dieu nous atil créés! — Dieu, ayant créé toutes 
choses, prit de la boue dont il fit le corps de l'homme, à qui 
il donna une âme. 


1) Do" = ablatif absolu. 一 Ho" = signe du parfait. 
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9. D. Ka‘-mit jo?, ma-tcha mo? gou’. 
Quoi prendre, femme faire. 

R. Ni'-na* a! jo"; zo*-p'o* —snew'-gou* je, ma. 
Boue ne-pas prendre; [de] l'homme côte prendre, [de] 
tcha®-mo* geu‘-mo*® gou*; 5'-Mo d'ivleut jo kew' ge’, 
femme corps faire; 4me une prendre elle donner. 

10. D. Ki) = _ni*-teh' a*-seu' kat-mi! son  ngeu’. 
Ces deux-personnes [de] nous quels personnes étre? 


R, Aten’ = t'en-myd?— al-peu aldyél ange. 
[de] nom [de] l'origine ancêtres être. 
11. D, Keul-hit Ea-ceut mé. 
Eux comment se-nommer? 


R, Zope Aldamé mé, mat-tcha-mot Et-val de? mé’, 


Homme Adam nommer, femme Eve nommer. 
12. D. A'-da-mé né, “Éva! n# dou'-ho®, Mont sa*-p'o* va'-ni ts'ou 
Adam et, Eve et outre, Dieu autres hommes 


gou" = no-no. 
faire a-t-il davantage. 

R. Gou* a* no; mi nage" t'a és'ou" f'ou'-fou? 
Faire ne pas davantage; [de] toute la terre hommes tous 
keu' nit-lel'é 167 jou  doul-lét, 


eux deux engendrer venir. 
1d. D. d'-dame né, Eva! né, Leuldl'it a Ba-lew' ni, 
Adam et, Eve et, alors où demeurer ? 


Rk. Mi' geu*-k'eu® oni, 
[de] la terre jardin demeurer. 


9. De quoi s'est-il servi pour faire la femme? — Il ne s'est pas 
servi de boue; il prit (une) côte de l'homme dont il fit le 
corps de la femme, à qui il donna une âme. 

10. Ces deux personnes que sont-elles par rapport à nous? Ce sont 
nos deux ancêtres originels, 

11. Comment s’appellent-ila? — L'homme s'appelle Adam, la femme Eve, 

12. Outre Adam et Eye, Dieu a-t-il créé d'autres hommes? — 
Non, tous les hommes de la terre entière descendent d'eux deux. 

13. En ce temps-là, où Adam et Eve habitaient-ils? — Ils habi- 
taient le jardin terrestre, 
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14. D. Mi! geu"-k'en" ka*-mi' ngeu’. 
[de] la terre jardin quoi étre? 
R. Mi'-teu? pé*-lé* tehou® agen’ tehow® l'it-mo ngen’. 


Pays très bon à habiter un tre. 
15. D. Mou* sat-p'o* Heu'-hi° djou ha*-zeu* byé, 
Dieu eux à comment dire? 
R. Mout saï-p'ot Keu'-lit djou® dyd*: Na'-As* hot-di4-la* teha'- 
Dieu eux à dire: Vous heureux  ici- 
tchou®-fo7; sa‘-ka' F'ot ngeu* dzo* di ; ki! tite 


habiter; fruits semblablement être manger pouvoir; cet un- 
{38.20 0! dzo* a* di”. 
arbre manger ne-pas pouvoir. 
16. D. Keu'-hit Mou* sa%-p'o* dou* nü'-nù'. | 
Eux [de] Dieu paroles écouter-écouter! 
KR, Lou“ a* no! ; nyétns feu'-hit Aa byd*?: A’ 
Paroles ne-pas écouter; diable eux tromper dire: Ne-pas 
ka?, na!-4it Hi! sata! p'yé® deo 407, Mou* sa'-p'0" 


craindre, vous ce fruit si manger avoir, Dieu 

16? seul-yé a’. 
semblables, 

17. D. Mow* sat-p'ot Aaïzeut keu'-hi* o!-ma°-teh'ouf. 
Dieu comment eux punir ! 
R. Mou* sat-p'ot ken'-hit tient 18? by: Na'-hi* feu’-#it-Âa 

Dieu eux chasser-dehors dire: Vous alors 
no né no? a* Feu, = chen" né chou = a* 


malades et malades ne-pas capables, mourir et mourir ne-pas 


14. Qu’ était le jardin terrestre? 
Un pays délicieux à habiter. 

15, Que leur a dit Dieu? — Dieu leur a dit: Soyez heureux ici; 
vous pouvez manger de tous les fruits; seule cette espèce vous 
est interdite. 

16. Ont-ils obéi à Dieu? — Non; le diable les trompa leur disant: 
Ne craignez pas, car en mangeant de ce fruit, vous serez 
semblables à Dieu. 

17. Comment Dieu les punit-il? — Dieu les chassa dehors leur 
disant: Jusqu'à présent vous n'étiez sujets ni à la maladie, ni 





heu'; donation nai soit co*-dyé' né no 
capables; après, vous et, [de] vous les descendants et, malades 
njoua', chen" ngoua? 
falloir, mourir falloir. 


18, D. Kat-i! ky nyd'-nd AR dye, 


Quoi précisément diable dire ? 


R. Nyé'-nd 8% Eyét-mo? ngeu*. 


Diable esprit méchant être. 


19. D, Mont sa*-p'o* i*-¢'ou* 98” bent Ben? 


Dieu dessous esprits avoir avoir? 


K. Mout sa-p'o* #6" tchat Cit fo", Leu! o'-matemo mo, 


Dieu esprits beaucoup faire avoir, lui servir faire. 


20. D. Æaf-mil-dot 46 teha?, sé Ryd"? de dye? ng0!, 


al, 


18. 
19, 


20. 


al 


Pourquoi esprits bons, esprits mauvais dire falloir ? 


R, "Tito, Mout #a*-p’o* dou'-né' do, mou*-k’a® teha®-do? jou 


Un-cent, Dieu obeir ayant, Ciel bonheur jouir, 

hit, Ait sé teha*-mo? ad? bye; Lio Mon satp'o* dou! 

ceux esprits bons dire; un-cent Dieu paroles 

a" nÿ! do’, ago-mi' Échou-me Ait, bi 463 E'yét-mo 

né pas écouter ayant, enfer habiter, ces esprits mauvais 
dd! &yét, 
dire. 


D. Mont 48, mouf.k'a thon, at-mi' mo, 


[du] Ciel esprits, ciel être, quoi faire? 


à la mort; mais maintenant vous et vos descendants vous serez 
sujets et à la maladie et à la mort. 

Qu'est-ce que le démon? — Le démon est un esprit mauvais. 
Sous Dieu, y a-t-il des esprits! — Qui, Dieu a créé de nombreux 
esprits pour qu'ils le servent. 

Pourquoi dire qu'il y a des esprits bons et des esprits man- 
vais’ — C'est que les uns, ayant obéi 4 Dieu, jouissent du 
bonheur du ciel: on les appelle bons esprits (anges); les autres, 
ayant désobéi à Dieu, sont en enfer; on les appelle mauvais 
esprits. 

Les bons anges que font-ils au Ciel? 
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KB. Mon sé, mout-Fa tehow®, Mon* sa*-p'o* o'-ma*-mo*, a*-seu' 
Anges, Ciel être, Dieu servir, nous 
a =mou"-K'a® dyé tcho?-ma* ono". 
inciter ciel monter route aller. 
22. D. Nyél-n5, ngd-mi' tehou®, ami! mo, 
Diable, enfer être, quoi faire? 

KR. Nyé'-né, ng0-mi chou’, Mou* sa*-p'ot 167 feu, atseul Aa 
Démons, enfer être Dieu hair, nous inciter 
ngd-mi' sé? teho"-ma* ouo!, 

enfer descendre route aller, 


IL. 
CHAPITRE Il. 
Commandements de Dieu. 


1, D. dfou* sa*-p'o* Fe?-sou' mi'-nyé* tchow? dit-4a, at-sew' djou? 
Dieu Jésus terre tre alors,  nous-à 
atmit mot ago! dè byé, 
quoi faire falloir dire. 
KR. Mou* sa*-p'o* hihi chou’ = mgd" db? dye?, 
[de] Dieu commandements observer falloir dire. 
2. D. Mou* sa°-p'o* H°-hi Fa-no°-leut ngeu?, 
[de] Dieu préceptes combien tre? 
R. Ts'eu’-leu* ngeu’, 
Dix être. 


Les bons anges au Ciel servent Dieu, et nous incitent 4 suivre 
la route qui mène au Ciel. . 

22, En enfer, que font les démons.? — Les mauvais anges en enfer 
haissent Dieu et nous incitent à suivre la route qui mène er 
enfer. 

1, Alors que N. 8. Jésus était sur la terre, que nous a-t-il com- 
mandé de faire? — Il nous a dit qu'il fallait observer les 
commandements de Dieu. 

2. Combien y a-t-il de commandements de Dieu? — Il y en a dix. 
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oD, Ha’ ts'eu-leut xgen’. 


R. 


Quels dix btre? 

Ti.) Mon sa*-p'o* g0*-di = nga'; 

Un.) Dieu  faire-aimer falloir: 

Ni) Dou'-dow* ka*-ka* Mont sa*-p'o* mé jo tout 0! tehou? 
Deux.) à tort à travers (de) Dien (le) nom prendre  jurer 
a* di. 
ne pouvoir. 
Sen”) Mount sat-p'ot nyi?-ki" nent Oo! mo? at dit, 
Trois.) Dieu jour-arriver travail faire ne pouvoir. 
LE) DP -ba* ilmo o'-ma*-mo® nga’. 
Quatre.) Père mère servir falloir. 
Ngot.) Ts'ou o' fot at di, 
Cinq.) Homme tuer ne pouvoir. 
Teh'ou*.) Niltsé! Mt 0! go at dit. 
Six.) (d'himpureté choses faire ne pouvoir. 
Chen*.) Dzal 01 mo’ at dit, 
Sept.) Voleur faire ne pouvoir. 

=r) Dow'-dou* so8-2é3 g' fa? a% dit, 
Huit.) Méchamment autrui tromper ne pouvoir. 
Keu*.) Ni'.mo*? so mat 0! dent at dit 
Neuf.) Coeur (d’)autrui femme désirer ne pouvoir. 
Tr'eu”.) So dyit Aül-nyé? 0! nga’ at di, 

Dix.) Autrui de biens vouloir ne pouvoir. 


3. Quels sont ces dix? — Un.) Il faut aimer Dieu, — Deux.) Il 
ne faut pas se servir en vain du nom de Dieu pour jurer. — 
Trois.) Le Dimanche, il ne faut pas travailler. — Quatre.) 11 
faut honorer ses parents. — Cinq.) Il ne faut pas tuer le pro- 
chain, — Six.) Il ne"fant pas commettre limpureté, — Sept.) 
fl ne faut pas voler, 一 Huit.) Il ne faut pas tromper autrui, 一 
Neuf.) En son coeur il ne faut même pas penser 4 la femme 
du prochain, — Dix.) Il ne faut pas désirer le bien d'autrui. 


1. D. 


AVANT-PROPOS, 11 


Il. 
CHAPITRE VI. 
Observation du Dimanche. 


Mou‘ sa*-p'o* agi Aa d'it-nyi men’. 
(de) Dieu jour quel un jour être? 


R. Cheut nyt? fit d'il ngeu’. 


2. D. 


R. 


o D. 


Sept jours une fois être. 
Ka*-mi'-dot Mout sat-p'ot ny dt? Byé?. 
Pourquoi Dieu jour dire? 
Mont sa‘-p'o* mou* mi! gou? ken? d'i-4a tchounyi nga’, 
Dieu Ciel terre faire alors six jours vouloir, 
cheu* ny f'i*-nyi® ouot not; en l'ituyi Mon* sa-p'o* 
sept jour un jour travail cesser; ce un jour Dieu 
nyi db yet, d4-seu' né Leu dou'-sou? ngô'; chou 
iour dire. Nous aussi lui imiter falloir; aix 
ays? neut mo”, cheut nyt dit ny ono no ngô!. 
jours travail faire, sept jour un jour œuvre cesser falloir. 
Mou* sa*-p'o* nyt? #07 af-mi mo’ ngô'. 
Dieu jour au que faire falloir? 


. Ni'-mo* — dijo*-djo*-zo" Mount sa*-p’o' 18° dew* ngoua', kew' 


Coeur  avec-amour Dieu penger falloir, lui 


na-vou' ngoua'; li-onai Mou* sa‘-p'o* dou dyé*, Mi-sa* 
remercier falloir: en-outre (de) Dieu parolesdire, Messe 
no' ngoua!, 


entendre falloir. 


1. Le Dimanche quel jour pst-ce? — Il arrive une fois tous les 


sept jours. 

2, Pourquoi l'appelle-t-on Dimanche? 一 Dieu pour créer le Ciel 
et la terre a mis six jours; le septième jour, il s'est repose. 一 
C'est ce jour qu'on appelle Dimanche. Nous aussi devons faire 
comme Lui, travailler pendant six jours et nous reposer le septième. 

3. Le Dimanche que faut-il faire? — Avec affection il faut en 
son coeur penser à Dieu. Le remercier; et de plus prier et 
entendre la Messe. 
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4, D. Mont sa*-p'o4 dou byé* at keu',  L'a.seut gow", 


a 


Prier ne-pas habiles, comment faire? 


R. Mou! sa*-p'a* dowt bye? a* ken', 80744 pyé" Mout sa*-p'o* 


Prier né-pas habiles, autrui avec Dieu 
ki'-reut ken,  nil-mo’ djot-djot-sot Mou*-sa*-p'o* 16% dent; 
devant s'agenouiller, coeur avec-amour Dieu penser; 
nana" Mou‘ sat-p'ot dou sow — ngoua’, 

vite prières apprendre falloir. 


« D. A'-seu! Fa-seut Mont sa*-p’o* 16 dex! ng, 


Nous comment Dien penser falloir. 


R. Zot-neu i!-ba* i!-mo® dent Pol, il-bat ilmot  Ha.zout 


Fils-filles père mère penser comme, père mère comment 


teha*, har-seu* euh ngo hit gi, Hisent atout 


bons, comment eux nous aimer, ainsi nous 
Mou* sa*-p'o* djo*-djo'-zo* — dew! nga", 
Dieu avec-amour penser falloir, 
6, D. Mout sa!-p'ot au, Mitsot at 5! mo", neut mo’, 
Dieu jour, Messe ne pas entendre-faire, travailler, 


quel péché avoir? 


im Chew?  taou! hen. 


[Dela] mort péché avoir. 
ete., etc.,... 


Que doivent faire ceux qui ne savent pas prier! — Ceux qui 
ne savent pas prier, qu'ils s'agenouillent devant Dieu avec les 
autres; qu'en leur cœur, ils pensent à Dieu avec affection: et 
que vite ils apprennent les prières. 

Comment devons-nous penser à Dieu? — Comme les enfants 
pensent à leurs parents: combien ces parents sont bons, combien 
ils nous aiment, ainsi avec amour devons-nous penser à Dien. 


- Le Dimanche quel péché y a-t-il à ne pas entendre la Messe? — 


Il y a péché mortel, 一 ete., otc.,.... 
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IV. 
Spécimen de Lamentations 4 un enterrement. ') 

1, Aa la? a'-da* | Père! père! 

Pou chen? Li'-ma? mi Vieillard mourir Lou-lan pays 

NE tchou® Mo'-leu* mi"! Fille habiter Mi-lé pays! 
2. dA'-da* la? a!-bat Père! père! 

Po*-po' ni? né 40° En-vain toi fille nourrir 

NE ko? tek? at ti! ! Fille nourrir vrai ne-pas rendre ! 
3. A'-bat la? a!-ba* Père! père! 

Ni* #3' no°-lo° né’ Deux fois malade-(ayoir-été) 

Ne né a* p'o! ie! Toi fille ne-pas avertir-venir! 


4. Tro* né° yi? né” 0' a* dzo* Riz et eau et né-pas manger, 


NE tehou? mi'-vi* do? ; Fille habiter (de) terre-éloignée 
[endroit ; 

No* dou* a* djo* mo’; Maladie paroles ne-pas entendre- 
[faire ; 
Cheu*-Ao? no-djo* fe! Mourir-(Ayant) entendre venir! 


1. Père, ah! père! 
(Cher) vieillard, tu viens de mourir au pays de Lou-lan, 
(Alors que moi ta) fille j'habite au pays de Mi-lé! 
2. Père, ah! père! 
C'est bien en vain que tu as élevé ta fille, 
Vu que cette fille nourrie par toi n'a pu à la vérité te rendre 
la pareille! 
3. Père, ah, Père! 
Deux fois tu as été malade, 
Et ta fille n'a pas été prévenue! 
4. Et maintenant tu ne peux plus ni manger ni boire. 
Et ta fille habite au loin, 
Elie n'a rien su de ta maladie, 
Elle n’a connu que ta mort! 


1) Ce spécimen a déjà paru. — Voir «Auoales de ln Société des Missions étrangères, 
128, Roe du Bac-Paris 一 n° 32. 一 Mars-Avril 1903. — Je le reproduis ici pour le 
transerire avec l'orthographe adoptée pour le présent Dictionnaire. 
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. A'-bat Ja? a-hat 

Timo chô a4 mat, 
Tek'eu* na! dyé? na'-deut 
Teh'eu* na! dy® a4 ma’, 
Kye rat dy na'-den', 
KLyé ra* dyé a* ma’, 


Pére! pére! 
Une-chose trouver ne-pas loisir. 
Marché petit monter désirer 
Marché petit monter pas loisir, 
| Village grand monter désirer, 
Village grand monter pas-loisir. 


, (VE te? at! tr? 
NE 64° bou'-teA'’s? ti. 
NE eut at-mi! beut 


NE beu* pé-dza heu] 


Fille porter quoi porter? 
Fille porter pièce d'étofe porter. 
Fille porter quoi porter? 
Fille porter natte porter! 


. A'-bat la? a!'-bat 
A* teha? né* ni? dyi ngeu Pas beaux même, toi de être: 
A'-ba4 nil yi*-po! Pére coeur clairement! 

Ni dyi* 0° l'a geu' Toi de autrui ne-pas donner. 

So” dyi* ni fa* wgé'! Autrui de toi ne-pas vouloir! 


Père! Père! 





« Père, ah, père! 

Je n'ai pas le temps de rien chercher pour toi, 
Je voudrais aller au petit marché! 

Hélas! je n'en ai plus le temps! 

Je voudrais aller au grand village! 

Hélas! je n'en ai plus le temps! 


- Que t'apporte ta fille? 

Ta fille t’apporte une pièce de toile. 
Que t'apporte ta fille? 

Ta fille t'apporte une natte fleurie! 


4. Père! ah! Père! 


Que ces objets (apportés par ta fille) ne soient pas beaux, (c'est 
possible), mais ils sont a toi! (Accepte-les donc!) 

Père ton cœur le sait bien! 

Ces objets qui sont tiens ne les donne pas à autrui. (Ils sont de 
ta fille)! | 

Par contre n'accepte pas ceux des autres! (A quoi bon?) 
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8. dA'-ta* da* a'-ta* | Père, Père. 
A'-bat nil yi*-po! Père coeur clairement, 


8. Père! ah! Père! 
Ton cœur le soit bien! 


AVERTISSEMENT. 


Je n'ai pas la prétention de reproduire ici le Lolo (dialecte A-hi) 
tel qu'il devrait être parlé, ou plutôt tel qu'il était peut-être parlé 
autrefois. Je le transcris tel que je l'ai appris à Lan-gni-tsin et 
aux environs. 

Je constate que ce dialecte a été influencé par le chinois, non- 
seulement quant aux mots (ce qui est le cas le plus ordinaire); 
mais même, quelque peu, quant à la syntaxe. 


1°, Les mots empruntés au chinois seront d'abord écrits tels que 
les A-hi les prononcent, Au-dessous, je noterai la prononciation chi- 
noise du Yun-nan, (d'après le mode d'orthographe adopté pour le 
«Dictionnaire Chinois-Françaiss de la langue mandarine... par les 
Missionnaires du Seu-tch’ouan, méridional. — Hong-kong. — Impri- 
merie de la Société des Missions-Etrangères. 1899). 

Si parfois le mot chinois est suivi d'un point d'interrogation, € est 
que je doute cependant de l'origine chinoise du mot eshis, — Ex.: 

a, F#* (ch. Fen), ‘lo de l'once. 

4. Fou! (ch. Pow?) Particule spécificative, ce qui veut dire que: 
Fè* est sérement le mot chinois Fén déformé; tandis que Fov' n'est 
que «probablement> le mot chinois Fou. | 


2. Par ailleurs, j'écris, par ex.: 

a. A‘-ar’, Vêtement, (o. Ka‘-pr). 

é. Nit-P'o (v. Pimo”) Ce qui veut dire A*-51* ow Ka‘-nrt, 
c. a, d. que les deux mots sont indifféremment employés: ou Ni'-r'ot 
voyez également le mot Pi-mo”. 


Lr Co qui signifie que Lif, à lui seul, signifie 
or mais qui n'est pas employé Ordinadremons = sans une 


白石 #2 Pé-cheu-ngüi, le Juin 1910. 








ESSAI DE DICTIONNAIRE LO-LO FRANCAIS. 
Dialecte A-HI 


A. 


A? Particule banale. (Voyer | 


A'-DÉ Renard. A'-dé* ki? Æañ-bi, 


Notions de Grammaire, n°. 108). | pardessug en peau de renard. 


Go Lit geut-mo H-na! Leu 0°, 


je nai plus rien de sec sur le 
corps. (m. à. m. moi un corps 
mouiller complètement). 

A* Négation ordinaire. Non, ne 
pas. Ken' ki? a% tow? a! di?, il ne 
peut pas se passer de vin, (lui 
vin né-pas boire ne-pas pouvoir). 
A* byé, ne pas dire. (v. T'at; 
Y. K'a-T'af). 

A'-BA* Père; beau-père (père du 
mari; second mari de la mère). 
A'-éa* bi*-ta”, oncle (frère ainé 
du père). (0. 1*-pa*‘; 0. Ba) 

A'-BA-40* Enfant; bambin. 
A'-ba-ro* Jeu" cha”, étre enceinte. 
(enfant. avoir (signe du présent). 

A'-BEU? Tubercule (en général); 
bulbe; racine. A'-beu ya*-yu', 
pomme de terre. (0. a'-Bou’; 
0. 1'-BEu?; v. 1'-m0*). 


(o. A!'-DEU*). 

A‘DJE" Certain, tout de bon, 
sûrement, bonnement; c'est bien 
vrai; vraiment. A*-djé ken? dou 
d'it-Æ' aga’, c'est absolument cela 
(sûrement cette parole une être). 
Go? a*-dje feu! djou &yé Ao’, 
oui, je lui ai dit formellement (moi 
sûrement lui à dire (signe du parfait). 

A“DJE*-P’O' Homme [de la 
tribu des] A-djé (voisine de la 
tribu des A-hi). 

A‘-DJI* Avenir, prochain; à 
l'avenir; dans la suite; plus tard. 
A‘-dyi* #i-teh'eu, au prochain 
marché ([de] l'avenir un marché). 
(o. a*-pyt1*), 

A‘-DJI" NYI* Demain. A‘-dyé* 
nyt? no°-/A1 ; a*-dji" no*-40", demain 
matin. A‘ dyé! nyt? meu*-ts's*; 
at-dji® meut-ts'it; at-dji® o'-ts'?; 


A*-BI* Habit; vélement. (0. | a* yo-ds's* (7), demain soir. A*-dyé* 


KaA*-BI*), 
A'BYE' Ancêtre féminin. 


nyi d'ou; A-dji-nyé l'on, an 
prochain. (0. a‘-pyé* xy1,) 
z 
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A-DJYÉ?-MO* Bariolé, fleuri, | A‘HI? Partie sexuelle de 
tacheté. A’i* a'-djyé*-mo", chien à | l'homme, 
la peau tachetée, Djyé*-tsé, d'une  A‘-HI'-HA Auparavant, ancien- 
belle variété de couleurs. Po? so' | nement. 4*-Ai' fi*-nyi", avant-hier. 
a* l'out a'-djyé?-mo* yé, la toile | A'-HLEU? Tourterelle. A'-A/ew’; 
mal teinte est bariolée. (0. a'- | A'-Aleu? mi, pigeon. 

DYÉ?-M0°,)  A'-JA"! Exclamation de douleur. 

A'-DZEU* Résine de pin. Do*-| (0. a'-sa"-mo"!) 
cho a'-dreut dzou'-p'yé* heu, la!  A'-JO*® Droite. (0. 30%). 
cire, la résine se figent vite. A'-K"A*-GOU' Creux du genou. 

A!’ Glaire. | A'-KA*-ZOt-YE? Creusé: ail- 

A'-GA* Abcès, bouton, gale. | lonné. 

A'-ga*-mo, dartre, ‘A-ga*-dou!, A'-K’R? À la maison. 4'-f'é° 
avoir un abcès; avoir la gale | échonw"-to"; KE* tehon*-to*, être 
(abçès sortir). (0. Ga‘). | présent à la maison, (à maison 

A'.GË! Patate (rouge). A'-ga', | être (verbe auxiliaire). (0, a 区 EU"; 
patate (plate). A'-gé' éso", mélange | K'B’; Hi’-K’B”"). 

A'-K'EU* Fumée. d'-Ken* at, 
fumée (famée-vapeur). 

A'-KI° Peau (de chèvre portée 
par les femmes). (o. a!'-rm*: 
¥. Et"). 

A'-K’I?-DE* Seuil. 4!-# i? 
go"-dé*, seuil de la porte. Go? 
tcha*-t'i-no Leu! vi? a'-ki-dé4 bi 


a* 


de riz et de patates caits ensemble, 
(riz de patates). 

A'-G0* KEU Se prosterner; 
faire la prostration. (v. @0*-KEu; 
V. KBU). 

A!-GOU' Détour. A'-gou' tehou!, 
faire un détour. (v. a'-vit?). 

A'-GOU' A'.GOU'-Z0* Balu- 
strade. 

A'-HEU.DÉ" Fenêtre. A'-heu-de 
fé'-to", rideau, (chose pour voiler 
la fenêtre). <A'-hew-dé lit-nyé 
is'eu*-p'yé*, boucher une fenêtre, 
(fenêtre un-trou boucher (verbe 
auxiliaire). (0. A'-T8Eu-DÉ*). 

A'-HEU*-MO"-Z0* Mitre (fruit). 

A'-HI' Homme [de la tribu des] 
A-hi; indigène Lo-lo. 4'-Ai'-p'o', | a'-K'ou‘-nré"), 
un A-hi (A-hi homme). 4'-di'-mo*,| ALK'YÉ? Grande gibecière. (0, 
une A-hi (A-hi (femme), | aor’ né?), 


ao, il y a trés-longtemps que 
je n'ai plus franchi le seuil de 
sa porte, (moi trés-longtemps lui-de 
seuil (de porte) aller ne plus), 
(oO. A'T'H1?-pe*), 

A'-KO*-KE* Coquille. (0. a'- 
KO"-KEU"), 

A'-K’OU* Aigremoine; absinthe, 
A'-4' ilo", absinthe. (0. 点 -区 而 4; 


om 
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* ALLASLI-M'# Ane, (o. al-La?- | fyd'-co', jeune fille (adolescente). 


LI-MO"), A'-mé? ra'-mo*, fille aînée. (o. a'- 
ALLE*-LE-YER? Cerclé. A'-/2?- | wR"; v. NEU). 
zo’, boule. A MEU" Frère aîné. (v. A'-MOU"). 


A'.LEU-M"™ Cheval. A'-leu-m’* | A'-MI Belle-sœur. (femme d’un 
dé"; a'-leu-m"* ni?-dzé*; mo dié*, | frère plus âgé). (v. Mi). 
monter à cheval; aller à cheval. | A*MI' Quoi? quel? que? 4"- 


(o. a'-Lou-m'*; Mot). mi! agex*, qu'est-ce? Mi a°-mi 
A"LEU-SÉ’ Un moment! At- | ngo', que veux-tu? (0. KA*-MI'). 
tends. (?) —  A‘MI'DO* Pourquoi? (0. Ka* 


A'-LO® Lièvre. (v. TI'-HLO*). | mi'-not). 
A'LO? Daim. Al-lo? bi-neu!, A‘-MI-MO"! Exclamation de 
daim musqué (daim-sentir). 4'-do* | surprise. (0, a'-M0°!) 
ti", chasser le daim. Æ'-40° jo°,| A'-MO" Mère. (0. 1'-mo*; M0”). 
prendre le daim. (0. a'-L0U"; TOH'EU”- A'-MO* Caille. 
no"), A'.MO*-LI' Belle-sceur, (femme 
A'-LO* Marmite en sable. d'un frère cadet). 
A'!-LYE-MO* Belle-mère (mère |  A'-MOU* Frère aîné. d'-mow" 
de la femme). (0. A'-LYÉ-MOU*). ni'-k'ye 3, frères (ainés et cadets); 
A-MA?! Exclamation de sur-| a'-won' new'-mo", frères et sœurs; 
prise. a'-mou* di-ta*, premier frère aîné ; 
ALMA* Public, commun. 4'-|a'-mout lil, second frère aîné; a’ 
ma-hét, maison commune (du | mon é45!, troisième frère aîné; 
publie maison). a'-mou' dja, quatrième frère aîné; 
AMA? Personnel, soi-même, | a'.mou na', dernier des frères aînés. 
l'un l'autre, chacun. A'-ma*teu ; | (0. a'-MEU'). 
aumat éeulteu"; a'-ma" itex®-mo",| A'-NA* Enfant, (terme servant 
soi-même: personnellement. A'-| 4 interpeller les enfants) (0. A'- 
ma? dyit, a'-ma® dyé°, que chacun | LE’; v. A'-NE-Z0"). 
par le pour soi (soi-méme de,| A'-NË-Z0* Enfant, (rarement 
soiméme dire). A'ma*ma gou’- | employé). (+. a'-pa-z0"; A'-NaA*). 
kit, fait personnellement, par soi- A'-NEU!-ZO'-YE? Tendre. (v. 
même. A'-ma’ neu'-mo’, devoir; | A'-K0'-20'-YÉ*). 
obligation propre. A'-ma#eut-mo | A'-NEU* Lait. A'-nen° pi', sein; 
gow’, remplir son devoir, mamelle; a'-nex’ £ow?, boire du 
A'-MB?-ZO" Fille, 4'-mé?-co" | lait; a!-meu’ écheu!, prendre (sucer) 
mo, vierge (fille faire), A'-mé*-| le sein. 


20 
A'-NI' Bufñle. (o. a'-xvi'}. 
A'-NGA Nénuphar. A'-uga ten, 

racines de nénuphar réduites en 


[a'-ni] 


poudre; yi? aga vi!, fleur de nénu- 


phar. (eau-nénuphar fleur). 
A‘NGE*-DO* Vice, défaut. 4*- 


ma” a*-ngé*-do* té'-djé? keu', habile | 


à cacher ses propres défauts. 


A'-NGO* Poisson, Wo sà°, | 
écaille de poisson; mgo* to’-lyé?, 


nageoire de poisson; mgo* den, 
arêtes (épines) de poisson; a'.ngo* 
Jo attraper (prendre) des poissons. 
(o. xeo*; xG0*-z0*) 

A'-NGO*Z0* Bas (peu élevé). 
OLKG a'-ngo*-zo* gou’, 
tête. 

A'-NO'-ZO*-YE? Tendre, pliant, 


souple. d'-n0!-20* a* yé*, pas tendre, | 


dur. (o. A'-sB0'-20%-YÉ7), 


_ A'-p'a*-mo-yé?, 




















[a-8Ë) 


ALNTE4 LO!-LO! Cris des en- 
fants (appelant au jeu). 

A'-NYI' Buflle, A'-nyi' écho", 
char à buffle. (0. a'-x1!). 

A'-NYI DYE*GEU? Escalier. 

A'-PA TCHEU!MO? Boiteux 
(qui va saut par saut). 

A'-P'A* Piège à oiseaux. 

Al-P'A? Couleur d'un bleu-clair. 
bleu: blen-clair. 
(o. A!-p'A%Mmo*: p'a} 

A'-PI Fougére. 

A'-P’l* Grand-mére; aïeule, 4'- 
pt-m''; a'-p'i*-mou*; vieille femme 


|(titre donné par respect à toute 
baisser la | femme quelque peu âgée), 


A!-PO' Grenouille, 
A'-P0-ZO* Corbeille. 
A'-POU Grand-pére. Aïeul, An- 


|cêlres masculins; a!-pou a'-byé!, 


A'-NOU' Singe. Now! fou, an- | (nos) ancêtres: su*-za'-na? ken! pou, 


née du singe, (0. a!-xû!; wo), 
A*NOU!' Haricot, pois, 


fève. 


le grand-père de Suzanne; a!-peu- 
ml; a'-peu-mou*; vieillard. (titre 


 A*now! mow'-ho*Ja", pois; atnow!- | donné par respect à tout homme 


mo? 


mo”, fève; a*-nou' mo°-l'o°, haricot | 
(espèce servant à nourrir les che- | 
vaux, ou a ee le fromage); | 
a"-nou' ni-pé', haricot rouge (des 
quatre saisons); 
haricot rond très-petit ; 


a*-nou! 
da*-zo*, haricot-lentille:  a*-nout 
djeu*, fromage de haricot; a*-now? 
té'-cha, les haricots montent, (a*- 
Nü!: AËnOUO!; nou’). 
A'.NYE* Noir, 4'-nyé*-mo 
nyé*-mo*-yé*, noir. (0. NYÉ*). 


| 
a. = 


: a*-nou! ga-ti" : a*-non! ga-li*. | 


âgé). (0. AÏ-PEU; POU; PRU). 
A'-POU*  Courge. ca 
mou*-fé", courge-calabasse. (0. '- 
peut) 
A'-P'YÉS Superstitions. 4 ep'ye 


fou-zo*, | pi, faire des superstitions. (v. n1!- 
a"-noul | ou? x1!-yÉ*), 


A'-RA* Oncle (frère ainé du 
père). 

A-SE Sans bruit, en cachette; 
à voix basse, Atsf: at-sé teha*, 


chat! taisez-vous! A‘ sdé2ot Bye, 


| parler à voix basse: parlez plus 
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bas. Asé a*sézo* byé*, parler) A'-TS’O? Oignon. 
trés-bas. A'-VE" Rond, circuit. 4'-rè° 
A*SEU! Nous. 4*seu' dyit, de | chou, rond, cireulaire, A'-wd" dit. 
nous, uôtre, la nôtre. — WV. B. | tedow', un rond, un circuit. d’- 
« A‘-seu's sert à désigner la com- | ve? fchou-fen*, alentour, autour, 
munauté des personnes; nous, Lo tehou'-lou4, alentour, autour. 
c'est-à-dire tout le monde, < CO | 4'-vé"-tehou' dow‘. paroles captieu- 
hits ne désigne généralement que | 
ceux qui parlent. « (ro"-Ag*s cepen- | ye"; Al-vÈ*-MO-YÉ?; v. A'-60u'). 
dant, en A-hi, est souvent employe A'-VI? Sœur aînée. Belle-sœur. 
dans le sens de « A*-sew' >. (sœur du mari). 4'-ri? p’o*-mo’, 
A*-SEU* Qui? lequel? 4*seu" | sœur et frère. 4'-vi* seutren", beau- 
dyit, a*-seu" vi", de qui! à qui? |frère. (mari de la sœur ainée). 
A'-ve cheu'-tehad-p'o*, beau-frère. 
(mari de la sœur aînée). A'-vi- 
bit-ta=-mo*, belle-sœur (sœur du 
mari). (0. V1"). 
A'-VOU'-MOU* Beau-père. 4'- 


ses, cérémonieuses, (0, A'-VÉ'-VÈ”- 


A*-sen® angen"; a*-seu"-leu* agen", qui 
est-ce? (o. A*SEU"-LEU*; Ka*-SEU"), 
A'-TCHO-P'O!  Entremettenr 
(pour mariage). (0. a'~TCHOU-P'O"). 
A?T’l Eternuer. (v. xol-pou’- 





mo"). | | vou! a!-lyé-mon*, beaux-parents. 
A‘-T'0? (Ch. Pow ting JR fie) | A'-ZÈ'-MO-YÉ' Bègue. Dow' 
Absurde. dyé* a'-2é", bégayer. (v. K'I’-TSB0"- 


Al-T’O? Blanc. d!'-é'07-mo* a* 
ngeu*; a'-f'07-mo?* a* yée*, pas blanc. 
Fé* #'o® a'-é'9"-mo*, blanc d'œuf 
(de poule). 

N.B. — Pour ces adjectifs 4| BA Bifurquer. Yedo*-ma’ da, 
forme spéciale au dialecte A-hi, | bifureation de route. Fi'-mo° da, 
voyez Notions de grammaire, n° | bras de rivière, de fleuve. Fi°-mo* 
33, 34, 35, 36. (o. a'-r'o"-mo7; | sew" 64, fleuve qui se divise en 
a'-p'o*-mo*-yie?; v. To"). trois branches, 

A!-TS'A-DZO* Cancer. BA' Tirer du fusil. Ba! dé, 

A'-TSEU! Petit. Nétnétal-tseut, | as-tu atteint (l'oiseau) en tirant? 
bagatelle; a'-tsew-zo‘, enfant (0. | Ba' po'-po', as-tu tue (l'oiseau) 
al-raeu'-zo*; al-TrsEul-YÉ?). en tirant? (o. m’4-pa'). | 

Al-TSEU* Aubergine. BA? Particule spécificative des 

A'-TSEU-DE Fenêtre. (v. a'- | corps de vent. Mon*-Alen® t'i*-da?, 
HEU-DE*). un coup de vent. 


mo"). 


à" Tes 
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BA® Avoir. (v. BED’; 0. BOU‘). 


[so] 


BEU?-LE’ Fin, finement. Feu*- 


BA* Lutter. Bat 4o*, être vain- | &* eu’ fo? cha”; Mou'-ho” 
queur à la lutte. Ba‘ a* Ao‘, être | beu"l#7 ea ho cha’, pluie 


vaincu à la lutte. 


BA* Père, Su*-ca'-na" £eu! ba, 
le père de Suzanne. (Suzanne (d’) 
elle (le) père). (v. 4'-Ba*; 1'-pa*), 

BA* S'amuser, Fa gow, aimer 
à s'amuser. 


BE?-DE*-MO* Nid. (v. x’r"). 


BE*-LE*-Z0* Barbe d'un épi; | 


frange. Be?-/2"-(2"-yé", poilu, frangé. 
BEU' Nœud. Sew? dex', nœud 
dans l'arbre. (o. Bow'; v. P&"-BEU'), 
BEU' Foyer. Fi°-to* den', foyer 
dé la pipe. (o. Bow'). 
BEU* Riche. Feu’ éo°-{#, s'en- 
richir: devenir riche. (o, ROU"). 
BEU" Rassasié; à satiété. Dro* 


bew*, assouvir la faim; manger à 
satiété. Ni dzo* dew" ben’, es-tu 
rassasié? (toi manger rassasié- | 


très-fine; il tombe du crachin. 
(o. BE"-LB"). 

BEU'-Z0* Idole; poussah. (0. 
Bou'-z0*). L 

BEU*Z0* Ver, insecte. (o. Bou*- 
20"). 

BI* Bouleverser; disperser, se 
dissiper. 

BI*-NEU' Sentir, flairer; odeur. 
Ni bi*-neu' neu!, sens-tu? Go? bit 
a* neu'; go"? bit ueu' a* keu', je 
ne sens pas. Now"-ds'e* bi*-neu', 
sentir la drogue. 7cA'eu* di'-nen', 
puer, sentir mouvais. Hya' bi*-wen', 


| parfumer; sentir bon. (o, Bi*-n&'). 


BISTA® Grand.  Bi-*ta*-ta? ; 
bi*-ta*-ta-yé", très-grand, (o. BI*- 
TA*-MO"; BL°-TAŸ-MO°-YÉ”). 

BO' Retentir, s'entendre, Keu' 


rassasié). Go" dzew* Jeu" ko”, j'ai | a'-t’é! bo! mi'-ci' a", sa voix s'en- 


mangé à satiété. (o. Bou”). 


BEU* Avoir, Ben” deu”, y a-t-il? | 
Beu®; Ben’ a, il y a. A* ben”; a4 | 
den” a®, il n'y a pas. A* ben’ at nyi, 
il n'y en a plus, Ben” ben” sé", y en 
a-t-il encore? Peut sé: Ben” a" 3, 
il y en a encore. (0. Ba’; Bou‘). 

BEU* Table servant d'autel. 
Cho-beu*, autel domestique des 
paiens, (table (à brüler) l'encens). 

BEU* Porter (à dos). A’i* den’, 


porter du fumier. (o. Bou“). 


BEU*-KO?-MO? Bossu. (0. sou*- 


KO”-M0°). 


tend au loin. 

BO° Sabot (d'animal). 

BO? Luire, éclairer, (v, B0°-11* : 
DOU*). 

BO* Particules spécificative des 
tas. Amas, tas : amonceler, entasser. 


| Ti-bo un tas Hi' 467, mettre 
de l'herbe en tas, T'it-4o £i*-407-20', 
sattrouper. Aew' f'i'-40" djôt, lance- 
lui une bordée d’injures. (0. Bo03 


V. TCH'A). 

BO® Plaine, Ni'-sa’ Jo*, plaine 
salblonneuse. (v, DI?-Kou"), 

BO" Cabane, baraque, Mo* bo7- 


[aoq] 


: M'# 607-4, écurie. Ni bo°- 
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BOU? Soie. Bou’-tel'é, fil de 


ah étable. *£" 40%, cage à oiseaux. | soie. 


Hé3-bo°-20*, appentis. (0. #0°-HÈ’; | 


HE*-BO"). 


BO! Côté. K'i°-n9° bo*, empeigne. | 
| DEW). 


(v. VA"-Bo".) 
BO! Faire écouler; s'écouler. 
Fi bot, faire écouler l'eau. 
BO* Mince, léger, rare, 
épais. (0. BO*-BO*). 


peu 


BO#-KO!' Joue: soufilet (gitle). | 


(o. B0*-REU“). 
BO’-LI* (ch. Po-li? D Hs 


Miroir, verre. Bo'-h* d'a-pa’, 
bouteille, 
BO?-LI* Briller, luire; clair, 


luisant, resplendissant. Bo*-f0*-l0" ; 
bo*-li-li*-yé"; 4o*-di*-mo-ye" ; bo°- 
leut-mo*-ye2; 60°-ld*-te*-yé", clair, 
luisant. (v. B0°). 


BO!-MO? Maitre, propriétaire 
| PI). 


de Ia rente. (v. mi! sa*-p’o"). 
BO*-REU* Joue; gifle. Go° ni 

bot-reu* dja‘, je te donne une gifle. 

(o. B0*-Kü!). 
BOt-TA!'-ZO-YE" Mince. 


BO2-TYE Plante (des pieds). 


K’i® bo*-tyé, plante du pied. 
BOU? Riche. Bow'-p’o*, richard. 


Eou*.mo*, richarde. 


riche; richard. 7s'ou dow* Ai”, les | 
cha' a* 


riches. Trou bou trou 


nyi, ne pas distinguer entre riche 


et pauvre. (0. BEU"). 
BOU* Talus. 
BOU* Accoucher, (0. KEU*). 
BOU* Avoir. (o. Ba?; BEU‘) 





Ts'ou® bou”, 








BOU!-DE* Toit. He" bou'-dé", 
toit de maison. Hé" bou'-dé* fa 3 
dyé, monter sur le toit. (0. BOU"- 


BOU*-DJI*-MO" Cigale. (0. sou*- 


 py1‘-M0”). 


BOU*-HLEU? Papillon. (0. nou*- 
HLEU’-20'; BEU‘-HLEU'). 

BOU*-KO*-MO* Bossu. (0. BEU*- 
| Ko"-mo"; v. BRU‘). 

BOU'-LEU ? Bou'-leu cheu* 
nyé*-to", les sept trous du corps 


| humains, 


BOU*-NA!' Blatte, cancrelas. (0. 


| pEU*-NaA'), 


BOU*-PI Chenille (ordinaire). 
Bou* pa-tew*, chenille à sauts. 
Bout ¢'eu-leu, chenille dont le con- 
tact est trés-douloureux. (0. BEU*- 


BOU'-TCH'É* Pièce de toile 
(qu'on place sur la poitrine du 
défunt dans le cercucil). 

BOU*-TCH'EU* Sucre, casso- 
nade. Bou'-ted'en*® yi", eau sucrée. 

BOUZ-TÊ*-MOZYÉ® Moisi. 

BOU?!-T’O?-MO* Ver blanc. (0. 
BEU*-T'0"). 

BOU*-TS'Ë* Moustique. Beu*- 
fs’é? tew'-fo*?, moustiquaire. (0. 
BEU‘-T8'É*). 

Ac TS'É? Cymbale. 

U:-TSEU! Jarre; cruche. 
ie Idole. Bou'-zo* Aé?; 
ie: hé, pagode. Bou'-20* Ai, 
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[ons] 


sacrifer aux idoles. Bou'-rot 90° | Kat-bit vi? cha'-foa?, l'habit est 


Ai, sacrifier aux idoles. (idoles riz | usé (à force 


sacrifier). (0. BEU'-Z0*). 

BOU?-Z0* Bouton; globule. (v. 
0'-BOU*). 

BOU*-Z0* Ver; insecte. (o. ET 
z0*). 


BYE? Dire, parler. Dout hyd", 








d'être porte). (Habit 


vêtir user (signe du parfait). 


CHA! (Ch. Cié BE) Serpent. 


| Cha! Font, année du serpent, (¥. 
| HA!-M0°). | 


CHA' Or, jaune. Cha'-do*-mo", 
de couleur jaune; bléme. Cha'- 


parler (paroles dire). .Byé"-mow; | geu*-mo*, couleur jaune (tirant sur 


byé"-meu, avertir, enseigner, an- 
noncer. Byé?-¢'o'; byé*-mi, dire 
clairement les choses. Byéd*-no-mi", 
déclarer. Byé*-f'o'; byé*-y'o', ex- 


pliquer, avertir. Byé* te’o* cha’, 


mal parler. Byé* teha* cha’, c'est 
dit élégamment. Byé" feu! cha’, 
c'est bien tourné. Byé* nga’, ce 
qu'il dit est bien cela. Byé* a* 
do, balbutier; il ne faut pas dire; 
ce nest pas la peine de dire. 
K'a-zeu" byé a do*, ce n'est pas 
la peine de parler ainsi. A d-ceu* 
byé* a* di*, il ne faut pas parler 
ainsi. Bye" do* a? feu, ne pouvoir 
pas encore tout dire. Byé” ken’ 
a* di*, ne pas finir de dire, Go* 
keu' djou" n5° seu” Bi! byé hoa’, 
je lui ai dit ses vérités; je lui 
ai fait mes recommandations. 
BYE"-TE' Grand couteau de 
cuisine; coupe-légume. (0. BYE? T1'), 


Ch. 
N.B. Ch, français; équivalant 


ici à <g> des transcriptions scien- | 


tifiques. 
CHA! Déchirer, abimer, user. 





| rouge). T'out-nyé cha'-do*-mo*-yé", 


figure bléme. 
CHA! Bon 4...; facile 4... 


Mo! cha’, facile à faire, (v. 80°). 


CHA* Chanter, crier, appeler, 


| (chant ou cri de certaines bêtes), 


Fé-p'ou? cha° to au chant du coq. 

CHA" Particule employée avec 
les verbes et les adjectifs pour 
marquer «l'action présenté», «l'état 
d'être actuels ; «étre en train des. 
Souvent est purement euphonique. 
(Voyez Notions de Grammaire 
n® 84—85). Go" feo” drot cha’, 
je mange; je suis en train de 
manger. Jeha*-cha’, bon: c'est 
bon; qui est bon. Tcko-ma* ono! 
cha”, faire route: être déjà en route. 

CHA (Ch. Chang 4B, ). Blesser, 
nuire, tromper. Cha* {é?, attraper 
des coups, être blessé, tromper. 
No-cho* 4° tou a chat Le, en 
boire tant soit peu ne nuit pas, 
(beaucoup-peu un-peu boire ne- pas 
nuire-venir). Aa! nont-{s'et {sont 
le" chat a* di, ce remède ne peut 
nuire. Ys'ou" cha‘-té3- ts'ou? da. 
cha", blesser quelqu'un. 


[cHA4-DZE ] 


CHA‘-DZE? (Ch. Cid-ts2 JB 
-F-). Balcon d'en bas (devant la 
maison principale). 

CHA#LA#MO* A voix basse. 
Cha*-la*-mo? dyé*; dou* cha*-la*- 
mo” dyé*, parler à voix basse. 
(v. A’-58), 

CHA-MA* Besace. (¥. TA*-LA"). 

CHE! (Ch. Che #8). Donner 
de bon cœur ; abandonner. CAë* di’, 
donner de bon cœur. Ché* a* di’, 
ne pas donner de bon cœur, (imi- 
tation du chinois «ché té> +2 +: 
cchè poii té> 8 ar 得 )， Go" ni" 
chèët a* di*, je ne puis me séparer 
de toi. 

CHEU Baisir, tordre, tourner; 
de travers. No-pa' cheu, pincer 
l'oreille, (v. HÈ*). 

CHEU Diminuer, baisser. At’ 


Fou? tso*-sa* dja? cheu hoa”, cette | 


année la récolte du riz a été en 
baisse, (cette année riz battre dimi- 


nuer (signe du parfait). (v. Sev’). | 


CHEU! (Ch. Ca FF). Mesure. 
(J, du boisseau). Tso*-bi' fi. 
chen', un echen» de riz. 

CHEU? Mourir, éteindre. Chen’- 
mo", mort, morte. Ts'ow" chew"-mo? ; 
cheu mo: cheu®-meu", cadavre. 
Ton cheu*-mo" ts'eut, laver le 
cadavre. Ts’ou® cheu*-mo* ngo*-16”, 
exposer le cadavre. Meu'-chen’, 
éteindre (en soufflant). 

CHEU* (Ch. Clan 3& ). Juger, 
approfondir, deviner. Keu' don*-t'¢" 
t'a! wo', kyd® Een! ni'-mo" cheu* 
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té [2° di? a”, en l’entendant parler, 


il est facile de deviner le fond 


de son cœur. 


CHEU* Sept. Cheu* Ao", sept 
cents. (CHEU*-LEU*). 

CHEU'-FOU Bonheur, chance. 
Chen'-fou teha*; cheu-fou' Ko’, 
avoir de la chance. Cheu'-fou a* 
tcha*; cheu'-fou a* E'o*; cheu'-fou 
tek'eu*, n'avoir pas de chance. 
(o. CHEU'-FEU). 

CHEU-DZEU*-KYA' (Ch. Chë- 
ied bia a + Am). Croix. Mon* 
sa’-p'o* Yé-sou' Cheu-dzeu*-kya' 
L'a* chen® Ao", N. 5. Jésus est mort 
sur la Croix. (o, Kou'-LYE*-HLE). 

CHEU*-HOUI! (Ch. Ché-Aôus 
石 À) Chaux. (0. LOU'-MOU”). 

CHEU?-S0* Ressusciter, revivre. 
(o. GO7-804; v. 80°). 

CHEU'-TCHA-P’O* Epoux; 
mari. (o. cHou'-rond-p’o*; v. Ma*- 
you"). 

CHEU'-TCHEU?-P’O* Lettré; 
maitre d'école. (v. 80-moU-P’0*). 

CHEU*-TCHEU?-TP  Imiter. 
(v. DO*-s00"). 

CHO Chercher; acquérir. Cha 
no: chd ro, trouver, (arriver à 
chercher). Chô at no; cho a* ro, 
née pas trouver. Do*-chd, trouver 


(aboutir-chercher). Ki! oa -ld 


yi-mo" ché a* di’, à ce commerce 


il n’y a rien à gaguer, il ne reste 
pas de bénéfice. 

CHO Adopter. Cha' zo* mo”, 
adopter pour fils. 
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CHO Pauvre. ché'-mo", 
ii homme pauvre. (0. CHO’ 
mo*; cHou'). 


Ts'ouw” 


CHO Encens, résine. Cho f'i*-to*, | 
un bâton d'encens. Cho 4!, brûler | 








[Da*] 
a'-ha-zo* cho* mo", se faire avorter. 
Cho*-mo* nou’-is'e, abortif. 
CHO-DYT*-PO' Faire la causette. 
CHOU Sapin, Chow-seu*, (arbre) 
sapin. Chou a'-dzeu*, aiguilles de 


de l'encens, Cho #!-t0°, bâtonnet | pin. Chow mo”, graines de pin. 


à encens, Clo tel'o!, fixer un 
(baton d') encens. Cho-ben*, autel 
domestique, 


CHO' Ail, Cho'-p'ou?, tête, bulle 
d'ail. Cho! d'it-p'ou*, une tate d'ail. 
(o. CHou'}. 

CHO' Sareler, 

CHO? Dette; avoir à payer; 
devoir (argent). Go" keu' yit-mo* 
ts'eu"-lou* cho*, je lui dois dix | 
ligatures. 

CHO* Peu, moins; manquer; 
se passer. Cho* cha*; cho? dé, 


cest peu; il en manque. (ho?-cho?, | 


très-peu. Co cha® di*, très-peu. 


Clo*-cho*-2o'-Ai', peu; a peine 


suffisant. 7" cho? un peu, un peu | 
moins, très-peu. Ni £1" fi cho®-cho? | 


tou” ngoa', il te faut boire un peu 


moins de vin. Cho? a‘ dit, il ne 


faut pas qu'il en manque rien. | 


Ni dyi* git-mo cho? of di*, je te 
donnerai exactement tout ce qui 
te revient en fait de sapèques. 
Pi*-leu'-zo' cho? né at dit, je 
n'en rabats pas d'une seule (en 
fait de sapèques). 
ni'-£'a 


Gon-fou! mo? 
cho® a di*, pour faire 


l'agriculture, on ne peut se passer 


de fumier. 


CHO* Avorter. Non-iset jou? | da? 














CHOU! Être triste; compatir, 
Go" ni'-chou', je suis triste, (moi 
cœur-triste). (vy. cHou'-mk*), 

CHOU!' (Ch. Chin di ) Perdre 
au jeu. Fi*-mo" ¢'a*-lou* chou! ko 
a’, (il) a perdu une ligature. 


| Chou! fou'-fou'-zot-yé", perdre ab- 


solument tout. 
CHOU" (Ch. Chdow “f*) Obser- 


ver, accomplir. 


CHOU? Entortiller, enrouler. 
Kyé-ts'eu* chou, ramasser une 
corde en rouleau, 

CHOU*-KI' Passoir (pour égont- 
ter le riz). (o. cHou*-rur'y, 

CHOU'-ME* Compatir: bien à 
plaindre; être triste; être inquiet, 
FE” match" emo ngeu?, yé* és'ou? 
chë'-mo" ngeu", pé?-1é3-g0" 
mé At* a'-p itm’! Cis te4' #9 agen", 


et elle est veuve, et elle est sans 


chou'- 


ressource: vraiment bien à plaindre 


cette pauvre vieille, Mi cAow'- 


_mé"-mé", Es-tu triste? Chou! at 


mé; Ni a* cout, jé ne suis 

pas triste. (0. cHO'-mé’; cHou'; 
NI'-cHou'; NI!-CH0!), 
D. 

DA” Tard. Ni? i*-nyi® dom!Jé? 

+ ta viens bien tard aujourd'hui, 


[pa*] 
Nyé?-da*, tôt ou tard. Ni? dou'-lé* 
pé?-lé* da”, tu arrives trés-tard. Da 
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DA*-VE? Hite, convive, visiteu r. 
DE Tranagresser. Tsou'-to dé; 


do’ a, c'est tard, c'est trop tard. | ésou'-ko mo, pécher. Ni? £a*-mi' 
DA‘ Battre, frapper, détruire, | ésou' dé te”, quel pêché as-tu 


inciser, couper. Verbe auxiliaire. 
Da'-teho'; Da‘-teha, se battre. 
Da‘-té®, être frappé; regevoir des 
coups. Tso"-bi'-sa* da, battre le 
riz (au fléau). Hé? da‘, détruire 
une maison, Ju-yi' da“, inciser 
opium. Da*-pé'; da*-té', fermer 
(porte). Da‘-p'i, casser, briser, 
détruire. Da*-po', renverser, as80m- 
mer, tuer en frappant. Da*-mo’, 
bâton. Fi’-da*, se baigner. (battre 
l'eau). Go* a* don'-lé byé", keu'- 
vi? nit-lch'é byé-dat a‘ te’ en", si 
je ne m'en étuis pas mêlé, à eux 
deux ils n'auraient jamais pu 
tomber d'accord. (moi ne-pas venir 
dire, eux deux-personnes dire-battre 


ne-pas pouvoir). Da‘-ti', clouer. | 


(mauvaise imitation du chinois 
ta tin? FJ ÉT). 

DA’-MO' Bâton, verge. .Da*- 
mo! a'-da‘-ngo'-zo*, béquille(?) Ne 
da*-mo' jo" kew' da', prends un 
bâton et frappe-le. 

DA*PE' Fermer. (v. rè!). 

DA*-P'I* Briser. (v. r'1*). 

DA*-PO' Tuer, renverser, assom- 
mer. (v. PO!}. 

DA*-TCHA? Aréne, aire. 

DA‘-TE! Fermer. (v. Te). 


DA‘-TI' (Ch. Za-tin FT Gy) 


Clouer. Heu-dzen* da*-ti', clouer 
(un) clou. 





commis? (v. HLE&'), 

DE! Délier. K'i-no Agé dé' 
hoa*, les cordons des souliers se 
sont dénoués. 

DÉ' Eau peu profonde; étroit. 
Nyé?-dé', profondeur (profond, peu- 
profond). Ji dé! pi-c*, flaque 
d'eau peu profonde. Jo dé’, 
yi? #:!, quand la rivière est res- 
serrée, le courant est rapide. He? 
dé', maison étroite. 

DE! Couper (avec des ciseaux). 
Po dè!, couper une étoffe. 

DE* Tarder, différer, Go" Do*-sa*- 
koué* ni nyt’ dé ngoa', je resterai 
deux jours à Yun-nan-sen, J*-nyi" 


go” Kou ono a* ts'ew®, Cita! dé 


sé"; je ne puis payer aujourd'hui, 

accordez-moi un peu de répit. 
DE? Particule euphonique, Par- 

ticule employée pour désiguer les 


dix premiers jours du mois. —. 


Particule spécificative des huiles. 


| Mout sat-p'ot dé" byé*, c'est Dieu 


qui a dit (Dieu dire). Seu? Alo® 
de ¢'i4, 1° jour du 3° mois. Nyo* 
Alo? dé” ts’eu®, 10° jour du 5° mois. 
Ngo’ Alo® ts'eu'-#i", 1 jour du 
5¢ mois. Ka‘-mi'-do* zo* beu* dé” 
byé, pourquoi dire qu’il a (un) fils ? 

DE" Accomplir, remplir, plein. 


Go" ngo'-ts'eu® F'ou* dé”, j'ai cin- 
|quante ans accomplis, O'-po° dé’, 


28 [né*] 


se rassasier, (ventre emplir), F*- 

mo" d'i-lout d'i-dè*, ajouter ce qu'il 

faut pour compléter une ligature. 
DE* Penser. (0. pEv*). 


DÉ* Piquer. Do* és'ou dé*, les | 
abeilles piquent, (abeilles hommes | 


piquer). (0. DEU*). 

DE! Kiosque, belvédére, salon. 

N.B, Cette particule est celle-là 
méme qui sert 4 former nombre 
de substantifs, comme: A'-4en-dé* 
fenêtre, Aow'-de*, toit. Tro" dzo*- 
dé", réfectoire, (0. DEU*). 

DÉ* Tonnerre: retentir. (o. DEU 
v. MOU-DÉ*). 

DÉCuvette. Particule spécifique 
des jarres. l’outnyé ts eu*-dé*, cu- 
vette (pour se laver la figure). 
Fou*yi ¢i*-dé* une jarre d'huile, 
(vy. pée*?). 

DE* Creuser, bécher, enterrer, 
enfouir. Ma! dé, piocher; bécher 
la terre. Mai! dé*-mo", terre béchée. 
Seu" dé, déraciner (creuser) un 
arbre (à la pioche). Nye*-nyd* dé 
agoa', il faut creuser profond, 


Dé* pi! a* di*,(c'est trop dur), 


la pioche n'y mord pas. 
DE*-CHA?, Abondant, beaucoup, 
nombreux. (o DE*-cHA?-M0"), 
DÉ'-DÉ* Lentement, douce- 
ment, peu à peu. Dé*-dét fi"; 
Dé"-dé" ovo’, allez lentement, (pa- 
roles de politesse à celui qui s'en 
va; lequel répond: Dé?-dé* ni, as- 
seyez-vous lentement (ne vous dé- 
ranges pas davantage). (v. LOŸ-LO®), 





[pEu*] 


_ DDEU Glissant, plan, poli. 
| Teho*-ma* né-lé* ddeu, le chemin est 


très-glissant. Go" £'1"-dyé ddeu hoa’, 
le pied m'a glissé. (pDEU-cHA"). 
N. B. Voyez Notions de gram- 
maire n°, 7. Rem. 4. Dans le 
dialecte a-bi, les mots affectant 
des consonnes initiales redoublées 
ne sont pas tres nombreux. J'aurai 
soin cependant de les noter au 
fur et à mesure de leur rencontre. 
D'autre part, je crois bon de 
faire remarquer que dans certains 
villages, ce «ddeus se prononce 
ctleu>. 
DEU Tremper (dans l'eau). 
DEU' Faire du brouillard. Dew' 
cha"; mou* deu! cha", il fait du 
brouillard. i 
DEU* Bécher. Lo*-po" dew’, 
entasser (de la terre) sur la tombe. 
(v. Dit), | 
DEU* Particule employée avec 
le sens de «celui-là». (V. Notions 
de grammaire n°. 73. Rem. 


Cette particule, employée seule- 


ment dans ce cas en A-hi, est au 
contraire trés-fréquante en dialecte 
Lo-lo p'o. Trou’ dent-mot, cat 
bomme-là. (+. va"-t'gv'), 

DEU* Particule spécificative 


| des pièces de toile. P's? l'it-deut, 


une étoffe, 

DEU* Piquer, (v. DE*). 

DEU* Penser, songer, désirer. 
Ngé'-deu*-deu*-yé", avoir envie, 
(vouloir désirer), Nyô!-deut-dent 


[neu*-kr"-11-20*] 


a*-yé” n’avoir pas envie. Dzo* ngé'- 
deu'-deu*-yé", avoir envie de man- 
ger. Dza' beu® a”, deu* 人 a* deu”, 
je n'aurais pas cri qu'il y avait 
des voleurs. (0. Di‘). 

DEU*-KI'-LI-ZO* Épervier. 

DEU*-P'OU' Ortie. 

DEU?-TCHOU' Cacher, (v. KEU- 
TCHA'). 

DI' Enlever. Sa*-li! feu" di’, 
peler une poire. 
DI? Sufhre. 
suffire: insuffisant. Di* di”, est-ce 
suffisant? Di! a*, (cela) suffit. 
(souvent prononcé «ddi* a°s). A° 
dit, (cela) ne suffit pas. À* dif sé”, 
(cela) ne suffit pas encore. (v. Lov’). 

DE Verbe auziliaire. Pouvoir, 
permettre, possible, agréer, ap- 
prouver. Uni au verbe «ngew’, 


être», sert à former des expressions | 


particulières. Zé* di?, (cela) peut 
servir). #¢' a* di, cela ne peut 
servir. A* di, pas nécessaire; 
impossible Deseut-mou* a* di’, le 
mandarin ne permet pas. Ono'- 
dyét a* di*, il est dangereux, il 
est défendu d'y monter, (aller- 
monter ne-pas pouvoir). Ai' k'ou* 
dou'-lé* cho? di, il en vient peu 
cette année. Zs'ou i'-z2é* yd? Av 
eho? di*, il y a peu de gens qui 
disent ainsi, Go no-djot dreu*- 
mou’ Ui dit a byé*, j'ai oui dire 
que le mandarin allait s'en aller. 


Ts’ ou" p'yé = ngeu* di*, tout homme. | 


Ts'ou? gow’ a ditmo*, vagabond. 





A’ di, ne pas | 
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Ts'ou? gow? a* di*-mo" mo’, faire 
le vagabond. Na'4a* Hi! sa*-£a' 


| L'ot ngeu? Geo di, vous pouvez 


manger de tous ces fruits (vous 
ces fruits semblablement être 
manger pouvoir). (v. DO). 

DI? Presque; environ. Ten”- 
leu* di nga*, environ dix. K’a-no* 


d'i' dit chen® hoa!, (il) s'est eva- 


noui plusieurs fois. (o. DI*-DI°). 


DI Particule spécificative des 
compartiments de maison. Hé* 
d'i-di?, un compartiment de maison. 
DI'-DOU' Dehors; s'absenter; 


s'éloigner. Di*-dou' yi", s'absenter. 


DI'-KOU' Plaine. J 
en plein air. (v. Di°-M1'). 

DI*-MI' Plaine; vallée. 

DJA* Frasser avec la main; 
battre (le riz à la main dans la 
rizière), Bo*-to' dja‘, donner une 
gifle, Zydé*-k'ou' dja*, faire des 
signes dans la main, (frapper la 
paume de la main, comme font, 


i?-kou'-mo", 


p- ex., deux individus pour débattre 
secrètement les prix). Vi'-meu" 
dja, faire sortir la poussière en 


frappant. Tso’-de' dja*, battre le riz. 


DJA*-LA* Balançoire. 
DJÉ! Donner de main à main. 
So" fo" djé', glisser la pièce à 


| quelqu'un. 


DJE' Bien ajuster sans laisser 
de vide. Pé?-/é? go’ djé' a”, c'est 
parfaitement ajusté. 

DJF? Lancer, jeter, frapper de 
loin. Lo'-po djé”, lancer des pierres. 


ri 


30 [pri*) 


Do dj, chercher à arrêter un 
essaim d'abeilles qui s'envolent, 
en jetant du sable, de l’eau, Do* 


[n30*-ma3] 
DJEU*-TCHO? Nerf. 
DJEU*T'YÉ:, Lit. 

DJI Tirer; bander: sortir. Le? 


dj’ no* hoa*,, on a fait poser | dji* 16% #7, sors la langue. (v.Kou). 


l'essaim. (0, DJEO"). 

DIE Croire, admettre comme 
valable, Dow*-djé", nouvelles, Nyi'- 
dé*-ou® dou* nô!, wi'-mo® at djé?, 
n'obéir qu'extérieurement, (exté- 
rieurement obéir, cœur ne-pas 
admettre). Go" at djé*, je ne puis 
croire, admettre. Nyd'-nou at dye", 
né pas croire au diable. 

DJE Cacher. Te" -djé", dissimuler. 

DJF Soutenir. (Sert d’auxiliaire 
à beaucoup de verbes), 

DJE‘-REU* Lance. Djé#f'ot 
mi'-l'o, armes. 

DJEU Caler. (v. né). 

DJEU' Barbouiller, enduire, 
broyer. 

DJEU* Coudre. Kat-4it djeu?. 


p'o*, tailleur, K'i-mét djcut-p'o', | 


cordonnier. 
DJEU* Se quereller. Dout.dout 


a* ka* djew‘, se quereller comme | 


un forcené. (0. DJü*). 

DJEU* Fromage. A*-nou! djeu', 
fromage de haricots. 4*-now' teh'eut 
ce même fromage pourri et poilu, 
A*-nou' djeu* ken®, ce même fromage 
et feuilles (écorce), Anon! djeu* | 
éch'ew", moudre les haricots pour | 
faire ce fromage. Atnou! dent Lo 
griller ce fromage dans la pote. | 

DJEU*-HEU* Couverture oua- 
tée. (v. Yi?-pgu! : HEU *-B1*), 





DJI* Plat, aplanir, (o. py1*), 

DJF, Froid; avoir froid. (v. 
DYÉ*; v. pré*), 

DJI* Animal, bête, bétail. Dyi* 
lou’; dji*-mo* lou’, paître les bêtes. 
Dyt* djyé? lou', conduire paître les 


| bêtes. (o. nit-mot: pyr‘), 


DJI* Monter. (v. DYE"), 
DJI* Cuivre, Di cha', cuivre 


jaune. Dyi* ni, cuivre rouge. Djit 


to”, cuivre blanc, Dyi* ts’, tam- 
tam. Dj bo, marmite en cuivre. 
Dj da*-p'o*, ouvrier en cuivre. 
Dj tch’&, fil de cuivre. Dyi* 
teo'-deu, théiére en cuivre. (0. py1*). 

DJI-GO* Plancher, étage. (0. 
DII*-G07-K'a?; y. py1‘-go3-K’ a3. 

DJI*-MO* Bête, animal. (v. bur), 

DJO" Craindre. 4* djo', ne pas 
craindre; ne crains pas. Z'at djo", 
ne crains pas. (0, nou!) 

DJO* Maudire, disputer, injurier, 
Dj"; djé*-pi; djé'-po-la; mandit! 
Sois maudit! (o. peut), 

DJO* Entendre. (y. NO-1o*), 

DJO* Aimer; penser 4 (quel- 
qu'un); espérer, Djot. -djo* mo, 
| Cmbraseer, caresser, 

DJO Particule spécificative des 
» | pagodes. 

DJO“-LI Barre, Hey djot-dit, 
barre en fer, 

DJO*-MA® Charrne. 


CU 
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DJO0:-M0 Bâtonnet. Jfo'-djo*, | ramener. Djyé*-to°, instrument à 


bâtonnet (en bambou). Djo* Aye", 


(o. JO). 

DJO=PF Ceinture. (0. mou*- 
PI’). 

DJOU! Craindre; effrayer. Vi’ 
a*-mi' djou', que crains-tu? Djou'- 
hit, effroyable. oa teha* cho! 
a* djou', le sage supporte tran- 


quillement la pauvreté. So djow', | 


faire peur à quelqu'un. So? djou! 
hi* nga", des choses à faire peur. 
PA lE-s0" djou' a*, trés-elfrayant. 
(v. DYO'; Ka"). 

DJOU? ...a... (Employé sur- 
tout avec le verbe éyé*, dire). 
Go" ni? djou" by, que je te dise, 
(moi toi à dire). 

DJOU* Droit, juste, selon la 
raison. (0. DIOU*-MO"), 

DJOU!-DE* Cadenas. Djou'-dé* 
l'it-leut,un cadenas. Djou' p'ou*-to’, 
clef, (chose pour ouvrir le cadenas). 
Djou! p'ou’-to" l'it-leu, une clef. 





chasser (les moustiques). 


DJYÉ® Propre. Djyé?-djyé* a”, 
très-propre. (v. FEU"). 

DJYE* Diner (repas de midi). 
(¥. DYE*). 

DJYÉ* Le froid; avoir froid; J*- 


Luyi djyé*-geu® po" tya*, aujourd'hui 


il fait un froid de chien. Mow* 
djyé* d'o*, hiver (époque du ciel 
froid). (o. nrvét-Geu; DYÉ*-6E0" ; 
v. DJI*). 

DO Inondé, immergé; baigner. 
Do po! Ao, (il) s'est noyé. 

DO! Sortir, Meu!-té do', prendre 
feu: commencement d'incendie. (0. 


| pou"). 


DO? Verbe auxiliaire. Pouvoir, 
falloir, devoir, valoir la peine de.... 
Particule euphonique. 4° do*, ne 
pas falloir. Byé? at do*; Byé* a* 
di*, (cela) ne peut se dire. Bye? 


a’ do*, ce n'est. pas la peine de 


dire. Pyd? at do*, balbutier. Ken'- 


co* a*-sen a*-seu-zo* do", il s'obstine 


DJOU?-PI* Ceinture. (o. nJou*- | à ne pas parler. (v. DE). 


PL'-NI). 


DOU? Coiffer, chausser. K'i-n0° 


DJOU*-REU* Reins. Jjou* gou*, | do*, chausser (ses souliers). 


se baisser. 


DO? Briler, réti. Ted'o* do* ho’, 


DJYÉ!' Pouvoir: à... Go? ken' | trop rôti avec odeur de brûlé. 


djyé' ro owo' di*, je lui permets 
de partir. (0. DYÉ!). 

DJYE? Galette, pain. Go* djyé”, 
galette de sarrasin. (v. BYE"). 


DJYÉ* Conduire, mener, chas- | 


ser, écarter. Djyé*-'ew*, chasser; 
faire sortir. Lyyé* geu'-lé*, rentrer, 








Tch’o? do* iso’ a°, c'est trop rôti; 
c'est brûlé, Zo dé? to, v'est allumé 
(allumer brüler se-lever). 

DÜ* (DOUO*) Fouler, marcher 
sur; piétiner; ruer. A’i*-byé dô?, 
marcher sur le pied (de quelqu'un). 


_Dé-po', écraser avec le pied. Do’- 


+ 
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né', piétiner fin. A’#-dé*, traces, 


vestiges. Keu* djt* l'en! £'i?-dyé 


jo” ts'ow? dû keu' oa cet animal 
est habile à lancer des ruades (cet 
animal là pieds prendre hommes 
ruer habile). 

DO° Déménager. 
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Hi* bye l'affaire a réussi. 
Hé do” af di*, l'affaire ne peut 
se conclure. Dyé? do at di, il 
n'y a pas moyen d'y monter. Ho*- 
chü, trouver. (0, pou”). 

DO* Abeille. Dot-cho! ; dot-chou!, 


| cire. Do*cho' ¢6'-to*, cierge, (chose 
DO? Abimer, amincir, couper. | à brûler la cire). Dot-cha! 
DO* Particule, marque du passé | (abeille jaune). Démons : 


, guêpe 
do 


(ablatif absolu). Tito Mont sat. | ka vou*, frelon. Fi , miel (eau 


p'o* dou no’ do... 
obéi à Dieu..... Moi -vi* dou" do?, 
il s'en alla au loin. 


DO Accoutumer. Go? Hi! mi!- | 


té tehou® do’ hoa’, je suis habitué 
à ce pays (moi ce pays habiter 
accoutumé). (0. DZOU”). 

DO” Tomber, KÆal-i-mo? do, 
il tombe du verglas. 

DO" Endroit, lieu. Cette parti- 
cule correspond au chinois éck'of 
R. Elle sert à former nombre 
de substantifs, et le gérondif. Con- 
fondu il me semble avec tedow et 
tcl’ ci t+ ; HH. Ni tsou! Ale" do 
d'a 4i*, ne va pas dans les endroits 
dangereux (toi péché commettre 
endroit ne-pas aller), 7s’ou® p'yé2 


agen” di*, érot-dot ben? à, tout 
(és'oŸ-ts" 0 
git chinois. Ts'o*-do*, imitation de 
ta'é-tch'ou git È ). Zé%.do? a* ben, | 


homme a ses défants. 


n'être d'aucun usage. Mo-dou” at 
de", propre à rien; il n'y a rien 
à faire. Gou*-do*, réparer, (0. DOU?), 

DO* Aboutir, conclure, réussir. 
1° do” Aoa?, l'affaire est conclue. 


; les uns ayant | | d'abeille). Do*-chou! 


5, allumer 
les cierges (cire allumer). Dot-z0t, 
petite abeille; nymphe, Dot teh’ eu?- 
pa’, rayons de miel. Do*-d4o7, ruche. 

DO*-K’OU* Rendre, restituer, 
(0. K'0U?). 

DO$LO#YIS Déluge, Do*-do4- 
ye és'é, époque du déluge. 

DO?-MA*® Accompagner, suivre, 
avec. Keu' do*-ma* 47, accompagne- 
le. Ts'ou* tchat do*-ma? t'on teha? 
sou”, en fréquentant les bons, on 
devient bon, 

DO-SA*-KOU WEA) Yun-nan sen 
(Capitale du Yun-nan). Do*-sa* mit, 
province du Yun-nan. 

DO*-80U* Imiter. So? dot-sou, 
imiter les autres. (o. pout SOU”), 

DO"-TCH'EU* Gâter, corrompre 
(P. ex. réputation); offenser. (v. 
TOB &*; Do). 


DO*-YI? Miel. 
DOU'  Sortir, retrancher, se 
montrer, couler, 4'-da-mé3 né”, A 


Eva" né? dou. ho®, Mou* sat-p'ot 


va'-ni ts'ou? gout no-no, outre Adam 
at Eve, Dieu a-t-il créé d'autres 


[om] 


hommes (Adam et Eve sortis, 
relranché; Dieu....). Go* at’ rot 


o'ou* £a* dou', je retranche de 
ton salaire (moi (de) toi salaire 
sur retrancher), Ji? dow', l'eau 
sort, coule; source, Fi?-dow' teho’- 
ma”, fossé, canal, ruisseau. T° 
lcho*, fossé, canal, ruisseau. Dou'- 
dé", mine, carrière. Dou'-do, issue, 
aboutir, A! fcho-ma* Dot-sa*-toué* 
dou'-do* ngeu* agen", cette route 
aboutit-elle à Yun-nan-sen? (o. 
po'; pev'), 

‘DOU? Lieu, endroit. Auxiliaire. 
Mou* sa*-p'o* dou!-ko?, ts'ou? mo?- 
dou” a* di?, séparé de Dieu, l'homme 
ne peut rien. (Dieu en-dehors, 
homme faire-à ne-pas pouvoir). 
(vy. DO”), 

DOU* Mot, parole, langage. 
Dou* ¢i*-Fi', une parole, un mot. 
Dou* ?i*-Fi' nga®, ce n'est qu'une 
parole, Deu‘ Jy", converser, parler. 
Go" dou*-teu® ni djow® byé*, que 
je te dise en toute sincérité (moi 


parole-droite tui à dire). Dont a!- 


fo"-mo*, mensonge. Douw* a'-t'o*- 
mo* dyé*, mentir. Ts'on? no, dou* 
no, beaucoup de monde, beaucoup 
de monde, beaucoup de paroles. 
Dou* djé, croire: nouvelle. Pouf 
né', obéir, Dow* af nô!, désobéir. 
Ki'-f'eul dou ngew*, voilà qui 


s'appelle parler. Ai! fa*-mi! dout | 


ngeu*, voilà ce qui s'appelle parler. 
Dow EE nt byél'eut LE? af 


Æeu!, il ne sait pas dire un seul mot; 
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il n'est pas habile à parler. Go* 
dou" Fil by” nf mou, j'ai un 


[pou*-pou*] 


mot à te dire. Ayé?-mo* dou* ni* 
Ki" ngew*, il a fait une double 
supposition sans rien affirmer, Xi! 
dou* d'état no! age" at ichou, 
ce mot ne peut passer. Dou* bi*- 
ta*-mo" byé*, parler à voix haute. 
Dou* cha*-la‘-mo*? byé, parler à 
voix basse. Dout-L'out: douf-L'ou? 
byé”, répondre: rendre réponse. 
Dou" Eyé l'a, se tromper en par- 
lant; parler de travers. Dou*-pou', 
se dédire (paroles tourner). Dou*- 
sou”, étudier (paroles apprendre). 
Dou* a* sou*, ne pas étudier, Dou'- 
té”, accent;. patois; paroles; ma- 
niére de parler de quelqu'un. Dou* 


byé" d'à! A0, seu? a* dou! a, une 


fois qu'on s'est bien expliqué, il 
n'y a plus de rancune. Dow‘ nô! 
ngeu” à ichou"-mo'-Ai* byé*, parler 
d'une manière désagréable, 

DOU'-DO* [esue, sortie; aboutir. 
Dou'-do* a’ ben”, c'est un cul-de- 
sac ; sans issue. 

DOU* DOU* Méchamment, mal; 
à l'aventure: à tort à travers; 
indignement. 

N. B. Dou'-dout correspond au 
loudn al, chinois. Dout-dout sent, 
Dox'.dox* a* a? seu, abuser. 


So" mat pyé? dout-dou* go", com- 


mettre l'adultère, (d'autrui femme 

avec mal faire). Doudou tye", 

parler de travers; 

travers; paroles de délire. Ni* dow*- 
4 


paroles de 


34 
dou* a*-ka® bye, tu déraisonnes. 
(o. pou*-nou* Ka*-Ka"; DOU*-DOU 
A® Ka‘. 


[pou'-n0*] 


DOU'-HO" En dehors, en outre, | 


sans: excepté. (v. pov'). 

DOU*-K’OU? Répondre. (v. pou“ 
Kou"). 

DOU'-LE* Venir. A* dout-lé, 
ne pas venir. Jo° dow*-/é", apporter, 
(prendre-venir). Dow*-/e* no, affluer, 
(venir nombreux). 


| N. B. Dou'-lé; venir. m. à. m. 


sortir-venir. Ces deux mots ne | 


sont jamais séparés dans le sens 
simple de «venir». Mais lé* venir, 
est souvent employé seul comme 
auxiliaire. (v. Lit’). 


DOU* NO' Obéir, Dow* a! nô!, | 


désobéir. — 

DOU*-POU' Be dédire, (Paroles 
relourner), 

DOU*SOU* Étudier, imiter. 


(v. Do*-800?), 

DYE&' Abimer, gâter, s'abimer, 
se corrompre. Liye! Ao*, c'est pate. 
Dyé' ka, c'est tout gâté. Dye 
Heu? a3, c'est tout gâté. Go* dyé 
doa, il l'a gâûté, brisé. He" pé*-le? 
dyé', la maison est en très-mauvais 
état. Fou' dyé! Aoa*, c'est pourri, 
gûté par la fermentation. 

DYE' Pouvoir: à... Go? deu’ 
dyé'! a‘ gow’ mo°, je ne lui loue 
pas. Go? ni duél po-po' ouo* djo” 
at ngo!, je ne veux pas t'aider 

en vain. (Vv. INYÉ'}. ; 
DYE? Conduire. (v. DIVE). 





[pvi'-Geu'-KEv] 


DYE Tailler, racler, couper, 
équarrir. Dyé? Jo*-do', amincir en 
taillant. Sew? dye*, équarrir un 
arbre. 

DYE? Pain, galette. (v. nyvi?). 
DYE? Monter, grimper. Po'-d# 
dyé*, monter, gravir la côte. Sew*- 
te’ dy, monter à un arbre. 
Ouo'-dyé?, monter (marcher-mon- 


ter). Ki? dyé go, Eat, orient, 


(soleil monter côté). (v. Dat"). 
DYE Froid. (v. mit). 
DYE* Repas de midi. Zs0°-dyé 
dzo*, faire le repas de midi. Tso°- 
dyé* dzo*-t'o*, midi, Me tso*-dye* 
dro*-dzo* ho; Ni tso*-dye tso* 
dzo*-dzo* fo*, as-tu fait le repas 
de midi? Nyé* sé", (c'est trop) 
tôt encore. (Tso*-py&!; vy. nove"). 
DYE*.GEU* Échelle. 
DYÉ‘-GEU* Froid. (v. mvét- 
GEU"). 
DYE'-HLE-POU(E) Vent du 
nord, 
DYE Plat, poli, glissant. Dyi* 
gou"-cha", aplanir, Teho*-ma* dy 


cha", la route est glissante. (o. 


DY1*-1; ¥. Dat"), 

DYI* Cuivre. (o. pm‘), 

DYI* Sacrifier à... Mi! dyit: Mi 
dji*, sacrifier à la terre. (Ce sacrifice 
sé fait dans la forêt sacrée). (0, mur). 

DYI Animal, bête, (o, nuit). 

DYT* De... (marque du génitif). 
(v. VI?; KEv'). 

DYI'-GEU*-KEU Be prosterner. 
(Y, A'-G0* KEU; KEU). 


[py1'-Go"-K'A*] 


DYI#-GO*-K'A? Etage. (v. Dit. 
Go*-K' a”). 

DZA'! Couper (au ciseau). Dza'- 
fo7, ciseau. 

DZA! Piller, voler. Dza'-p'o*, 
voleur, brigand, Dza' to', lier un 
voleur, Dza’ jo", arrêter (prendre) 
un voleur. (v. K'EU'). 

DZE Régoutter. 


DZÉ* Couple. A'-Aleu® ni? tit | 


dzé*, un couple de pigeons. 
DZÉ* Aligner, ajuster, appa- 
reiller, égal. Né! 46? a* dsé*, il 
y en a de courts, il y en a de 
longs, ils ne sont pas appareillés. 
DZE* S'abstenir, renoncer, ma- 


| y dzé", renoncer 4 l’opium. Æ5* | 


ded? 
nence. fa’ dze ny’, jour absti- 


s'abstenir de viande: abati- 


nence. Ts'ou? momo, no fa feu- 
mo vow*-teyé ' dzé? ngoa!, un malade 
doit s'abstenir de mets contraire à 
son mal (homme malade, maladie 
fermenter habile-faire légumes, 
s'abstenir falloir). 

N. B. Dans ce dermier exemple, 
il serait plus logique de dire: 
no” fa! Heul-mo? dsè? 
agoa', (0. DZEU"). 

DZE? Particule spécificative des 
fagots. (v. KA). 

DZ? Couper, abattre, trancher, 
(v. DZEU*). 

DZE* Sue. 

DAK Enfourcher. Mot dzé*; 
Mo" nÿ-dsé4, aller à cheval. 

DZEU" S'abstenir. (v. DZÈ*). 


vout-teyé! 





[nzeu*-mou*] 30 
DZEU* Parties déshonnètes du 


corps de l’homme, 

DZEU* Couper, abattre, trancher. 
Ho*-mou? dzeu*, couper le mais. 
O'-ké dseu', couper la téte, Sen? 
dzex*, couper un arbre. Sew*-ts’é? 
dzex* po! hea’, l'arbre a été abattu. 
(v. DZE*). 

DZEU* Gouverner, régir. Dzen*- 
mou nit-fch'é? dou'-l@ hoa?; d'it- 
thé 9 ts'ou mou*, 40? mi'-t2" 
nit seu" Kou? dzeu* no; nyé nit! 
leu, dseut-mout mo’, &'a-no" at 
fou*, il eat arrivé deux mandarins; 
l'un un peu plus vieux, a gouverné 
quelques années déjà ailleurs; le 
plus jeune fait mandarin, il n°y 
a pas bien longtemps encore. 

DZEU* Atteindre, rencontrer. 

DZEU* Indiquer (du doigt); 
montrer. 

DZEU‘ Guise, volonté. Ni? agen" 
ha*-zeu* gou’ dreu', à ta guise. 
Keu' dzew*, à sa guise. Mou* sa*- 
po" ngoa! d'a-zeut 90° dzeu*, à la 
volonté de Dieu. Keu' nyeu? ka'- 
mil És'ou? ngeu’-dzeu*, n'importe 
qui. (v. DZEU* gouverner), 
DZEU' Particule spécificative 
des chars, des palanquins. Teda*- 
bo t'it-dsen", un palanquin. TeA'o* 
d'i-deeut, un char. 

DZEU* Épine; aréte. Heu-dzeu', 
clou. Dreu* tyé té, s'enfonçer une 
épine. 

DZEU*-MOU* Mandarin, 


dzeu'-mou*, 


Mi" 
indigène. 


mandarin 


a6 [DZ0; DZOv0] 


[BEBA4] 


Deeu'-mou* hé*, prétoire. (v. pzeu“ | dzou", accoutumé, Ho’, particule 


0. Dzeu*-mo*}, 

DZO (DZOU0) Curer. Teda?-ren* 
dz6-to*, cure-dents. 

DZ0* Manger. Tso' dzo*, manger 
le riz; (et par extension tout ce 
qui sert À la nourriture fonda- 
mentale): s'aittabler. Ni tee? dzo* 
dzo* fo’, as-tu mangé? Dzo4 cha, 
je suis en train de manger, Dzo* 


405 j'ai mangé. Dzo* tya’, je vais | 


manger. A’ dzo* sé, je n'ai pas 
encore mangé. 4* dzo*, je ne mange 
pas. Né dzo* Deus ben’, as-tu mangé 
à satiété! Dzot dew’ a'; Beus ai, 


je suis rassasié. Dzo* at feu’ sé3, | 


je n'ai pas encore mangé à satiété. 
Dzo* di* a‘, mangeable. Dzo* di?, 


on peut manger. Dzo* af di*, pas | 
cha®, ho’ dé? a3, ce pore est gras 


mangeable. Dot a! dé? aé*; Diso 
a* fon? sé, n'avoir pas encore assez 
mangé, No? Ai? tso" dzo’; £'i4 dzot, 


repas du matin. Zso*-dyé* tso? dzo*; 


Tso"-dyé4 dzo*, repas du midi, Meu'- 
te" tso" dzo‘; Teh'eu’ dzo', repas 
du soir, Lzo' min; Dzo* nyi* né, 
avoir bon appétit; appétissant. 
Ngé' dzo‘, appétit. Nyô! at dzo', 
nayoir pas d’appétit. 
DZOU! Réservoir, 
réservoir À eau. 
DAOUS Accoutumer, habituer. 
Go" yi? Le tou" dzou*-ho’, as ka, 
accoutume à boire de l'eau froide, 
je puis en boire sans crainte. 
G-drou" ho? mo’ no? nyeu', vieille 


4 dzou', 


maladie; ancienne maladie, (Go. | 


| lecte Lo-lo p'o. (o. y's 





marque du parfait, Mo, faire; 
signe de l'adjectif, du part. passé, 
No’, malade. Neu’, être. Imita- 
tion du chinois: Kowdn-st  mdo- 
pin À À M € Fy). Arsen 
ni'-teh'é? g0"-drout ho?; A4-geu' mit- 
teh'é* ga*-do? fo*, nous sommes 
habitués l'un à l'autre (0. Go*-nzou?: 
¥. DO*), 

DZOU* Se coaguler, se cailler, 
se figer, attenant, Dzow eu? hoa, 
cest bien pris, solidement, Dzou- 
p'yé" a4 feu!, ne pouvoir se coa- 
guler. (o. pzoui-P'ré2), 





FE, 
Ét Ce. fi vyé* d'itleus Ls'o3- 


à point, il est bon à tuer, 

N.B. Les adjectifs ou pronoms 
démonatratifs (voyez Notions de 
grammaire n™ 69 à 73) sont Xi'- 
l'en": Fat-d'en', Ki! se change 


trés-sonvent en 5!, ou même en 


#1 


€: 4! 


i et é! sont adjectifs ou pro- 
noms démonstratifs, usités en dia- 
T. Kl!, 
KEU?, VAS). 

Ka! Es! Exclamation d'étonne- 
ment! (o. #4! mËt! 

KDA?! Et-LA?! Qui! 

E-GOU Fourche. 

É'-LEU'-ZO+, De petite taille. 

E‘-SA‘ Céréales: graines bat- 
tues; denrées, (0. ‘ki-ga4), 


[Era] 


E'-TA! Tei. #'-ta' tehon to, | 


il est ici. (o. 1'-ra': Kr'-Ta'; v. Ë!: 
TCHA). 


‘E. 


N. B. ‘e correspond à cé des 


Notions de grammaire n°. 7. 

Les mots formés ou composés 
des voyelles aspirées ‘e; ‘i ete... 
sont plutôt rares en dialecte a-4r. 
Par contre, ils sont furt nombreux 
dans certains autres dialectes. 

‘És-DZEUS Joindre. Lyé? ‘éi- 
dzew4, joindre les mains, 


Éi-LYÉ2TSEU! Verrue. 


[eu] 
“Éa-NYÉ:-TSEU'.BOU! 
ville. 


“ÉZO Oiseau (en général). 


37 
Che- 


“f'-ho3, cage à oiseaux. “E'-neu', 


filet à oiseaux, ‘F'-new' 
manche de ce filet. Él-nen! pot, 
fourche de ce filet. “Z'-zo4 d'eu?, 
“-2ot dja, prendre des oiseaux 


rent, 


| (au filet). 


“EU? Appeler, Aew' ‘eus dou'-lés, 
(lui appeler venir). 
So? ‘eu? fo3, réveiller quelqu'un 
en l'appelant. (Autrui appeler 
se-lever). So? ‘eut dot a4 dit, ne 
pouvoir réveiller quelqu'un en 


appelle-le, 


l'appelant. (v. KEU; NO). 


(à suivre), 


J 
L'abbé Hae. 


LA POLITIQUE COLONIALE DE. LA FRANCE 
AU DÉBUT DU SECOND EMPIRE 
(INDO-CHINE, 1852— 1858) 

HENRI CORDIER. 

(‘Suite.) ") 

CHAPITRE XX. 

L'Abbé Hue et Mer. Pellerin à Paris. 


S'il est un projet dont la France, si mobile cependant dans ga 
politique étrangère, ait poursuivi l'exécution avec esprit de suite, 
c'est celui de créer un établissement permanent dans l'Extrême- 
Orient: sous Louis AVI, avec l'évêque d'Adran, même sous Napo- 
léon IT, sons Louis XVIII, avec le duc de Richelieu, sous la 
Monarchie de Juillet, avec M. de Lagrené, nos souverains écoutérent 
d'une oreille complaisante les plans d'occupation de territoires qui 
leur étaient présentés à l'envi par officiers, fonctionnaires, voyageurs 
ou même aventuriers, quand ils n'allèrent pas jusqu'a un commen- 
cement d'exécution. Comment le prince à l'esprit tout à la fois 
pratique et aventureux qui devait lancer notre pays dans l'expédi- 
tion du Mexique, serait-il resté insensible aux paroles de conseil- 
lers hardis ? . 


Il y avait alors à Paris un prêtre, l'abbé Huc*), qui s'était 


1) Voir J'oung poo, 1009, Mars, Mai, Juillet ct Décembre, — 1910, Juillet, Octobre 
et Décembre, 

2) Erarite Régis Hue, né à Caylus (Tarn & Garonne), 1® juin 1513; admis au 
Séminaire interne des Lazaristes à Paris, 5 sept. 1836; voeux, 15 oct. 1838; quitta ln 
Congrégation, 26 déc. 1852; + à Paris, mars 1860. 
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fait une grande réputation par le récit du remarquable voyage qu'il 
avait accompli au Tibet, en compagnie de son confrère l'abbé 
Gaser'}, appartenant comme lui à la Congrégation de la Mission. 
Hue écrivait et parlait d'une manière agréable; son succès personnel 
était considérable: rien de surprenant qu'il eût l'oreille d'ane Cour 
désireuse de conquérir les bonnes grâces de l'Eglise. Hue et Montigny 
avant son départ pour Siam avaient causé de leurs projets d'établis- 
sements lointains avec l'Empereur, et Napoléon III leur avait 
répondu qu'il leur dirait ce qu'il pensait de leurs idées après la 
guerre de Russie. Il s'agissait alors de créer une nouvelle Compagnie 
des Indes française, et de prendre possession pour elle, sous certal- 
nes conditions, de la presqu'ile de Corée, de la presqu'île de Tou- 
rane et de Madagascar. Projet moins chimérique qu'il ne parait à 
première vue, puisque la République a réalisé une grande partie du 
réve de l'Empire, en occupant l'Annam et Madagascar. 

En débarquant en France, Mgr. Pellerin *) allait donc ‘trouver 
un concours inespéré. | 

En Janvier 1857, l'abbé Huc remit à l'Empereur la note suivante: 


«M. l'abbé Huo ancien missionnaire apostolique en Chine, a l'honneur de Note de l'abbé 
Hue, Janvier 


soumettre à l'Empereur les considérations suivantes : 1867. *) 
«L’Extréme Orient sera bientot le théhtre de grands évènements. Si 

l'Empereur le veut, la France pourra y jouer un rôle important et glorieux. 

Dans la Préface de mon nouvel ouvrage intitulé: Le Christianisme en Chine, 


1) «Joseph Gabet, né 4 déc, 1908, dioc. de St. Claude; admis an Séminaire interne 
de St. Lazare, 22 fér. 1834; + an Brésil, § mars 1853. 

2) François Marie Henri Agathon PELLeux, du diocèse de Quimper; Miss. ét. de 
Paris; parti le 26 dée. 1343; miss. en Cochinchine; évêque de Biblos; premier vicaire 
apostolique de la Cochinchine septentrionnle (ehef-lien. Hue), 1880; + 15 sept. 1862, au 
collège général de Poulo-Pinang, à 60 ans. 

3) Note autographe signée 


a a oe 
1 | * dr ra 

= : à . | = é a 4 
{ 
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en Tartarie et aw Thibet,") j'ai jeté un coup d'oeil sur les affaires politiques de 
la Haute Asie, mais je n'ai pas cru prudent de dire toute ma pensée et d'indi- 
quer les grandes choses que la politique de l'Empereur pouvait entreprendre 
dans l'intérêt de la France et à la gloire de son regne. 

«Voici un fait peu connu et de la plus haute importance. En 4784, Gra- 


‘Lone, Roi de Cochinchine, fut dépossédé de son royaume par une insurrection, 


Un Français, l'évêque d'Adran, qui exercait en Cochinchine une grande influence, 


saisit cette occasion pour négocier entre la France et la Cochinchine un traité 


d'alliance. Il se rendit en France avec le fils ainé du Roi Gialong et arriva à 
Paris en 1786. La guerre d'Amérique venait de donner une grande extension 
à la puissance maritime de ln France, et le projet de l'évêque d'Adran fot 
accueilli avec, empressement par Louis XVI, Le traité d'alliance fut signé À 
Versailles le 28 novembre 1787, par les ministres de Louis XVI et par le prince 
Canb, au nom de son père Gia-Long. 

“D'après ce traité, la France s'engageait à fournir au roi Gia-Long alors 
expulsé de la Cochinchine, les moyens de reconquérir son royaume: de son 
cote Ie roi Gia-Long faisait cession à la France du port, de la presqu'ile et de 
la province de Tourane, 

aL'évêque d'Adran repartit done pour ta Cochinchine avec le fils ning du 
roi Gia-Long et un personnel choisi d'officiers français, marins et militaires. Il 
devait en passant prendre des troupes à l'Ile de France et à Pondichéry. Mais 
la nouvelle de la révolution francaise y mit obstacle. Néanmoins les officiers 
partis avec l'évêque le suivirent en Cochinchine et ce fat par leur énergique 
et habile assistance que le roi Gia-Long put reconquérir ses états. Les Chrétiens 
indigènes organisés par l'évêque 中 Adran formèrent la portion la plus solide et 
la plus dévouée des troupes du Roi. 

«La révolution francaise fit oublier la Cochinchine et l'exécution des con- 
ditions du traité, 

«Sous Louis XVIII, an commencement de la Restauration, la France exzaya 
de réclamer ses droits sur le Port et la Province de Tourane mais les tenta- 
tives furent si maladroites qu'elles n'aboutirent qu'a l'exclusion absolue des 
Français de la Cochinchine et aux persécutions les plus sanglantes contre les 
Chrétiens indigènes. 

«Aujourd'hui les circonstances sont des plus favorables pour occuper en 
Cochinchine le territoire auquel la France a un droit incontestable, d'aprés le 
traité de 1787 signé à Versailles. L'occupation de In Cochinchine est Ip chose 
la plus facile du monde: elle offriruit des résultats 


immenses, La France a 
dans les mers de Chine des forces plus que 


sufisantes pour exécuter cette 


SSS 


1) Le Cdristianisme en Chine, on Tartarie ef au T'hided par M. Huc, ancien mis- 
sionnaire apostolique en Chine, Paris, Gaume, 1857 1855, 4 vol. 1n-3, 


Le 
» 


| L 
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entreprise et repousser toutes les attaques que le roi de Cochinchine oserait 
tenter. 

«La population, douce, laborieuse, très accessible à la propagation de la 
Foi chrétienne, gémit sous la plus abominable tyrannie. Elle nouns accueillerait 
comme des libérateurs et des bienfaiteurs. [| faudrait peu de temps pour la 
rendre entièrement catholique et dévouée à la France. 

«Tourane entre les mains des Français serait un port inexpugnable et le 
point Je plus important pour dominer les affaires de la Haute Asie. Le terri- 
toire de la Cochinchine est d'une fertilité comparable à celle des plus riches 
régions intertropicales. Le pays est propre à la culture de toutes les denrées 
coloniales. Ses principaux produits et moyens d'échange sont actuellement le 
sucre, le riz, les bois de construction, l'ivoire, ete. . ... enfin, l'or et l'argent 
dont les mines sont riches et exploitées depuis longtemps. 

aEn résumé, il importe grandement à la France dans les ciréonstances 
actuelles d'avoir un établissement riche et puissant dans l'Extrême Orient. A 
tous lee points de vue la Cochinchine est le poste qui nous convient le mieux, 
Nous avons le droit de l'occuper: l'occupation est des plus faciles. Elle ne 
coûtera rien à la France; elle ne peut manquer d'avoir de grands résultats en 
gloire et en richesses, 

«Les Anglais ont les yeux ouverts sur Tourane. Ils nous y précéderaient 
s'ils avaient connaissance de nos droits et d'un projet d'occupation. 

«Si ce court exposé est de nature à faire impression sur l'esprit de l'Empereur, 
il sera facile à M. Hue de donner & Sa Majesté les renseignements les plus 
détaillés et les plus précis.” 

E. Huo 
28, rue de Bourgogne. 


Napoléon III donna cette note au Ministre des Affaires étrange- 
res qui demanda à M. Cinrrat, garde des archives, ancien direc- 


teur des affaires politiques, de lui faire un rapport. 


«Mr, l'abbé Huc, ancien missionnaire de St. Lazare en Tartarie ‘et en Note,20Mars 


Chine, a fait parvenir sous les yeux de l'Empereur une note dans laquelle 1 1897. 


demande que la France profite de la présence de ses forces navales dans les 
mers de Chine pour occuper la Cochinchine en s'emparant du port et de la 
presqu'ilé de Tourane. Il affirme que nous 了 avons un droit incontestable, aux 
termes du traité conclu en 1787 entre la France et le Roi de Cochinchine, 
représenté par l’évèque d'Adran, et d'après la 
cet acte stipulait en faveur de la France. 
«Deux questions se présentent ici: une question de droit et une question 


sssion de l'isle de Tourane que 





£ 
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de convenance ou d'utilité, sans parler d'une troisième: la question d'exé- 
cution. 

«Au point de vue du droit, il convient avant tout d'examiner la valeur 
des stipulations du traité signé à Versailles le 28 novembre 1787 par le CY de 
Montmorin, Ministre des Affaires Etrangères, et l'Evêque d'Adran, plénipoten- 
tiaire du roi Nguyen-anh, qui, déposédé de ses Etats par une révolte, l'avuit 
envové en France, avec le jeune prince son fils, pour solliciter l'assistance du 
Roi Louis XVI. 

aCe traité contenait de la part du Roi de France, l'engagement de fournir 
au Souverain de la Cochinchine les secours nécessaires pour l'aider à remonter 
sur le trône. Ces se:ours devaient consister dans une expédition de quatre 
frégates portant un corps de troupes de 1200 hommes d'infanterie, deux cents 
artilleurs et 250 caffres. De son cbté, le Roi de Cochinchine, dans l'attente d'un 
service si important, cédait éventuellement à la France la propriété absolue et 
la souveraineté de l'isle formant le port principal de la Cochinchine, appelé 
hot-nan et par les Européens Touron. Il cédait également l'ile de Pulo-Condor 
dont la Compagnie française des Indes, après l'avoir fait reconnaître en 1720, 
n'avait pas voulu prendre possession, et que les Anglais avaient abandonnée 
après quelques années d'occupation, comme un poste sans importance, et pro- 
bablement aussi à cause de son insalubrité, 

«Le Roi de la Cochinchine nous accordait, en outre, une liberté de com- 
merce exclusive dans ses Etats ot la faculté d'y fonder tous les établissements 
que nous jugerions utiles pour le commerce et la navigation. 

«Enfin le traité du 28 novembre 1787 constituait une alliance défensive 
entre la France et la Cochinchine par l'engagement mutuel que les deux sou- 
verains y prenaient de se secourir contre leurs ennemis respectifs, 

«La condition essentielle des cessions de territoire et des avantages stipu- 
lés à notre profit était, comme on vient de le voir, la prestation effective du 
secours promis par la France au Roi Nguyen-anh, mais cette condition ne fut 
pas remplie. L'expédition qui devait partir de Pondichéry n'eut pas lieu, et le 
Roi de la Cochinchine ne recouvra ses Etats qu'avec l'assistance de quelques 
volontaires que l'Evèque d'Adran lui avait amenés de Pondichéry. 

«Le traité de 1787 n'ayant donc pas reçu d'exécution de la part de la 
France, le titre que nous voudrions nous en faire pour réclamer la propriété 
de Tourane et de Pulo Condor, serait sans valeur. Vouloir occuper par la force 
ces portions du territoire cochinchinois, ee serait la guerre avec la Cochinchine, 
une guerre injuste, qui se prolongerait probablement même après la conquête 
de Tourane, et pourrait nous entraîner dans une suite d'entreprises diMiciles et 
de dépenses ruineuses à d'aussi grandes distances. 
| à Ainsi, au point de vue de la question de droit, nous ne serions pas fondés 
4 nous prévaloir du traité de 1787 pour revendiquer la présqu'isle de 
ou pour nous en emparer de vive force. 


Tourane 
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«Quant à la convenance et à l'utilité qu'il y aurait de l’entreprendre, ce 
ebté de la question est tout au moins fort contestable, 

«Et d'abord, quand on veut former des établissements si lointains, il faut 
que la fondation puisse s'en rattacher à une idée d'ensemble, à un système de 
possessions maritimes et coloniales qui puissent leur servir à la fois de hen et 
d'appui, Il ne saurait en être ainsi d'un établissement français en Cochinchine 
depuis la perte de l'isle de France que Mr. de la Bourdonnais, si bon juge en 
pareille matière, considérait comme la clef du ‘commerce des Indes pour la 
France, comme le boulevard de ses établissements en Asie, et comme un moyen 
de conquêles en devenant le dépôt de nos forces de terre et de mer. Tourane 
entre nos mains ne serait qu'on poste isolé, difficile à protéger et peut-être 
encore plus difficile à conserver. En effet, ce n'est ni de Bourbon, ni de Pondi- 
chéry, dans l'état présent de ces colonies, que Tourane pourrait recevoir appui 
et protection, surtout en cas de guerre maritime, | occupation de cette partie 
du territoire de la Cochinchine ne serait, on peut le craindre, qu'une source 
d'embarras pour nous, sans compensations suffisantes Elle tendrait à diviser 
et à affaiblir l'ensemble de nos forces navales par la nécessité qu'il y aurait 
d'entretenir sur ce point de l'Extréme-Orient des stations pour la sécurité de 
notre établissement. Elle risquerait enfin de nous préparer, sous plus dun 
rapport, de ficheuses et regrettables déceptions, comme en offre déjà l'histoire 
de nos entreprises coloniales. 

«Et à ce sujet, il convient de se demander ce que c'est que lu presqu'ile 
de Tourane ou Hoi-nan. Or, voici ce que le gouverneur de Pondichéry, M. 
Conway, disait dans une dépêche adressée au Maréchal de Castries, Ministre 
de la Marine, le 20 juillet 1788: 

ale lui ai demandé (à l'évêque d'Adran) des renseignements sur l'isle 
d'Hoi-nan qui appartient aux Chinois. Il m'a répondu que cette isle, longue de 
quatre à cing lieues, formait le port et la baye de Touron; qu'à la vérité, elle 
ne produisait rien, mais qu'on pourrait y semer du riz. Je lui ai demandé ce 
que produisait le continent voisin de cette isle. Il m'a répondu que cette partie 
du continent était inculte et avait été dévastée par les Cochinchinois pour se 
mettre à l'abri des incursions des Tonquinois, Ainsi, Monseigneur, vous voyez 
que les cessions faites au Roi, au nom du Rei de la Cochinchine qui n'a rien 
et ne peut rien, consistent en une isle affreuse, (Palo Condor) qu'aucune 
nation n'a voulu habiter, et une autre isle déserte, voisine d'un continent désert. 

sll est bon d'ajouter que le commerce extérieur de la Cochinchine est presque 
exclusivement entre les mains des Chinois; qu'ils en sont, depuis des siècles, 
en possession, échangeant leurs produits manufacturés contre les produits natu- 
rels de ce Royaume; et qu'il serait sans doute bien difficile de supplanter dans 
des relations si habituelles et si anciennes une nation aussi industrieuse, aussi 
économe, aussi adroite que le peuple chinois. 

«On prétend, disait encore le gouverneur de Pondichéry dans la lettre déja 
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citée, qu'il serait avantageux de jeter les fondements du commerce francais 
dans une partie éloignée des établissements anglais en Asie. Mais en jetant les 
yeux sur la carte, ne voit-on pas que l'établissement fut à la Cochinchine, en 
le supposant praticable et présentant un avantage réel, est à la merci des Anglais 
et des Hollandais qui sont, pour ainsi dire, les maitres des détroits de Malacca 
et de la Sonde?» 

«Les objections qui précèdent acquièrent encore plus de force, si l'on se 
représente non seulement la presque nullité de notre commerce dans l'Indo- 
Chine, mais l'absence d'éléments propres à l'y féconder. A cet égard, le présent 
est misérable, et l'avenir plus que douteux. 

«hu total, nous n'avons dans l'Extrème-Orient que des intérêts bien mini- 
mes en comparaison de ceux de l'Angleterre, maitresse de l'Inde et d'autres 
possessions importantes, des Pays-Bas, maîtres de Java, et des Etats-Unis dont 
le commerce avec la Chine a pris et acquiert encore tous les jours une si 
vaste extansion. Nous ne pouvons avoir |i qu'une position en rapport avec 
une telle infériorité: toute illusion à ce sujet pourrait avoir des dangers. Notre 
mission dans les Mers de Chine se réduit, quant à présent, à un rble d'obser- 
vation attentive des évenements qui tendent à s'accomplir, de protection active 
en faveur de la religion et de l'humanité, — d'influence civilisatrice, comme il 
appartient à la France d'en exercer, — de surveillance nécessaire par rapport 
a l'exécution des traités existants, et d'encouragement accordé, dans la mesure 
du possible, aux faibles et timides essais de notre commerce de même qu'à 
tout ce qui pourra tendre à en améliorer la situation dans ces régions lointaines. 

«Notre légation en Chine, nos Consulats et nos Stations navales paraisse 
devoir suffire à cette tâche, 

«En résumé, la proposition de Mr. l'abbé Huc, tendante à nous faire 
occuper la Cochinchine, ne parait admissible ni au point de vue du droit et 
des traités, ni au point de vue de l'utilité et encore moins de la ‘nécessité. 

«Nous avons des intérêts et des questions assez graves à suivre en Europe, 
en Orient, en Amérique, une tâche assez rude et assez compliquée à accomplir 
en Algérie, d'autres possessions maritimes assez arriérées en colonisation, à 
peupler, à cultiver et à faire prospérer, sans nous lancer ailleurs dans des entre- 
prises hasardeuses, sans aller créer, de nos propres mains, au centre des mers 
de l'Inde et de la Chine, de nouvelles sources de préoccupations, d'embarras et 
de charges pour la France.» 








J'ai jadis publié intégralement la correspondance de l'évêque 


d'Adran avec la Cour de Versailles"): elle indique.clairement les 





|) La Correspondance générale de la Cochinchine (1785—1701) publiée par M. Henri 
Cordier. 一 Ext. da Toung pao. 一 Leide, B. J. Brill, 1900 —1907, in—8, pp. 936. 
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causes de la non-intervention de la France en An-nam. Il est bon 
d'ajouter que Nguyen-anh n'avait aucun droit ni au titre de Roi 
ni au trône de Cochinchine; il n'était que l'héritier des Nguyen, 
les maires du Palais à Hué; le souverain légitime était le descen- 
dant des princes de la dynastie des Lé; il est impossible que 
l'évêque d'Adran ait ignoré ce fait que je signale plus loin. 

Le 7 Avril 1857, le Ministre des Affaires étrangères prévenait ere 
ses collègues de la Marine et du Commerce que l'Empereur, après 
avoir enteudu les observations dont Al. Hue l'avait entretenu, avait 
décidé qué la question serait déférée à l'examen d'une commission 
composée de personnes appartenant aux Ministères des Affaires 
étrangères, de la Marine et de l'Agriculture, du Commerce et des 
Travaux publics, et qu'il avait fait choix en ce qui le concernait 
da Baron Beznien '), Envoyé extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire à Naples, alors à Paris, et de M. Cintrat*), Directeur des 
Archives et de la Chancellerie des Affaires étrangères dont nous 
n'ignorons pas l'opiuion; le Ministre priait son collègue de vouloir 
bien lui faire connaître les personnes que de son côté il aurait jugé 
convenable de désigner; la commission après avoir été constituée 
ge réunirait au Ministère des Affaires étrangères, sous la présidence 
du B™ Brenier et aurait à écouter et à apprécier les explications 


que M. Huc devait être appelé naturellement à lui donner. 


1) Alerancre Anatole Francois Meur: Baexien, baron de la Renaudiére (fila de 
JosepA Henri B., chef de la comptabilité au Ministère des Affaires étrangères) né avant 1819; 
+ à In Lucassière (Indre-ct-Loire) le 28 mars 1885; il avait été envoyé à Naples le 7 
nov. 1855 comme ministre plénipotentiaire. Cf. Louis Fances, dans la Grande Encyclopédie. 

@) Pierre Cinteat, né à Courcelles (Sarthe) le 7 novembre 1793; mort aprés 1806; 
entré aux Affaires étrangères, 1815; Directeur des Affaires politiques (1848—3 mars 1849); 
garde des Archives (3 mars 1849) (à la place de M. Edouard Carteron) jasqu'a sa retraite 
(29 oct. 1866). 
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Pour faire partie de la commission, l'Empereur avait désigné le 
Contre-Amiral Fouricuox; de son côté le Ministre de la Marine, 
l'Amiral Hamelin, fait choix (11 avril 1857) du capitaine de vaisseau 
Jausts, Membre de l'Amirauté; le Ministre de l'Agriculture, du 
Commerce et des Travaux Publics délégue M. Frevry, Directeur 
du Commeree Extérieur; le 22 avril, le Comte Walewski désigne 
M. de Morrsas') pour remplir les fonctions de Secrétaire de la 


Commission. 

Le 3 Mai, le Baron Brenier remettait au Ministre des Affaires 
étrangères le procès verbal de la première séance de la Commission 
avec une série de questions à résoudre, base d'examen de la question 


qui fut approuvé le 11 Mai par le C'® Walewski. 


Cependant Mgr. Pellerin adressait une lettre au Baron Brenier 
que celui-ci remettait au Ministre des Affaires étrangères le 29 
mai 1857: 


1) Eugène Durcor de Mortas, né le 4 joitlet 1810; chargé de travaux historiques à 
Madrid (1837); attaché à l'ambassade do due de Ferensac, A Madrid (19 juillet 1838); 
attaché à In Legation du Mexique (8 oct. 1839); chargé de mission en Californie (nov. 
1899); part le 29 moi 1540 de Mexico; s'embarque à Mazatlan le 23 mars 1841; l'ex- 
ploration dure trois années, ct à son retour, il est attaché au Cabinet de M. Guirot: 
chargé de nombreuses missions politiques ct historiques à Madrid (sept. 1844); en Cata- 
logne (sept. 1845), à Londres (déc. 1845), en Navarre et dans le pays basque (mars 1846) 
à Bayonne (juin 1846), à Berlin (oct. 1846), à Madrid (avril 1947, janvier 1848), à 
Rome (sept. 1849). 一 Secrétaire de la Commission de liquidation des indemnités mexi- 
eaines (25 wars 1551); de la Commission de délimitation des Pyrénées (14 juillet 1853); 
de la Commission de l'indemnité de Guatemala (13 janvier 1855); de ln Commission de 
délimitation des Guyanes (14 août 1855); de Ia Commission du Testament de Napoléon 1 
(6 mai 1856); de la Commission d'examen d'un projet d'établissement en Cochinchine 
conseillé par le P. Hoc) (22 avril 1867) — Rédacteur à la direction politique (19 juin 
1867); secrétaire de ln Commission, de répartition des indemnités aux victimes des corsai- 
res colombions (197 aot 1864), — Sousdirecteur à la direction politique (12 déc, 1867), 
membre du Comité des Travaux historiques (15 fév. 1875); ministre plénipotentiaire de 
2" classe (10 janvier 1878); admis à la retraite (11 fév. 1879); membre de la (AD 
du Commerce ertérieur (LL fév. 1879); chargé de travaux particuliers, — Mort le — 199% 
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A Son Excellence Monsieur le Baron Grenier. Lettre de Mgr. 
ee ar Pellerin an 
Monsieur le Ministre, Haven Pole 


«Je prie V. E. de me permettre de Ini adresser quelques nouveaux ren- 
seignements qui pourront être utiles 4 la cause de la Cochinchine en faisant 
mieux connaître la triste situation dans laquelle se trouve ce malheureux 
royaume par suite de la mission de M. de Montigny. 

«Je savais déjà qu'à peine le Catinat avait paru dans la rade de Tourane 
et surtout lorsqu'il eût détruit les forts qui entourent cette rade, le roi furieux 
avait donné les ordres les plus sévères contre les Chrétiens, et par suite de ces 
ordres tous les mandarins chrétiens avaient été mis à la chaine et torturés, 
les principaux de nos néophytes avaient été emprisonnés, nos collèges avaient 
été détruits, nos maisons religieuses dispersées, partout l'appréhension des plus 
grands malheurs; une lettre que je reçus de Mgr. le Vicaire apostolique du 
Tonquin occidental lorsque j'étais à Hongkong me confirmait toutes ces choses; 
mais depuis peu de jours j'ai reçu des lettres désolantes de Mgr. mon coadjn- 
teur, et je vais me permettre de transcrire ici quelques passages de ses lettres: 
[Suit un récit des mauvais traitements infligés aux Chrétiens]. 

«Voila, Monsieur le Ministre, une partie de ce que m'écrit mon coadjuteur 
et qui peut donner une idée du triste état dans lequel se trouve ma pauvre 
mission. Je l'avais quittée afin d'aider l'expédition de M. de Montigny par les 
renseignements que j'étais plus à même que personne de donner: j'y étais for- 
tement engagé par les autres vicaires apostoliques du royaume et par mes 
confrères. Aussi dès que j'ai appris que des navires français étaient dans Îles 
mers de la Cochinchine, je m'embarquai avec un de mes missionnaires pour les 
rejoindre; mais je fus assailli par un horrible typhon, ma barque fut broyée 
sur le rivage; nons avons été longtemps au fond de l'eau; tout ce que nous 
avions a été perdu ou pillé par les pécheur payens; si ce n'avait pas été la 
nuit, ils nous auraient reconnns et livrés aux mandarins pour obtenir la prime 
promise et nous aurions eu la tête tranchée; nous pimes cependant nous 
réfugier dans les montagnes où nous avons erré longtemps mourant de faim, 
de soif et de misère, et souvent poursuivis par les Mandaring et les soldats. Le 
missionnaire qui m'accompagnait n'a pu résister à tant de souffrances, et il est 
mort entre mes bras. Ce n'est qu'après deux mois et demi d'horribles tribula- 
tions que j'ai pu arriver exténué et à moitié nu à bord de la corvette fa 
Capricieuse où j'ai trouvé la plus touchante hospitalité, 

«Lorsque M. de Montigny arriva à Tourane je l'aidai dans les tentatives 
qu'il a faites pour obtenir un traité d'alliance en servant d'interprète et en 
traduisant plusieurs pièces; mais les moyens dont pouvait disposer M. de Mon- 
tigny étant insuffisants pour en imposer au Roi et vaincre ses mauvaises dispo- 
sitions, il a fallu partir après avoir éprouvé un déplorable échec, et alors il 
m'était impossible de rentrer dans ma mission; j'aurais été pris, coupé en cent 
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morceaux, et ce que je redoutais le plus c'est que j'aurais compromis les Chrétiens, 

«Alors après avoir pris conseil de plusieurs personnes sages, je me suis 
décidé à venir me jeter aux pieds de 5. M. l'Empereur pour la supplier d'avoir 
pitié de nos pauvres missions, et j'espère tout de son grand cœur. 

aJe demande pardon à V. E, de la tracasser ainsi par tous ces détails, 
mais son dévofiment à toutes les bonnes causes m'est un sûr gorant que je 
SETA] OXCuee. 

ele suis, etc.» 

+ Fr. Mar. Hen. Ag. PELLFRIN Evêque de Biblos 
Vic. apost, de la Cochinchine sept, 


En juin 1857, la note suivante est rédigée: 


Notedemandée «Depuis plus de trente années, les dispositions du Gouvernement annamite 

be l'égard des étrangers n'ont subi, en apparence, aucune modification. C'est 
qu'en effet, si, dans ces derniers temps, l'Empire a changé de souverain, il n'a 
point changé de maître, Le conseiller intime du cruel Minh-mang, le grand 
mandarin Long-koué, a gouverné sous son faible et indolent successeur Thieu-tri 
et occupe encore la place de premier Ministre auprès de l'Empereur actuel Tu- 
Duc, A la mort de Minh-mang, Long-kouë placa Thieu-tri sur le trône et quand 
celui-ci ne fut plus, comme il lui fallait un souverain qu'il put conduire an 
gré de son ambition, il mit la couronne sur la tête de To Duc, second fils de 
l'empereur défunt, au préjudice de son frère aîné An-fong. Sous les règnes de 
Minh-mang, de son fils et de son petit-fils, les Chrétiens ont toujours été plus ou 
moins persécutés et les étrangers toujours tenus à distance, Long-Koué a tou- 
jours été fidèle à sa politique. 

«Ce nest point cependant que cetle politique, tout en maintenant invaria- 
blement son principe, n'eut cessé parfois d'ttre aussi active, ni qu'elle se soit 
toujours signalée par d'aussi sanglantes exécutions. L'un des mandarins les plus 
haut placés à la Cour, converti récemment au Christianisme, protégenit sous- 
main ses coreligionnaires et prévenait, autant qu'il était en lui, l'exécution des 
ordres du premier ministre. L'effroi inspiré par les actes vigoureux du Com- 
mandant Lapierre seconda merveilleusement ses généreux efforts. Il ralentit la 
persécution et si quelque temps après, elle se rallur sous l'influence du vieux 
Long-Koué, plus vigilante et plus inexorable qu'elle n'avait jamais été, si en 
4854 et en 1855 les missionnaires Scheffler et Bonnard forent martyrs, si leurs 
confrères furent toujours contraints de se tenir cachés, les Chrétiens indigènes 
respiraient depuis deux ans, lorsque M. de Montigny reçut la mission qui l'auto- 
risait à conclure un traité de commerce avec le gouvernement annamite. 

a Déjà, le Gouvernement anglais en avait confié une semblable A son repré- 
sentant en Chine, Sir John Bowring, et celui-ci avait envoyé en Cochinchine, 
au mois d'août 1855, le Secrétairè interprète de la Légation britannique, M. 
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Wade, pour lui préparer les voies, M. Wade conduit à Tourane sur le vapeur 
de guerre, le Hatiler, devait chercher à entrer en rapport avec un des hauts 
fonctionnaires du royaume annamite, lui remettre une lettre adressée par le 
gouverneur de Hong-kong au Roi et attendre la réponse. La mission dont il 
était chargé échoua complètement, il ne put avoir de communications qu'avec 
des autorités subalternes et rapporta In lettre qu'on lui avait confiée. Cette 
tentative avait paru toutefois avoir inspiré une inquiétude salutaire et utile 
pour des négociations futures au gouvernement annamite,» 


Suivent le récit de l'affaire du Catinat et de la mission de 


Montigny. 
D'autre part, l'amiral Rigault de Genouilly donnait son opinion — 
sur la question: | 


Le 24 juin 1857, il écrivait à M. de Lesseps, à bord de la Opinion de 


"Amiral Ri- 
r : | ; ult de Ge- 
Némésis, de Singapore: Éonilly. 
cure ale recueille ici que les missionnaires français de Cochinchine se 


rémueraient à Paris pour faire faire une expédition contre le royaume anna- 
mite. L'usage des missionnaires est de représenter tout comme facile, et c'est 
par ce procédé qu'ils ont lancé M. Lapierre dans une expédition qui n'a eu 
d'autre résultat que de nous couvrir de ridicule, Si donc l'on entame quelque 
chose de ce cbté, il faut étre décidé à pousser la chose à fond, et que le gou- 
vernement sache bien qu'il y a insuffisance de forces pour faire capituler le 
gouvernement Cochinchinois, non pas de torces navales, mais de troupes, Il faut 
au moins 1000 hommes d'infanterie de marine, 2 compagnies d'artillerie et une 
compagnie du génie pour prendre Tourane, ses forts et occuper le tout jusqu'à 
capitulation du gouvernement d'Hué, On peut tabler là-dessus ou l’on se jette 
dans des entreprises qui pourront être peu honorables et sans résultats, Je 
parle d'après la connaissance des lieux car j'ai fait l'expédition de M, 
Lapierre.» 


Le 10 septembre 1857, M. Mocquaro est chargé par l'Empereur 
de soumettre à l'examen du Ministre des Affaires étrangères la 
requête par laquelle le Vicaire apostolique de la Cochinchine sollicite 
la protection du (Gouvernement en faveur des Chrétiens de cette 
contrée, 
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inion de la 
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néophytes de la Cochinchine et des Missionnaires français qui sont dans le 
royaume d'Annam; leur sang coule à l'heure qu'il est, et Jeur condition est 
devenue encore plus horrible depuis la dernière démarche tentée par la France, 
Si maintenant, on ne fait rien pour nous, il est à craindre que le christianisme 
ne soit anéanti dans ces contrées qui semblent cependant si disposées à recevoir 
les bienfaits de la religion chrétienne et de la civilisation, 

«Lorsque M. de Montigny quitta le port de Tourane après avoir essuye 
le plus déplorable échec, et il ne pouvait pas en être autrement, vu les moyens 
dont il pouvait disposer, il dit au gouvernement annamite qu'il allait en référer 
à son gouvernement qui ne Inisserait pas les choses la. Il ne m'appartient pas, 
Sire, d'exposer ici à Votre Majesté les avantages matériels et politiques qui 
résulteraient pour la France d'une occupation de quelques ports de la Cochin- 
chine sur lesquels la France a des droits: je crois que cette occupation n'est 
pas nécessaire pour sauvegarder les intérêts des Chrétiens, mais je viens supplier 
Votre Majesté de ne pas nous abandonner. Ce qu'elle fera pour nous attirera 
sur Elle et sur son auguste dynastie les bénédictions de Dien. 

«Pour nous obtenir un peu de paix et de liberté, il me semble que les 
moyens À employer ne seraient pas très onéreux pour la France, 


“Je suis avec le plus profond respecte, 
Sire, 
De Votre Majesté 
Le tres-humble et très-obéisant serviteur et sujet. 
+ Fr. Mar. Hen. Ag. Pecurnix Ex. de Biblos 
Vie. ap, de la Cochinchine Sept.le 
Le 30 Août 1857. 


Plusieurs questions devaient naturellement se poser à l'esprit 
des membres de la Commission spéciale. Les attentats répétés contre 
les missionnaires nos compatriotes on nos protégés justifiaient sans 
doute les mesures coercitives que nous pouvions être appelés à exer- 
es n’avions-nous pas aussi quelques droits en Annam, stipu- 
lés par des traités ou des conventions, en un mot quelle était la 
valeur de ce fameux traité signé à Versailles en 1787 par l'évêque 
d'Adran qui était le principal argument — il venait de l'être tont 


récemment encore par l'abbé Hue — mis en avant à l'appui de 
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nos réclamations en Cochinchine. Il suffisait d'examiner un instant 
la question pour la résoudre et s'apercevoir que nos droits n'existaient 
pas. En effet, le traité de Versailles était un contrat bilatéral: lea 
avantages qui y étaient stipulés ne nous étaient acquis que si nous 
exécutions nous-mêmes les clauses de ce traité, c'est-à-dire si nous 
prétions secours au futur Gia-long; or les instructions secrètes 
envoyées au Comte de Conxwar!), gouverneur de Pondichéry, laissaient 
eet officier juge de l'opportunité de faire l'expédition de Cochin- 
chine, ce qu'ignorait d'ailleurs l'évèque d'Adran. M. de Conway 
pensa que dans les circonstances, l'entreprise offrirait trop de risques 
et peu de profits; l'évêque d'Adrau fut donc obligé d'agir par ses 
propres moyens; lui seul et ses compagnons avaient droit indivi- 
duellement à la gratitude du prince annamite: la France et son 
gouvernement s'étant tenus à l'écart, 

L'évêque d'Adran qui habitait la Basse Cochinchine ne me parait 
avoir eu que des notions vagues sur le centre de l'Annam, c'est- 
à-dire Hué et Tourane. En outre, il fit preuve d'ignorance, sinon 
de ruse, en présentant Nguyén-Anh, le futur Gia-long, comme 
l'héritie des rois d'Annam: Nguyén-Anh n'était que le neveu et 
l'héritier de Dué-téng, chua ou maire du palais et non roi, à Hué, 
administrant la Cochinchine au nom du Bua, le véritable souverain, 
Lé Hién-téng, de même qu'avant la révolution de 1868, les Chogouns 
de la maison de Tokougawa dirigeaient les affaires du Japon à 
Yedo, tandis que le Tenno, le véritable empereur, végétait à 
Kyoto. 

Mais lu Commission spéciale n'aborda pas l'examen de cette 


1) Voir la Correspondance générale de Cochinchine, citée supra, 
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dernière question; elle constata comme l'avait déjà fait la note 
citée plus haut la non-valeur du traité de’ Versailles, mais comme 
il fallait châtier les persécuteurs de nos missionnaires et satisfaire 
en même temps au désir secret de l'Empereur Napoléon et de son 
entourage, elle proposa l'occupation des trois villes Principales de 
l'Indo-Chine: Hué, Ke-tcho [Hanoï] et Saigon. 


(à suivre). 
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CHAPITRE V. 
Le Tech’eng Cheng. 


La Vie Dynastie 860—900, — Indrapura capitale du Champa. — La Vile Dy- 
nastie 200—986. — Nouvelle hézémonie de Panduranga. Invasion du Champa 
par Rajendravarman IL, Roi des Khmers 945—946. 一 Prise et Destruction 
d'Indrapura par Lé Hoan, Empereur du Pai Ch Vist 982 — La 
Ville dynastie 989—1044. — Vijaya capitale du Champa 
1000. 一 Prise de Vijaya par Phat Ma, Empereur du 
Dai Ch Viét 1044. 

Avant sa mort, Vikrantavarman, n'ayant pas d'enfant, «désigna*) VUS 

«aux premiers des citoyens *)> pour le remplacer, un nommé Indravar- 


Laksmiudra Bhümiçvara Gramasvamin"). Ceux-ci <l'allèrent chercher Paramabad 

«pour protéger ce cher pays de Champa*)» et lui décernérent, 

avec les insignes de la souveraineté, le nom protocolaire de Ori 

Jaya Indravarman Maharaja Adhiraja‘). 
Les raisons de ce choix nous demeurent assez mysterieuses. 





1) Voir Tommy Pao, Mars 1910, pp. 125—136, Mai 1910, pp. 165—220. Juillet 
1910, pp. 319—850. Octobre 1910, pp. 459—B26. Décombre 1910, pp. 547—566. 

9) Dong Du‘o'ng, Quang Nom, 66. Stèle Bxr at 7076 = 875 AD. Fixor IV 84. 

3) ibid Bix. 

4) ibid B**, Fixor IV 97 on. I, au lieu de 20 lire 21. 

5) ibid. Box. Il rappelle que cette élection d'un roi par les Grands se fait «de temps 
en tempes et que Prithivindravarman fut élevé an trône de cette façon, Ibid Bvir. 

6) Comme, en parlant de lui, il n'emploie ce titre qu'une seale fois, ibid. B** ot se 
déigne partont ailleurs Axx—xxnr. Bxv. D'', par le nom de Cri Indravarman, nous 


l'appellerons Indravarman Il. 
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Lakgmindra Bhümiçvara était de haut lignage, et sa famille se 
réclamait, si nous l'en croyons, «de la descendance de Paramec- 
‘vara’)> lui-même: de cet ancêtre divin étaient nés, dans la suite 
des temps, Uroja, puis Dharmaräja, Rudravarman, enfin, son grand- 
père et Bhadravarman son père; mais ni l'on ni l'autre de ses 
deux ascendants immédiats n'avait régné?) et «la royauté ne lui 
‘fut point donnée par son grand-père, ni donnée par son père *)s, 
C'est à lui seul, à sea seules vertus passées et présentes qu'il la 
dut, il le dit, le répète avec fierté et le redit encore afin que nul 
nen ignore: «C'est par l'exellence de son ascétisme, par la puis- 
“sance de sa pure intelligence qu'il devint roi, non par son père 
70 son grand-père» ‘); c'est parce que «son âme supérieure s'est 
‘sans cesse purifiée de naissance en naissance)» que cles premiers 
“des citoyens le sont venus chercher»: c'est < par la perfection des 
‘fruits de l'ascétisme (pratiqué) dans de nombreuses existences 
“antérieures, qu'il est parvenu à la souveraineté de Champa, par 
la faveur du destin ‘>, 

Sa famille était du Nord, du pays d'Amarävati sans doute, et 
appartenait probablement au Clan du Cocotier: il invoque Bhadree- 
vara, Carmbhubhadreçvara et l'ancêtre mythique Uroja que les rois 
du Clan de l'Aréquier paraissent ignorer, pour se réclamer du 
<fortuué Vicitrasagara>. Il résida à Indrapura. 


Aussi bien, c'est dans les environs de cette ville, à Dong Du'o'ng, 


1) ibid, A XVIII. 

2) Fixor IV 96 voit en Rudravarman et Bhadravarman, grand père et père de Jaya 
Indravarman des rois qui le précédèrent sur le trône, Mais l'insistance d'Indravarman a 
déclarer qu'il doi! fa ropaufé à ses mérites seuls et non à son pére wi à gon Srand-pere se 
comprendrait mal si c'était d'eux qu'il eit précisément hérité la couronne. I) faut donc 
platôt voir, à mon sens, dans les qualificatifs de raja et vibhu qu'il lear applique, 
de respect assez naturels dans la bouche d'un souverain parlant de son père 
8) Ibid. Axxr. 4) ibid. Axxrr. 6) ibid, Bre. 

6) ibid, Hiv am。 


des termes 
et de son 
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qu'ont été retrouvées les seules iuscriptions de son époque, et sa 
veuve parle avec amour de ‘la ville parée de la splendeur de la 
cville d'Indra, brillante de lotus blancs, ornée des plus belles fleurs 
ede lotus, fondée par Bhrgu dans les temps anciens, cette ville 
cappelée Campus 小 | 

Il était fort populaire, «chéri des plus éminents gurus de la 
cterre»*), célébré par les chants des «princes des poëtes *) et 
avait su s'attirer toute l'affection et la confiance de Vikrantavarman. 

Son règne fut long‘) et pacifique et le qualificatif d'< arracheur 
cde bornes frontières» qu'il s’attribue*) semble pure figure de 
rhétorique. Aussi bien, à cette époque, le Champa n'avait point 
d'ennemi. Au Cambodge, Jayavarman IJ, d'abord, qui s'éteignit en 
869, après un règne de soixante sept ans, puis Jayavarman III, 
Indravarman I, enfin, le premier des grands bâtisseurs d'Angkor‘), 
qui mourut en 8897), étaient plus occupés à assurer la paix chez 
eux qu'à porter leurs armes au dehors. 

Le tcheou de Giao avait été envahi et occupé de 863 à 865 
par les troupes de Che-long*), roi du Nan-Tehao”), et le Vice-Roi 





1) Pang Du'o'ng Quang Num. 67. Stéle Aur skt. sans date. Haradevi, veuve d'Indra- 
varman If. Fixor IV 106. Cf. infra p. 67. 2) ibid, Bi, 1, 3) ibid. Bx 

4) La dernière date que nous possédions du règne de Vikrintavarman ITI est T76¢ = 854 
(Po Nagar de Phanrang, Binh-Thuin, 14, stèle, skt, of. supra p. 568) et lo seule qui nous 
soit parvenue de celui de Jaya Sinhavarman I est $20¢ = 898 AD (Bin Janb, Quang-Nam, 
106, stèle, skt, ch, 8206 = 698 AD, Frvot IV 99. On pout donc attribuer au règne 
d'Indravarman II une trentaine d'années environ: de 860 à 890 approximativement. 

5) ibid. Buu. 

6) Jayavarman III Visuuloks, saccessear de Jayavarman II Paramegvara, serait monté 
sur lo trôve en 701ç = 869 AD. Kuk Rosei [Neak Ta Bakkà]. Promtép. 175. Stéle 
khmer. Arwonten Cambodge I, 420. MasrEeo Empire Kimer 32. Ce serait sous son règne 
qu'aurait été commencé la construction du Bayon. Masreno Empire Kämer 32. 

7) Slle. Masreso Empire Khmer 35. 

8) Che long {EF FA fils et successeur de Fong Yeou BEL {#5 . 11 régna de 859 
à 877. Nan Tehao Ye Che Pay 54 EY EBB . Histoire particulière du Nan-Tehao, Tra- 
duction C. Satnsox, Publications de l'Ecole des Langues Orientales vivantes. Paris. Leroux, 
1904. 70—76. 

9) Les troupes du royaume de Nan-Tchao, an Nam Chièu F3 Hi (Yun-Nan) enva- 
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Kao P'ién avait fort à faire à relever les ruines laissées par elles. 
La Chine, enfin, livrée aux mains 由 Yi Tsong’), un fou mystique, 
puis de Hi Tsong*), un enfant, ne songeait guère aux expéditions 
étrangères. Indravarman se considéra comme libéré de tous ses devoirs 
envers elle lorsqu'il lui eut une fois adressé des présents: c'étaient, 
il est vrai, des éléphants savants, 877°). 

Il était fervent Buddhiste. Sans doute, il adresse des hymnes 
de louange au liñga Cambhubhadregvara‘) et se vante de l'avoir 


hirent pour la première fois le tcheou de Giao en 846, sous le règne de Fong Yeou, 
père de Che-long (sixième année Houei tch'ang dr 1 de Fong Yeou). En 868 (douxiéme 
année Ta techong 大 中 de Fong Yeou) nouvelle invasion. En 862 (le Nan Techno 
Ye-che donne adeuxitme année Hien t'ong 威 if de Che long» 861) elles y font 
une nouvelle incursion. En 863 (le Nan Tehao Ye Che donne a cinquième année Lien 
ong S64) elles s'emparent de La Thanh, ch Lo-Tch'eng SE Ji, . cccapent le pays et y 
demeurent jusqu'en 666 (septième année Wien T'ong de Che long 866), époque of Kao 
P'ien, an Cao Bien 高 By. King lio, an Kinh lu’g'e fx Les du teheou de Gino, les 
en chasse définitivement, Histoire parfienlière du Nau-Tehao. Saixeox 65—76, Pal I 145. 
1643 et la Notice sur Cao Biên 155. 1605. 17a. da PY 164 IX 58 Ga at In Notice 
sur Cao Bièn 64, Ta Sarnson 43—215—17—360—74. Ty ng V & a ë O25, 108. ot lle 
à ibe Cm. th IV 35a 378. 384 V la 24 32 76 à 100 et les Notices sur le Nam Chita 
TV 350d. Sa et Cao Biën V 64 Ta. Des Michels 185 à 207. Sin ang Chow Notice sur 
le Nan Tehao CCXXIL FAV 164 17a et Notice sur Kao Pigs CCXXIV 下 346 à 8a. 


1) Yi Tsong Be S* fils ot successeur de Siuan Tsong "AL Se régna de 860 à 
873. Sim T'ang Chou IX 333 À 344. 

2) Hi Tsong {5 党 dernier fils de Yi-Tsong. Il monta sur le trine Agé de douze 
ans, et rigna de 874 à S88. Sin Teng Chon IX 344 A Sa. 

3) «En quatrième année K'iën fou Pra (de Hi Tsong) le Champa présenta 
etrois éléphants dressés. Conduits an palais, on les ft danser et saluer. Ils farent, por la 
ssuite, recondaits dans leur pays". Ling-piao-low-yi 上 Bb. .Cetie ambassade de 877 
n'est mentionnée À ma connaissance que dans le Ling piso lou yi de Licou Sian des 
«T'ang, dit Petoor IV 197, 3. Les Histoires des Tang sont trop insuilisamment informées 
«sur les pays étrangers pour que leur silence puisse Être opposé au témoignage de Lieou Sinn". 

4) Fisor IV 98—99 fait remarquer qu'Indratarman, aa liva de glorifier Bhodravar- 
man I qui, le premier ériges ce lifiga sous le nom de Bhadregrarn, et Cambhavarman qui 
le réédifia après l'incendie des guerres de Rodravarman I célèbre deux personnages mythiques, 
Bbrgu et Uroja auxquels il en attribue la fondation (ibid Ar à vit et 11) ef In réédiGention, 
(Ax à xm). Tl n'ignorait point l'histoire, cependant; les stiles de Bhadravarman et Cambha- 
varman étaient li pour la lui rappeler. 531 fait intervenir Bbrgu et Uroja, c’est simplement, 
à mon avis, à fin de généalogie, pour légitimer, par une origine céleste, son avénement au trône. 


de. Ta 
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pour ainsi dire «érigé à nouveaus ) en le protégeant par un étui 
au visage d'or‘); mais c'est surtont au Buddha, adoré sous le vocable 
«Cri Lakgmtndralokegvara *) que sont particulièrement adressées 
ses offrandes. En 875") «en vue du Dharma, dit-il, un monastére ) 
ca été fondé par moi, exempt de tout impôt royal, pour le profit 
cde la communauté des moines. J'y ai placé tous les moyens de 
csubsistance pour l'usage de la communauté des religieux, pour le 
«profit des êtres. Ce nest pas au profit du Roi, ce n'est pas comme 
cextension d'impôt, c'est au profit de la communauté des religieux 
«que ce monastére est fondé à perpétuité") et il énumére ‘les champs 
cavec leurs récoltes, les esclaves des deux sexes, l'argent, l'or, le 
laiton, le cuivre et autres richesses» dont il fait donation au 
suprême Avalokiteevara Srabhayada 7) «pour l'usage de la communauté 
«des religieux, pour l'achèvement de la propagation du Dharma» *). 
Cette dévotion Ini valut le nom posthume de Qri Paramabuddhaloka *). 


1) ibid. Bat. 2) Kocariipam suvarvufnannm, ibid. 

8) ibid. D** '*, Lokeça À Invocation By x, Lokegvara Brv où Cri Avalokitegvara 
B?? 23 vénéré suivant l'usage sous Un Dom qui rappelle le donateur (Laksmindra). 

4) -Le roi des Çakas étant illuminé par les montagnes, meuf et les Manis (797c), 
Saturne étant dans le Verseau, le soleil dans le Taureau, Jupiter, "horoscope et Venus 
dans les Gémeaux, le Vendredi, Mars étant dans le Bélier, la Lone dans le Cancer, sous 
ele noksatra Pusya, le cinquième jour de la quinraine claire de (act (Jyaistha}" ibid. 
Bxv. Cf Barta Notes sur les dates de deux Inscriptions de Camp? BEF EO IV 116—117. 

G) Les ruines de Dog Du'o'ng (Quang- Nam) où a été retrouvée l'inscription, marquent 
probablement l'emplacement de ce monastère. 

6) ibid. 

T) ibid, Bxv'°. «C'est à dire apparemment, qu'il était représenté fnisant le «geste 
qui rassure», abbayamudra” Fixor IV 98. 

8) ibid, Dt, ut. 

9) Diog Da'o'ng, Quang Nam, 67, Stèle B* Si, sans date. Pixor IV 105. 

«La princesse Haradevi était veuve d'un roi qui portait le nom posthume de Parama- 
sbuddhaloka: son abhisekaniman pe nous esl pas donné, mais si on considère que le dieu 
érigé A sa mémoire par sa veave est appelé Indraparameçvars, on ne peut guère douter 
que Le roi défant ait eu pour nom de règne Indravarman. Il est en oatre vraisemblable 
eque cet Indravarman n'est autre qu'indrararman (ll), prédécessour de Sinhavarman., Il 
était (nous l'avons va par la charte de Fondation du monastère de Lakymtodra) très favorable 
au buddhisme, ce qui s'accorde à merveille avec le nom de Paramabuddhaloka que nous 


ssupposons qu'il reçut apres sa mort.” Fisot IV. 117. 


Jaya Sinha- 
varman I. 
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La Reine Haradevt, princesse Po ku lyah Orn Rajakula') sa 
femme, habile comme lui dans l'observation du Dharma*), ne lui?) 
ayant pas donné d'enfant apte à règner, fit désigner comme héritier 
présomptif le fils de sa soeur ainée*) qui avait épousé un noble 
nommé Ori Jaya Gubeçvara sur la terre‘), 

Ce prince fut, à la mort d'Indravarman II, proclamé Cri Jaya 
Siñhavarmadeva Campäpura Paramecvara") (Jaya Siñhavarman I). 
Il résida dans «la ville parée de la splendeur de la ville d'Indra.… 
¢brillante de lotus blancs, ornée des plus belles fleurs de lotus... 
cappelée Campi... illustre. dont la puissance renouvelle sans cesse 
tla postérité» *); et c'est à peu près tout ce que nous savons de 
son règne. 

Reconnaissant envers sa tante, il lui érigea à Indrapura®), sous 
les traits de la glorieuse déesse nommée Haromadevi*) une statue 
dans le temple même qu'elle avait construit et où elle édifiait «un 
<Indraparameçvara pour le mérite de son mari, un Rudraparamec- 
<vara pour l'accroissement du mérite de son père et une Rudroma 


«pour l'accroissement du mérite de sa mère » ")}, 
1) Ibid. Bx, or, *, *, #1, 2) Ibid, Bx, om. 

3) Indravarman I], ne, 

A—lI, Ping Du oo mg， Quang-Nam, GG, stèle aff T97¢ = S76 AD, Indravarman II. 
J. A. 1696 [1] 147 Fisor IV 84. 

C—L Dang Du'o'og, 67 Sttle Sie C4 Haradevi sa veuve J. A, 1896 [1] 147, 
Fixor IV, 107, 

Tl, Ban lank, 106. Stéle Skf 64 820¢ = 898 À D. Civäcärya, son ex-capitaine des 
gardes. BEFEO IV 99. 

4) Ibid. B*. 

5) Et dont le nom posthume semble être Paramecvara (loka) [bid A I. C'est ainsi du 
moins que je comprends la phrase «Ce Poramegvara.... nommé Gubecvara sur la terre, 
«dont les pieds, lotus.... Ia gloire de son fils, (Jaya Sinbavarman)». Ainsi s'explique 
alors l'invocation adressée par ce roi à ln mémoire de Cri Joyo Guhéçrars, Ban lanh 106 Ar. 

6) Ibid B*, 7) Ibid. Am—try, 

8) Alias Campipura, la «ville de Campas Cf. Fixor IV 112. 

9) Ibid. B',+. : 

10) Ibid. B°° à ** V, VI. Ils étaient en même temps l'oncle, 


le grand-père et | 
grand-mére maternels de Jaya Sitihavarman 了 
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Il consentit enfin une charte de protection et d'immunité en 
faveur de deux temples que son capitaine des gardes, Civacarya ') 
avait élevés au dieu <Çri Rudramaddhyeçvara et au dieu Cri 
«Civalingegvara> *), le premier, semble-t-il, quatre ans avant la 
délivrance de la charte*) et le second en 898*), année qui pourrait 
être celle où elle fut octroyée*). 

Sa mort ou sa chite fit perdre le trône à la famille qu'Indra- ES 
varman Il y avait élevé et y ramena, avec Haravarman, les princes Harararman 
du Clan de l'Aréquier. Nous ignorons tout des évènements qui 
accompagnérent ce changement de dynastie dont, & vrai dire, nous 
ne possédons qu'une preuve: l'absence, sur les monuments du Nord, 
d'inscription tracée par les successeurs de Haravarman qui, au con- 


traire, en ont laissé plusieurs daus les temples de la Région Sud. 


1) Il avait rempli le même office auprès du Roi Indravarman II et il en avait areca 
trois noms.... magnifiques». Ban lanh 106 Av. Sur le titre «dandavisa bhatas, Capitaine 
des gardes, ef. Finot IV 104, supra Ch. I. 

2) Ibid. A'*, '*. Sur ces noms, ef. Fixor IV 104. 

3) Il érigea sur la terre (ri Rudramaddbyeqvara.... au bout de quatre années .... 
il y eat om ordre de S. M. Gri Jaya Siñhararmadera à quatre ascties..." [bid Avi* à "7. 

4) «En l'année çaka, ciel-deuz-huit (820 = 898 AD.), le cinquième jour de la quinzaine 
enoire de Qaci, Givaliügeçrara à été érigé par Le sage Civicirya” ibid. B VIL. 

6) Jaya Sithavarman Il. fev. 

B—L Pang Du'o"ng, Quang Nam, G7 stèle aff c4, sans date, Harnadevi, veuve d'Indra- 
yarman Il (Paramabuddbaloka) tante materorlle de Jaya Sinbavarman I, J. A. 1806 [1] 
147. Finor IV 105, 

IL Bamlunh, Quang Nam, 106 stèle st ch 820; = 898 AD, Givacarya, Capitaine 
des gardes d'Indravarman II, puis de Jaya Sithavarman L. Finor LV 99. 

Vie DYNASTIE 
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‘Le roi (ri Haravarman'), qui donne ses richesses au monde 
tentier, a été maître de la terre entière, qui a pour vêtement 
“liquide l'Océan». 

«Il ent pour fils le roi Ori Indravarman *), qui se donna tout 
“entier au gouvernement de Campi et qui était pareil & la pleine 
‘lune dans le ciel*), C'était un lettré qui se jouant dans les belles 
condes des six systèmes philosophiques, à commencer par les 
<Mimämsas, et dans celles de Jinendra, fréquentant les eaux de la 
“Grammaire et de la Kacika, était un poisson dans les légendes 
“et dans l'Uttarakalpa des Civaites: car il était, entre les meilleurs 
‘des sages, le plus versé dans tous ces récits» *), 





1} Haravarman. Jue. 
C, — Po Nagar de Nha-Trang (Edicule Nord-Ouest) Khanh-hon, 38, Stéle, E, sty, 
B40¢ = 918 AD. Indravarman III son fils. Corpus II, 242xxv1. 


2) C'est le Che-li Yint5. Man, pol 利 因 fs 温 Crindra{varjman du Fon 


Vai Che XII 186 celui-ci écrit ici Man SD, Sony Che CCCCLXXXIX 260, ‘Tod fou 
gun foues CMLXXIT 22. Wee Hien long Fao XXIV rh 城 Ba. Méridionaux 545, 
Sur l'emploi de FE. Che comme transcription de Cri, Cf. Pectior 191 note 4. Et le 


Yin 16 Man 因 fii ied de Fou Tai Che LXXIV 694 et du Fou Tai Houei Teo XXX La. 

3) Po Nagar de Nha-Trang 85. E II. 

4) ibid, E III. .L'intérôt de cette inscription est dans les données littéraires qu'elle 
econtient. Le roi était, paraît-il, très lettré, et, dans l'énomération de ses connaissances, 
ela stance ITI comprend, avec les six systèmes philosophiques, la doctrine du Buddha et 
eles légendes, ikhyino, Ia grammaire accompogoée de la Kicika, d'une part, et l'Utiarakalpa 
edes Civaites de l'autre. Ce dernier ouvrage est probablement Je même qui, d'après le 
“catalogue des manuscrits d'Oxford dressé par M. Aufrecht, est cité dans la compilation 
etantrique intitulée Caktinandatarangioi. 1 est intéressant d'en trouver déjà la mention 
“dans une inseription du X* siècle. Quant à In grammaire, vyikarana, c'est évidemment 
“celle de Pünmi, avec son commentaire, In Kügikävpitti, La mention de ce dernier ouvrage 
«i ane réelle importance pour l'histoire littéraire de l'Inde, On a beaucoup disputé sur 
va date, que les ons font remonter au VII" siècle, tandis que d'autres In font descendre 
jusqu'au XII on mème, comme l'éditeur du texte, Bilacistrin, au AIH", et lon ne peut 
“dire que la question soit encore définitivement résolue, Du moins, sera-1il désormais 
“impossible de supposer la Kaciki postérieure au IX* siècle, puisque an commencement du 
eX", elle était connue sur la côte orientale de l'Endo-Chine”, Bescatowx C. II 247—48, 


村 cfr supra I. 
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En Juin 918"), peu de temps, semble-t-il, après son arênement*), 
désirant répandre sa gloire dans le monde entier», il érige dans 
«le temple de Yai Pu Nagara, au pays de Kauthara, une déesse 
«Bhagavatl, avee un corps d'ors *). 

Elle sut mal protéger le Roi qui l'honorait et l'image qu'il lui 
avait consacrée: vers 945 ou 946", les armées de Rajendravarman II, 
Roi du Cambodge®, envahissent le Champa, s'emparent de Yan Pa 
Nagara; <la statue d'or de cette déesse que ce roi (Indravarman III), 
«d'une majesté difficile à atteindre, avait autrefois érigée, les Kam- 
cbujas, dominés par la cupidité et les autres vices, l'ont dérobée et 
‘en sont mortss®). Au moins sut-elle se venger par la suite et 
donner aux Chams la force de repousser l'envahisseur qui subit 
des pertes considérables et laissa derrière lui nombre de siens. 

Depuis de longues années‘), les Rois du Champa u'entretenatent 
plus aucune relation avec la Chine. La dynastie Tang s'était éteinte 


dans l'anarchie‘), laissant l'Empire divisé en principautés rivales, 





1) -Quand le temps du roi des Cakes eut atteint le ciel, les, mers et les corps (840 c), 
ele onxième jour du mois de (uci, dans la quingaine noire, un dimanche” ibid EIII, date 
equi correspond au 7 Juin (vieux style) ou 12 Juin (nouveau style) 918 de notre ère, 
“lequel était un dimanche. Bari. Corpus ZI 259 n ©. 

2) 11 régnait encore en 959. Cr infra, p. 68. @) ibid. Erv. 

4) L'inscription de Joya Indravarman I (Po-Nagar de Nha-Trang 38 D), qui mentionne 
l'invasion khmère n'en donne pas la date, mais celle de Bukeei Caükra, Siem-Räp, 286, 
datée de 869 = 947 AD, compare Rajendravarman (Il) «au feu de lu destruction univer- 
etelle qui brülait les royaumes ennemis, à commencer par celui de Campi”. L'expédition 
khmère au Champa a done eu lieu entre l'année 8666 = 944 AD, qui vit l'avènement 
de Räjendravarman I, et l'année 860% = 947, où fut gravée l'inscription de Baksti Cankrati. 

5) Rajendravarman 11, fils aîné de Jayavarman IV Paramagivapida, fot évincé au 
profit de son frère cadet Harjavarman IT, Brabmaloks, mais réussit à s'emparer du pouvoir 
et règna de O44 à 968 AD, 11 reçut le nom posthume de Civaloka. Masreno. Empire 
KAmer 36—37, 

6) Po-Nager de Nha-Trang, 38, Dr. 7) Depuis l'année 877 AD. 

8) Tehao Sivan, HA A. fla de Tehao Tsong HA + et le dernier Empereur 
de la dynastie des T'ang, monts sur le true eu 005 à l'âge de 13 ans. Il fut dépossédé 


en 907 par Tehou Wen 朱 1 号 qui est proclamé Empereur Leang Hye T'ai Tsou, 


EE ons 


k NE premier Empereur de la dynastie des Leang postérieurs 4% 
Sin Tang Chou X élu. 
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sans force à l'intérieur, sans prestige à l'extérieur; en quarante 
quatre ans, quatre dynasties: Leang, T'ang, Tsin et Han, que les 
Rois du Champa voulurent ignorer ‘), 

C'est en 9517) qu'Indravarman III songea & les renouer, et 
c'est au fondatear d'une nouvelle dynastie, Kouo Wei?), que F'ou 
Ho San‘), son ambassadeur, se présenta. 

Il chargea cet officier d'une nouvelle mission en 958, qui fut 
renouvelée l'année suivante‘). 





1) La période qui s'étend de la déposition de Tehao Sinan des Tang, 907, à l'avène- 
ment de T'ai Tsou Ik nH des 4 Song, 960, est dite . Période des Wou Tai i. ft 
cinq dynasties". Deux des vingt quaire Histoires officielles lui sont consacrées: Le Kieou 
Wow Tai Che $5 Fe FR HH et le Wou Tai Che 五 FR A. Le Kicou Wou 
Tai Che est mnet sur les relations de ln Chine avec le Champa. Tout ce que j'ai pu 
relever touchant ce royaume est, dans la partie 外 le CXXXVIII 355, celte phrase 
véritablement bien intéressante: « Dans le Champa il y a de grands oiseaux et des paons», 
Le Wou Tai Che LXXIV GO est on Peu plus complet: il consacre une notiée au Champa 
et note l'ambassade de 958 à la fois dans cette notice et dans la partie principale XII 
158, Le Wou Tai Houei Yao Th. 48 会 要 XXX 14 donne également une notice 
sur le Champa et cite cette ambasade, Le Tai fou yuan kouci CMLXXII 22 en méntionne 
deux, l'une en 961, l'autre on 959. Il est done à pea près certain que, pendant les quatre 
premières dynasties, le Champa n'entretint aucune relation avec In Chine et qu'il Les 
renoua seulement sous la cinquième, celle des Teheou, par l'ambassade de 961. 

2) “En première année JE 顺 Kousng Chouen, à la neuviène lune, le roi de 
«Champa Che li yin 16 man envoi l'oflicier Pou Ho San et sa suite présenter des produits 
eda pays” Too fou yuan kowei KCMLXXIL 22. Les Wou Tai Che ne mentionnent pas 
cette ambassade. 


4) Kouo Wei ÉD 威 (T'ai Tsou Ik ii) est proclamé roi par les iroupes après 
le massacre de Lieou Teh'eng You 划 A ey (Ying Ti ‘er ih) dernier emperear 
de la dynastie des Han postérieurs. Kiow Wu Tai Che C I 4a à C IM 104. 

4) Pou Ho San À DD HA Wow Tai Che XIT 155. LXXIV Sta. Wow Tai Howei 
Y'a XXX 14. Song Che COCCLXXXIX 20a et Pen den Tong tao XXIV hi of 
Sida. Méridionaus 545. Le T'aù fou ynan kouci CMLXXII 22 écrit Sian Ho San 2f¢ 25 i. 

5) Le Wow Tai Che XII 185 et LXXIV 190 et le Wow Toi Howei Fao XX 14 ne 
mentionnement qu'une ambassade qu'ils placent en cinquième année Hien TG, HA] fi 
+058, à la neuvième lune" Le Ty's fou yar Lowi CMIXXII 224 ne mentionne pas 
celle de 958 mais en place une en sixième année Hien To, à la sixième lune" 059. Enfin 
le Song Che CCCCLXXXIX 26a et le Wen ion Pong kao XXIV Be, Méridiontu B45, 
se bornent à dire: . Dans le milieu des années Hien Ti, le roi Che li Yin 15 man envoya 
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Tl mourut peu aprés') et son successeur Jaya Indravarman [*) Jaya Indra- 
renvoie P'ou Ho San, dès la fin de l'année 960°) offrir les dons") és 
de joyeux avénement à Tchao K'ouang Ying qui venait de s'emparer 
du trône et se proclamer Empereur Song‘). Il ne cessa, sa vie 
durant, d'entretenir, avec ce souverain, les meilleurs rapports el de 
lui présenter de somptueux présents: en 962, ce sont vingt-deux 


défenses d'éléphant et mille livres d’encens"); en 966, des éléphants 


-l’oftieier P'ou Ho San offrir...” Or l'énoncé des présents est à peu près identique dans 
les quatre derniers textes; ce sont: «des boucles de ceintnres en cornet de rhinocéros 
“transparente en forme de dragon dans les nuages, une pierre du Bodhisatva (6 RE 
-4) de l'eau de rose (7% ti 7K) qui, répandue sur un vêtement, y conserve le 
“parfum une année (elle venait des pays de l'Occident He ait le Won Tai Houei 
«Yau XXX 14), de l'haile de naphte (Fm K “Hy ) dont la flamme s'accroit par l'eau, 


ele tout dans des flocons de lisou-li.... FE Fi etc". Tl se pourrait done qu'il ny 
ait eu qu'une seule ambassade. FELLOT LV 197 en compte deux sans discussion C'était 
alors Kouo Yong El 荣 Cho Tsong 世 iE des Teheou postérieurs 1% 周 
qui régnait, 
1) Indravarman ITD. ur. 
A. Po-Nagar de Nha-Trang, Edicule Nord-Ouest Khanb-hoë, 38, Stéle, BE, aff, 
Se = 918 AD, C Il 248xxvt 


2) C'est le Che li to pan FE 利 多 id CrifoMdravarman du Song Che 


CCOCLXXXIX 26a, le Che li yin do pan Je A GAY PF AE cri Indravar(man) 
du Wen Hien T'ong Kao XXIV 63a. | | 

3) -L'ambassade se présents à In Cour à la première lune, jour Keng tsea 庚 子 
ede ln deuxième année Kien long” Song Che I La, c'est-à-dire vers le 23 Janvier 961. 
Elle avait done quitté le Champa vers la fin de 960. Wew Aten long Emo SAXTY 55a. 
Méridiowase 545. Ling wai t'ai ts II 11. 

4) Tl présente une lettre écrite sur feuilles de palmier maintenues entre deux lames 
ede bois odorant, des cornes de rhinocéros, des défenses d'éléphaut, du camphre, quatre 
spoons et vingt jarres arabes K (=> HAL Ta Teche ping)". T'ai Tsou le chargea de 
présents pour son maître, parmi lesquels un grand nombre de pièces de soie, Song Che 
CVEXXXIX 260, Wen dien tong bas XXIV 55a. 


6) Tchao K'ouang Ying i fe fl (T'ai Tsou Ik WH). premier Empereur des 


= Song, dépossède Kono Tsong Hiun ER Re all ( Kong Ti as ir 960), 


dernier Empereur des Tcheou, et règne de 960 à 976. 

6) Troisième année Kien Jong, neuvième lune, jour Ping tseu" Sowy Che I da 
CCCCLXXXIX 26a. Wes diem Tong kao XXIV 664. Méridionaux 546. Le fing wai lai 
ta If 11 place cette ambassade à la troisième lune. La traduction d'Hervey de Saint Denys 


Hf. ae 
| 
if 
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apprivoisés, des rhinocéros, des tissus de laine blanche et de soie 
unie') et des plantes parfumées offertes par la Reine Po lyañ Pou 
Mao*). En 967*), 970") et 971 *), ce sont de nouveaux envois 
auxquels prennent part le Second Roi Li Neon et un fils de la reine"). 

En 9657), pour la gloire, il térige à nouveau, dans le pays 
‘de Kauthara»*) la statue de la déesse Bhagavati que les Khmers 
avaient emportée vingt ans auparavant: mais, moins riche ou moins 


dévot, il se contente de la faire «de pierre» *), 





est,-en cet endroit, fautire: am lien de ,la troisième et quatrième année Kien te (963—964), 
“les troisièmes... ete.” il faut lire .la troisidme année (Kien long 962), la quatrième 
“année Kien 15 (966), les troisièmes ,.. ete, 

1) «Quatrième année Kien td By, 德 ， troisième lune, jour Kin Meou FF Fg. 
Song Che IT 4). Wem sien long kao XXIV 6a, Méridionanr 546. «Les ambassadeurs 
“étaient 因 lth, Esp Yin t'o fen et le Po-lo ye SE brabmane Li-ti = iy" -” Sony 
Che CCCCLAXXIX 266. A remarquer ces tissus de Po-tie =] ping. laine blanche; le 
mouton n'est pas connu en Indochine, Fae 


2) Wang ts'i Po-leang Pou-Mno Æ 妻 we RA ££ FE Les caractères Po leang 
疲 FH sont la transcription des mots chams Po lyañ que nous trouvons accolés au 
bom de la veuve d'Indravrarman II (Déag-lu'o'ng, Quang Nam, 67 supra }. 

$) «Cinquième année Kien TG.” Song-Che CCCLXXXIX a. 

4) «Troisième année K'ai poo” [fi] FF Song Cie ibid. Wen tiem Tong kao XXIV 
534. Méridionaur 546. 

5) «Quatrième année K’ai pao! Sony Che ibid. I écrit Che li to pan A 利 
Ze FEE. Wen kien Tong kao ibid. Méridionaus ibid, ee, 


6) Fou Kouo Wang Li Neon, fal] Ed 于 = He le Second Roi 14 Neou. Wang 
Twi Kouo Che Tee P'ou lou ki Po lo Æ SE BR pe 7 iii BS AE We BE 


ele brahmane Fou lou ki, fils de la reine Kogo Che” ibid. 
7) «En l'année du roi des Çakns, désignée par les montagnes, huit et les membres" 
887ç = 905. Po-Nagar de Nha-Trang 38. B) ibid. Dur. 
0) Jaya Indraverman J. Ine. 
A. I 一 Po-Nagar de Nha-Trang, Edicale Nord-Ouest. Khanb-hoa, 38, sièle N aki. 
S8i¢ = 066. C Il 242xa01 
IL Po Nagar de Nha-Trang, Khanh-hok, $9, Inscr. sur statue, cA sans date. 
Beacataxs 79. Armonia 27. 
Attribution conjecturale, 
I — Po-Nagar de Nha-Trang, Tour Nord, Khanb-hoù 11 733. Inser, sur côté Sud 
du vestibule, «ff, sans date. C IT 2602xvq7 BErüaioxe 78. 
二 一 Po-Nagar de Nha-Trang, Tour Nord, Khanb-boù, g4. Inser. sur côté Nord 
da vestibule, c4, dans date. Bewoatone 78. Aymonier 27, 
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Paramecvaravarman TI) lui succède et son premier soin est de Paramegrars- 


présenter l'hommage de vassalité à l'Empereur Song. 972°). 
En 9737), 974"), 976°), 977°), 9797), il s'acquitte du même 
devoir. 


Cependant, l'assassinat”) de l'Empereur Eynh") avait provoqué 


1) Le Song Che l'appelle, tantôt Il 6a8. Po mei chouei JY Se FE et Che ti 
to pan yin tcba FE 利 HE fe HI De: tantôt CCCCLXXXIX 264 Po mei chouei 
ho yin teb'a WE Se RB 日 > et Po ma chouei lang pou yin tch'a 
疲 = iit ie 布 日 Re . Le SE 1 126 lui attribue one fois ce dernier nom qui 


se lit en anusmite Ba mi thdé do’o'ng bo in sà loi et le nomme autre part, I, 224, 
Ti mi that jd Bt, nom que loi donnent généralement les textes annamites: 
Fal I 256, Té 1. 16a. Cm 工 19a. = 

2) Cisqaisme année K'ai pao, troisième mois, jour Sin Wei. L'ambassadenr était Poo Ho 
San. Sony Che II] 6a. COCCLXXXIX 26a. Wen Men t’ong kao XXIV phy 城 530. Méri- 
dignaur 646, 

8) -Sirième année K'ai poo, quatrième lane, jour Kia Chen, FH he le roi do 
-Champa Che li t'o pan yin tch'a envoie un ambassadeur présenter des produits du pays. 
“Sixième mois, jour Kouei sseu as E, le Champa envoie on ambassadeur présenter 
des produits du pays. Somg Che III Gë. 

4) -Septième année K'ai pao, première lune, jour Keng Chen HE EA Song Che 
III 68. Ce tribut se compose de paons, de deat parasols, de torches (的 et de quarante 
clivres de fer" CCCCLAXXIX 264. 

5) »Nenvidme année K'ai pao (le Champa) envoie les ambassadeur Tehou t'o li 
朱 ie 利 et Tehen to ye Ph LÉ ET apporter le tribut. S'oug Che 
COCCLAXXIX 26a. | 

6) -Deuxième année T'ai p'ing hing kouo, Ik 平 Fi ld] deuxième lune, jour 
sTing wei T 7 Song Che LV 88. Ce roi Po mei chouei yang pou yin tch'a envoie 
un ambasiadear apporter le tribut”. Somg Che COCCLXXXIX 26a, 

7) -Quatrième année Tai ping hing kouo, dourième lune, jour Ting wei 下 未 
ele Champa envoie un ambassadeur apporter le tribut” Song Che IV la. 

8) -Dixième année Thai Binh fe Af» de Dinh Tita Hoing BT 4B 
iS, à tn dixième lune 979. SE I 18a, 74 1 54. Cm 18a, Le Vat 236 place cet érènement 
à ls onziéme lune. 

0) Dinh Bo Lish T 部 El (oa Linh), fondateur de la dynastie annamite des 
Dinh, J+ 968 一 080 AD. Etant Thi’ Sa’ sl) Ed du Hoan Châu, il vainquit les 
douze Su" quan Sie ne 使 看 qai, à la mort de Ngo Nam Tin Vu'ong Xuo'ng Vio 


i i € Æ ii L'4 en 965 AD, s'étaient partagé le pays, puis se proclama 
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de grands désordres au Pai Cé Viét'). Ngô Nhu't Khanh,?) un 
des douze Sé'quân*) qui à la mort de Ngô-Vu'o'ng Quyén") s'étaient 
partagé son empire, avait fui au Champa, lors de l'avènement de 
Bô Linh. 

Dès qu'il apprend la mort de ce dernier, il prie Paramegvara- 
varman de l'aider à conquérir le trône. Une flotte est équipée, dont 
le Roi prend lui-même la direction. Tout semblait promettre une 
heureuse expédition Déjà on avait pénétré dans le Fleure Rouge, 
dépassé Pai Ac*) et Tiéu Khing*); on se trouvait à quelques 
heures à peine de Hoa-Lu'’) la capitale, quand, de nuit, une bour- 


rasque surprend les navires an mouillage, les fait se dresser sur 


Hodng Dé EA ff, Empereur, et tm sa capitale A Hoa Lu’, Tl règan de 968 A 979, 
Fal 1 215 à 285. Sk 1 la à 88. II le à 65. JR Cm 11 à 9a. Chronologie 83—84, 

1) Tiën Hoang, lors de son avènement avait donné à son royaume, l'actuel Tonkin, 
le nom de Dai Cd vit 大 2e He - Sk 1 ga. Te 11,2 Cm 1 la, 

2) Ls i] ji Ngo Nhu't Khanh. Il était originaire du FF 林 Da'd'ng lam 
(Cl Cm I 116, et Gino Thay 胶水 Cm V 278), et membre de In famille de Ned 
Qnto Ui. Hie: il s'était, à lo mort de celui-ci, proclamé Côug AN (le titre le plos 
élevé des cinq classes de princes fondateurs) de Ned lim Va. rey et emparé du Gouver- 
nement de Dy'd'ng lim. Le Fal I 208, dans la liste des doure Su” quan, le donne comme 
Trin Ciog Lim [pei AS ia du nom de Nhu't Khanh, 

4) FF Sa quin. Cf. dans le Fat 1 208 tn liste des douze Sa’ quiin. 

4) Neb Quytn ua. HE Après avoir chassé les Chinois, il se proclame Vu'o'ng 于 


et établit sn capitale à C8 los. Régna de 999 à O44. Fel I 184. St ng VIL Gad. TY ng 
V 208 21a. Cm th V 2004, 

5) Dai Ac K ial on 大 dit aussi Dai Wha 大 AL, . Les by l'appelèrent 
Daj An 大 安 . C'est aujourd'hui le village de 4 Bf Quin Lién, sous-préfecture 
de Dai an Cu th IV 18a, | 

6) ap 康 海 口 Tita khling bai khilo, le port de Tita khang est situé à lo 
limite de ia sous-préfecture de Ninh-Bink, C'est maintenant le port de Can ie, . 
Cm I 122. 

7) Howlu’ 4b [EA] (écrit encore He [EY et JL [EJ ) était sitade dans le 
Ninh Binb, à peo près dans l'actuel Phu de An Khénh, Je F5 dans la vallée du 
大 ry Dai-Hoaing, Elle a servi de de capitale à partir de Tiën Hong. Fal I 216. 
Sk 1, Sa. Te 1, 26. Cm th V 24 26a. 1 2d. Des Michels 226—297 
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leurs ancres, se coucher sur le flanc, et couler à pic. Seule la 
jonque royale put hisser la voile à temps, prendre le large et 
regagner le Champa. Nhu't Khanh et une quantité de Chams furent 
noyés; d'autres tombérent aux mains des Annamites, 979 小 

Quelques mois après, Lé Hoän était proclamé Empereur par 
les Grands mandarins, à la demande même de la veuve de Dinh 
Tiéo Hoang pé*), et il chargeait un grand dignitaire d'annoncer 
son avénement à l'Empereur Kouang Yi?) et de lui offrir quelques- 
uns de ces prisonniers Chams. Mais celui-ci, qui menait campagne 
contre le Pal Cô Viet et ne voulait point s'aliéner le Champa, 
donne l'ordre au Gouverneur de Kouang Tcheou de les retenir, 
soigner, munir de provisions de route, repatrier et en informer 
leur Roi‘). | 

Cette campagne fut malheureuse et Lé Hoän vainqueur resta 
maître incontesté du trône. Il envoie un ambassadeur”) à Parameg- 
varavarman, mais celui-ci, le retient prisonnier, au mépris de tous 
droits. Lé Hoûn, furieux, fait réparer les jonques de mer, compléter 


les armements et prend lui-même la direction de l'expédition; les 


1) « Dixième année Thai Binh» Kk 平 Sk 1128, Te 1 86, Cm 1 114, 

2) Au lendemain de l'assassinat de Dinh Tién Hodng Dé, les Grands mandarins avaient 
proclamé Empereur son fils Toan i. qui portait le titre de Ve Vu'o'ng ey E- 
Ti m'avait que six ans 979 (il n'eut pas de titre de période et son règne, de quelques 
mois, est marqué à la ontième année Thai-Binh). Lé Hoan, F2 Hi cA Li Hoïo, Thäp 
duo tu’d'ng quin + Ne] 将 fi , Maréchal des dix corps d'armées et Pho Vu'o'ng 
一 于 Vice Roi, de complicité avec la Heine Mère, se fait proposer la couronne par 
les Dignitaires de la Cour et monte sur le trôce en 980. Val I 24a. Ted! XI 56 à Sa, 
TH I 104. Sk 1 4a, Cm 1 12. Song Che BE PUL COCCLAXXVINT 336. Wen sien d'ong 
kao ZY Pp, XXIV Sa à. 

8) Kouang-Yi He a, Empereur T'ai Tsong I =F deuxième frère de T'ai 
Tsou, fondateur de la dynastie Song. Règna de 976 à 907. 

4) Sony Che CCCCLAXXIX Sa. Wen Aiew Tong kao XXIV py BR sue. 


5) C'était un nommé Neb ta’ Conk ua. + HE du grode de 徐 ， 





Indravar- 
man IV, 
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Chams sont battus et Paramecvaravarman') tué à la première 
rencontre *). Continuant sa marche en avant, Lé Hoan occupe peu 
à peu le pays et se dirige sur la Capitale. 

Indravarman IV*) qui venait de s'y faire proclamer Roi, la 
quitte en grande hate. Les Annamites y pénètrent derrière lui, la 
rasent de fond en comble après en avoir pillé et incendié tous les 
temples"); puis Lé Hoan reprend le chemin du retour, emmenant 
avec lui cent femmes de la suite du Roi, un bonze Indien‘), de 
l'or, de l'argent et une incalculable quantité d'objets précieux, 982°). 

Indravarman, refugié dans l'extrême Sud, à Phanrang probable- 
ment, était dang une situation fort précaire, sa capitale en ruine, res 
royaume à peu près entiérement aux mains de l'ennemi. En 9857, 


1) Le SE I 22a reproduisent des textes qui ne nous sont pas parvenus, ne reconnait 
pas ici, en Ti MT Thod F5 JE ABE !e roi qu'il appelle d'autre part, 1 123 Ba Mi 


Thué Du'o'ng Bô In Sà Loi jh ES Bt ni thi Fl 2 利 (Poramecvara yang 
po....) et lui attribue le titre de To'd'ng 和 将 Général. Dans Île Tf I Léa, le caractère 
qui suit le mot 其 «leur» a dispara et on lit 其 i) = BR Ki Ti Mi Thés, 
leur Ti Mi Thit, Le Ga I 198 reproduit le titre de aGénérals, sans doute pour expliquer 
In fuite du roi de sa capitale à la suite da combat. Une étude plns approfondie du V's! I 
268 qui dit bien 其 于 à A Att et du SE I 224 qui donne au roi en fuite le 
nom de XA di dé ban ngô nho't hoûn 4 利 位 Re i. 日 tk (Indravar- 
man) loi efit montré que ce dernier était précisément le successeur du roi tué dans le 
combat et permis de rectifier l'erreur. (Cf. Peuxior 203 Note 4. 
2) Paramegvaravarman. Inv. néant. 


3) Che li To Pon Wou Je Houan RE AI RE A H FX. sw Che 
CCCCLAXXIX 262, XA Loi Da Ban Neh Noh't 4S Jy) 全 fey I oo 直 b 
et, en abrégé, Nho't Hoan 日 Ex Skt 1 880 250. # 利 化 ie 内 日 fex 

4) Sk 1 220. | 

5) Thita tra'd'e tung FR AA fF 1e 1 164. 


6) - Troisième année Thién Phiic” 天 JM. Le Fal 1 268 fait de cette même année 
(eyclique =f. AP Nhim Ngo la deuxième Thién Phie Va I 256 St I 214. 290. Ye 1 
Le: Ci 了 100 

7) -Deuxième année Yong Hi 办 [OL deuxième lune, jour Ki li” 日 雪 
Song Che V 12a. Fe 
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il expédie le Brahmane K'in Ko Ma!) se plaindre à Kouang Yi de 
ce que les Annamites occupaient son territoire; mais celui-ci, peu 
soucieux de recommencer la lutte avec Lé Hoan, fit répondre au 
malheureux roi d'avoir à garder son royaume lui-même et de vivre 
en bonne intelligence avec ses voisins*). 

Ce n'était point chose facile. Non seulement les Annamites 
occupaient son territoire, mais ils s'en disputaient entre eux la 
possession au grand détriment du pays. Ces luttes, à vrai dire, ne 
sont point des plus claires et les Chroniques ne nous permettent 
d'en discerner qu'imparfaitement la cause et définir la personnalité 
de ceux qui les entretenaient. C'est ainsi que, du vivant même de 
Paramecvaravarman, en 978°), les Annales Chinoises signalent un 
roi, Ki Nan Ta Teche‘), qui, du Champa adressa le tribut à la Cour 
de Chine. Quel était-il, et comment se croyait-il autorisé, en cette 
année, à se dire roi du Champa? Nous ne sommes pas en mesure 
de le dire. 

Peu de temps après la défaite des Chams par les armées 
Aunamites, et taudis qu'Indravarman était réfugié dans le Sud, 


un nouvel usurpateur se déclare roi du Champa. Il se nommait 


1) K'in ko Ma, > BK i Song Che CCOCLXXXIX 26a. 


2) Song Che CCCCLXXXIX 262, Wen hien T'ong kao XXIV ph HR 532 ar 
dimaur $47, Sk 1 250. Je ne sais si les ambassades de 992 et 993 doivent Être attribuées 
à Indravarman ou ILu'u-Ky Ting. -En septième année T'ai ping hing kouo, 952, à la 
-dourième lone, le Champa envoie un ambassadeur amener un éléphant de bit en tribut ; 
on donne l'ordre de laisser l'éléphant à Kousng Teheou”. En hoiti#me année, 983, h lo 
enearidme lune, jour Kouei teheou aS FE. le Champa envoie un éléphant de bat” Song 
Che V la. CCOCCLEXXIK 26a, Wen hien Tong kao XXIV ry 城 53e Méridionaus 547. 

8) Eo troisième année T'ai ping hing kouo. Somg Che COCCLAXXIX 26a. C'est la 
même probablement qui arrive à la Cour à Im cinquième lane, le jour Yi wei i 未 : 
Song Che IV 96. 


4 LA 男 天 7 Ki Nan Ta Tebe. 
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Lu'u Ky Téng'). Il fit trancher la tête à un fils adoptif de Lé 
Hoan, que celui-ci, pour une raison de nous inconnue, lui avait 
adressé, puis à la tête d'une troupe forte de 10.000 hommes, com- 
prenant nombre de chevaux et d'éléphants, il pénétre sur le territoire 
du Dai Cô Viét. Lé Hoan informe aussitôt l'Empereur Song de 
cette invasion et de son intention d'aller la repousser*). Il rassemble 
ses armées et, comme la mer était peu favorable, leur fait suivre 
la voie de terre. On était en saison sèche; la route était longue, 
les chemins escarpés et difficiles, surtout dans la région accidentée 
qui s'étend entre la montagne de Dông C6 *) et celle du fleuve de 
Ba-Hoa*). Bientôt hommes et bêtes furent à bout de forces et il 
se vit contraint de donner l'ordre de la retraite: sans l'appui des 
tribus indépendantes‘) elle eût dégénéré en déroute, 988°). 


1) Ion Ky Téog 划 EE, cé Lion Ki Trong. 11 avait, dans son village, 
obtenu le grade de a 用 Quan Ginp (c'est, au dire du Ted? XIV Sainson 482, un 
grade héréditaire dans le village et qui comportait trois classes ayant respectivement rang de 
Dai too Je HE Ché vi BE AY et Lang tu'éng HIS) ct s'était réfagié 
au Champa. 

2) -L'ambasadeur chargé de cette mission se présenta à la Cour en huitième année 
eT’ai ping hing kouo, en été à ln cinquième lone.” Soug Che V lla COCCLXXX VIII 
88a CCCCLEXXIX 262 Wen sien Tong kao XXIV ZE PUY soa. LE HP sso. 
Méridionaur 314—315. Teh! XI 64. Simson 424, « Quairième année Thién Pho’cs SE 
I 22a. Te I léa Gm I 106. 


3) Ding C6 S6'n Fil) ay ily . “La montagne du « Tambour de cuivre» se trouve 
“dans le village de Do'n Né FE DE, dc ln sous-préfecture de An Dinh Je 定 
“province de Thanh-Héa 请 4) .” SEI 220, Cm 1 904. 

4) Ba Hia Giang ye Fal ?L - le fleuve de Ba Hoa, eat appelé maintenant Ping 
Hoa Xs Giañg 同 利 at 71. Fleuve du village de Ping Hoa Cm I 202, Le même 
ouvrage III 104 parle du Poste de Ba Hoa BR 和 €. 

5) Wen Aion Tong kao XXIV 28 PH 89a. Méridionaus 314—915, Les textes 
Aunamites sont motte sur l'issue de la campagne; elles se bornent À dire: Pour aller da 


ela montagne de Ding cé à celle du Fleuve BA Ho, ln route était escarpée et difficile, 
eles hommes à bout de forces. L'Empereur ordonna alors d'approfondir le Tin Cang, 


At 港 le nouvean chenal, Lorsqu'il fut achevé, les jonques en profitèrent au mieux 
des intérêts publics ot privés” SE I 22a Ti I 164 Cm 1 194. L'un et l'autre déclare 
ignorer lo situstion de ce canal, 6) « Quatrième année Thida Phuc». 
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La puissances de Lu'u-Ky-Téng s'en accroît d'autant: il assure 
son autorité sur le Nord du Champa. Indravarman') mort, il se 


fait officiellement proclamer Roi*), s empresse de notifier son avéne- 


d'Aunamite il méprisait profondément, sa domination pesa lourdement 
aux Chams*) qui commencèrent d'émigrer en grand nombre et s'en 
allèrent chercher à l'étranger la tranquillité qu'ils ne trouvaient 
pas chez eux: en 986 nous en voyons débarquer dans l'ile de Hai-Nan 
et demander au Préfet de Tan Tcheou asile et protection “); l'année 
suivante‘) le Gouverneur de Kouang Tcheou en répartit dans les 
districts de Nan-Hai et Ts'ing Yuan’) une bande de cent cinquante 
qui étaient venus 58 réfugier sur son territoire, et en 988°) il 


accorde la résidence à trois cents nouveaux venus. 

1) Indravarman IV Jnr. Néant. 

2) «Nho't Hoën (Indravarman) mort, Lu'u-Ky-Ting monta sur le trüncs SE I 25a. 

$) -Troisième année Yong Hi, a lu troisième lune” Song Che V 12a CCCCLXXXIX 26a. 

4) SE I 235. | 

5) Ils étant conduits par un nommé P'ou lo Ngo. TH aig ia Som Che COCCLEXXIX 
Qta Wen Aien d'ong Exo XXIV ar he bie. Meridionaue 647. SE I 235 Tan Teheou, 

州 arrondissement et ville du second ordre, département de Kiong Tcheou fou, de 
l'ile de Hai-Nan. | 

6) «Quatrième année Yong His Somg Che ibid. Wen Aiew fong kao ibid, Méridionauz 
‘hid. « Huîtième anode Thièn Phûe» Sk 1 28 

7) Nan Hai FA “LÉ et Ts'ing Yuan fi jit arrondissements et villes du troisième 
rang da département de Kouang Tcheou Fon 

8) .Première année Touan Kong ie HE. Ils étaient conduits par Ho Siuan 
7 a Song Che, Wen hien Pong kao, Méridionaur ibid. 
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VIIT* Dynastie D'autres, peu soucieux de s'expatrier, se groupent autour d'un 


9S9—1044. 


Indravar- 
man V 


989 — » 


prétendant natioual, «l'entrainent> à Vyaya, 988!), et, Lu'u-Ky- 
Téng*) disparu, le reconnaissent Roi, sous le nom de Ku Cri 
Indravarman [V]*), 989). 


1) «Neavieme année de Thitm Phu'o" Sé I 35a. T I 188 19a. 
2) Lu'u Ky Tông. {uv Néant. | 
3) Büng Vu'o'ng La bk 于 SAE roi sous le nom de Cu Thi Lei Ha Thanh Bai 


Ma La 但 F Al] [ 呵 fl HF Mi ti (Ku Cri Indravarman) ou Da'o’ng Da pai 


#4 WE HE (vung (In)dravar(man)), Yang to Pai da Song Che CCCCLXXXIX 260. 
SE I 25a T£ 1 184 19a, C'est an moins, ce qui semble résulter des données assez vagues 
fournies par le Song Che et de la Généalogie que nous transmet le SE I 96: -D'après 
les Anciennes Annales, en cette année là (neuvième de Thiën Phiie) Bing Vu'o'ng La 


DK FE BE au pays de Champa, s'établit à Phit-Thanh 4% P Al may ni 
“HE M SE: it se donnsit lui-même le nom de Cu Thi Lo'i Ha Thanh Bai MA La. 
‘Comme à cette époque, le Champa était très affaibli, l'Empereur (Lé-Hodn) y conduisit 
sune expédition militaire. En 6¢ année Thiéo Phée (955) le Roi Ngô-Nhu't-Hoës 
- D 日 ER (Indravarman LV Cf. supra p. 69) s'était plaint aux Song que l'Empereur 
e(L8 Hoûn) avait envahi son territoire et l'avait mis au pillage, NhU't Hoën mort, 
-La'oKy-Tong $f] WE règne Ky-Téng mort, BB BE HE Duo Dai pai 
“(Yong To P'ai, Ku Cri Indravarman) règne, L'Empereur fait une nouvelle expédition 
“(an Champa). Ph Bai se plaint à nouveau aux Song. Les Song donnent l'ordre à chacun. 
ede demeurer (à l'intérieur) de ses frontières (et défendent) Que nos armées essaient de se 
réunir encore (pour une nouvelle expédition) En la 7e année Ung Thitn it ee 


“1000 AD, le Roi Du'o'ng Phé Ca Bi Sa XA Loi #3 ae 1 Wy 2 会 利 


«(Yoh Pu Ko Vijoya Jaya(rarman) se retire avec ses soldats et se réfugie A PhAt Thé 
eThinh, 4 Fo Che Teh'eng 1k a H£ (ville) distante de l'ancienne capitale de 700 li." 
La concordance de dates et de faits est assez précise pour autoriser l'attribution à un 
même roi des noms Bing Vu'o'ag La, Cu Thi Loi Ha Thanh Bai MA La, Du'o'ng Da 
Bai et Yang To Pai, fournis par les textes Annamites et Chinois. Enfin, quoique n'étant 
pas absolument régulière, la lecture Indravarman de ces transcriptions ne peut guère, je 
crois, Être contestée, 

4) C'est en 988 一 Sk I, 25a Ty 195, l8a — qu Indravarman s'installe à Vijaya; 
c'est le 31 Décembre 990 en première année Chonen Hoa 6 4b (oyolique Keng Yin 
H a à la douxième Inne, au jour Yi Ssea Ci 已 Song Che V 135 一 que son 
ambasadeur présente & la Cour de Chine une plainte an sujet de l'invasion annamite. Or 
celle-ci, d'après lo SE ibid, ent lieu on lendemain de la mort de Ky-Tông et de l'avinement 
d'Indravarman. Etant donné que presque toutes les etpéditions Annamites au Champa ont 
eu lien an printemps, on peut placer celle-ci au Printemps de 990 et par conséquent dater 
la mort de Ky-Tüag et l'avènement d'Indrararman de 999. 
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Mais le pays était affaibli par les guerres civiles, les armées 
décimées, les ressources dispersées. L4 Hoan en profite pour l'envahir, 
sans autre bot que de s'y procurer un riche butin en raztiant les gens 
et les biens. Il dévaste le Dia-Ly 1) et emmène en captivité les 
habitants du chef-lieu, 990. 

Indravarman?) s'en plaignit dans une lettre à Kouaug Yi’) 
où il s'intitulait <Iudravarman du Royaume de Vijaya nouvellement 
<établi*)». L'ambassadeur‘) chargé de la présenter, offrit en même 
temps en gage de vassalité, de la part de son souverain, un rhinocéros 
apprivoisé et des produits du pays. L'Empereur donna à Lé Hoan 
l'ordre de rester sur son territoire, et de ne plus rassembler ses 
armées pour une nouvelle expédition®). 

Indravarman n'avait nulle velléité d'user de représailles, Il 
n'aspirait qu'à la paix et, sollicité par un certain Duong Tan 
Lie qui avait soulevé les deux provinces de Hoan et de Ai, il lui 
refusa toute assistance, 9897). De son côté, Lé Hoan, intimidé par 


1) Din ty Ja HA, Dia Ré où Ri Saf FOB, Chin, sited an Sad de celui de 
BS Chinh. -Sous les Han jj fnisait partie du Nhu't Nam Quin 日 南 Sous les Song 
s'était le Chiu de Psy du Champa. Les Li lui donnèrent le nom de Lim Hinh fe 平 . 
,Les Trin Vappelérent Tin Binh 平 Zp et les Lé Tièn Binh Fe, AP C'est à présent 
«la terre du Pha de Quang Ninh ia | du Thinh de Quang Binh" Gm K 3 p. Sa 
et $45. Cf. également Cadière B. EF. E O. Il 68—59. 

2) Un -nouveau Roi” dit le Song Che K. 489 p. 26a, 

9) Son ambassadeur la présenta à l'Empereur le 31 Décembre 990 Première année 
«Chouen Hoa jh {+ (cyclique Keng Yin &'K, dourième lune, jour Yi Sseu 
L, EL," Song Che V 185 Wen Hien Tong kao XXIV pb 城 58a. Méridionans 647. 


4) Sin to Fo Che kouo yang Lo pat Sy AB i th Bl do ME BE. Sow 
Che CCCCLEXXXIX 26a. Peuuor 204. 

5) Li Tehen 2 $AE. Song Che COCCLXXXIX 26a | | 

6) Song Che CCCCLXXXIX 2a SE 1 250. Wen tien Pong kao XXIV 58a. Méri- 
diowanr 601. } 

T) «Première année fi we Hiing Thong. Envoyé pour y percevoir l'impôt, L'u'o'ng- 
Tin-Live # Hid Ite qui avait le grade de Quan Giap (Cf. supra p.70, n 1) avait soulevé 
les populations des Chic de Hoan et de à et demandé au Champa de Île seconder, Il fut 
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les menaces de la Chine, ou reconnaissant peut-être du refus oppossé 
par Indravarman à Tân Lôc, mit un terme à ses incursions; hen 
plus, en été 992!), il ft relicher plus de 360 prisonniers chams 
dont il avait fait la capture lors de la prise de la citadelle de 
Dia-Ly et les autorisa à retourner dans leur pays*). 

Cette même année Indravarman reçoit de Kouang Yi à qui il 
avait adressé une ambassade’), deux chevaux blancs, une grande 
quantité de socs de charrue, de brûle-parfums et tout un équipement 
militaire: cing étendards, cinq épées à fourreau d'argent, cing lances 
du même métal, cing arcs et des féches. Une pareille munificence 
le comble de joie et il riposte incontinent par un somptueux tribut‘) 
composé de dix cornes de rhinocéros, 300 défenses d'éléphant, 10 
livres d'écailles de tortue, 2 de camphre, deux mille de parfums 
divers, 160 livres de bois de santal, 200 livres de poivre, cinq 


pris par Lé oan qui était allé en personne réprimer la rébellion, dégradé et mis A mort 
en même temps qu'on nombre incalealable d'habitants des deux Chiu. S£ I 254. 7% 1 19. 
Om I 24a. Le Fal 1 26486 place cet évènement en neuvième année Thién Phiic, 

1) »Quatritme année Hu'og Thing” 了 1 20a. Cm 1 Bia. 

2) T4 1 204. Ga I 27a. Anciennement, terre du Viët Tho'd'ng EE = + Sous les 
Twin faisait partie du Quin de 4% Tu'o'ng. Sous les Han appartenait au Nhu't Nam, 
Sous les T'ang c'était le Kiëo-Chau = it «+ Sous lea Song il formait, sous le nom 
«ie O Ly 局 ik la province du Champs. Dana les années Hu'ng-Long iL 隆 
={1293—1314) le Roi du Champa l’offrit aux Trin qui en firent le Phu de À | 
“Thun 1loë, composé des Chin de Thulin et de Hoñ. Sous la dynastic de Lé, le Thuÿn 
«Hoa s'appelle Thu’ Toyén 7K =. C'est maintenant le Quang-Tri F Pr Pa Cm 
278 284. | "| 

3) «Troisitme anuée Chouen Hoa, dourième lune, jour EF, Oy) . Le roi du Champa 
«Yong T'o P'ai envoie l'ambassadeur Li Lang P'ou a BR W offrir le tribut” Som 
Che V 14a. COCCLXXXIX 26a, Wen hiem Pong Kao XXIV phy 城 Gta. Méridionaws 547. 

4) L'ambassade chargée de le présenter était composée de l'ambassadeur Li Po Tehou 

Dj à 珠 et de Vambasadeur adjoint Li Mo Wou = RE | du grade de 


Ho San | P'an aa Hk Fl. Elle se présents A Im cour la première année 至 37 


Tche tao (995) à la première lune, au jour 4 + Wou Wou. Song Che V lhe 
CCCOLXXXIX 26a Wen Aion Tong kao XXIV th BE 530 Méridionour 548. 
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nattes et 24,300 paires de faisans. Une lettre accompagnait l'envoi; 
il s'y confondait, dans les termes les plus humbles, en protestations 
de reconnaissance: «Je suis un chef de peu de renom; continuelle- 
«ment les pays étrangers envabissaient et dévastaient mon pays; 
«mon peuple était dispersé comme les brins de paille après la 
<tempéte, comme les étoiles dans le ciel, et ne pouvait se défendre. 
«Alors votre protection s'est étendue sur moi; vous m'avez accordé 
«de magnifiques chevaux, des étendards et tout un équipement de 
«guerre. Mes voisins, apprenant les bienfaits dont m'a favorisé le 
«Grand Empire, ont éprouvé la crainte de Votre Majesté Impériale 
cet n'osent plus former le dessein de me nuire. Maiutenant mon 
croyaume a retrouvé le calme et mon peuple dispersé se rassemble 
<à nouveau. Comment la bienveillance de Votre Majesté ne serait- 
telle pas une protection? Aussi mon pays tourne vers vous les 
«mêmes regards qu'il porte vers le Ciel qui nous couvre et la terre 
«qui nous porte, et ma reconnaissance est sans bornes. De votre 
«Capitale Auguste au pays que j'habite il faut traverser des mers 
<sur 10,000 li et cependant vos bienfaits se sont étendus jusqu à 
<moi....» Il terminait en demandant que trois cents de ses sujets 
réfugiés à Nau-Hai et Lo-Teheng-Teheng') et retenus à Kouang 
Tcheou, fussent rapatriés. L'Empereur fit donner l'ordre au Gouverneur 
de cette province de s'enquérir des Chams qui désireraient retourner 
dans leur pays, puis il fit remettre à l'ambassadeur, pour son souve- 
rain, deux chevaux blancs. Ce cadeau devint, par la suite, habituel?). 

En 994, Indravarman avait envoyé son petit-fils*) a la Cour 
de Lé Hoan comme otage. Les causes en sont assez obscures et 
les textes se bornent à dire: «Eu 995, l'Empereur (Lé-Hoän) envoie 


1) SHE hy ri - | 

2) Song Che CCCCLXXXIX 2638. Wen dien Tong kao XXIV 占 M 5%. 
Méridionaux 548. | 

3) Les Annamites appellent Ché Cai 制 Ye. St 1 276. Te 1 Sla. Cm 1 304 


WT gma a 
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¢un ambassadeur aux Song et leur annonce que Ché-Cai, petit-fils 
«du roi de Champa est arrivé à la Cour. Auparavant, l'ambassadeur 
cdn roi de Champa était venu offrir le tribut: l'Empereur lui 
cadressa des réprimandes et refusa les cadeaux. Le roi, effrayé, 
cenvoya son petit-fils à la Cour')». On peut cependant supposer 
la colère de Lé-Hoùn motivée par les agressions des Chams, et ce 
d'autant que, malgré l'étage qui constituait, selon les habitudes 
extréme-orientales, une reconnaissance expresse de vassalité, ceux-ci 
n'en continuaient pas moins leurs razzias. En 995 et 997 ils ne 
cessent de troubler les populations annamites voisines du Champa, 
chassent les familles paisibles installées sur les frontières et s'em- 
parent de leurs rizières. Lé Hoan dut envoyer des soldats pour les 
protéger*). En automne, même, une troupe chame s'approche jusqu'à 
la limite du territoire du Pai-Cô-Viét, mais disparait sans avoir 
o8é y pénétrer *). 

Yañ-Pu-Ka Du successeur d'Indravarman Von ne nous est parvenu qu'on nom 


Vijaya. 
| tronqué «Yan Pu Ku Viaya Ori...» 5). Tl occupait le trône en 999°). 


1 .Première année Ung Thiëo”. L'ambassadeur se nommait Ché Ding. Sk I 278. 
Ty 1 le. Cm IT Sa 

3) Cette année là, quatrième année Ung Thién (997), le Champa commit des nitaques 
wi main sois sor les frontières. L'Empereur (Lé-Hoin) les arrête et les fait fuir. Ensuite, 
seovoyant une ambassade porter aux Song des produits da pays, il leur écrit: Les frontières 
du Gino-Chi sont contigues au Champa. Tous les un ou deux ans, les provinces voisines 
de la frontière sont tronblées par lui, et i] perçoit des implts sur les villages voisins 
{de la frontière). Les familles (chames) envahissent peu à peu et chassent les populations 
epaisibles des frontières. J'ai envoyé des soldats armés pour les protéger, C'est pourquoi 
j'ai tardé à envoyer le tribut à la Cour, J'ai gravement manqué à mon devoir”, el 
Xl 7b, Saison 430-491. T¢ I 282. Cm J Ha. | 

3) Sé I 306 4) Indravarman V. Jnr. Néant. 


5) Yang p'ou kiu P'i t'on yi Che li Be Ee A ON 2 6 EE Yang 
pou kin Pi ton Che ti PEt À AR HE De SE BE Song Che CCOCLXXXIX 265 


Le Sk 25a l'appelle Du'o'ng phd cu Bi sà XA li #5 er TH A & AI. 


La lecture de Pi t'on yi et Bi sà Xà en Vijaya qui donnent en transcription littérale | 
Vidhyaya ou Vidhyaye est À peu près certaine, bien qu'elle ne soit pas tout À fait régulière, 


6) Deuxième année Hien ping 威 +, le roi Yang p'ou kia P'i t'ou yi Che li 
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Indravarman V, bien qu'ayant été proclamé roi à Vijaya, avait 
réinstallé la Cour à Indrapura, qui était la véritable capitale de 
tous les rois appartenant ou se réclamant du Clan du Cocotier. Il 
y subit toutes les horreurs de l'invasion et la vit saccagée par les 
armées de Lé-Hoan. Son successeur l'abandonna définitivement en 
l'an 1000") et, pour échapper définitivement à la suzeraineté des 
Empereurs du Pai-Cô - Viêt «il se retira avec ses soldats et se 
créfagia à Vijaya, qui devint dès lors la capitale du royaume 
de Champa et le restera jusqu'à sa chûte définitive. 

En fin 10042), Yah Pu Ku Vijaya envoie une ambassade à la 
Cour de Chine?). Elle y rencontra Minh-Dé fils de Lé Hoan‘), et 
une députation Arabe. Les uns et les autres furent reçus en céré- 
monie. le 15 de la première lune de l'année 1005; il y eut grand 
festin et illuminations“). 

Deux ans après‘) il éerit à l'Empereur une longue lettre qui 


fut présentée?) enfermée dans une enveloppe en soie brochée: « Yang 


envoie l'ambassaieur Tehou Teh’en Yao 朱 io #5 et l'ambassadeur adjoint Li kon 


= FER ay ii 偷 du titre de P'ou sa t'o p'an kouan Wi RE he ye +] 官 


offrir le tribut composé de rhinoceros, éléphants, écailles de tortue de mer et parfums. 
«L'Empereur gratifin Yao et sa suite de bonnets, ceintures, robes et tapis selon leur grade" 
Song Che VI 176 COCCLXXXIX 264. Wen hien Pong bao xxiv pl 636. Meéri- 
dionaur 545. | 

1) «Septième année U Thitn” Sk I 25a, 

à) Première année King 0 景 德 .av Che VII 900 COCOLXXXIX 264 

8) L'Empereur était, depuis 908, le fils de Kouang-Yi, Heng fi (Empereur Tchen 
Tsong it —F g9s—1022). 

A Mi EE on Vu'o'ng-Minb-Dè IE Gls de La-E 

4) 12 Minh Dé AY WA] Pie om Voro’ne Minh: TE 明 PAB. th de Lé-Hoïo. 
Tl était parti de Hoa Lu" en eonzitme année U'ng Thide 1004s, Fel I 274, et avait déjà 
été regu plusieurs fois par l'Empereur 40 Xi Ta Sainsow 432. 56 1918, S20. Te 1 2406 Cm I 36d. 

5) du XI Sa. Sansom 432. L'Emperear, comme de coutume, envoys an Roi Cham de 
bons chevaux et des effets d'équipement militaire, Song Che CCCCLAXXIX 268. 

G6) « Quatrième année King Té,» 1007.-Song Ce VII 21e CCCCLXXXIX 265, 

T) L'ambassade était composée de Pou loo tie ti kis 布 We Æ wh lm. 
ambassadeur, 除 Hi Fi FX EM EN Tch’ou Pou Ma hia Kia Ye, ambassadeur 


adjoint et du jage P'i pa ti 皮 i] Hk. Song Che COCCLEXXIX 264. 
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«Poa Kia Pi T'ou Che li, Roi du Champa, se prosterne et dit. 
“Moi, votre sujet, j'ai entendu dire que les frontières des deux 
«Empereurs') au Sud, s'arrétaient au Siang et an Teh’eou*) et 
‘que les limites des Trois Rois?) au Nord n'arrivaient pas au 
<Yeou et au Yen"). Voyant que ce glorieux temps surpasse réelle- 
«ment les exemples d'autrefois, je me prosterne humblement. C'est 
‘seulement à Votre Majesté Impériale que le Ciel et la Terre ont 
“donné leur énergie; sur elle seule le Soleil et la Lune ont amassé 
«leur splendeur, L'Empereur occupe le rang suprême; il prend 
“soin de la base et surveille le faite: sa bonté se répand sur 
«l'univers et ses instructions s'étendent dans le monde. Il a hérité 
‘des auciens rois ef ses mérites seront transmis à ses successeurs. 
«Le peuple entier pense bien du Palais Jaune‘), et les cœurs 
“mauvais ne peuvent pas ne pas devenir bons. Par la force mysté- 
‘rieuse qu'il produit, il possède la terre. A la fois en faveur de 
ses sujets et de ses sujettes, comme un bon vent, il se répand 
“en tous lieux; comme une pluie bienfaisante, il pénètre partout. 
<Tous ceux sur qui descend sa lumière bienfaisante(?), tous, en 
‘affluence, se dressent et battent des mains. Moi, votre sujet, qui 
«suis né dans un pays limitrophe (de l'Empire) j'ai le bonheur de | 
«recevoir le vent parfumé*(de la perfection impériale), La fourmi 





1} FE 有 pins Be = if’ «Tang et Yo sont appelés les deux empereurs » 
San teen king. 

2) «Siang YA], montagne située dans la souspréfecture de Paling BY, [BB prete. 
ature de Yo Teheou, à l'ouest du lac Tong T'ing. Au Sud (Houang-Ti) alla jusqu'au 
«(Yang-Tsen) Kinng et gravit les monts Hiong HE et Siang»... Sseu-Ma-Ts'ien Ch. I. 
Cuavaxnes T. L p. 30. Tch'ou Fe nom d'une ancienne principauté qui occupait le 
Hou-Kouang et ane partie des Ngan-Houei et Ho-Nan. 

ë) € =| ay Ee = Ww if" 号 = a De (Fou) Hi et (Chen) Nong jus- 
«qu'à l'Empereur Houang on dit les Trois Rois» San tseq king. 

4) Yeou 4 et Yen Be. anciennes principautés qui Comprenaient la partie Nord 
de la province actuelle de Teheu-li. 

5) Qu'habite l'Empereur et par extension l'Empereur lui-même. 
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chabite une fourmilière et l'abeille une ruche; et parce qu'ils suivent 
«leurs caractères, le dragon réside en un palais et le phénix en 
«un belvédère. Je ne puis encore venir admirer votre splendeur. 
«De plus j'ai pensé: depuis que j'ai mis ma confiance eu S. M. 
«Céleste, et que j'ai reçu l'investiture impériale, mes frontières ne 
«sont plus violées, les mœurs vout s'améliorant. Chaque année, 
envoyant un ambassadeur, moi, votre serviteur, je demande des 
«nouvelles du Royaume Suzerain et je reçois les bienfaits que votre 
csainteté fait descendre sur moi. Quand la pluie arrose les roseaux, 
«les pores et les poissons en profitent également (2) '). Les ambas- 
tsadeurs, en revenant, m'ont remis les armes (que vous leur aviez 
données); moi, votre sujet, dans mon propre pays, j'ai attendu à 
«la porte de mon palais, j'ai brûlé des baguettes d'encens et 
«poussé des cris de joie pour les recevoir reapectueusement. Mon 
«cœur reconnaissant les nombreuses faveurs (reçues de Votre 
«Majesté) répond abondamment à la bonté immense (de Votre 
Majesté). Le Saint Prince se souvient d'avoir reçu des rois; quand 
«il les a reçus, il veut sincèrement oublier les comptes qu'ils lui 
cont rendus de leur administration *). Maintenant j'ai spécialement 
«envoyé l'Ambassadeur extraordinaire *) Pou Lou Tie Ti Kia, l'am- 
«bassadeur adjoint) Tchou Pou Ma Mia Kia Ye, le juge‘) Pi pa 


1) JFK FA Trowen Yu, pores et poisons, allusion possible à la phrase du Yi King. 
Cf, trad, Philastre. Collect. Grimet Tome XXII p. 499. 


2) Cf Mencius... an Pe ia] a 天 + + H pt FE «Quand les fenda- 


ataires se présentent devant le fils du Ciel, on appelle cela rendre compte de son sdmini- 
estration». Le sens de la phrase de la lettre serait donc: « Le roi de Champa, bien qu'il 
cuil voué toute sa reconnaissance à l'Empereur de Chine, sent que c'est encore bien peu. 
oublie les fautes des Rois ses hôtes, De même l'Empereur, 


« Heureusement, le Saint Prince 
de Champa, dont les ambassadeors ont été 


“qui cst un Saint Prince, pardonnera au rol 
ses hôtes, l'insufllsance de ses sentiments. » 


3) Tch'ouen sin Teb'en HA {5 Fi - 
4) Fou chen teh’en fall] GE Et. - 
5) Pan konan teh’en “| EB 臣 . 


Ilarivar- 
man II. 
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‘ti et leur suite présenter (a Votre Majesté) des produits du pays. 
“De loin, fournissant le tribut annuel, bien que je m'adresse à 
«Votre Majesté suivant le rite de Teh'eou!}, et que je n'offre (à Votre 
«Majesté) véritablement rien de mieux que le vin du Duc de 
*Lou’), j'espère respectueusement que Votre haute intelligence 
tinterrogera et jugera avec clémence. Le jour où l'Ambassadeur 
“extraordinaire et ses collégues reviendront, l'armée présentera les 
“armes et fera briller les instruments guerriers. En même temps 
‘je vous aunonce que le vêtement, la parure et le char de Votre 
«Majesté en personne (qu'elle m'a donnés), dans mon respect pour 
‘vous, je n'ose, moi, votre sujet indigne, les considérer comme 
“miens et m'en servir. J'espère que Votre Majesté, dans sa clémence, 
«me fera grâce de la peine de mort (encourue pour avoir osé faire 
‘ces présents indignes)>. 

En même temps que cette lettre l'Ambassadeur fit l'hommage © 
de présents considérables. Interrogé par l'Empereur, il lui répondit : 
«Mon pays dépendait anciennement du tcheou de Giao, puis nous 
«nous sommes enfuis à Vijaya"), distant de 700 li au Sud") de 
cl'ancien emplacement 可 .> 

Yan Po Ku Viaya) eut pour successeur un roi que nous 
trouvons sur le trône en#1010 et dont le nom paraît être Cri 
Harivarmadeva’) (Harivarman II). 


1) fe) à Je ne sais à quoi répond cette allusion. 


2) $e FB A da vin cater 

3) Fo-Che. Le Sony Che COCCLXXXIX 264 col. 15 écrit fautivement th 游 
ror jh 

4) Le Song Che ibid. met aon Nord», 

5) Song Che COCLXXXIX 260, Wen Hien Tong Kao XXIV pl SP bi eri 
dimer 545, : 

6) Yang Pu Ko Vijaya. Jus néant 


7) Che li His li pi ma ti Jp BME BS NE SB JE Song Che COCCLEXXIX 


264. Leciure trés douteuse. 
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Il nous est connu seulement par l'ambassade qu'il envoya à la 
Cour de Chine pour, semble-t-il, demander l'investiture, 1010’), 
Mais c'est à lui sans doute qu'il faut attribuer l'envoi de «lions: *) 
aux Empereurs de Chine”) et du Pai-Cé - Vist"), 1011, et l'ambas- 
sade de 1015 s), Il règna peu de temps°) et dès l'année 10187) 
c'est un Parameevaravarman*) qui présente le tribut de vassalité 


ii 


l'Empereur Song’). 


1) En troisième année Ta tchong Siang fou 大 中 ile: +. le roi du pays Che 
eli pi ma ti envoie l'ambassadeur Tehou pou li apporter le tribut” Song Che VII 23a 
CCCCLXXXIX 264. -Au huitième mois su jour Wou Wou IX “F- on gratifie le roi 
eda Champa de cheraux et d'équipements " Sous Che VII 224. 

2) Che Tseu, an Su To ABT >: Song Che VIII 235 CCCCLXXXIX 264, Fal 
Il de. T¥ II Ga. Il est assez difficile de savoir d'où lui venaient ces lions. 

#) -En quatrième année Ta Tehong Siang au ontiéme mois, au jour Keng Won 
Bt 午 ， up ambassadeur du Champa, amène des lions. Ordre est donné de les nourrir 
.duus le Jardin du Palais et l'ambassadeur laisse deux barbares pour lea soigner. Mais 
ceux-ci furent bientôt pris de nostalgie, si bien que l'Empereur, après les avoir largement 
eapprovisionnés de vivres, les laissa retourner dans leur pays.” Song Che VIII 285 
COCCLXXXIX 266. 

4) -En deuxième année Thuiin thiën” JJE 天 Fst IT 4a Tt II Sa, L'Empereur du 


Dai-Cd Vist était alors Ly Céag uin AR AL Ze Ly thai TO AS fe ji] os 一 aq 


Tl s'était fait offrir la couronne par les grands dignitaires et avait dépossédé Long Dinh 
He oe. fis de LA Hoan (règos de 1005 à 1009). Il est le fondateur de la dynastie 


des = Ly. Fal Il la. Sk II la. TH Il Se. Cm Il 4. 

5) -En huititme année Ta tchong siang fou, l'ambassadeur Pou louen Ho lo ti 
we LE an] SE ik apporte le tribut. Ayant reucontré à ls porte du Palais son 
frère cadet T'ao tchou King [ii] ER ba vena du Teheou de Kiao (le Phi ci Viét 

-od il avait sans doute été amené prisonnier par les Anpamites) pour dremer des éléphants, 
il demande à l'Empereur la permission de le ramener (au Champa). Sa Majesté y consentit 
et ft donner à T'ao Tchou des robes, de In soie et de l'argent monnayé" Song Che VIII 
25a CCCCLXXXIX 268. Wen Aiew T'ong kao XXIV hy 城 536. Méridionaur 549. 
6) Harivarman IL. Inv. Néant. 
7) -Deuxième année Tien Hi Ay JS, à la deuxième lune”. Sony Che VIL 260 
CCCCLXXXIX 264. 

8) Lecture très douteuse de la transeription chinoise Che Mei P'ai mo tie F ve 

HE EE. orm (Para)mecvar(avar)ma(rija)dhi(raja), Song Che COCCLXXXIX 266. 


9) Présenté par l'ambassadeur L’o Pi tikin 车 皮 Fe Im it était particulière- 


* ment important. Il comprenait .soirante douze défenses d'éléphant, quatre vingt six cornes 
6 
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Dans les premiers jours de l'année 1021") le camp de Bô 
Chinh*) qui défendait la frontière Nord du Champa, est assailli 
à limproviste par une armée annamite, venue par mer et conduite 


par le fils ainé de Ly céng Uâu, Phat Ma*). Le Commandant de 





de thinocéros, mille livres de carapaces de tortues de mer, cinquante d'encens, quatre 
vingt de clous de girofles, soixante cing de cardamome, cent livres de bois d'aigle 


"À By deux cents de parfum = , une dose de 别 = pesant soimante huit 


livres, cent livres d'anis étoilé, quinze cents d'arec et bétel. Lo P'i ti kia (interrogé) dit: 
“Lorsque les gens de mon pays vont au Kouang Tcheou, si le veut agite leur bateau et les 
“pousse vers Che T'ang Ay HE ils ne peuvent arriver à la fin de l'année EI Ls 
ie Æ 3H ) La troisième année, l'ambassadeur fut autorisé à retourner chez lui; il 
fat chargé pour Che mei p'ai mo tie, de 4,700 onces d'argent, d'effets d'habillement et de 
selles”. Song Che CCCCLAXXIXN 266. 

1) -Onriéme année Thoin Thiéo, en hiver à la douziéme lune. Elle correspond en 
“réalité à l'année 1020. 


2) Trai Bd Chanh BAS Th Ex. Un Trai ae est un camp prolégé par des 
palissades. BA Chänh était anciennement le Chin de Bb Chink 布 布 征 iE 州 : Sons les 


Een ce fut la terre du ms = Tho gah, % + es ea de La ER Er de 
LE en Trin Binh Chia PE Hy. . Sous les Lé, ce sont de nouveau les Pr 


Chu de BA Chénh et de NOi Ngpai 内 Ab. C'est maintenant la terre des trois huyén 


de Binh Chéob, Minh Chink Hf] JET et Bi Trach thi fei de la préfecture de Quang 
Binh, Om III 2908. CE. également Gm LE 216, D'autre part le TeAl dit: .Bô Chéoh Pha: 
à l'origine, sous les Han Occidentaux, c'était la sous préfecture de Tu'o'og lim R 
4 de la province de Nhg't Nam. A la fin des Hon, les habitants tuèrent leur 
sous-préfet et s'administrèrent eux-mêmes On appela leur état Lim Ap 林 双 , . 
Au commencement des années Yuan Ho 元 Fal des T'ang (806—831) ce pays fat 
replacé sous la dépendanc® de la préfecture d'Annam Fe F3 | -. Son nom actuel 
en 1280) est BO Chinh 布 政 . Il est très montagneax et couvert de forêts", Lieou 
tsen Heou py + FE (poète chinois T73—819) a écrit dans ses vers: ale Lin-Y est 
à l'ouest, tout couvert de m,ntagnes » Tel 1 4a. Sanson 62 CF également Géogr. Histor 
du Quang Binh. Cadière B.E. P. E. O. II 58 à 61, 64, 65 et 68. 


8) Phit Ma 48 HE autrement appelé Eire Chinh fia EX. fils aîné de Thi-Té. 


Lui succède au trône en 1028, SE TY II Léa 18a, Co Il 29a. Il portait, en 1021, le 


titre de Khai Thièn Vu'o'ng 并 天 +. Tt IT 2 85 Oe. Cm Il 215 22a. Comme il 
traversait le golfe dn Tonkin, avee ses troupes, un dragon jaune apparut sur sa jonque, 
signe indubitable de réussite. 7? If 185 1%x 
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la place!) effectue une sortie pour refouler l'assaillant, mais 1l est 
tué au cours du combat?) décapité et ses troupes se retirent en 
désordre *). Cependant les forces du prince impérial avaient éprouvé 
des pertes assez sensibles pour qu'il n'osût pas aller plus avant. 

En 1030), nouveau roi, dont le nom, tel qu'il nous est transmis 
par les Chinois, pourrait érre Yai Pu Ko (ri Vikrantavarman IV. 

L'époque de son règne est assez obscure et il semble que la 
fin en ait été troublée par des compétitions dynastiques ou rébellions. 
Ainsi par deux fois, en 1038 et 1039, son fils“) se présente à la 
Cour Pai-Cé-Viét et y demande protection: quelques mois plus 
tard, c'est toute la garnison du camp de Bé Chinh qui vient y 
chercher refuge auprès de l'Empereur Phat Ma°). 


1) Les textes Annamites le dénomment Bi Linh 布 > + Ff II 85. Gu IT Baa, 
Mais ce semble plutôt un titre qu'un nom, car, dix-huit ans plus tard, nous trouvons un 
nouveau Bô-Linh. Cm 11 464. 

2) Le combat eut lieu an pied de In montagne de Long Ti HE a sur le territoire 
du village de Two Chit at th aujourd'hui Ting Chit tit: FL: du hoyén de inh 
Chinh dans le Nord de Quang-Binh. Ce nom a été donné à la montagne A cause de sa 
forme droite et pointue comme un nes de dragon. Cm Il 220. Gediere Quang Bind II ES. 
Lieur Historiques B.E. F. B.O, III 204. 

3) Wel Il 46. Te IL 58 da, 188 19a. Cm Il 218. 220. 

4) -Huitième année Tien Cheng 天 En , dixième lone, le roi du Champa Yang 
Ll'ou Kou Che-li Pi lan Td Kia pan motie pe rai FIN hii, fe ra 菌 
ph 加 TR M Hi, Yang Po Ka (ri Vilk)rante[varjman envoie l'ambassadeur Li 
«Pion Sa Mo Hia To a aii ISA Mi Fy Ke: offrir le tribut composé de cara- 


spaces de tortue, encens, cornes de rhinocéros, dents d'éléphants"” Soug Che IX 2x. 
CCCCLXXXIX 268. . | 

5) Cinquième année Thing Thay i Aig » 1035, Pia Ba Thich 地 Ue 刺 
ils du Roi da Champa, vient à la Cour. Fat II ga Sisième année Thong Thay (1048), 
au printemps, 4* mois Dis BA Thich Lae Thuân Sa Diu La Ké A Thét Thich Joi 
De di] Be DE LE HE JE AE IN RE OU «vec cinq personnes, viennent 
demander protection" 了 K 2 p. 27a. Bien que rien ne dise explicitement que Sa Dis 
fit fila de Vikrintavarman, les dates autorisent à l'admettre sans grande chance d'erreur. 


6) -Première année Kiéo Phi bu’a dito BG qf 有 有 ey (1039) à In douxième lone 


-HLih 布 À Bô Ca 布 Ey Lan P6 Thinh PRY PE Ae, de la citadelle de 


Vikrantavar- 
man IV. 


ms 4 
+ 7 


Jaya Sinha- 
varman II. 
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Il mourut vers 1041 et l'année suivante, son fils Jaya Siñha- 
varman (II)') adresse à la Cour de Chine sa demande d'in vestiture*). 

En 1043*) ses navires, profitant du vent et du flot, vont piller 
et dévaliser les populations Annamites du littoral et ne reprennent 
le large qu'à l'arrivée des forces dirigées contre eux. Phat Ma se 
décide alors à une grande expédition militaire contre ce voisin 
turbulent qui, depuis seize ans, n'avait jamais fait acte de vassalité 8 F 
il hâte la construction de plus de cent nouveaux navires, “dragons, 
“phénix, poissons, serpents, tigres, léopards, perroquets» ‘) puis, 
à la douzième lane, il ordonne par rescrit impérial que, dans chaque 
corps d'armée, les hommes soient approvisionnés d'armes offensives 
et défensives, et bien exereés. Enfin le 12 Janvier 1044°) il confie 
la régence à Nhu’t Tén du grade de Khai Hoang Vu'o'ng’) et 


+64 Chanb, qui défend le Champa, tous suivis de plas de cent personnes sous leurs ordres, 
«viennent demander protection” Cm II 46a. Phat Ma (Ly Thai Tôn AS fe #6) avait 
succédé à son père en 1028, 

1) Le roi Cham qui fot battu par les Annamites en 1044 se nommait Sa Dau; 
4 — FE c'était donc le prince qui, cing ans auparavant était allé à la Cour de Thii-Tôn. 
D'autre part, celai qui régnait en 1042, au dire des Chinois, (Song Che COCCLXXXIX 268) 
se nommait Hing Pon che li Tehô Sing Hia Fou fi] pp 族 Bite fi 星 eG ci 
Yah Pa Gri Ja{ya) Sithavarman. On peut d'autant mieux assimiler Sa Dau & ce dernier 
que ce nom mème de 50 Dou peut êtré une transcription phonétique annamite de Siñha 
[varman]. | 

2) «Deuxième année K'ing li Jot FRE le onzième lune le roi Hing Pou Che Ii 
«Teh Sing His Fou envoie un ambassadeur offrir trois éléphants apprivoisés” Song Che 
IL 225. COCCLXXXIX 265, Teheng JA Jeu mong 仁 EE site de Teheng Tsong 
avait succédé à son père en 1023, 

3) Deuxième année Minh Dao HF 3, au printemps, quatrième lune” T¢ II 
314, 328, 

4) Ti U 32a, Cm IIT 68. 

6) Té If 83a, Gm TT Ta probablement des navires dont la proue était sculptée en 
figure de dragon, phénix, poisson, ete... 

6) «Troisième aunée Minh Dao, première lane, jour Qéi Meo 3S Gi.” ru 1 


10a, Le Ter Janvier de cette année (FA FA) et pour signe cyclique as = ' 


D) FE Æ BB kisi Hoing voro'ng Nhy't Tôn. Pu II 100 8 T 1 
Jr. Cu Il 8a. 





— ~~ eu = 01! 
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preud en personne la direction de l'expédition. Sa flotte comprenait 
10.000 rames Le 14, elle arrive au port de Pai Ac où elle trouve 
refuge contre une furieuse tempéte'). Dès qu'elle fut en mer, les 
présages réglèrent la marche: en vue de la montagne Mo’ Cé*) 
c'est un nuage pourpre qui couvre le soleil; dans la mer de Ha 
Nao?) un nuage rebrousse chemin et suit la jonque de l'Empereur, 
mauvais signe qui arréte l'expédition une journée au mouillage. 
Au port de To’ Minh‘), c'est an poisson blanc qui saute sur son 
navire. Cependant la flotte continuait sa route: farorisée par le 
vent elle double en un seul jour le Grand et le Petit Bane de 
sable*) et arrive au port de Pién Long‘). Il apprend que Jaya 
Sishavarman avait fait marche en avant et avait rangé ses troupes 
sur la rive méridionale du fleave NgG B87); il donne l'ordre du 





1) L'Empereur, en souvenir da refuge qu'il trouva dans ce port changes son nom de 
Phi. de en celui de Bai An K FE ala Grande Faiz». 


2) sArrivé à la monatge de Mo Cé Mi tees 山 un puage pourpre courre le 
soleil" Té II S4a. Cm III 9a. Mo’ Co où Co, comme écrit le Fat IT 108 est un des .noms 
ede la montagne Ta Ti 1Ë ef dans le Huyén de Ky Anh a i. du Ha-Tinh, en 
«dehors de la mer” Cm III 98 Je ne vois guère, dans le hayén de Ky Anh que la mon- 
tagne qui forme le cap Mui Dong qui soit suffisamment visible du large pour correspondre 
à celle de Mo’ Cd. 

3) HA Nao Bièn I As =e _ Ce doit être Ia buis formée par le creusement de la 


ete an Sad du cap Bungquiun. Le Cm LIL Lx déclare en ignorer lo situation. 

4) Port de Ta’ Minh 明 ‘ff EI : Vat II 106. J'ignore où il est vitué 
peut-être au Nord du Grand bane de sable. | 

5) Le Grand Bane de sable, Dai Tra'd'ng Sa kk PP va de l'embouchure 
méridionale du Nhut Lé 日 Hi à l'embouchure da Minh Linh. Le Petit Bane de 


sable, Titu Tru'v'ag Sa 小 长 tp , va de l'embouchure méridionale de Vibt (Com Viet 
直 de nos cartes) jusqu'à l'embouchure de HE Z To dog. Cm TIT 96 104. 

6) Dita long hai kha B He 海 口 , port de Dien Long. Situé au 5. E, do 
huyén de Phé Vinh ‘Ey Gp de Théd Thièn 承 天 . Sous les Trin il fut appelé 
Tu’ Ding J 2g cous les Myc Ta’ Khich J, 2S. Les Là lui donnèrent à nouveau 


le nom de Tu'-Diing. C'est maintenant le port de Tu Hién H . Om TI 96, Pezuior 206. 
D Æ 9h 7 Ne pi Ginog. Le Om IIT 104 déclare ignorer sa situation. 
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débarquement, dispose ses divisions sur la terre ferme, fait arborer 
les étendards, frapper les tambours, traverser le fleuve par le plus 
court et attaque les Chams. Ceux-ci en'avaient pas encore senti 
‘le tranchant de ses armes» qu'ils lâchent pied; officiers et soldats 
se dispersent en grande confusion: plus de 30.000 restent sur le 
terrain, plus de 5000 sont faits prisonniers; Jaya Sinhavarman lui 
même gisait sur le champ de bataille, décapité; les cadarres 
couvraient la plaine; l'Empereur en fut saisi de pitié et arréta ce 
carnage désordonné, Plus de 60 éléphants de guerre avaient suc- 
combé sous les coups. 

Phat Ma continue sa marche en avant, arrive à Vijaya à la 
septième lune‘), y pénètre en vainqueur à la tête de toutes ses 
troupes, occupe le Palais, s'empare de toutes les femmes du Roi, 
du harem, des iousiciennes, danseuses et chanteuses Il envoie des 
fonctionnaires parcourir les provinces et les villes, les occuper en 
son nom et soumettre les populations. Enfin à la huitième lune, il 
donne l'ordre de la retraite et regagne le camp du Nghé-An?) et 
à la neuvième lune il arrivait à son palais de Li Nho'n ?). Il annonce 
sa victoire au Temple de ses ancêtres"), y dépose le butin pris sur 
l'ennemi‘), répartit les prisonniers Chams, au nombre de plus de 
5000, en différents villages qu'il forme dans le Viah Khu'o'ng°) 





1) Fel IL 104. 

2) Nght-an À €. 

3) Li Nho'n Hit = appelé maintenant Là Nho'n 利 位 ， nom d'un Chiu, 
rest à présent le Li Nhon Phu HA 4 KE à jay 内 He nôi”. Gn K 3 p. 94, 
K. 4 p. 148. 

4) Dui Mido 大 Ja. Temple où sont disposées les tablettes des ancetres, 


5) Il fit, à la onrième lune, distribuer des robes de soie aux mandarins des sit premiers 
degrés et des robes de soie mince A ceux des autres degrés qui avaient pris part A ln 
campagne du Champa. Ti Il 354 36a. Cm IIT 108 


6) 7K FFE Vinh Khu'o'ng, au Nghé An. C'est maintenant le Pha de Ta’o'ng Do’o'ng 


TE 阳 KT: Huyén de Vinh Hoa 了 未 FA 蜂 Cm III 108, 
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et le Ping Châu') et les y fait inscrire aux rôles. Les femmes 
capturées à Vijaya et qu'il avait gardées à son harem, furent, 
l'année suivante, élevées à différents grades à la Cour*). Toutes, il 
est vrai, ne s'étaient par soumises aux baisers du vainqueur. Une 
d'elle, même, appelée par Phat Ma sur la jonque impériale, se noya 
plutôt que s'y rendre. L'Empereur, admirant sa fidélité, lui donna 
le titre posthume de <Hiép Châuh Hô Thién>, femme très chaste 
et très douce *). 


1) Ding chin 2% ff du Ho’og-Hod ff AY, . Sous les Trin, ce devint le 


Thin Ha'ng 天 AL. Sous les Ming, le Chia de Qui Hoa fet 4h qui fat changé 
en Phi sous les TI Aujourd'hui, c'est le Phu de Qui Hoi Gm II Lia. 
2) Te IL 368. 


3) JE 4G HK Cm Ul 9. 


Ville DYNASTIE. 
939 —1044. 
lé dynastie de Vijaya. 


Indravarman V 
vds 
Harivarman Il 
Paramecvarararman I] 
Vikrintavarman [I 


Siñhavarman IT 
(a suivre } 
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KE. Baez, Dolmen und alte Konigsgräber in Korea 
(Zeitschrift für Ethnologie, 1910, p. 776—781). 


Les dolmens de Lile de Kang-hoa, ceux de Pabalmaq et ceux 
de Sune-sane-hi, en Corée, nous sont déjà connus par divers 
articles '). M. Baelz a visité en 1903 un autre site où se trouve 
un grand nombre de ces monuments mégalithiques; cette localité 
est dans la vallée de la riviére Kuriong-gang, affluent septentrional 
du fleuve Andjugang de Ay ŸL ou Teching tschhing gang 清 
川江 ，par environ 126° de longitude et 40° de latitude Nord, 
Sur le haut cours du Kuriong, à Puktschin, près de la ville de 
Wüunsan = ly, on pratique depuis fort longtemps le lavage de 
l'or; cette exploitation, la plus riche de la Corée, est aujourd'hui 
entre les mains d'une Compagnie américaine et emploie des milliers 
de travailleurs. C'est dans les environs de Puktschin que sont 
disséminés les dolmens, en si grand nombre que M. Baelz a pu 
en compter jusquà 68 sur un parcours de 2 kilomètres: les dol- 
mens sont toujours orientés vers le Sud; M. Baelz n'a pu y trouver 
ni ossements humains, ni débris d'armes ou de céramiques. 

Dans la même région que les dolmens, à 14 kilomètres au Sud 

1) Voyez E. Bourdaret, En Corée (Paris, 1904, p. 302, 334—335); Rapport ser une 
minon scenfifigne en Corée (Nouv, archives des missions scientifiques, €. XIT, p. 135—138), 
note sur les dolmens de la Corée (Soc. d'anfäropologie de Lyon, t. XXI, 1908). 一 Transzc- 


tions of the Korea Branch of the Roy. Asiatic Society (vol. II, p. 21, 22; vol. III, p. 
31, 32). 
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de la ville de Wonsan, M. Baelz a signalé deux monuments funé- 
raires du plus haut intérêt; ce sont deux pyramides tronquées 
construites en blocs de grauit qui sont en retrait les uns sur les 
autres, de manière à former des gradins. Il suffit de lire cette 
description pour comprendre que nous sommes ici en présence de 
monuments exactement semblables & ceux que j'ai visités et photo- 
graphiés en 1907 à T'ong-keou Fi ji sur la rive Nord du fleuve 
Yalou (voyez ma Mission archéologique dans la Chine septentrionale, 
planches CCCLXXV —CCCLXXIX et T'oung pao, 1908, p. 236— 263). 
Ce rapprochement permet aussitôt de formuler quelques observations. 

La mieux conservée des pyramides de T"ong-Keou est appelée 
< Tombe du maréchal» ff 军 Li ; une des deux pyramides de 
Wunsan est appelée «Tombe de Wei-man> fay Wl - Cette seconde 
dénomivation, plus précise que la première, nous reporte au com- 
mencement du deuxiéme siécle avant notre ére, puisque Wei-man 
est un aventurier chinois qui fut le premier fondateur du royaume 
de Tek'ao-sien. Mais il ne semble pas qu'il faille faire fond sur le 
nom populaire attribué à un édifice pour en déterminer la date; 
nous possédons, à T'ong-keou, un témoignage d'une toute autre 
importance qui est constitué par la fameuse stèle quadrangulaire du 
roi de Kao-keou-li mort en 414 p.C.; cette stèle ayant été érigée 
au commencement du cinquième siècle de notre ère, c'est donc a 
cette date que fut édifiée la pyramide, aujourd'hui presque entière- 
ment détruite, de l'auguste roi (cf. Mission archéologique dans la 
Chine septentrionale, pl. COCLXXIX, N° 810); c'est vraisemblable- 
ment à la même époque qu'il faut rapporter les monuments tout à 
fait analogues connus #8008 le nom de <Tombe du maréchal» à 
T'ong-keou, et de «Tombe de Wei-man> à Wun-san. 

En second lieu, M. Baelz estime que les dolmens et les pyra- 
mides appartiennent à deux époques très différentes, les premiers 
devant être bien antérieurs aux secondes. Je ne partage pas son 
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opinion; les pyramides, quand elles étaient complétes, présentaient 
en leur centre une chambre qui, dans les pyramides de petites 
dimensions, avait exactement la forme d'un dolmen; c'est ce dont 
on peut se convaincre en jetant les yeux sur la planche CCCXXVII, 
N° 804, de l'album de ma Mission archéologique: on verra qu'une 
pyramide, qui a conservé par derrière sa forme primitive, s'est 
éboulée sur sa face antérieure de manière à présenter-toute dénudée 
sa chambre intérieure; or cette chambre est construite comme un 
dolmen. Je me demande done si les dolmens de Corée ne sont pas 
des chambres qui, dans le cas de sépultures riches étaient recou- 
vertes de blocs de granit en gradins, tandis que, dans les cas de 
sépultures ordinaires, on se bornait à recouvrir la chambre avec de 
la terre; cette terre a aujourd'hui disparu et la chambre seule a 
subsiste. Dolmens et pyramides seraient donc, dans cette théorie, 
deux aspects d'une même sorte de monuments funéraires. 

Les pyramides et les dolmens étaient-ils des tombeaux? M. Baelz 
le croit, tout en reconnaissant que l'absence d'ossements dans ces 
édifices peut laisser planer quelques doutes. Pour ma part, j'ai cru 
aussi que les pyramides de T'ong-teou étaient des tombeaux. Je me 
demande cependant maintenant s'il en est réellement ainsi. M. Baelz 
a remarqué tout près de la pyramide de Wei-man un haut tumulus 
en terre au centre dequel était une chambre de pierre qui, pense- 
til, avait pu servir à abriter les gardes qu'on affectait au service 
du tombeau; j'ai moi-même vu un tumulus tout semblable, quoique 
dépourva de chambre, derrière la tombe du maréchal à T"ong-keou, 
et jen ai vu un autre derrière la pyramide connue sous le nom _ 
de tombe de Chao-hao au N. E. de K’iu-feou him (Mission archéo- 
logique, pl. CCCCIV, N° 892). Je serais disposé à croire que, dans 
tous ces cas, c'est le tumulus en terre qui marque le véritable 
emplacement de la sépulture, et que la pyramide en pierre jouait 
le rôle d'un temple fanéraire dans l'intérieur duquel on présentait 
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les offrandes à l'image du mort. En d'autres termes, la pyramide serait 
l'équivalent de ce qu'étaient chez les Chinois, à l'époque des Han, les 
chambrettes funéraires telles que celle du Hiao tang chan; on sait en 
effet maintenant que ces chambrettes servaient de salles d'offrande 
et que le tumules abritant la sépulture était situé plus en arrière. 

Pour terminer, je sigualerai que la restauration que propose 
M. Baelz de la pyramide me parait inexacte; il fait consister l'édifice 
en cing assises de blocs de granit et place au centre un amas de 
maçonnerie de forme hémisphérique; en réalité, la pyramide devait 
s'élever beaucoup plus haut: elle n'était tronquée que tout près de son 
sommet et elle était surmontée d'un pavillon en bois couvert de 
tuiles: les trous dans lesquels s'encastraient les poutres de cet édicule 
sont encore visibles au sommet de la Tombe du maréchal, et, sur 
les flancs de cette tombe on peut ramasser les débris des tuiles de 
la toiture: la Tombe de Chao-hao, à K'iu feou hien, a conservé 
jusqu'à nos jours le pavillan surmoutant la pyramide (Mission archéo- 
logique, pl. CCCCIV, n° 892), Les pyramides de Wun-san devaient 
certainement être construites de la même manière. 

En conclusion, les monuments décrits par M. Baelz présentent 
une étroite connexion avec ceux que j'ai photographiés à T'ong-keou 
sur les bords du Yalou; ils s'expliquent de la même manière qu 
eux et doivent, comme eux, être attribués au royaume de Kao-keou-li 


et au cinquième siècle de notre ère. Ep. CHAVANNES. 


Albert Herrmann: Die alten Seidenstrassen zwischen China 
und Syrten (forme le 91° cahier des Quellen und For- 
schungen zur alten Geschichte und Geographie, heraus- 
gegeben von W. Sieglin; — Berlin, W eidmannsche 
Buchhandlung, 1910, in-8 de 130 p. et 1 carte hors 
texte). 


Grace aux récentes explorations dans le Turkestan oriental et 
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grâce aux traductions nouvelles qui ont été publiées dans ces derniers 
temps de textes chinois relatifs à l'Asie Centrale, il est devenu 
possible de reprendre l'étude des routes que suivit, à partir du 
premier siècle avant notre ère, le commerce entre la Chine et les 
grandes civilisations de l'Asie occidentale, M. Albert Herrmann 
s'est acquitté de cette tâche d'une manière très satisfaisante: il 
econnait bien toutes les sources d'informations auxquelles il pouvait 
puiser; il interprète les témoignages avec un sens géographique et 
historique qui lui permet souvent d'atteindre à plus de précision 
que ses devanciers; enfiu la carte qu'il a jointe à son mémoire est 
claire et rendra des services. 

J'examinerai deux points sur lesquels l'auteur se trouve être 
en désaccord avec moi. 

En premier lieu (p. 65—66), M. Herrmann estime que, lorsque 
Tchang K'ien décrit le Tarim sous le nom de PJ, il n'y a point 
vu Je cours supérieur du Houang ho; c'est l'empereur Wou qui, 
trompé par le double emploi du mot PJ appliqué, d'une part au 
Tarim, d'autre part au Houang ho, aurait cru que les deux cours 
d'eau n'en faisaient qu'un seul et aurait mis en circulation la 
fausse conception qui devait rester admise pendant plusieurs siècles. 
L'examen des textes ne me paraît pas justifier cette thèse: dans le 
passage du Che ki (chap. CXXIII, p. 3 r°}, lorsqu'il est dit: «A 
l'Est de Fu-tien (Khoten), les rivières coulent vers l'Est; elles se 
jettent dans les marais salés; les marais salés coulent cachés sous 
terre; plus au Sud, apparaît la source du Hos, — il est bien évident 
qu'il 了 a un rapport étroit entre l'apparition de la source du He 
et le cheminement sous terre des eaux du marais salé: Brosset est 
le seul des traducteurs de ce passage qui n'ait Pas vu cette con- 
nexion et il a manifestement tort. Quant à l'interveution de l'em- 
pereur Wou, voici en quoi elle a consisté: un vieux livre aujourd'hui 
perdu, le Yu pen ki F5 AS #EL, disait que le Ho prenait sa source 
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dans le Kouen-louen EE fy (Che ki, chap. CXXIII, p. 8v° et 
Ts'ien Han chou, chap. LXI, p. 6 1°); ce Kouen-lowen était une 
montagne merveilleuse toute environnée de légendes; quand l'empe- 
reur Wou sut que Tchang K'ien était remonté jusqu'aux sources 
du Ho et qu'il avait trouvé, dans les montagnes où le Ho prenait 
naissance, beaucoup de jade, il fit un rapprochement entre ces 
montagnes et celles que mentionnaient les anciens livres tels que 
le Fu pen ki et c'est pourquoi il leur donna le nom de Kouen-louen; 
le rôle de l'empereur s'est donc borné à attribuer le nom de Kouen- 
louen aux montagnes qui sont au Sud de Khoten (cf. BEF EO, 
1908, p. 230, n. 3). Je ne vois aucune raison d'admettre que 
Tehang K'ien aurait nettement distingué le Tarim du Howang ho 
et que l'empereur Wou les aurait ensuite confondus. 

Sur un secoud point, M. Herrmann (p. 101—109), me parait 
avoir raison; il s'agit de la localisation de Leou-lan FE Éd - Dans 
mon article sur les Pays d'occident d'après le Wei lio (T'oung pao, 
1905, p. 531—533 et 537), j'avais admis que l'ancien Leou-lan 
Ae FE i devait être placé au Nord-Ouest de Hami, tandis que, 
à partir de l'année 77 av. J.-C., ce royaume fut transféré au Sud 
du Lob nor et prit le nom de Chan-chan 部 + ; M. Herrmann 
admet avec moi que les événements de l'année 77 av. J.-C. amenè- 


rent, en même temps que la substitution du nom de Chan-chan à 


celui de Leou-lan, le déplacement de ce royaume; si M. Herr- 
mann est d'accord avec moi au sujet de la localisation de Chan-chan, 
il me reproche d'avoir situé l'ancien Leou-lan beaucoup trop au 
Nord; je me rends à 308 arguments; mais M. Herrmann est-il dans 
le vrai en voyant l'ancien Leou-lan dans l'endroit exploré par 


Sven Hedin, puis par Stein et enfin par Tachibana’) au Nord du 


1) Tachibana a exhumé en ce lien une lettre écrite par un certain Li Po as 柏 ， 
fehang-che des pays d'occident DH 域 Je Si; le Tein chow (chap. LXXXV1, p. 


7 Ye) nous apprend que Zi Po portait ce titre en 824 p. C. ot cette indication noms Per 
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Lop nor, par 40°31' 34” lat. N. et par 89° 50° 58" long. E.? Je 
serais assez disposé à le croire; je remarque capendant que, dès 
l'année 119 p. C. une colonie militaire fut établie à Leou-lan par 
le général Pan Yong; comment done se fait-il que, dans le site 
récemment fouillé par les voyageurs on n'ait trouvé aucun document 
de l'époque des Alan? Cette raison est la seule qui me retienne de 
donner mon adhésion pleine et entière à la théorie séduisante sou- 


tenue par M. Herrmann. Ed. Cuavannes. 


V. Avexerer: O niekotorych glavnych tipach kitaiskich 
caklinatelnych izobrajenti po narodnym kartinam ¢ 
amulstam (De quelques types principaux d'images 
chinoises d'exorcisme d'après les peintures populaires 
et les amulettes. — Extrait des Mémoires de le 
section orientale de la société impériale russe d'ar- 
chéologie, tome XX, 1910; 76 pages in-8 dont 17 
planches hors texte). 


Pendant les années qu'il a passées & Péking, M. Alexéief a 
porté son attention sur les images populaires et il en a réuni une 
collection du plus haut intérêt. Il étudie aujourd'hui celles de ces 
images qui ont une valeur magique et qui sont suspendues dans 
les maisons en vue de détourner les mauvaises influences ou d'attirer 
le bonheur; il y a joint quelques amulettes qui jouent le même rôle. 
On trouvera dans son article des renseignements trés nouveaux sur 
Tehong K'ouei Pf JE. sur Tchang T'ien-che ie K Bip et sur Lu 
Tong-pin 四 洞 ti: on y trouvera aussi l'explication et la repro- 
duction de plusieurs de ces signes cabalistiques nommés jou FF 


de dater notre document; dans cette lettre, qui est ndressée an roi de Chau-chan, Li Pa 
annonce son arrivée dans la localité occupée par la garnison chinoise; on voit por JA que 
le roi de Céan-chan ne résidait pos dans l'endroit où étaient cantonnées les troupes chi- 
noises, c'est à dire dans l'endroit exploré par MM. Sven Hedin, Stein et Tachibana, 
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que les taoïstes ont inventés pour frapper de terreur les démons. 
Les bouddhistes ne se sont pas privés d'avoir recours au même 
moyen d'influence; ils ont figuré sous une forme stylisée la syllabe 
sanscrite représentée en chinois par le caractère ngan PE et ils lui 
ont attribué une puissance souveraine d'exorcisme; M. Alexéief étudie 
ce dernier type d'amulette dans un estampage de l'année 1901 
(p. 4—5 et fig. 6); les explications qu'il donne peuvent être com- 
plétées au moyen d'une stèle de l'aunée 1566 que j'ai publiée dans 
l'album de ma Mission archéologique dans la Chine septentrionale 
(pl. CCCCXXX VIII, N° 997); cette dernière stèle nous apprend que 
ce signe magique était en réalité la première syllabe de la formule 
om magi padme him qui est transcrite en Chinois 4% MK WE Â\ 
wh We (voyez l'inscription de 1348 dans mes Dix inscriptions de 
l'Asie Centrale, p. 97); la syllabe om était écrite sur la main du 
Buddha, et c'est pourquoi la stèle de 1566 l'associe à la représen- 
tation des pieds du Buddha qui, comme on le sait, offrent eux 
aussi des marques distinctives; au-dessous des pieds du Buddha, 
l'auteur de la stèle de 1566 racoute que le prototype de cette 
image fut rapporté de l'Inde par le pélerin Hiuan-tsang pendant la 
période tcheng-kowan (627 —649); l'empereur T'ai-tsong, qui régnait 
alors, ordonna aussitôt de la graver Sur pierre; elle fut regravée en 
1387 dans le temple du dhyana Wouo-long BA HE NE + à Teh'ang- 
ngan (Si-ngan fou); enfin en 1566 on en fit une copie dans le 
temple Chao-lin sseu 少林 Se où j'en ai pris l'estampage. Il est 
aisé de voir maintenant comment 4 été constitué le texte de 1901 
reproduit par M. Alexéief: de même que l'image des pieds du 
Buddha passait pour avoir été rapportée par le pélerin Hiuan-tsang, 
ainsi le signe magique de la main du Buddha fut considéré comme 
ayant été rapporté par le pélerin Yi-tsing; seulement, tandis que 
l'inscription de 1566 est dans son droit en attribuant à l'empereur 


T'ai-tsong, sous le règne duquel Hiuan-tsang revint de l'Inde, la 
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première gravure sur pierre de l'image des pieds du Buddha, l'in- 
scription de 1901 a tort d'appliquer au signe de la main de Buddha 
un éloge composé par ce même empereur T'ai-tsong qui était mort 
prés de cinquante ans avant le retour d'Fi-tsing. Enfin l'inscription 
de 1901 se donne comme étant gravée dans le même temple Wouo- 
long de Si-ngan fou où fut érigée en 1387 une stèle qui est le 
modèle de celle de 1566; mais on peut se demander si cette in- 
scription de 1901 existe bien réellement, car, en fait, nous n'en 
avons que des estampages tirés manifestement sur une planche en bois. 


Ed. CHavannes. 


Colonel E. Dieuer: Etude de la langue thé (in-8° de ut + 
132 p.; Paris, Challamel, 1910). 


On donne le nom de thé & la langue thaie telle qu'elle est 
parlée sur la frontière du Tonkin et de la Chine, depuis Laokay 
jusqu'à Monkay. M. le colonel Dignet a fait de ce dialecte une 
étude approfondie; il commence par dresser un vocabulaire synoptique 
qui permet, d'une part, de saisir les rapports qui existent entre le 
thé et deux autres langues thaies, à savoir le tai de la Rivière noire 
et le siamois, d'autre part, de reconnaître dans quelle mesure plus 
ou moins grande l’annamite a influé sur le thé et sur le tai. 
L'auteur donne ensuite des éléments de grammaire thé; il termine 
son ouvrage par un vocabulaire français-thô, Ce volume sera utile 
à tous ceux qui auront à faire un séjour plus ou moins prolongé 
sur la froutière de la Chine et de Tonkin; il rendra service aussi 
au linguiste qui, en y joignant le mémoire publié en 1895 par 


M. Diguet lui-même sur la langue des Taï noirs, pourra prendre une 


‘idée exacte de ce que sont deux dialectes importants du groupe thaï. 


Ed. Cuavannes, 
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A. von Le Cog, Chuastuanijt, ein Sündhekenntnis der 
Manichdischen Auditores, gefunden in Turfan (aus 
dem Anhang zu den Abhand. der K. Preuss. Aka- 
demie der Wissenschaften vom Jahre 1910; in-4° de 
43 p. et 2 planches hors texte). 


En 1909, W. Radlof avait publié en transcription et en traduction 
un texte manichéen fort intéressant contenant une confession des péchés 
(cf. T'oung pao, Déc. 1909, p. 718-719). Ce texte s'est retronvé en 
d'autres exemplaires, car il paraît avoir été 
l'usage des fidèles qui le faisaient copier en 了 introduisant leur nom; 
M. A. Stein en a rapporté un beau manuserit en langue turque et 
a recueilli dans la fameuse grotte de 


répété fort souvent à 


en écriture manichéenne, qu'il 
Towen-houang; M. von Lecoq éditera prochainement ce mauuscrit 
dans le Journal of the Royal Asiatic Society; mais, en attendant de 
faire cette publication, il vient de mettre à notre disposition les 
fragments de ce méme texte qu'il a exhumés lui-même dans la 
région de Tourfan; ces fragments sont, les uns en 
chéenne, les autres en écriture ouigoure. Dans son introduction, 
M. von Le Coq remarque que les Bouddhistes de l'Asie Centrale ont, 
eux aussi, des formulaires de confession analogues; il est important 
de constater que les Bouddhistes ont emprunté les expressions 
la forme extérieure des formulaires mani- 


écriture mani- 


techniques aussi bien que 
chéens. A la p. 36, M. von Le Coq signale l'expression daidan que 
F, W. K. Müller croit empruntée au chinois pour désigner un temple 


ou une salle de prière; je pense qu'il faut y voir la transcription du 


chinois jus mr ichai tang csalle de purification»; dans le fragment 


chinois manichéen rapporté par M. Pelliot, on trouve, dans l'énumé- 


ration des salles constituant un temple manichéen, le nom du py aa 
+ «salle de purification et d'explication» (voyez Touen houang che che 
yi chou, fascicule 3, fragment manichéen). Ed. Caavannes. 

1 
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P. Hoane, Concordance des chronologies néoméniques chi- 
noise et européenne (Variétés Sinologiques, N° 29; 
Chang-hai, Imprimerie de la mission catholique, 1910; 
in-8 de XV + 569 pages). 


On attendait depuis longtemps avec impatience la publication 
de cet ourrage du père Hoang; la mort de l'auteur, survenue le 8 
Octobre 1909, avait po faire craindre un moment qu'il n'eût pas 
eu le temps de mettre la dernière main à son livre: par bonheur 
il n'en est rien, et, grâce au zèle des pères de Zikawei, ce travail 
considérable a pu enfin voir le jour. 

Pour établir le tableau des concordances entre les dates euro- 
péennes et les dates chinoises, il fallait commencer par dresser la 
série des années chinoises avec la date des néoménies et la place des 
lunes intercalaires; le P. Hoang n'a pas eu à se préoccuper de ce 
problème, car il l'a trouvé tout résolu dans l'ouvrage intitulé Li tai 
tch'ang chou tsi yao HE AR Æ TG iit BE publié en 1877 par Wang 
Yue-icheng YE Al fi: mais il est évident que la valeur du livre 
du P. Hoang dépend de l'exactitude avec laquelle Wang Fue-tcheng 
a fait ses calculs. Pour vérifier ces calculs, nous n'avons qu'à recou- 
rir aux textes ou aux inscriptions qui n'ont pas été connus de 
Wang Fue-tcheng; 1 les dates exprimées dans les monuments s'ac- 
cordent avec son système, c'est que ce système est exact, 

1° Inscription de Lieou P'ing-kouo (cf. T'oung pao, 1908, 
p. 97—98): «la quatrième année yong-cheou, le huitième mois dont le 
premier jour était le jour Æia-siu, le douzième jour qui était le jour 
yi-yeou.» Cette date correspond au 22 Septembre 158 p. C.: le P. 
Hoang indique exactement le jour kia-siv, onzième du cycle comme 
étant le premier jour du huitième mois. 

2° Inscription du Aao keou li (cf. Journal Asiatique, Mars— Avril 
1898, p. 280): en l'année 414 p, C., le viugt-neuvième jour du 


BULLETIN CRITIQUE. 99 


neuvième mois est le jour yi-yeou; on en conclut que le premier 
jour de ce mois est le cinquante-quatriéme jour du cycle; c'est 
exactement ce qu'indique le P. Hoang. 

3° Inscription de Long-men (N° 589 de ma Mission archéologique). 
<La première année yen-fch'ang, le rang de l'année étant jen-fel'en, 
le onzième mois dont le premier jour était le jour ting-hai, le 
quatrième jour (27 Novembre 512 p. (.).2 Accord rigoureux avec 
le P. Hoang. 

4° Inscription de Long-men (ibid., N° 660): «La troisième année 
hiao-(tch'ang), le rang de l'année étant kowei (lisez ting)-wei, le 
quatrième mois dont le premier jour était le jour kowei-sseu, le 
huitième jour qui était le jour keng-fseu (23 Mai 527 p. C.}». Accord 
avec le P. Hoang. 

Je ne poursuivrai pas plus loin cette énumération qui pourrait 
être fort longue, car, en fait, l'exactitude des tables du pére Hoang 
se vérifie dans la graude majorite des cas. Voici cependant un cer- 
tain nombre de dates où l'exactitude n'est plus qu'à un jour près: 

1° Tseu tche t'ong kien: en l'année 93 av. J.-C., le premier jour 
du onzième mois est le cinquante-deuxiéme du cycle. Le P. Hoang 
dit que c'est le cinquante et uniéme. 

9° Heou Han chou, chap. XXVIII, p. 5 v°: en l'année 174 p. C., 
le premier jour du premier mois est le onzième du cycle. Le P. 
Hoang dit que c'est le douzième. 

3° Heou Han chou, chap. XXVIII, p. 6 r': en l'année 219 
p. C., le premier jour du troisième mois est le quarante-neuvieme 
du cycle, le P. Hoang dit que cest le cinquantiéme, ce qui est 
d'ailleurs en accord avec le témoignage du Tseu tele tong hen. 

4° Kin che ts'ouei pien, chap. XXXVI, p. 5 v°: en l'année 564 
p. C., le premier jour du neuvième mois est le cinquante-quatrième 
jour du eycle. Le P. Hoang dit que c'est le cinquante-troisième. 


5° Inscription de l'impératrice Wou en l'honneur du Cheng sien 
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ai tseu (ef. ma Mission archéologique, pl. CCCLIV, N° 761}: en 
l'année 699 p. C., le premier jour du sixième mois est le vingt et 
unième jour du cycle. Le P. Hoang dit que c'est le vingt-deuxiéme. 

6° Inscription de Kul tegin (cf. Thomsen, Znser. de l'Orkhon 
déchiffrées, p. 174): en l'année 732 p. C., le premier jour du sep- 
tième mois est le trente-huitième jour du cycle. Le P. Hoang dit 
que c'est le trente-neuvième. 

Restent enfin les erreurs portant sur l'intercalation: j'en ai 
relevé deux: 1° faut-il placer le mois intercalaire en 97 av. J.-C. 
ou en 96 av. J.-C.? la première solution, qui est celle qu'adopte 
le P. Hoang, est d'accord avec le système qui fut appliqué ultérieure- 
ment, puisque, de 19 en 19 ans, les années 78 av. J.-C. 59 av. 
J.-C., 40 av. J.-C., ete, sont intercalaires. La seconde solution serait 
d'accord avec le système qui était appliqué antérieurement, puisque, 
de 19 en 19 ans, les années 115 av. J.-C. 134 ay. J.-C., ate. 
furent intercalaires. C'est la seconde solution qui doit être adoptée 
comme le prouve une des fiches de bois exhumées par M. A. Stein le 
long de l’ancienne grande muraille (T XIV, iii, 67), car cette fiche 
nous apprend que le premier jour du douzième mois de l'année 96 
av. J.-C. fut le trente-huitième du cycle. Il faut donc corriger les 
tables du P. Hoang de la manière suivante: à la fin de l’année 97, 
on supprimera le mois intercalaire, puis, on dressera pour l'année 
96 la liste ci-dessous. 


Cycle de la lune Lune Mois solaire Jour du mois. Cycle du jour 
15 1 ] 23 14 
12 2 2 9] 43 
17 | 3 23 13 
18 4 4 2] 42 
19 5 5 21 12 
20 6 6 19 41 
ol 7 7 19 11 
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Cycle de la lune Lune Mois solaire Jourdumois Cycle du jour 
22 8 5 17 40 
23 9 9 16 10 
24 10 10 15 39 
25 11 11 14 9 
26 12 12 13 38 
Interc. 12* 1 12 8 


2° En ce qui concerne l'année 75 p. C., on peut se demander 
ai le mois intercalaire doit être placé après le douzième mois, comme 
dans les années 56 p. C., 37 p. C., 18 p. C., etc., ou s'il doit être 
placé le onzième mois, comme en l'année 94 p. C.. Le P. Hoang 
+ s'arrête à cette seconde solution: en réalité cependant, c'est après 
le douzième mois que doit être placé le mois intercalaire, puisque 
le Tseu tche t'ong kien nous apprend que le premier jour du douzième 
mois fut le quarante-deuxième du cycle. Il faut corriger en consé- 
quence le tableau du P. Hoang: le douzième mois de l'année 75 
p. C. commencera au quarante-deuxième jour du cycle, correspon- 
dant au 27 Décembre: puis viendra le mois intercalaire qui com- 
mencera par le onzième jour du cycle, correspondant au 25 Janvier 
16 p. C. 

Comme on le voit, les tables de Wang Yue-tcheng adoptées par 
le P. Hoang, ne sont pas absolument exemptes d'erreurs; d'une 
part, elles ne sont pas arrivées à éliminer l'approximation à un 
jour près que le calcul est impuissaut à supprimer; d'autre part, 
elles se sont parfois égarées dans les modifications successives appor- 
tées à la méthode d'intercalation. Dans l'ensemble cependant, elles 
sont remarquablement correctes et elles nous fournissent un instru- 
ment de travail qui n'aura besoin que de quelques retouches pour 


devenir parfait. 
Ed. CHavanxes. 
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Oscar MiwsTrERBERG: Leonardo da Vinci und die chine- 
sische Landschaftsmalerei (Orientalisches Archiv, tome 
I, p. 92—100 et 2 planches hors texte). 


Dans cet article, M. Miinsterberg cherche à établir que les 
paysages de fond dans les tableaux de Léonard de Vinei décèlent 
une inflaence extréme-orientale; des peintures des Ming auraient 
été apportées en Europe vers la fin du quinzième siècle et ce 
seraient elles qui auraient modifié la manière dont on avait jusqu’ 
alors conçu le paysage. Saus contester l'ingéniosité de l'hypothèse, 
je dois avouer que les faits ne me paraissent pas la rendre néces- 
saire; assurément, si on regarde la reproduction que M. Miinster- 
berg donne de la Joconde, il semble que l'arrière-plan ait quelque 
analogie avec certains tableaux chinois; mais, si on va voir l'origi- 
nal au Louvre, ce faux-semblant s'évanouit: là où la gravure pré- 
sente une vague grisaille qui peut être confondue avec la buée 
lumineuse dans laquelle les Chinois aiment à noyer le pied de leurs 
montagnes, on aperçoit sur le tableau une série de plans successifs 
qui s'étagent les uns derrière les autres: le paysage a une extension 
en profondeur que les Chinois n'ont jamais su rendre. Je Le vus 
pas d'ailleurs pourquoi M. Münsterberg n'a pas cité à côté de 
Léonard de Vinei le vieux maître allemand Albrecht Altdorfer dont 
la Bataille d'Arbèles (tableau de 1529) aurait été peut-être un exemple 
aussi probant à l'appui de sa thèse: mais, dans ce cas aussi, je crois 
que l’analogie avec l'art Chinois vient simplement de ce que, à partir 
de l'an 1500 environ, l'art européen a su introduire l'air et la 
lumiére dans le paysage; il n'est pas indispensable de supposer une 


influence de l’Extréme-Orient pour expliquer ce progrès. 


Ed. Cuavannes. 
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R. Tort: Les aborigines de Formose (premier fascicule) 
(Journal of the College of Science, Imperial University 
of Tokyo, vol. xxxvin, article 6; publié le 25 
Décembre 1910). 


La réputation de M. Torii comme ethnographe n'est plus à 
faire; mais sa publication sur les aborigènes de Formose le mettra 
au tout premier rang de ceux qui se livrent aux études anthropo- 
logiques. Le volume que nous avons sous les yeux ne renferme 
que 17 pages de texte; M. Torii y relate briévement les quatre 
voyages successifs qu'il fit de 1896 a 1899 dans l'intérieur de For- 
mose; puis il expose la manière nouvelle dont il divise les abori- 
gènes en neuf groupes principaux; cette division est fondée, non 
sur les caractères physiologiques de ces peuplades, mais sur leur 
costume, leur langue et leurs mœurs. Une carte ethnographique de 
l'ile permet de comprendre à première vue la répartition des tribus 
sauvages de Formose. Le corps du volume est formé par soixante- 
cing planches qui reproduisent chacune deux, et parfois trois pho- 
tographies; on ne saurait trop louer cette abondante documentation 
ethnographique qui a été recueillie au prix de peines et de dangers 
il est fort évident que M. Torii a risqué plus d'une 
fois de laisser sa téte sur une des étagères à crânes dont il nous 
étranges aspects (pl. VI, XXXVI A, XLIV B), et il 
au lien de nous rapporter la photographie d'une 
XXXV), être leur première victime. 


sans nombre; 


montre les 
aurait bien pu, 


bande de chasseurs d'hommes (pl. 
Les notices qui accompagnent ces vues sont en général fort bréves; 
quelques unes d'entre elles cependant soulèvent de graves questions; 
par exemple, dans la notice de la pl. XXVIII A, il est dit que, 
chez les Ari, les femmes mont pas le droit de pénétrer dans la 


maison du conseil; les hommes mariés eux-mêmes n'y ont accés que 
les jours de conseil; cette maison, en temps ordinaire, est habitée 
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par les jeunes garçons depuis le moment où ils peuvent marcher 
jusqu'à l'âge de quatorze ans; il serait intéressant de déterminer 
exactement les raisons qui motivent cette affectation d'une case aux 
enfants de sexe mile antérieurement à la puberté. — M, Torii 
annonce que ce premier volume sera suivi de cing autres fascieules 
traitant des caractères physiques des aborigènes, de leurs langues 
parlées, de l'ethnographie, de l'âge de la pierre, enfin des ouvrages 
qui ont déjà été publiés sur ces matières, En terminant, nous ne 
pouvons que remercier virement l'auteur d'avoir fait traduire son 
texte en français par M. Tulpin: nous aurions voulu cependant que 
les caractères chinois correspondant aux noms propres de lieux et 
de tribus eussent été conservés entre parenthèses, 


Ed. CHavaxxes. 


A. SrITSYNE: Tatarskiia baicy (P'ai-tseu tartares) (Izviestiia 
imperatorskoi archeologitcheskoi kommissii; 29° livrai- 
son, 1909; p. 130—141). 


On connaît bien les p'ai tsen ji + , ou tablettes de comman- 
dement, qui avaient cours à l'époque mongole; Yule en a repré- 
senté un spécimen dans son édition classique de Marco Polo; M. 
Spitsyne étudie et reproduit cing de ces petits monuments; deux 
sont eu écriture carrée de Phags pa; les trois autres sont en écri- 
ture mongole. 


A. D. Roupwer, Materialy po govoram vostotchnot mongolit 
(Saint Pétersbourg, 1911; in-8 de XXXII + 258 p.). 


M. Roudnef continue brillamment la lignée des savants russes 
qui ont constitué la science de la langue mongole, Le présent 
ouvrage traite plus spécialement des dialectes orientaux pour lesquels 
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‘| donne des textes en langue usuelle, un vocabulaire et des remar- 
ques sur la phonétique et sur la grammaire. Nous regrettons de 
n'avoir pas la compétence requise pour faire un compte-rendu cri- 


tique de cette importante publication. 


Antoine Casaron. — Les Indes néerlandaises, 一 E. Guil- 
moto, Paris, 1910, in-8, pp. VIIL— 382, carte, 


Il n'existe que peu d'ouvrages en français sur les Indes néer- 
landaises, et si, aux titres que cite M. C, dans sa Préface, 
pp. VI— VII, on ajoute l'excellent Catalogue de la section des Colonies 
néerlandaises à l'Exposition tenue à Amsterdam en 1883, rien d’impor- 
tant dans notre langue n'échappera à l'étudiant. «Ce livre, nous dit 
l'auteur, a été primitivement écrit pour les éléves du cours de malais 
à l'Ecole des Langues orientales vivantes. Son but est de leur don- 
ner un aperçu très bref, mais précis, de l'aspect des races et des 
moeurs du pays dont ils apprennent la langue la plus usuelle, mais 
dont ils ignorent, en général, à peu près tout». Il dépasse le but 
que se proposait l'auteur et il est appelé à rendre service, non 
seulement aux jeunes gens qui aspirent à un dipléme, mais aussi & 
tous ceux qui s'intéressent aux questions de l'Asie orientale et en 
particulier de la Péninsule indo-chinoise qui renferme encore 


aujourd'hui une population malaise dont nous méconnaissons trop 


l'importance. 


L'ouvrage, outre une préface, 
nferme des Généralités sur les Indes Néerlandaises. 


se compose de dix-sept chapitres, 


dont le premier re 
Les Chapitres II à XI sont consacrés à Java; les suivants traitent 
Sumatra et l'Archipel de Riouw Lingga, 
Sumatra et de l'Archipel de 


des Possessions Extérieures, 
de l'Etat politique et économique de 
Riouw Lingga, de Bornéo, de Célèbes et ses dépendances, des Mo- 
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| a laques eb de la Nouvelle-Guinée, de Timor et ses dépendances, Bali 4 

et. Lombok. : 

| = M. Cabaton me paraît avoir étudié les sources les plus récentes ; | a 

- F un index géographique permet de consulter facilement son Livre; i 

je ne lui ferai qu'un reproche, c'est de n’avoir pas donné dans son 
ouvrage un développement plus grand à la partie historique. 


1 H. Conorge. i 


Pe Bei 
. * 
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一 “Er 一- 一 
LIVRES NOUVEAUX. 


Les Douanes impériales chinoises ont fait paraître les Returns 
of Trade 1909, Part IL — Port Trade Statistics and Reports. — 
Vol. Ill. — Central Ports (Shanghai to Wenchow); il renferme 
Sketch Map illustrating Shanghat Means of communication with the 
open Ports of Hangchow, Soochow, Chinkiang and Nanking, by 
R. T. Neisox, Note on Whangpoo River Conservancy Work during 
1900, by H. F. MeruiLt, un des directeurs, avec une carte. — 
Vol. IV. — Southern Coast Ports (Santuao to Pakhai), avee Sketch 
Plan of Coast Line with Canton and West River Deltas to Ulustrate 
Junk Trade with Hongkong, by E. T. Youns, et Chart of newly 
established port of Heungchow and surrounding district. Heong chow 
香洲 près de Macao. — Cf. 7. P., Dée. 1910, p. 700. — Vol. V. — 
Frontier Ports (Langchow to Yatung). 


M. le Commandant Dixcuen, du 8° Tirailleurs Algériens, chargé 
d'une mission au Yun-nan, a rapporté d'intéressants documents sur 


les Musulmans de Ta-li qui sont insérés dans la Dépéche Coloniale, 
du 30 septembre 1910. 
On vient de publier sous la direction de Florence Wheelock 


Avscoucn une nouvelle édition du Catalogue of the Library of the 
North China Branch Royal Asiatic Society. 


aa 
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Nous avons reçu le Calendrier- Annuaire pour 1911 (9° année) 
publié par l'Observatoire de Zi-ka-wei; nous en tirons les renseigue- 
ments suivants: l'année 1911 comprend la 48° année du 76€ cycle 
chinois et la 3° année de l'Empereur Siaen-t'ong =a HAN Se 年 ; 
cette année comprend 384 jours; elle a pour signes cycliques 
% Y sin-hai, correspondant au pore FH tchou; l'élément est la 
terre = l'ou. Voici les dates de quelques fêtes: Nouvel an, 1°° jour, 
lere lune = 30 janvier, 元 HA Fuen-tan; Féte des Lanternes, 15° 
jour de la lere June = 13 février, 上 元 fi Chang-yuen tsie; 
Bateaux-dragons, 5° jour de la 5e lune = 1° juin, KA fill 
T'ien-chong tsie. Nous n'avons pas à insister sur la valeur de ce 
petit ouvrage indispensable à tous ceux qui soccupent de la Chine. 
[Cf. T. P., Mars 1910, p. 153.] 


Nous avons reçu les publications suivantes de l'Institut oriental 
de Vladivostok [ef 7. P., Juillet 1910, p. 410]: 

Tous XXX: l, [L (wéuxonn. /am-pum sen-no, To I. Benyers I, 

Tow XXXII, sun. Li: Cryq. H. Mauoxmis. Moarepnnckad duaianin we 
ROCTOWHOH M Lentpassuof Azim. Burm, l-f. 

Tows XXXIV, sn. 2-H: E. Conan. PT FA Gr BF 
Hekis pasropopi. Yacre []-a, man, 2-H. 

Tomi XXXV, sum. 2-8: E Cnassoune, 日 本 fee Wi Hoonckaa apmin, 
Macrs Ilan, pian, 2-H. 

Tpuaomenie Le KE 1l-y roay wagania: Orgers o cocroamm Bocrounaro 
FHacruryra aa 1909 roan cr HCTOPHYeCKHMb OMCPLOMB ero ACCATUABTUER share- 
ALHOCTH, 





Cpaxrayeckie ano- 


Le premier no. de 1911 des Geographischen Mitteilungen du 
Dr. A. Petermann renferme un article intéressant de M. le Dr. 


Albert Heunmaxx, de Hanovre, accompagné d'une carte: Zur alten 
Geographie Zentralasiens. 


Nous avons à signaler dans la revue Orientalisches Archiv un 
mémoire curieux da Dr. Oscar Müxsrerseno: Leonardo da Vinci 
und die chinesische Landschaftsmalerei. [Voir Bulletin critique,] 
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Le numéro d'Octobre 1910 du Journal of the Royal Asiatic Society 
a publié des critiques de M. Fansenet sur la traduction d'une in- 
scription du Yun-nan que M. Ed. Cuavanwes avait fait paraître 
dans le Jowrnal Asiatique de Juillet-Août 1909. M. Chavannes a 
cru devoir se donner la peine de répondre à ces critiques dans le 
no. de Janvier 1911 du même recueil et un tirage à part a été fait 
de son mémoire qui clôt une discussion assez inattendue. — H. C. 


M. le Dr. W. Raouorr, de l'Académie impériale des Sciences de 
Saint Pétersbourg, avait donné en 1900 le Theil II de son édition 
Das Kudatku Bilik des Jusuf Chass-Hadschib aus Bälasagun com- 
prenant la I. Lieferang: p. 2—95 du Ms. de Vienne; la IT, Liefe- 
rung comprenant les p. 96—155 du même Ms. vient de paraitre. 
Le volume entier comprend 560 pages et se termine, pp. 549—560 
par un Nachwort dans lequel l'auteur examine un certain nombre 
de théories en particulier celle du Dr. V. Taomsen, de Copenhague. 
Le texte du Kudatku Bilik en transcription avait paru en 1891. 


M. Fuarra GES FH, professeur à l'Université de Péking, vient de 
publier une édition annotée des fragments retrouvés par M. Pelliot 
du voyage de Houei-tch'ao dans les cing Indes + 超 往 EX 
ak 国 传 os Æ . M. Fujita paraît bien informé sur les travaux 
publiés en Europe au sujet de la géographie et de l'histoire de 
l'Asie Centrale; peut-être pourra-t-on améliorer un peu le texte qu'il 
a établi au moyen des photographies prises à Peking de l'original 
qui est maintenant à Paris; mais c'est là une tâche pour laquelle 


M. Pelliot est mieux qualifié que personne. 


Ed. Cnavawxes: Cing cents contes et apoloques extraits du Tripitaka 
chinois et traduits en français. — 3 vols. in-8°, chez Leroux. Le 
quatrième volume, contenant les notes critiques et les index, paraitra 


dans quelques mois. 
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PUBLICATIONS PERIODIQUES. 


Journal of the North-China Branch of the Royal 
Asiatic Society. 一 [CE T'oung Pao, Juillet 1910, p. 415.] 一 
Vol. XLI, 1910. — The Confucian Reformers in Japan in the 18th 
Century. 一 Dazai's exposition of doctrine. Translated by J.C. Hatt. 
一 The Musie of China, by Thomas W. 有 IMGSMITLL 一 Burial Customs 
in Sz-chuan. By Thomas Torraxce. — The Christian Monument at 
Hai-an-fu (as described by Father Havret, SJ.) By A. C. Moune, B.A. 
一 In Memoriam — Thos. W. Kingsmill, By George Laxxinc. — 
Notes and Queries. — Literary Notes. — Recent books on China, 一 
Proceedings. — List of Members. 


CHRONIQUE. 


CHINE. 


Dans le numéro de Mai 1910 du T'oung pao (p. 314), j'ai donné le fac- 
simile d'une phrase qu'un Chinois avait écrite avec son sang le 8 Décembre 
1009 afin de réclamer la prompte convocation d'une assemblée nationale. Ce 
patriote a trouvé de nombreux imitateurs; une correspondance de l'agence 
d'Extréme-Orient, datée du 17 octobre 4910, a raconté comment deux jeunes 
hommes s'étaient grièvement blessts en présence des délégués des assemblées 
provinciales réunis à Péking; toute la presse européenne a parlé de ce drama- 
tique incident. Un entrefilet du journal chinois, d'inspiration japonaise, le 
Chowen tien che pas NE 天 时 bat (numéro du 22 Décembre 1910) nous 
apprend que les mêmes procédés continuent à être employés pour émouvoir 
l'opinion publique; les faits se sont passés à T'ien-lsin: le 19 Décembre, les 
élèves de l'école de médecine militaire discutaient avec animation sur la qua- 
trième pétition qu'on se proposait de présenter au gouvernement pour demander 
la convocation de l'assemblée nationale; soudain l'un d'eux, nommé Fang Hong- 
tcheng 方 as Ti, originaire du Kouang-si, se coupa le doigt du milieu de 
la main gauche, et écrivit avec son sang les deux mots #} ak qui signifient 
littéralement «chaude sincérité et qui sont une exhortation à Être ardent au 
service de la bonne cause; aussitbt après, le jeune homme tombait 4 terre 
évanoui. Le même jour, un étudiant de l'école de droit, nommé Kiang Yuan- 
ki iL 元 = , originaire du Hou-pei, s'enlevait avec un couteau un morceau 
de chair au bras gauche et il s'en servait pour écrire ces huit mots: 5 国 
any in vil 告 同 A en faveur de mon pays je demande une direction 
d'en haut; avec larmes je le dis à mes compatriotes.» Dans ce second cas, 
le protestataire avait été indigné du décret autographe par lequel le régent 
avait déclaré sans effet la plainte portée par l'assemblée consultative (seu 
toheng yuan) contre le conseil d'état (ium ki tch'ou); puis, lorsqu'il discuta 
avec ses condisciples au sujet de la quatrième pétition relative à la convocation 
de l'assemblée nationale, ses sentiments patriotiques arrivèrent à un tel paroxysme 
qu'il accomplit ce don de sa Propre chair à ses convictions. 
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ETATS-UNIS. 


Voici le programme des six conférences faites par M. le Prof. J, J. M. de 
Groot aux Etats-Unis dans les établissements scientifiques suivants: Lowell 
Institute, Boston; University of Yale, Newhaven; Brooklyn Institute; Columbia 
University, New-York: Pennsylvania University, Philadelphia; John Hopkins 
University, Baltimore; University of Chicago: 

SYLLABUS for a course of siz lectures on the development of religious 
ideas in China by Prof. J. J. M. de Groot of the University of Leyden. 


Tue Tao OR ORDER OF THE UNIVERSE, 

Unity of Taoism, Confucianism, and Buddhism; it does not mean religious 
tolerance. The three religions have one common basis, which is Universalism. 

Foundation of the Chinese Empire by Shi Hwang. The creation of the 
state institutions and the state religion under the Han dynasty (two cent. 
B. C. and two cent. A. C.). Classicism, Confucianism. 

_ The Tao (Way) or Order of the World. Man has to live in accordance 
with it; this discipline is the Tao of Man. The Confucian Classics are the holy 
books of that discipline. 

Man's dual soul (shen and Ati) is a part of the dual soul of the Uni- 
verse, Fang and Yin, resp. warmth and cold, light and darkness, heaven and 
earth. The Yang consists of an infinite number of shen or good spirits, gods, 
and the Yin consists of an infinite number of Awei or evil spirits, spectres, 

Polytheism. Polydemonism. Spectres are the agents of Heaven for punish- 
ment. Morality on the demonistic base. 

The Patriarchs of Universalism: Lao-tseé, author of the Tao teh king, 
Chwang-tezé, and K-wan-tezé, 

| THe Tao or Max, 

The Tao or conduct of man, adapted to the Order of the Universe. Mora- 
lity consists of shang or cardinal virtues, created in man by the Universe, In 
particolar it is the li, social laws and rules of life, ceremonies and rites, reli- 
gion. The Confucian Classics as bibles of the Tao. Orthodoxy and state persecution, 

The universalistic principle of justice, unselfishness, compliance, tolerance, 
indulgence, abnegation, dispassion, quiescence, inaction or wu wei, taciturnity, ete. 

. HoLixess. 

Perfection in universalistic virtue is holiness, divinity, ‘reality’, omnipotence, 
omnistience, omnipresence, Magic. 
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jassical wisdom as sources of virtue in the Confucian system. The posi- 
tion of the Classies for China’s culture, religion, ethics, and politics. Virtue 


and wisdom of the Emperor. 
The saints of Confucian China. Holiness and ees of the emperor and 


his government. 





ASCETICISM. PROLONGATION OF LIFE. 


Asceticism and seclusion, produced by the Universalistic discipline. Tao shi 
or Taoist doctors. 

Hagiography. Monastic life, influenced by Mahayanistic Buddhism. Prolon- 
gation of life by virtue. Transition to a future life. P'eng-tsu. Wisdom and 
study leading to longevity and exorcising magical power, Artificial prolongation 
of life by pulmonic gymnastics and animated medicines. The development of 
the medical art under the influence of Universalism. 

The Paradise of Si Wang Mu and the immortal saints. 


LECTURE V. 
Worsnip oF THE UNIVERSE. 

The gods (shen) of Universalism are the parts and phenomena of heaven 
and earth, and the souls (shen) of the dead. Filial piety (Atao), and worship 
of ancestors. 

Chaos or Pan-ku. Lao-tezé. The creation of the Taoist church. Chang 
Ling, Chang Lu, Chang Siu. The T’ai-p'ing religion of Chang Kioh. 

Exorcising magic. Ritualistic worship. The State Religion. The popular 

SooiaL AND PotrricaL Taos. 

The high duty of the emperor to maintain the Tao of Man by means of 
calendrical rescripts and institutions. His duty with respect to chronometry and 
chronomancy. The imperial almanac. 

Official observation of dislocations of the Tao, viz. extraordinary pheno- 
mena, eclipses, ete. Astrology and divination. 

Fung shui, the science of man to dwell under the beneficial influence of 
the Universe. 

FRANCE, 


Parmi les conférences du Musée Guimet annoncées pour 1911, nous notons 
les suivantes consacrées à des sujets asiatiques: Henri Conpier, Lao-tseu. — 
J. Bacor, L'Art tibétain. 一 PeuLioT, Les récents progrés de l'archéologie chi- 
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noise. — Sylvain Lévi, Les études orientales. Leurs lepons. Leurs résultats, 一 
D. Mewant, Sacerdoce coroastrien à Nansari. 


Il a été fait un tirage à part du mémoire de M. Ed, Cavonots, Aux 
Huines d'Angkor, paru dans la Revue Indochinoise Nos. 4, 2 et 3, de Janvier — 
Février —Mars 1910. 


Dans sa séance du vendredi 40 février, l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres a décerné le prix Stanislas Julien à la seconde édition du Chinese- 
English Dictionary de M. le Dr. Herbert A. GILEs. 


Dans ln séance du 4 novembre 1910 de la Société de Géographie de Paris, 
M. le Comte Charles de Powiaxac a rendu compte de son exploration de la 
boucle sud du Yang-tseu et du cours inférieur du Ya-long: 

«Plusieurs années d’admirables eftorts dans un pays difficile par son relief 
et ses conditions climatériques, faisaient aboutir notre chemin de fer du Tongking 
à Yunnan-Sen, mais diverses considérations doivent maintenant difterer sa pro- 
longation vers le nord, ou du moins, de l'avis des gens compétents et des voya- 
geurs, une seule direction est possible, celle du nord-est vers Soui-Fou. Quelle 
autre voie permettrait de drainer vers Yunnan-Sen, point terminus actuel, pour 
les amener de là au Tonkin, les produits du Kien-tchang, du Tibet et de 
l'importante région de Ta-Li, c'est-à-dire tout le secteur Nord-Ouest? A la 
simple inspection de la carte le Yang-Tseu, qui décrit une large boucle vers le 
sud en se rapprochant de Yunnan-Sen, et son grand affluent le Yalong sem- 
blent s'imposer par l'étendue des régions que drainent leurs eaux. Ces fleuves 
étaient-ils navigables en cette partie? Voilà qui était d'autant plus intéressant 
à savoir que les voyageurs Baber, Hosie, Davies, dont les intinéraires avaient 
coupé en plusieurs points ces énormes artères, semblaient en douter. Seul, un 
voyageur Français, le vicomte de Vaulserre, cherchant en 1899 une vois pour 
le chemin de fer, nous prouvait en empruntant fréquemment le fleuve qu'il 
n'était pas impossible d'y circuler en barque. Et plus tard, le commandant 
Hourst, mis au courant de l'existence d'un bief dans la boucle sud, et à l'in- 
stigation des amiraux Pottier et Philibert, se décidait à en tenter l'étude lorsque 
les événements l'en empéchérent. 

«Ce bief existait-il réellement? sur quelle étendue et dans quelles condi- 
tions de navigabilité, aussi bien pour le Yalong que pour le Yang-Teeu? Voilà 
ce que je me proposais d'élucider, et c'est dans cette intention qu'au mois de 
juin 1909, je soumettais mon projet a M. Berthelot, qui voulut bien me 
donner son appui et me mettre en relation avec le commandant Audemard, 
chargé de remonter la nouvelle canonnière francaise de Changhaï à Tch'ong- 
K’ing, et qui accepta de se joindre à moi. 

«Ne devant donc plus songer à entreprendre ce voyage par le sud, je déci- 
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dais d'arriver par le nord, c'est-à-dire de remonter le Yang-Tseu depuis son 
embouchure, m'offrant ainsi l'occasion de faire connaissance avec le même fleuve 
que nous devions retrouver à 4000 kilomètres en amont, et me familariser avec 
les facons chinoises qui m'étaient inconnues. 

«Mon ami J. Faure, qui avait longtemps vécu à Pékin et avait fait la 
traversée du Tongking en Birmanie devait aussi m'accompagner; nous nous 
retrouvions à Chang hai au milieu d'octobre 1909. 

«Je passerai rapidement sur cette partie de notre voyage, qui devait nous 
conduire à Tch’eng-Tou, capitale du Se-tchouan, pour y préparer le détail de 
notre reconnaissance. 

«D'autres que moi et de plus autorisés ont trop bien décrit ces régions 
pour que j'insiste. Mais je veux dire l'aimable accueil qui nous fut toujours fait 
par les représentants de la France, dont la précieuse expérience apporte une 
aide si généreuse aux efforts de leurs compatriotes. J’envole nos remerciements 
à M. Bodard, vice-consul à Tch'ong-K'ing, et un souvenir ému à la mémoire 
de M. Morisse, consul à Han-k'eou, qui, tont jeune encore et plein d'avenir, 
vient, il y a quelques jours, de mourir subitement. 

«Je rappellerai aussi la brillante remontée des rapides d'I-tch'ang à Tch'ong- 
K'ing accomplie par la canonnière française Doudart de Lagrée, entièrement 
construite d'après les plans du commandant Audemard. 

«Le plaisir de naviguer sous les couleurs nationales à 10.000 kilomètres 
de la France, la beauté sauvage des gorges, la lutte de chaque instant contre 
un fleuve terrible par son courant, ses rapides et ses remous, tout cela occupe 
dans notre souvenir une place spéciale, et ce nous fut un grand honneur, en 
arrivant à Tch'ong-K'ing, de pouvoir lever nos verres à la santé du comman- 
dant Audemard, que quatre années d'efforts persévérants avaient amené au 
magnifique résultat d'eflectuer sans incident et en quarante et une heures un 
parcours de 360 milles, battant ainsi tous les records précédents des cannon- 
nières étrangères. 

aTeh'engtou. — A Tch'engtou nous sommes regis par le Consul général de 
France, M. Bons d'Anty, avec la plus belle hospitalité. — Cette grande ville, 
centre de tout l'Ouest chinois, a été ici mème trop souvent l'objet des des- 
criptions de voyageurs pour que j'essaie d'en rappeler la physionomie. 

«Je me contenterai de raconter un incident survenu pendant notre séjour 
parce qu'il peut servir d'exemple pour toutes les manifestations de la curiosité 
chinoise vers les choses européennes, manifestations que l'ignorance, l'insouciance, 
la cupidité et l’amour-propre condamnent, en général, à l'insuccés. 

«Un ballon sphérique libre fut construit, On le gonfla Moyennant quelques 
sapèques on décida un loqueteux à prendre place dans la nacelle, et celui-ci 
s'étant engagé à agiter avec conviction ses bras munis de langues ailes pour 
bien prouver à la foule que la force humaine seule détermine l'ascension de la 
se, ce malheureux s'enleva. A cent mètres le ballon éclata, l'homme tomba, 
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se tua et nous apprimes que l'appendice d'échappement avait été ligaturé pour 
empêcher la fuite du gaz, l'hydrogène avait coûté fort cher à fabriquer, et il 
était bien naturel d'avoir voulu l'emprisonner. 

al. Faure dont vous connaissez les exploits d'aéronaute, ayant proposé au 
préfet de Tch'engtou de recommencer l'expérience, en pilotant lui-même un 
nouveau ballon, ce mandarin refusa, n'ayant à recevoir d'un Européen ni propo- 
sitions, ni conseils. 

«En faisant une pointe sur le Min notre intention était de pénétrer chez 
les Wazeu indépendants, Mais, malgré toutre notre habileté et les cadeaux 
européens que nous lui avons offerts, le roi des Wazeu, conseillé par un habile 
secrétaire chinois, ne voulut pas nous autoriser à entrer chez lui, et nous avons 
consacré une vingtaine de jours à relever cette partie du fleuve torrentueux 
qui se fraie un difficile passage au milieu des contreforts tibétains. 

«La traversée du fleuve se fait à l'aide de chbles en bambou, en général 
accouplés: le passager serre ses liens Ini-même et, obéissant aux lois de l'accé- 
lération d'un corps qui tombe, file à toute allure. 

«S'il n'existe qu'un seul câble, ses points de départ et d'arrivée étant fixés 
à la même altitude, c'est un gros travail pour se häler d'un bout à l'autre, et 
la seule fois où j'essayai je revins les mains en sang. 

«Kouan-hien est la clef hydrographique de la plaine de Tch'engtou: c'est 
la que le Min, au sortir des montagnes, se bifurque en quatre bras qui alimen- 
tent successivement dans l'année les rizi¢res, Par des moyens fort ingénieux et 
des travaux simples, les Chinois arrivent 4 faire dériver les eaux dans l'un ou 
l'autre de ces bras. 

aC'est en rentrant à Tch'eng tou et au moment de nous mettre en route 
pour le sud, que nous avions le malheur de perdre subitement un camarade français, 
G. du Gardier, qui nous avait accompagné depuis Hankeou. A la veille de nous 
quitter pour rentrer en France par le Kouei-Tcheou et le Tongking et apporter 
aussi sa part d'efforts A la connaissance de la Chine, ce brave compagnon nous 
fut brusquement arraché par une syncope cardiaque. 

»L'itinéraire de Tch’engtou au Kien-tch’ang, décrit ici-méme récemment 
par’ M. Duchesne-Fournet, s'allongea pour nous par le crochet de Kiating et du 
Mont-Omei, La montée fut rendue particulièrement difficile par la présence de 
la neige gelée, sous laquelle les escaliers avaient disparu. I] nous fallut trois 
jours pour atteindre le sommet, et c'est à 3200 mètres que, sortis des nuages, 
dont la mer ondulait à nos pieds, nous eûmes l'éblouissante surprise de con- 
templer vers l'ouest les neiges éternelles du Tibet émergeant toutes roses au 
soleil du matin. Par dela leur chaîne c'est Lhassa, c'est le pays défendu aux 
Européens; notre œil s'y promène libre et avide. 

«Nous arrivons à Ning-Yuen-Fou, capitale du Kien-tch'ang, et nous atteig- 
nons le Ya-Long par Hosi et Hopien.» 

Le conférencier fait alors défiler une série de projections tout en décrivant 
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sa route et en fournissant sur le pays et les populations traversées des détails 
intéressants. 

A noter la rencontre du Père de Guébriant, avec lequel les trois voyageurs 
ont poursuivi leur itinéraire. Ils quittérent à Ma-tch'hang ce missionnaire 
grâce auquel, ajoute M. de Polignac, nous avons pu entreprendre et mener à 
bonne fin la descente du Ya-Long.» 

«Le Yalong. — Je parlerai du Yalong, puis du Yang-Tseu, de son courant, 
de son débit, des obstacles et de la navigation. 

»La vallée du Yalong est formée d'un plissement de terrain régulier, dirigé 
nord-sud, dans lequel le Yalong coule étroitement encaissé entre deux chaînes 
de montagnes élevées, formées surtout de roches éruptives, de schistes et de grès, 

«Au [point de vue hydrographique, le Yalong présente le caractère d'un grand 
fleuve et non celui d’an torrent qu'on serait porté à lui attribuer a priors, en raison 
de l'altitude de son thalweg, et du système orographique qui resserre #4 vallée. 

«Sa largeur atteint 200 à 950 mètres et descend rarement au-dessous de 
100 mètres en dehors des rapides, mais par suite de l'étroitesse de la vallée 
qui canalise, en quelque sorte, le Yalong dans un chenal resserré, aucune marge 
n'est laissée au fleuve pour épandre ses eaux, d'où il suit que les crues doivent 
être subites et violentes, et que les eaux, descendant sans trouver d'obstacles 
dans cette étroite rigole, doivent être animées d'une vitesse considérable sur 
tout le parcours, Les rapides du Yalong, tout en affectant, en général, la mème 
conformation que les rapides du Yang-Tseu, offrent cette particularité de con- 
stituer de véritables barrages qui s'opposent à la descente des eaux, et de 
créer, entre chaque rapide, des biefs plus ou moins étendus, où l'eau reste 
calme, avec faible courant. C'est à cette nature hydrographique du fleuve qu'il 
faut attribuer la faiblesse du courant moyen (environ 7 à 8 km. à l'heure) 
pour une différence d'altitude de 410 mètres sur un parcours de 180 kilomètres 
seulement, alors que le Yang-Tseu, avec une pente trois fois plus faible, accuse 
une vitesse moyenne de 11 kilomètres anviron. 

sLe Yang-Tseu supérieur. — Dans la vallée du Yang-Tseu supérieur, le 
relief du sol, essentiellement tourmenté, présente une série presque ininter- 
rompue de barrières que le fleuve doit surmonter avant d'atteindre l'immense 
plaine du Hou-pé, où il s'étale librement jusqu'à son embouchure. 

«Un cours aussi désurdonné, brutalement percé & travers un chaos de 
montagnes, doit donner au Yang-Tseu un caractère torrentueux, peu propre, 
semblerait-il, à la navigation. 

«Le Yang-Tseu offre, en effet, l'aspect d'un immense torrent dans la plus 
grande partie de son parcours en montagne, mais il présente également sur ce 
même parcours, de grands biefs tranquilles, où les eaux s'étalent librement. 
Ces biefs principaux se trouvent sur le plateau du Yunnan, et, en aval, dans 
le bassin du Se-tchouan; ils correspondent à la région des grands lacs, aujourd'hui 
disparus, qui ont formé le tracé initial du fleuve. 
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«La vallée étroite et accidentée depuis le pont de Li-Kiang s'ouvre progres- 
sivement, les collines s'abaissent, le fleuve roule des eaux tranquilles entre deux 
berges basses et largement espacées; c'est le bief qui va jusqu'à Kin-Kiang-Kaï. 
Puis le fleuve s'enfonce à nouveau dans un étroit couloir à travers un massif 
montagneux jusqu'à Ma-chang: les rapides y sont nombreux et violents, mais 
aucun d'eux n’est infranchissable aux barques locales, à condition de décharger 
préalablement les marchandises, 

«En aval de Ma-chang, la vallée du Yang-Tsen est constituée par une 
succession de plateaux peu élevés, anciens bassins lacustres limités de part et 
d'autre du fleuve par des chaines de montagnes distantes de 3 à 4 kilomètres, 
qui vont en se rapprochant insensiblement vers Long-Kai et finissent par se 
rejoindre à 100 kilomètres plus loin, pour former à Homen-Tchang une large 
barrière qui donne naissance à une série d'obstacles, les plus considérables 
existant sur le cours du Yang-Tseu dans la partie visitée. 

«La grande déclivité du fleuve — 310 mètres environ sur un parcours de 
455 kilomètres — doit nécessairement produire un courant général très violent. 


Mais les nombreux obstacles qui s'interposent au mouvement des eaux réduisent 


beaucoup ou accélèrent l'intensité du courant: de sorte que ce courant est 
extrémement variable dans les chenaux accidentés. 

«La vitesse moyenne, basée sur la distance totale et le temps employé a 
la descente du pont à Long-Kai, est de 44 kilomètres à l'heure. La vitesse 
maximum, appréciée à la descente, en dehors des rapides, atteint 46 km. 500. 

«Dans les rapides, le courant s'accélère, en général, beaucoup, mais bien 
souvent cette accélération qui nous frappe est l'ellet d'une illusion produite par 
l'agitation et le bouillonnement de In masse liquide soulevée par les aspérités 
du fond. Dans les rapides à faible profondeur où les eaux s'entrechoquent 
violemment, se heurtent de tous côtés en causant de violents ressacs, la vitesse 
du courant peut être évaluée à 43 kilomètres, Dans les rapides affectant la 
forme d'une langue cambrée, polie, affilée où l'eau s'écoule sans heurt, dans Ja 
partie aval, la vitesse du courant atteint son maximum dans l'axe de la 
langue, et peut atteindre 18, 20, 22 kilomètres: cette dernière vitesse est, à 
notre avis, le maximum que l'on puisse attribuer au mouvement des eaux, 
s'échappant d'un obstacle normal, 

«Le débit du fleuve et de son grand tributaire calculé en amont du con- 
fluent est pour le Yang-Tseu de 580 mètres cubes et pour le Yalong de 470 
mètres cubes, 

aLa différence de débit entre les deux fleuves, est en somme peu considé- 
rable, mais elle serait plus en faveur du Yang-Tseu si les observations du Yalong 
eussent pu être faites plus loin, en amont, de manière à éliminer, dans la ligne 
de sondage, l'afflux des eaux du Yang-Tseu, qui doit certainement se faire 
sentir assez loin de son confluent. 

«Quoiqu'il en soit, le Yang-Tseu a une supériorité bien marquée sur le 
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Yalong. à l'époque des hautes eaux, si l'on en juge par la trace des eaux sur 
les rives, qui s'élévent a 10 metres environ dans le Yang-Tseu, et à 5 on 6 
mètres seulement dans le Yalong, Ce qui n'empèche pas les habitants du Yalong 
de considérer leur fleuve comme l'artère principale. 

«La pente générale du fleuve ne suffit pas à expliquer les courants violents 
que l'on rencontre sur le haut Yang-Tseu. Ce sont les augmentations et les 
diminutions alternatives de la section de la rivière dans lesquelles il faut rechercher 
la cause de ce phénomène, et ces variations sont dues surtout à des différences 
de profondeur. 

«Elles sont aussi la cause des tourbillons qui se creusent, violents, par 
place, même en dehors des rapides. 

«Lorsque la diminution de fond coïncide avec un rétrécissement produit 
par des pointes ou des bancs, il y a rapide, 

«Indépendamment de ces rapides, il existe en maints endroits des obstacles 
artificiels qui augmentent considérablement les difficultés de la navigation: ce 
sont les pêcheries installées sur les bords du fleuve par les riverains, Elles sont 


constituées par un amas de gros galets destinés à briser le courant et à former . 


des remous pour attirer les poissons et les entrainer dans les nases cachées 
sous Jes galets Le hülage des barques par le travers de ces picheries, est une 
manœuvre délicate et pénible, Pour les doubler, les barques doivent s'éloigner 
de la rive, pénétrer dans le courant principal du fleuve et remonter la déni- 
vellation, souvent très grande, produite par le barrage artificiel: la suppression 
de ces obstacles s'imposerait. 

«Navigation. — La manœuvre d'une barque de faible dimension est déjà 
fort difficile, la plupart des rapides ne peuvent être franchis qu'après déchar- 
gement des marchandises et à la suite de manœuvres longues et périllenses. 
Quant à la descente des grands rapides, en se laissant aller au fil du courant, 
il ne faut pas y songer avec ces barques instables, non pontées et sans conso- 
lidations, la violence des tourbillons, les chutes brusques, les auraient vite sub- 
mergées, chavirées ou réduites en miettes. 

«En dehors des rapides, toujours dangereux, ln navigation est extrémement 
pénible pour les barques, par suite de l'absence de tout sentier de halage, de 
l'insuffisance et de la rusticité de l'outillage. Tous les détails ont pourtant une 
grande importance dans une navigation où les mêmes hommes, en nombre 
très réduit, répétent les mêmes manœuvres mille et mille fois par jour. 

«Enfin, dans un autre ordre d'idées, les conditions de navigation pourraient 
ètre singulièrement améliorées si l'on entreprenait, aux basses eaux, l'assainis- 
sement des principaux rapides. Les dépenses ne seraient pas considérables, non 
plus hors de proportion avec le but à atteindre, 

«Le dérochement de quelques roches isolées, voisines de la berge, l'enlève- 
ment de quelques galets diminueraient la pente et rétabliraient l'équilibre des 
eaux dans le chenal fréquenté par les barques, 
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«Avec des jonques mieux construites et appropriées à cette navigation en 
courant, avec quelques améliorations faciles à apporter dans le cours du fleuve, 
nous avons la conviction que la battellerie s'exercerait, entre Long-Kai, Kin- 
Kiang-Kai et Ta-Tsin-Keou, avec autant d'aisance et plus de sécurité que dans 
la région d'I-tch'ang à Tech ong-K'ing. 

«ll est bien entendu que toutes ces observations se rapportent à l'époque 
des basses eaux, époque où nous avons visité le fleuve. 

all est probable, cependant, que par analogie avec ce quise passe en aval, 
sur le bief I-tehang-Tch'ong-K'ing, le cours du fleuve s'améliore avec la montée 
des eaux. 

«En résumé, si la navigation des chaloupes à vapeur ne peut être envisagée 
par suite de la difficulté de manœuvre dans un chenal parfois si resserré et par 
un courant aussi violent, celle des barques, au contraire, est toujours possible 
et s'étendrait même à de plus grands échantillons. 

«Le Yang-Tseu de Long-Kai à Souifou. — La vallée du Yang-Tsu, de 
Long-Kai à Souifou, offre des aspects très variés sur ce parcours de 800 kilo- 
mètres, mais elle conserve à peu prés partout son caractére de stérilité et 
d'abandon qui la rendent difficilement accessible aux entreprises des voyageurs, 

«Pourtant de Yen-Tsin jusqu'à 30 kilomètres en aval de Kiao-Kiating, le 
fleuve coule dans une longue dépression lacustre, orientée nord-sud, soigneuse- 
ment cultivée par la population chinoise, qui occupe les villages, très nombreux, 
de part et d'autre du fleuve. 

«Dans cette région les rives s'élargissent, le courant diminue et les rapides, 
en général, clairsemés et peu violents, sont accessibles à la petite batellerie qui 
est établie sur ce bief, de 100 kilomètres de longueur, pour Le transport du sel 
provenant de Yen-Tsin. 

«En résumé de Long-Kai à Suifou, les obstacles à la navigation se présen- 
tent si nombreux et sous une forme tellement brutale qu'on ne peut espérer 
utiliser ce bief comme voie de transport aussi bien dans un sens que dans 
l'autre. 

aFacilitée par le courant et la déclivité naturelle des obstacles, la descente 
d'une barque, de très faibles dimensions, peut être tentée avec quelque chance 
de succès, mais il n'en serait pas de même dans le voyage de montée, où la 
violence du courant, l'absence de chemin de halage et la nature de certains 
dangers rendraient l'entreprise périlleuse et vraisemblablement irréalisable. 

«En dehors du bief de Kiao-Kiating, où circule une centaine de barques 
très légères, il n'existe aucune embarcation naviguant sur le fleuve: Quelques 
bacs, en de rares endroits, assurent les communications d'une rive à l'autre, 
mais sans jamais s'éloigner de leur point d'attache." 

Nous regrettons de nous en tenir à ce résumé incomplet du voyage et à 
ce simple aperçu des résultats Le conférencier a tenu à rendre justice à ses 
devanciers comme à ses collaborateurs et surtout] à l'œuvre remarquable du 
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capitaine de frégate Audemard, qui a mis son savoir et sa compétence, son 
expérience aussi, au service de l'expédition. 

Le fleuve Bleu a été remonté jusqu'au pont de Li-Kiang, puis redescendu 
jusqu'à Long-Kaï, où MM. de Polignac et Jacques Faure ont pris au sud, vers 
Yunnan Sen, pour étudier le chemin de fer francais qui, de ce point, se rend 
par Ami et Mong tseu à Lao Kai et & Hanoi. Le commandant Audemard, 
pendant ce temps, achevait la navigation du fleuve Bleu entre Long-Kai et 
Soul-fou, complétant par une étude nouvelle et brillante le bilan scientifique 
de ce remarquable voyage. 

SIAM. 

Le rapport consulaire anglais sur le commerce de Bangkok en 1909 vient 
de paraître; nous en tirons les renseignements suivants: la valeur moyenne du 
ical en 4909—10 étuit de 1s Gd 4474; le poids d'uf tical est de 15 gram- 
mes; la population de Bangkok d'après le recensement de 1909 était 628.675 ; 
le total des importations pour l'année siamoise 1 avril 1909 au 31 mars 1910 
a été £ 5.978.768: le total des exportations pour la méme période a été 
£ 7.755.798. L'exportation du riz est la plus considérable connue (1909—10): 
959.889 tonnes valent £ 6.433.162; 76081 tonnes de bois de teck ont êté 
exportées, Le budget en receltes était de £ 4.846.154 et en dépenses £ 4.840.686, 
la longueur totale des chemins de fer en exploitation au Siam le 31 mars 1910 
était de 14032 kilom. Sur 804 bâtiments représentant un tonnage de 154,103 
entrés dans le port de Bangkok en 1909, l'Allemagne tient la tête avec HD 
navires et 376.315 tonnes, tandis que la France figure avec 25 navires et 9428 
tonnes seulement. 


INDO-CHINE. 


Nous extrayons du discours prononcé le 29 octobre 4910 par M. A. KLo- 
auxowskt, Gouverneur général de l'Indo-chine, à l'ouverture de la session ordi- 
naire du Conseil supérieur, le passage suivant relatif à l'École française d'Extrème- 
Orient [ef T'oung pao, Mars 1910, pp. 163—164): 

«Dans ce chapitre, l'École française d'Extrème-Orient, qui s'est montrée 
digne, par ses travaux, du haut patronage de l'Institut de France, mérite une 
mention spéciale. 

«Sa création aura été d'une grande utilité pour la science. Elle aura permis 
à des archéologues français d'étudier sur place, ou à proximité de leurs pays 
d'origine, deux branches remarquables de l'art: l'art cham dont les rares vestiges, 
déterminés par son actif et distingué Directeur intérimaire, présentent des 
beautés de premier ordre, et surtout l'art cambodgien, aux nombreux monu- 
ments, dont le groupe principal, celui d'Angkor, s'impose à l'admiration du 
monde. Elle aura été, de même, une station utile pour ces jeunes professeurs 
spécialisés dans les études sinologiques où indianistes à qui la facilité est offerte 
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de se rendre en Extréme-Orient pour compléter leur instruction au contact des 
vieilles civilisations. | 

«L'oeuvre archéologique de l'École française doit être louée. La période des 
découvertes commencée à l’époque des Francis-Garnier, des Delaporte, des Harmand 
et des Aymonier, période d'explorations et de classement des ruines, est terminée. 
Il s’agit aujourd'hui de sauver de la destruction complète ce qui reste du passé, 
C'est à quoi l'École française tend par un effort constant, aidée non-seulement 
par l'Administration, mais par l'imtiative privée de nos compatriotes et de nos 
protégés cambodgiens et annamites que nous avons intéressés à des recherches 
par lesquelles se reconstitue l'histoire des époques lointaines. Avant peu l'Indo- 
chine, comme l'Egypte et l'Inde, sera l’un des points d'attraction principaux 
du tourisme international, 

«La question des études philologiques est plus complexe, envisagée au point 
de vue annamite, Une première complication naît de la nature même de ces 
études. La possession de la civilisation annamite ne peut s'acquérir, d'une ma- 
niére scientifique, indépendamment da la connaissance de la langue chinoise. A 
cette tâche se consacrent des jeunes gens qui se sont déjà distingués dans les 
milieux savants de Paris, 

«Mais en arrivant en Indochine, la préoccupation très légitime d'un jeune 
sinologue détaché à l'École française est de poursuivre sa propre évolution, Dés 
lors, les études annamites ne peuvent offrir à ses yeux, à cbté des études chi- 
noises, qu'un moindre intérêt et le temps qu'il leur consacre s'en trouve consi- 
dérablement réduit. 

«Une deuxième difficulté provient du fait suivant: dès qu'un pensionnaire 
de l'École a pu considérer ses premiers travaux personnels comme achevés, 
Paris et la France l'ont rappelé ou retenu, an moment même où il allait pou- 
voir se donner plus entièrement à un travail, secondaire pour loi, mais d'impor- 
tance capitale pour nous. 

«J'exprime l'espoir que, dans un avenir prochain, le domaine des Lettres 
chinoises ayant été abondamment exploré, l'indochine conservera quelqu'atirait 
aux yeux de savants qu'elle a accueillis avec le vif désir, attesté par ses sacri- 
fices, de s'assurer une collaboration qui devrait être assidue et n'est en fait 
qu'intermittente, 

«Je m'empresse d'ajouter que, grice à leurs connaissances antérieures et à 
leur esprit de méthode, les membres de l'École, bien qu'occupés par ailleurs, 
ont su rapidement réunir et cataluguer un grand nombre de documents et 
d'ouvrages précieux. On leur doit la bibliothèque de Hanoi, une des plus riches 
du monde en ouvrages extrème-orientaux. C'est aussi à leurs correspondants 
que j'adresse mes félicitations, à ces collaborateurs bénévoles, qui, de l'intérieur 
du pays, ont apporté leur contribution à l'étude des moeurs et des coutumes 
indochinoises.» 
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FRANCE. 


(M. Paul Peutor, professeur de Chinois à l'Ecole d’Extréme-Orient, I 
a été nommé rofesseur de la chaire récemment créée de langues, histoire et 4 
archéologie de l'Asie centrale du Collége de France par décret du 2 juin 1944. 
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ESSAI DE DICTIONNAIRE LO-LO FRANCAIS 


DIALECTE A—HI 


PAR 


ALFRED LIETARD 
de la Société des Missions étrangères de Paris. 


(Suite). 1) 


te + 


Fr. 
FA! (Ch. Fa %§) Fermenter. 
FA! (Ch. Féng? 防 ) S'assurer, 
se garer, ticher d'éviter, se défier 


sa, keu' ti Ja'-dze* ngd', on ne 
sait de quel bois se chauffe cet 


individu, il faut se défier quelque | 


peu de lui, Mew!-té fa'-dze*, prendre 
des précautions contre l'incendie. 
NE teha®-teha® fa'-d:®, prends 
bien garde. Mou*-h0° fa'-deé*, pren- 
dre ses précautions contre la pluie. 
(Ta'-Dzk"), 
FA? (Ch. Fü ij ) Punir; amende. 
FA-HYE-ZO! Baquet (?) 
FA*-TCH’OU? (Ch. Fi-ted'od 
hy Ie) Allumette, Fa* fa*-tck'on’, 
allumette chimique. (Du) Chinois 


idng fa-tch'od FE Be ME. 


1} Voir 7"owag pao, 1911, Mars. 


FFA? Sec, séché. Go? Pi geu*- 


mo" ka*-di ffa*jfa® l'i-to! a* ben’, 
je n'ai plus un fil sec sur le corps 
‘(moi un corps habit sec-sec un 


A ot NN a each my 4 | repas avoir). (0. FFA’-HOA’). 
sl te’ou® d'itiel a F'a-seut yé* a’ | 


FE? (Ch. Fea 4p) ‘Los de l'once; 
‘Noo de ligature. T'o° é'it jé”, un 
«fen» d'argent. Fit-mo #it-fe?, 


dix sapèques. 


FRY (Ch. Fén? 4) Espèce. 
Sen" ¢i*.fé*, une espèce de bois. 
Ki! #i'-fé", cette espéce-ci. Fa* 
l'i-fé", cette espèce-là. (v. 30°). 

FEU? Propre. 4° feu’, malpro- 


| pre. Zyé®-peu' a* feu’, n'avoir pas 


les mains propres (se dit aussi 


| «des gens portés au vol.»), (v. Fou’; 


0. FOUR"). 

FFI' Vétir, revêtir. Ka*-4i* fi'; 
Ka*-di*. go?-ff'; Ka*-bi* vi’, s'habil- 
ler. (0. GO"-Fri'; v. VI"). 


y mi 
à ’ 
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FI Partager, diviser, répartir. 
(o. VI). 

FL Gratter, racler. £o7-ti-s5 fi!, 
déterrer les arachides. (o. vi'). 

FO' Ferme, solide, fort; brave. 
Fo'-fo-zo* mo" ngoa!, il faut être 
plus ferme. Zs'ou” fo'-mo*, homme 
vaillant, Aeu' a*-dje? ts'ou jo 
d'i-tch'é" ngeu”, c'est vraiment ce 
qu'on appelle un homme. 

FOU (Ch. Fof/ ff) Nourrir. 
Ni'-p'yé* fon lou’, avoir de quoi 
manger. (Bouche nourrir suffire). 
K'a-no jou a* low; K'a-no* fou- 
djé* a* di*, n'avoir pas de ‘trop 
pour vivre. Ki! £'ou* lou'-ngou* 
ni'-p'yé* né fou-djé* a! di?, la 
récolte de cette année ne nous 
sufit même pas pour vivre. (o. 
FOU-DIÉ*). 

FOU Jouir, Zeha*-do* fou, jouir 
du bonheur, 

FOU! (Ch. Foi? +) Soutenir, 
aider, protéger; assurer; garantir. 
A*-ma* geu*-mo* fou', protéger, 
défendre son corps, sa vie. Tek'é*- 
do’-fou, excuser des torts. (o. 
FOU'-DJÈ*), 

FOU' (Ch. Fou? ft) Particule 


spécificative des remèdes, oa ed | 


t'it.fou!, une potion. Keu' nôtts'et 
seu"-fou' ton” foa’, il a pris trois 
potions. ' 

N. B. Nombre de mots lo-lo 


ressemblent parfaitement aux mots | 





[rou*] 


au chinois. Je ne suis pas le seul 


A être de cet avis, que: il a dû 


exister, il y a quelques milliers 
d'années, nn idiome commun de 
la Hante-Asie, d'où sont sortis la 
chinois, le lo-lo et les langues y 


| apparentées. Le lo-lo me parait 


avoir mieux conservé de beaucoup 
les formes primitives. Du reste ai 
les Lo-lo ont fait des emprunts 
aux Chinois, les Chinois eux aussi, 
c'est chose évidente au Seu-tch'onan 
et au Yun-nan, en ont faits aux 
Lo-lo. Nombreux sont les carac- 
téres chinois qu'on ne peut expli- 
quer d'une manière satisfaisante 
que par le Lo-lo. 

Beaucoup de caractères chinois, 
parmi d'innombrables formes et 
synonymes, sont notés comme 
ayant eu des prononciations non- 
nasales, des sens parfaitement sem- 
blables aux mots Lo-lo dialecti- 
quement correspondants; et cela, 
dans des caractères fossiles, c'est- 
à-dira tout-à-fait inusités mainte- 
nant, ignores de la plupart des 
Lettrés; et conservés par la tra- 
dition, par la voie des Dictionnaires 
assez complets, qui citent tous les 
sons et tous les sens qu'ils ont 
trouvés dans leurs devanciers, 


même sans y voir goutte. 


FOU' Abriter, 
FOU' Produire, émettre, Teha! 


chinois, Ce n'est pas toujours à | fow!, se faire suer. 


dire que ces mots ont été emprutés | 


FOU? Propre, pur, sans mélange. 


[rou") 
Teh'o" fou? do", purgatoire (brüler 
pur endroit), Zeh'o? fou” do” 26”, 
descendre en purgatoire, 7Zs'ew* 
fou’, blanchir (par la lessive). (v. 
FEU‘; LJYÉ?). 


FOU? Fou, furieux, fureur. Vi’ 
fou cha’, tu esfou! Fou-é°!; Fou 
pa'-lo*; Fou yi, imbécile! (o. 
Gex?-/é", revenir, rentrer, (0. GoU"). 


FOUR; FOU'-T A‘). 
FOU'-FOU* Tout, tous; abso- 


lument tout; tous sans exception. 


Fou'-fou" dou'-lé a3, ils sont tous 


venus. 


G. 


GA (Ch. Gan Zé) Disposer, 
ajuster. A‘eu’-k'ex" ga mo*, poser, | 


disposer solidement, 


GA! Liche, peu serré, A’i?-nd° 
ga’, gô"-ouo' a* dit, les souliers 


sont trop grands, on ne peut pas 
marcher. 

GA* Abcès, bouton. A’P yi°-g4°, 
abçès aux jambes (provenant, dit- 


on, de la rosée), Ga* és'eu* fye*- | 


peu lo*-lo*-zo mo’, pour laver un 
abcçès, il faut avoir la main légère. 
(+. 4'-84*). 

GA-DO* Avantage, utilité. (o. 
NGA-DO"). 

GA'-K’O* Col (d’habit). 

GA*-LA® Chapeau. 

GA*-MA Queue de l’habit des 
femmes. 

GE! Aimer; aimer à. Dezo* ge’, 
mangeur; aimer manger. Ai? tou” 
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dzo* gé', gourmand. (0. NGË!; RB). 
GE! Fimo? gé!, 
traverser une rivière. Fi?-mo* #a- 
ao? echo gé', passer plusieurs 
rivières. 
GEU* Revenir. Gen? dat: Gen? 


ja, partons; il faut s'en retourner. 


Traverser, 


Geu"-yt"; retourner, s'en retourner. 


GEU* Entrer, rentrer.(o. NGEU*), 
GEU* Donner, offrir, conférer. 
Go" yi-mo jo" deu! a‘ geu* sé", 
je ne lui ai pas encore donne les 
sapèques (moi sapèques prendre 


[lui ne-pas donner encore). Fe?- 


sou! geu*-mo? jo? geu, distribuer la 
Sainte-Eucharistie (de Jésus corps 
prendre donner). Don‘-gen', an- 
noncer. 

GEU*-BI* Écureuil (rat palmiste). 
(o. Hav*-pr*), 

GEU?-K’EU? Jardin. 

GEU*.MO* Corps. 7i* geu*-mo° 
no”, souffrir par tout le corps. 

GO (Ch. Go BB) Atroce, mé- 
chant. A‘i* go-m0°, chien méchant. 
Li'-H péidé? go aa le soleil est 
ardent. 

GO Prendre, puiser. Tro° go, 
puiser du ris (dans la petite cuve). 

GO! Large. Go'-ko', largeur. 
Go'-ko' myi, voir si c'est large ou 
étroit: voir la largeur, (v. Ko"). 

GO" Rôti, To go', riz rôti (qui 
s'attache au fond de la marmite). 

GO? Plier, baisser, courber. 0'- 


gé', avoir la passion du vin. Né*! #ü go”, baisser la tête. (0. Gov"). 
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GO? Exposer. (6. noo). 

GO? Faire, agir, disposer, orgra- 
niser. T'a you", ne fais pas (cela). 
Go? 963 ng6'-deut-deut at yé*, je 
n'ai pas envie de faire (cela). 4*- 
ma" nen*-mo* gou?, s'attacher à son 
devoir. Gow” teha*, c'est bien dispo- 


se, bien organisé, Go" F'a-sent got, | 


comment me tirer d'affaire? Go’ 
F'a-seu" gou" ngô! a* au, je ne sais 
comment m'en tirer. 


N. B. Ce verbe yi ou gon? pré- 
cède nombre de verbes, comme 


auxiliaire. Ainsi: Gé-dsout, ac- 
coutumer, habituer. Gé*-do?, chaus- 
ser, coiffer, Gé*-£eu", finir, achever, 
parachever. (70°-feu", s'agenouiller. 
Gé"-pou*, refaire, raccommoder, 
réparer. (@6°-feA'a', accrocher, Go. 
t5", allumer (la lampe). Gü*-éré, 
brüler; allumer (le feu). (a?-ésa', 
chauffer. (6°-fi'; Gé-m°, revêtir. 
Gé-pé; GHA", fermer, (0. got”: 
vy. MO"; Da*). 

GO? Je; moi. Go7-go?; Go? £it- 
mo"; Go £i*-teh'é?-20"; Go" a*-ma’; 
Go" tsen*-Hi*, moi-même, Go? dit 
ich'é*-2zo; Go? d'it-mo, moi seul. 
Go" né*, moi aussi, Go? H!-F'yét, 
en ma présence. (fo7-Ai*; Go-m, 
nous. 60° dyi*; Go? wi°, de moi; 


le mien; mon. Go*-As' dyi*, de | 


nous; Je nôtre; nôtre, Go* a'-do', 
mon pére (de moi le pére). 

GO? Côté, Zi-gow’, carré (4 
côtés). Lat-seu!, carré. Lit-gou? 42. 
dzou*, carré. (0. Goo"). 
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| GO? Porte. (De maison-porte). 
| Go? Fi-Fa, escalier devant la 

porte des maisons (c'est le mén- 
Rain FF EX chinois). Hé?-go? dat. 
pé'; 46-90 datté'; &é%-go% go'- 
pé'; Aé°-go" p'ou?, ouvrir la porte. 
| (HE*-Go*). 

GO? Assaisonner. 

GO* S'amuser, jouer, demeurer 
à fläner dans un endroit. Ge’ Dot- 
sa*-koué* ni Fou? go* ko, je me 
suis amusé (je suis demeuré) deux 
ans 4 Yun-nan sen. Po!-dé* go’ 
yt’, aller s'amuser à la montagne. 
Keu' pyé fa* go, ne joue pas 
avec lui. (v. Go°-10*-gou”). 
| GO! Sarrasin. Go! po’, Sarrasin 
amer. (!) Go* ti en sarrasin doux, 

Go* djyé*, pain, galette de sarra- 
sin. Go* p'a* djyé*, galette de 
sarrasin amer, 

GO* Macher. 

GO*-K'0' Cercueil. Go*-#'0' fit 
|éeu*, un cercueil, Go' po! dis, 
cimetière. (g0*-K'ouo'}. 

GO"-LA Ramasser, recueillir. 

GO?-LO* Variole. Go-Zo° ¢'en', 
vacciner. (v. Tak'-rsk'), 

GO*-LO* GOU? S'amuser, jouer. 
(0. Gov*-Lov gov’). 

GO*-NYI' Talon. 
GO*-TA' Boiter. Go?-ta' go?-éa'. 
0*-yé", elopin-clopant. 

GO*-YI? Se coucher. Go"-yi* dat, 
il est temps d'aller se coucher. 
(o. @ou"-yi7; +, yr), 

GOU Emprunter. Né‘-né* gou, 
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F'ou® ngoa!, quand on emprunte, 
il faut rendre. 

GOU Aimer à... Ha" gou, aimer 
à rire. Ha*-jeu* dyé* gow, aimer à 
plaisanter. G@* gou, aimer à faire, 
Ba* gow, aimer à jouer. S° Aa 
gou, aimer à maudire les gens. 
Byé" gou, aimer à dire. Tehé* gou, 
aimer à courir. 

GOU' Vide, inculte, Zyé? gou!, 
mains vides. Lyé* goul-20* mo, 
aller les mains vides (sans rien 
porter). Po! gow'-mo', montagne 
inculte, nue. (v. 1!-G0u!). 

GOU? Sarcler (avec les mains). 
Tso? gou?, sarcler le riz (en herbe). 

GOU? Plier, courber, baisser. 
Djou* gou*, ee baisser (reins plier). 
(v. 607; a'-weo*.z0*). 

GOU* (7'1*-eou*) Un instant. 
T'i'-gou?-zo* Ai'dou'-(é", tu viendras 
dans un instant. 

GOU* Revenir. Gow*-yi*, s'en 
retourner, retourner en arrière, 
Gou'-lé”, revenir; passer; appro- 
cher. Gon’-do*, passer, Yi?-mo? 
gou"-do*, passer une rivière. Fa’ 


gou*-lé*, racleter. A'-k' eu" gou’ yi’, | 


retourner chez soi. (v. GEU"). 

GOU* Affermer; louer. Xeu! go" 
tcha' ehd gow", go” kew' dyé' at 
gou” mo”, il veut affermer, je ne 
veux pas lui louer, (Lui moi 
devant chercher affermer, moi lui 
à ne-pas afermer faire), 

GOU* Écrire, peindre. So gox?, 
écrire une lettre. A*-ma" gou*-Ai', 
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écrit par soi-même; autographe. 
(o. 607). 

GOU* Cerceau, 

GOU-LOU' Agriculture. (vy. Lou'- 
NGEU*). 


H. 


N. B. H, marque l'aspiration 
initiale. Devant a, ¢, a, l’aspira- 
tion est très-donce, souvent même 
difficile à distinguer d'un r frôlé. 
Autrement dit, 4 est souvent con- 
fondu avec r, et même dans cer- 
tains dialectes avec ‘é, en, ‘i, etc. 


Voyez Notions de grammaire n° 7. 


HA (Ch. Ho? 2) Trompette. 
Ha meu', jouer (souffler) de la 
trompe. 

HA Temps, instant. Kew" d'it- 


Aa, en ce temps-là; auparavant; 


alors; autrefois. (Ce un-temps). 
Ts'eu'-nyi®? d'i-4a, autrefois (dix- 
jours un-temps; dix jours alors). 

HA Se mettre en colère; répri- 
mander, Ha ié*, être réprimandé. 
Ha-djeu*, se disputer. Mou* sa*- 
po* fa, blusphémer contre Dieu. 
I" a'-p'it-mout keu' cot mat-lyé1 


pyé" €i'-teho ha-djew* to’, cette 


vieille est toujours en dispute avec 
sa bru. JVi'-mo" fou! nil-4G,rancune: 
garde rancune dans son cœur. (0. 
wi'-HA), : 

HA Souffler, attirer, amadouer. 
Ha-deu* mo’, bailler. (?) Ts'on” 4a, 
attirer les gens. Keu' son? da 
keu', il est habile à attirer les 
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gens, à les tromper. V'a*-lye?-mo* | 


ts’ou"” fa keu' ngoa', pour faire 

le commerce, il faut savoir ama- 

douer les gens. 
HA? (Ch. Ha? 


sat-ha', retourner, remuer le riz. 
Ha' a‘ ts'ew*, ne pouvoir étendre, 
Yr ha!, agiter, remuer l'eau. (0. 
na’). 

HA?* Tromper, So? Aa*, tromper 


pé. (0. Ra’), 

HA? Garder, surveiller. A'-da- 
204 Aa”, garder un enfant. 

HA° Kire. 4° ka°, ne pas rire. 
Ha*-jeu", railler. Ha’-jeu 4yé"; 
Ha*-jeu'-jen", plaisanter. 50° 4a°- 
jeu"-jeu’-yé", plaisanter quelqu'un. 
Ha*-seu-zo*; Ha*-sex-yé*, sourire. 
(Oo. BRA”). 


HA‘ Trop, très. OH! wyd 


iseu" Aa*, les mailles du crible 
sont trop serrées. (0. Ra‘). 

HA* Particule spécificative des 
coups de vent. 

HA®-LEU! Où; d'où? Ni? Aa’- 
leu" ni, où demeures-tu? Zs'ow° 
kit £i*-tch'é?, ha®-lew' ts'on ngex’, 
d'où est cet homme? (0, K'A-LEU'). 

HA*-LEU'-MOU! D'où’ Ha’- 
leu'-mou*-tcho"; Ha*-leu'-tcho", d'où! 
(o. K’A-LEU'-mov*). 

HA'-MO? Serpent. Ha'-mo° di. 


leu, un serpent. Ha'-m0° a'-djyé*- | 


zo’, couleuvre. Lo! ha'-mo”, cou- 


leuvre noire (serpent de la pierre). 


)? Remuer, | 
retourner, étendre, disperser. Tao? 





[nË*] 
HA*-NO* Combien? Ha’-no? a* 


yé", pas tellement. Ha” dzo*-to* 


f'o* #6, quelle heure est-il! (com- 


bien manger-se lever tempsarriver). 


(0. K'A-N0°). 
HA'-SEU...HA'-SEU Quoi- 

que. ; comment...; n'importe quoi. 
HA*-T’A? Chemise. 
HA*-T’EU'-LE\Ch. Han d'a léi? 

喊 他 来 )Appelar. Wi? £eu! ha*- 


| d'eu!-lé*, appelle-le. 
autrui: mentir. Aa?-té", être trom- | 


HA*T’O* Quand? (0. K’a-T'o*). 
HA?-ZEU* Comment? (o. K'a- 


ZEU*). 


HA!-ZO* Petite tasse; coupe. 


| Lot ka!'-r0*, tasse à thé. Ai? Aa'-zo'*, 


tasse à vin. Lot dit Aa'-zo', une 
tasse de thé. Av? tou’ Aa'-zo4, fos- 
settes aux joues (vin boire tasse). 
HA?-Z0* Etoile. Ha? mi'-seu', 
comète (étoile-balai). (o, rcHa*-z0*). 
HE! Rat. Hé! Fou’, année du rat. 
HE! (Ch. Howdu 7, prononcé 


fai au Yuu-nan) Encore (rarement 


employé). Hé! keu' byé ma*-lyé' at 


byé” sé*, il n'a pas encore cherché 
femme. (Encore lui dire femme ne 
pas dire encore). 

N.B. On dit mieux et plus sim- 


| plement: Aeu! mat-lyd! a* bye 96, 


lui femme pas dire encore. 

HE? Long, élevé. Hé*-ta*-ta?-yé, 
trés-élevé, trés-haut. Hé* ten™-mo?: 
fé*-tehou" long. K’a hé*-tchou*, qui 
est long (combien long étre), 4* Ag? 
a* né', ni trop long ni trop court. 
(0. HE*-Ta*mo*; HEU), 


[wi] 


HÉ* Mesurer à la brasse. Ayé- 
ts'eu* hé, mesurer une corde. 

HE? Loger, s'arrèter. 

HE? Maison. Hé* fit-leu, une 
maison. 6% £'it-di, un comparti- 
ment de maison. Heé?.mo", bâtiment 
central (maison-mére). Hé*-zo', ailes 
de bâtiment (maison-fille). Hé° Ai’, 
chaume; herbe 4 couvrir les mai- 
sons. #/i' Ae, chaumiére; maison 
en paille. Tsou' he", maison cou- 
verte en tuile. Hé" és’on, bâtir une 
maison. /é* ¢é', couvrir une mai- 
son. Trou!-lo Aé7-té', la couvrir en 
tuiles. Hi! Ag? té', la couvrir en 
chaume. Hé*-mo’ 4é*-zo*, les voisins. 
Hé? bou'-dé*, toit. Hé*-go", porte. 
Hé sa*.p'o*, maitre de maison. Le 
is'o*-no's Hé” ts'ou"-no!, voisin. Hé*- 
F'é%, à la maison. So’ 4é? 4°, aller 


en visite dans une famille, Ki! a!- 


mé.zot 80° Aé? geu* geu* hou”, cette 
fille l'a-t-on livrée à une famille? 
(est-elle fiançée ?). 

HE? Tordre, filer, Tsen hé”, tor- 
dre le chanvre; filer. (v. CHEU). 

HÉ:-BO%-Z04 Appentis. (v. n°) 

HE?-GO? Porte. (v. 60°). 

HE?-K'E? A la maison. Keu' Aé°- 
E'E2 chou to, Heu! FE tehon® to*, 
il eet à Ja maison, (o. K'B’; A'-K'Ë’; 
K'A° TCHOU" To”). 

HEU Hair, détester, effrayer. 
So” heu, hair le prochain. So7-/é° 
heu, abominable, Pé*-lé* s0° Aen, 
détestable. Zs'on° eu, effrayer quel- 
qu'un. Go" mé” fa! dew K° a’, 
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moi-même j'ai été effrayé un mo- 
ment. Hex é'-né* Asa*, hébété par 
la peur. Heu nyé'-to’ nyé'-to® ye? 
a", effrayé à en perdre la tête. Mi° 
go”? deu na'-deu‘, nyé* a® sé", tu 
penses me faire peur, c est encore 
trop tôt, mon garçon. Go* few! 
ngeu heu nyényi a* di, je le 
déteste au point de ne pouvoir 
le voir. 

HEU Oeuf de pou. (HI°-HEU). 

HEU Fer. Hen da*-p'o*, forgeron. 
Heu da*-pou', marteau. Heu djo*- 
Hi, barre de fer. Heu-dzé*, acier. 
Heu-dreut, clou. Heu-dreu* ki-to*, 
tenaille. Hew-Ayé', ciseaux. Heu 
-no®-djo*, pincettes. Heu-teh’a*, mar- 
mite (en fer). Hew-kyé, chaîne. 
Heu ts’ eu, hache. Mew-to*-zo*, aléne. 

HEU' Anse, 

HEU' Engrais humain (v. HLEU'). 

HEU' Chaud, chaleur, bouillant. 
Heu'-chat: Mou* heu'-chat, il fait 
chaud, Mout heu! fot, Êté. (Ciel 
chaud époque). (0. nEU'; v. DyYé*). 

HEU? Long. (0. HÉ*). 

HEU? Avancer, tendre, Lyé*- 
peu! Jex*, avancer la main. 

HEU? Boîter un peu(?) Æs 
heu, boiter un peu (pied boîter) 
eu appuyant sur la pointe du pied. 

HEU* Moucher, Né-¢e7 Aen’, 
se moucher (lé nez). 

HEU? Verser, répandre, arroser, 
asperger. (0. REU’; V. HO"). 

HEU? Verbe auxiliaire, Pouvoir, 
facile, capable, de bon cœur. Chew" 
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a* heu, il ]ni est pénible de 
mourir. 于 -和 ngo?, ta-mi' yi? 
ffa* Âeu° hat, par un soleil ardent, 
l'eau des riziéres se dessèche très- 
vite, 

HEU* Commencement, avant, 
Heu*-ti'; Heu*-thi',antérieur, avant, 
auparavant. fleu'-&i' ou 49, aller 
en avant. Heu* ouo ni* seu yi, 
deux jours avant, on deux jours 
apres. Heu*-heu* owo-ouo, les uns 
après les autres. (0, nv‘), 

HEU*-BI* Feutre, tapis. 


Hi.— HI. 


N. B. Voyez Notions de gram- 
maire n° 7. Prononcez cdi; chleu ; 
elc., ou shi; shien; ete. 

HI (Ch. Hién? ff) Sacrifier; 
offrir en sacrifice, Ben'-zo* At, 


offrande aux idoles; sacrifier aux | 


idoles. Beu'-zo* 407 Xi, offrir du 
riz aux idoles, Po" sé" Ai, sacrifier 
à l'arbre sacré (e. a. d. à l'esprit 
de la montagne, résidant dans un 
arbre), 


HI' Herbe. Mo*-Ai', herbe (pour | 


cheval); paille. Hi' és'a', couper 
de l'herbe, Hi' pa'-tseu, escabeau 
en paille. Ai! a'-nen'-zo*, herbe 
tendre. Hi ni'-chou'=zo*, herbe 
verte, (v, PO). 

HI' Mettre, poser, placer. Hi'- 
djé”, conserver, garder. Fyé" hat 


mou*-mo* chat il, ¢'i?-R'ou? ki. 


djé* di* a’, la viande salée bien 


As miles gt je 








[ar] 


plagée peut se conserver une an- 


née entière. K’a-no® Ai! .djé? a dit, 
cela ne peut se conserver long- 


temps. Jo° £'a-Jeu' Ai', où placer? 


où esl-ce placé? 


HI' Attendre, Ti Lon? Ait at 


agoa', avant un an (un an atten- 
dre ne-pas falloir). Ta Ai! #7, 
attends (encore) un peu. 


HI? (Ch. Sin? 新 ) Nouveau. 


Hé* 4i*-mo*, maison neuve. Fou? 


Av ke, nouvel an (an nouveau 


HE Pou. Hi°-pit, puce. Mo'- 
Ae, punaise, O'.X5 Ai}, pou de tête. 
fii” mo-f'o, pou de corps, 

HL (Ch. Hin Hil ) Usité; usage. 
il n’est pas 
d'usage dans ce pays, Tite" #3 
né” a* Ai, personne n'a cet usage. 
i" a* teha*, l'usage est mauvais. 
Hi® gow™ af dit as, l'usage a aboli 
la règle. 

HL (Ch. Sie 43) Croire, Go’ 
a* Ai‘, je ne crois pas; je ne puis 
croire. (o. BI“). 

HI (Ch. Hi BE) Comédie, 
Ts'ou® it, vraie comédie Chinoise 
(comédie d'hommes, de person- 
nages). l'a°-hit, comédie, tours de 
passe-passe (du Ch. pè-4i 把 JR). 
Ts'ou" Ai* nyi, assister (voir) à la 
comédie, 

HI* Marque du pluriel; joue 


| le rôle de pronom relatif ; Marque 


de l'adjectif, du Participe, Souvent 
euphonique. Chose; affaire, Zs'ou- 


[1-4 '-L0%-20*] 


Ait, les hommes, des hommes. 
Ts'ou” deu*-hi*, les riches. Tr'ouw° 
mout-hit, les vieux. Ts'ou? tcha?- 
hit, des hommes bons: les bons. 
Tso? dzo* a* keu' hi, ceux qui ne 
peuvent manger. Aa*mi' 4i*;: Ka*- 
mil Ai* ngeu, quelle affaire? Hi* 


a‘ ra‘, petite affaire; accessoire; | 


chose de peu d'importance, Hi“ 
nga-Ait; Hit ra‘-Ai*, de grandes 
choses (choses importantes). Aew' 
meu*-dé* ra*-cha* hi* ngeu’, grande 
est sa réputation. Z' #it d'a bye, 
ne parlous pas de cette affaire, 
A*-ma*.ma* gou*-hi*, fait par soi- 
mème. Hit at icha*, les affaires 
vont mal. Kent yi‘-mo? ngû! 4i* 
agew*, c'est là une affaire à absor- 


ber de l'argent. Hi* gé* ken’, | 


habile à susciter des affaires. Te’? 
ni-geu*-mo* yé? Ai‘, chauffé à rouge 
(imitation du Ch. chad Aông fo ti 


EAL J AY). Ra a soua, 


passablement grand (imitation du 
chinois poil sondn ado tt 不 算 
小 HA). Dzeu'-mo* ki, les man- 
darins., Ma-teha-mo? Ait, les fam- 
mes. Ts'ou-kou" Ait, les parents. 
Dyjou'-hi*, effroyable. 


HI-A'-LO*-Z0‘ Lapin. (v. a!.L0°). | 


HI'-MOU*-HI'-YI® Arc-en-ciel. 

HI'-NGA'-ZO-YÉ'Mince, grêle. 

HI?-PI' Maigre, Hi?-pi'-mo"; Hi*- 
pi'-zo*-yé", maigre. Hi’-pi'-pi'-mo"; | 
Hi"-pi'-pi'-yé", trés-maigre. 

HI'-TSE* Palme. Ai!-ésé? seu? 
palmier. 
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HI*-TSE* (Ch. Hüe-tsè Pt --) 


| Botte (chaussure). 


HLE! Transgresser, violer. Tsou! 


_Alé', pécher. (v. nf). 


HLE* Cuir. 

HLEU' Engrais humain. (v. 
HEU"'). 

HLEU! Tardif, Ho*-mon* Aeu!, 
mais tardif, Âo*-mou* feu, mais 
hâtif (v. r'r). 

HLEU? Vent: venter. Mou*-Alen" 
ra*-mo", tempéte. Mow'-Aleu® ra*-mo* 
mou, il fait (soufile) grand vent. 
Mou'-Aleu* ki-veu do" mo", tourbillon 
de vent. Mou*-Alen® Es? cha*, vent 
froid: le vent est froid, Mow*-Aleu* 


| sew?-¢s'é? mou' po! fo*, le vent a 


renversé l'arbre. Dyé* Alen*, bise 
(sans doute fausse imitation du chi- 
nois /én fing te BA). Mow*-Alew? 
ad’, à l'abri du vent. Ouo* mon*- 
leu”, vent de neige. Mon*-Alen® 16° 
mou' hoa", le vent a dispersé les 
nuages. Mon'*-Aleu" ono*-no' hoa’, 
le vent s'est apaisé (se repose). 
Mou‘-hleu® mou', être exposé au 
vant: le vent souffle. Tr'on* no*-mo* 
mou*-Alen? mou! a‘ di, les malades 
ne peuvent sexposer au vent. 
Mow*-Aleu" p'on*-nd', éviter de s'ex- 
poser au vent. He? mou*-Aleu® a° 


| @'ow', (cette) maison n'est pas ex- 


posée au vent, (0. MOU‘-HLEU). 
HLEU* Particule spécificative 
des brasses. T'it-Aleu”, une brasse, 
(0. HLE’; v. HE”). 
HLEU? Rente, fermage. Mi! 
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hleu* ho", payer la rente (de la 
terre). 

HLEU* Lourd. 4* A/en?, pas 
lourd, léger. Hien" cha’, lourd ; c'est 
lourd. 

HL1' Enrouler, entortiller, La2- 
tcho* sen°-ts" 6 Ali'-djé* to, les lianes 
ont enlaçé l'arbre. 

HLI Franchir, Po? o!-wé* Adi’, 
franchir la montagne. 

HLI-KI' Sud. (0. HLDEU3EII v. 
TCHA”-ZÉ). 

HLI*-MA Nord. (0. HLEet°-MA). 

HLO' Percer, trouer. 

HLO' Apparaitre. Ho! doué, 
qui apparait (clairement). Nyé'-no 
Afo' dou'-lé*, le diable apparait. 

HLO* Enfanter, 

HLO* Mois. T'it-klo*, un mois, 
Sew? Alo", trois mois. T'it-4lo?: 
Teheu-yi?, premier mois de l'année, 
(Ch. échén ine 正 A). Kul’ yi, 
second mois de l'année, (Ch. evi! int 
ey 月 ). Seu? Ado", troisième mois. 
14° Ado”, quatrième mois. Ko! feu* 
Alo", onzième mois. La* yi?, dou- 
ziéme mois. (Ch. /a iué A 月 )， 
(v. HLO"-BO"). 

HLO*-BO? Lune. Æ{0°-bo dou 
cha”, clair de lune. (Lune sortir). 
Hilo*-4o" &'i* dzo*, éclipse de lune 
(lune chien manger). (o. 0°-n0"). 

HLO?-PO' Médire. 

HLO*-P’OU' Ampoule. Hilo. 
p'ou! (6°, attraper une ampoule, 
Go" K'ébyé Alo'-p'ou' Ci*-ley* (2%, 


j'ai une ampoule au pied. 7a! Alo?- 


| 


[ao ] 
p'ou' fé*, en se brûlant attraper une 
ampoule. 

HLOU" Attendre. Go? ni d'it 
nyt’ Alou’ né? a* doul-lé*, je t'ai 
attendu tout un jour et tu n'es pas 
venu. Hou’ a*-dyé*-nyi? Ho, at- 
tends jusqu'à demain. Ni? feu! Aou? 
tcha* kon”, attends qu'il aille mieux. 
Na'-hi* ka*-seu® Alou? cha sé3, qui 
attendez-vous encore?  T'it-fa! 
Aou”, attendre un instant. 

HLY É?Chaud,bouillant, bouillir. 

H. 

HO CGueillir. A‘-non' lot do, 
cueillir les feuilles de fève (en 
laissant la tige). 

HO Observer. Mou‘ sa*-p'o* nyi? 
ho; Mou* sa*-p'o* nyi* mo", observer 
le Dimanche, 

HO Coq de bruyère. 

HO' Froment; blé, Ho! djyé?, 
galette de froment. Ho! mex, farine 
de froment. 

HO! Effort, application. Ho! f'é?, 
faire des efforts; y alleravecardeur. 
Ho' t'é* so sou", s'appliquer avec 
ardeur à l'étude, 

HO' Acerbe; atroce, méchant; 
mauvaise humeur, Ho? 6%, montrer 
de la mauvaise humeur. Ho? Hit, 


| les méchants, Ni'-4ot, acerbe; cha- 


grin. (0. R07; NILHO3)。 

HO* Se tenir debout, He-djét, 
s'arrêter. To°.4o*, se lever, se tenir 
debout. (Equivaut au ch. tchdn-k') 


站 起) (v. K'a*-n0*), 


[H07) 

HO? (Ch. Hé Fal) D'accord. 
Eyé* ko°, mettre les gens d'accord ; 
accommoder; s'arranger à l'amia 
ble. Byé* Ao? a* di, exhorter en 
vain 4 la réconciliation, J'-f'é* a* 
ko*, les voix ne s'accordent pas. 
(0. BO"), 

HO* Pleuvoir. (mou* #0"). 

HO* Verser, répandre. Fow*-yi" 
ko", mettre de l'huile (dans la lam- 
pe). Ai 40°, verser du vin. Fi" do", 
répandre, verser de l'eau. (0. R0”; 
V. HEU’), 

HO? Nourrir, élever. (o. 0°). 


了 DO? Particule, signe du parfait. | 
| ter; vainqueur, 4* of, être vaincu. 


Dzo* hoa, avoir mangé. (0. HOA”). 

HO? (Un) cent. 7"s'-407 fi*-leu', 
cent-un. Ys'ow? Po， cent hom- 
mes. Trou fa*-Ao? lit-leu*, cent-un 
hommes. T'it-4o° fi, l'at-ho° at ln, 


pas. (r'if-H07; v, TS Ê‘). 

HO* Accompagner. Ni? eu! 40° 
geu’-y5", reconduis-le. 

HO* Exprimer. Traire. Ni* a'- 
nex’ A5*, traire le lait de vache. 


HO* Viande, chair. Fyé* 9° mou", | 


viande salée et conservée. 10° d:0, 
manger de la viande. Ho* dzew", 
s'abstenir de viande. Ho*-si", peau. 
(o. nou‘; ro'-Hû'). 

HO! Difficile. Ho* cha’, c'est diffi- 
cile, Sou* 4o*, difficile à apprendre. 
Do? 40%, brûler difficilement. Vo" 
tcha* fo* di, Ja maladie guérira 
difficilement, (o. no*). 

HO* (Ch. H6? jf) Malheur, 
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calamité. Ho* tch’oua", provoquer, 
susciter des malheurs, (Ch. tch' oudng 
46 [iu] MA) Ho*-do* o 
jfa'-dze, prévenir des malheurs. (0. 
HO*-DO*). 

HO* Tuer; blesser (dans le des- 
sein de tuer). Aeu! #ét-sen" ts'a! ho*, 


o'-neu nou?-yi* 


né* ho* a* pol, on lui porta plusieurs 
coups, sans toutefois le tuer à mort. 
Fé* ko, tuer une poule. Fe* 40° 
dzo*, tuer une poule (pour manger). 
Ho* té?, être blessé. Ho* po', blesser 
à mort. Zs'ou' hot fs'ou”, bourreau. 
Ts'ou Ao* ts’en®, assassin. (0. R0*). 

HO* Vaincre, gagner, l'empor- 


HO'-BOU* Hanneton. (0. xo- 
BEU*). 
HO-CHA'-P'O* (Ch. Hé-chang 


M fi) Bonze. 


les uns y vont, les autres n'y vont | 


HO*CHEU* (Ch. Hè-chéu <> 
I) Apte, convenable. Ho*-chen* 
cha*, c'est juste à point. 

HO“JO! (Ch. Hèio 4K #4) 
Poudre. 

HO*-LE Fièvre. (Chair-chaude). 

HO*-LI1 Tranquille; être en bon- 
ne santé; être heureux; avoir du 
bonheur, Ni? Ao*-di-di yé* yé*, es-tu 
en bonne santé? Go 4o°-li-li a ye”, 
je ne me porte pas bien; je suis 
indisposé. Vi'-mo* do” a* fi, n'avoir 
pas le cœur à l'aise, (0. HO?-LI-LI; 
Ho"-LI-LI-z0*; v. Li). 

HO*-MO? Mais, Ho*-mo* ta, plan- 
ter le mais. Ho'-mo* pô, tige de mais. 


|(o, Ho“-Mou”), 


-# 
4 
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HO'-NYE® Biens: héritage pa- 
ternel. (o. HO!-Pou*). 

HO*-SA*-ZO* Gréle. (v. Lou!-0!- 
BA"), 

HO*-SO* Nourrir, viable. Ho? at 
#0*; Ho*-so* at di*, pas viable. (v. £0; 
HO”). 

HO-TCHOU-PO' Son. 


HOU A* Dorénavant, (K1'-zova’). | 


HOUA*-CHA' (Ch. Houdng-chan 


其 fe) Anguille. 


HOUA*-KO? (Ch. Houdng-k) fy 


i) Orange. | 
HOUI (Ch. Hoëi GP) Assem- 
blée, réunion. 


Hy. 


N.B. Voyez Notions de Gram- 


maire n° 7; voyez plus haut N.B. | 


après ffi et Hi. 

HYA'Sentir bon; parfum; arôme. 
Hya' 6¢*-neu', sentir bon. 

HYA® (Ch. Siang 7H — M) 
Réfléchir; aimer. Z'a! Aya’ nyi, 
réfléchis-y un peu. (o. 8xa*). 

HYA* (Ch. Siang 像 ) Ressem- 
bler. Ve” Aya* rot cha, on dirait 
que tu es fou (enragé). 


HYÉ Cueillir, A*-now' Ayé, cueil- | 


lir les fèves. 
HYE' (agv-uvré'} Ciseaux. 
HYE' Payer (l'impôt) (?) 
HYE? Délier. Héu-tyé Ayé?, 
déchainer. 


HYE? (Ch. Hièn ? #8 ) Montrer, 





[1'-Dz0"] 


工 


N. B. De même que a (voir 
Notions de grammaire n° 1 1 et 12), 
i est souvent élément initial des 
substantifs, adjectifs, ete.: Cet à 


lui aussi est souvent supprimé. 


Cependant (à part a'-Ja‘ ou 5!-baf, 
a'-beu” ou i'-deu", a!-m0? ou i'-mo"), 
a et à ne sont pas confondus, Je 
fais la même observation pour les 
mots composés avec o initial. 

I Arroser. Fi° i, arroser d'eau. 

I’ Ce. (v. K's é!) 

I'-BA* Père, I'-ta* i!-m07, père 
et mère. (y. a'-pa‘; pa‘), 

I'-BEU? Racine, bulbe. (0. 1'- 
Bou’; v. 4'-pEU"; 1'-mo"). 

I*-B0°-MO? Tout, tous: tout 
le monde; entièrement. J*-403-mo? 
a* Ai‘, personne n'a cet usage, 

I'-CHEU' Graine, 

l'-CHEU* Ainsi (cette espèce). 


| L'-cheu ngeu"; Ki'-cen* ngen?, c'est 
| ainsi. 


上 -Di Oui; de fait, (o, 11'-n1), 

P-DJOU* Auge, (Réservoir à 
eau). (0. ¥1?-po0*), 

I'-DJYE*MO? Refroidi. (v, x’1?- 
TCHEU*-MO"), 

I*-DO? Après, ensuite, fin, J+ 


do” tehou'-to’, derrière: en arrière. . 
| (v. ovo'-po*). 


I'-DZE* Arôte (angle saillant), 
I'-DZE* Cra 
l'-DZO" Miike cave chef: 


manifester, Hyé° 46° 46°, apparaître. | patron, 


[ra] 


IE? Oui! 
I'-PA*.... I'-FA®.... Plus.... 
plus.... i? teha®-mo*-Ai* i'-fa" 


Ai! i'-fa* tcha*, plus on garde le 


bon vin, plus il se bonifie. 

I'-GOU' Vide. J'-gou'-mo’, sans 
rien (terme de politesse: je rougis 
de me présenter les mains vides). 
(vy. Gou'). 

I'-HI* Nouveau. (v. x1°). 

I'-HLO? Ame. 1'-Alo-zo* a'- 
lou-m'*, espèce de sauterelle verte 
(cheval de l'âme!) (0. 1'-#L0*-20*). 

I'-K’A* (Ch. A’ang Hi ) Balle 
des céréales. 4‘-nouw' £'a*, feuilles 
de fèves séchées et réduites en 
poudre pour nourrir les porcs. 
(o. KH'a*: v. 1'-NEu'), 

I'-KE Foie. 

['-KEU Croûte, enveloppe. (v. 
K'O°K'0*; NKO'-NGO°). 

I'-KEU-LEU! Intérieur, cham- 
bre, appartement, 

I'-KT. Auparavant, d'abord. Com- 
mencement, J'-4i dyi”, commencer. 
(o. 1-rar; i'-HI-Ha). 

I'-KI" Bile, fiel. (o. 1'-rm"). 

I'-K’I? Nid. (o. K'r). 

I'-KOU Agreste, sauvage. (v. 


KOU), | 
I-KOU' Milieu, centre; am | 
milieu: entre. J*-fewa', dans, 


dedans. (o. 1*-KOU'-TSEU : KOU’), 
I'-KYE' Branche. (v. seu? KYÉË'). 
I'-LEU' Vieux; vieille: usé (en 

parlant des choses). (o. Leu’). 
I'-ME? Cuit; mir. (0. m8). 
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I'-MO*? Mère. (v. a'-m07; mo). 
l'-M0* Femelle d'animaux, (0. 
M0"), 


I*-MYE' D'abord: avant tout : 


| d'avance: premièrement, [4-myd '- 


mo”, avant; en avant. /*-myé',.,. 
I*-myé',..., en même temps.... 
en même temps.... 

l'-NEU' Poil, plume; balle (des 
céréales). I'-new' la’, les poils 
tombent. (o. Nau!: vy. 1!-K'a*), 

I'-NEU* Bourgeon. (o. 1!'-né*; 
V. NEU“). 

l'-NI'-MO* Certainement: oui. 

l'-NI-Z0* Amande (noyau de 
fruit). (v. 1!-8a%). 

I'.NYI Bout. 


I*-NYI? Aujourd'hui. J*-nyé 


Inot-hi, ce matin. J*-meu*-ts'i*; 


I*-mou'-ts's?, ce soir. (v. NYI*), 

I'-NYI* Appeau. 

['-O-NGEU' Antérieur; au com- 
mencement; le premier. 

I'-PI? Corps, forme, ressem- 
blance. 

I'-PO' Male (des animaux), J'- 
pou", mâle (des oiseaux). (o. PO"). 

l'-P'OU Franges (à la saccoche 
des femmes), 

I'-REU' Coquille. 

I'-REU* Manche. (o. REu*). 

I'-SA* Amande (noyau oo grain 
de fruits, de légumes). (v. 1'-N1-20*). 

l'-SÈ2 Air, vapeur, respiration, 
haleine, souffle. J'-sé? fon”; 62 
kow?, aspirer. l'-s0! leu”; Se? feu}, 
expirer, J's #2", vapeur d'eau (0. 82), 
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I'-SE* Esprit. I'-9é? Ai; I'-sé? | Zou? hoa®, après huit jours. “I? Alo" 
zé?, sacrifier à l'esprit. (o. sé"). | #'ow'-djyé*, gâteaux spéciaux de la 
IH-SEU* (Ch. tag 3% $Y) Avis, | 8° lune. (4*-Lau*). 


opinion. ‘[DE-DE-YE® Gonfé. 
I'-SE* K’A?-DO" Revers (du 
couteau, par ex.). (0. 1'-8"*K'A°-D0"; 丁 


v. K'A°-n0°). 

I'-T’—? Voix; accent; son (dela | JA Falloir; être temps de... (v. 
voix). J'-/'é ra*, voix haute; voix | sao"). 
forte. ['-e'é3 na';I'-¢' 2? a'-teeu'-yé?, JA' (Ch. Jang a) Céder, reli- 
voix basse. Go? i'-t'é* a* Leu, je | cher, pardonner, adoucir. Go? ni° 
n'ai pas de voix. I'-¢'¢* dou’, faire | t'i*-mo?-né a* ja', je ne te fais grâce 
entendre sa voix; parler. (0.1'-T'EU*; | de rien, Go° a*-dje* Feu! af ja', je ne 


V. DOU’-T &*). lui céderai certes pas. 
UTI! BYE? (Ch. chs i tin | JA? Exclamation de douleur! 
一 外) Affirmer. (o. al-ga?; AIJALMD3)。 


I‘-T’O* Dessous, au-dessous: en |  JA*-LEU*-FOU* Epilepsie. 
bas; fond. J*-’ou* tehow?-to*, en bas; |  JAZYI" (Ch. Zéng-iën 7 i) 
fond. (0. 1*-r'ou"; 1*-1' ove"). 

I'-T’OU* Surface. 

l'-TSEU! En dehors..,; à cdté...; 
limite, frontiére, borne, bord, bor- 
dure. Aa'-d:* 和 -Ad bord d'un ha- 
bit. J'-¢sé? owo', marcher sur le 
bord. J'-ésew® ro°-meu mil; Fa*-ni' 
ro-meu* mi', royaume élranger; 
royaume voisin. (0. 1'-T8É!). 

I'-7,0* Rente d'un capital; intérêt. 
Yi*-mo* i'-zo*, intérêt de l'argent. 
(vy. 20°). 

[.-Z0* Fils; petit; moineau. 
(v. 20°). | 


Opium, Ja*-yi° da‘, inciserl'opium. 
(o. ¥a*-yr"). 

JE-NA' (Ch. Jé lad 3 [) 
Bruyant. 

JEU (Ch. Jén 54) Avouer, re- 
connaître. 

JEU’ Couler à travers; dégoutter, 
Jeu" cha", (cela) coule. Fi" jen! cha’, 
l'eau dégoutte; gouttiére... 

JEU-TS'0 (uv-78'000) (Ch. Jén- 
ts 6 Ga GF) Amende honorable: 
demander pardon. 

JO Démanger. Ni'-jo, âcre (li- 
vres-démanger). 

JO* Particule spécificative des 
affaires, des troupes, des bandes, 
Espèce, manière. Ki' #'it-jo?, de 
cette espèce. 7"i*-jo*, une troupe; 
une espéce; autant, J' Ait fi 







L 
‘l' Exclamation de moquerie. 
“Ta Huit. ‘Z'-és'en"-leu*, quatre- 
vingt. “J? 40°, huit cents. “J? ayi 


Go] 
jo? ni 1" Hit a* ngeu”, cette af- 
faire ne te regarde pas. Ka*-di* 
Feu’ jo” ben a® sé; ni fou'-fou 
jo? fi}, ts'eu* fon*-fou*-mo*, il 了 
a neuf espèces d'habits; emporte- 


les tous pour les laver propement. | 


JO? Prendre: attraper. yo dow’ 
té?, apporter (prendre-venir). 0° 
ii, emporter (prendre-aller). Dza! 
jo", attraper un voleur. 

JO? Droite. Zyé? jo", main droite. 
(o. A'-70"). 

JOU  Accoucher; dow 


nyi', jour (anniversaire) de la nais- 


naître. 


JOU* Mouton. Jon? #6, viande | 


de mouton. Jou? meu!, toison. Jou”- 
zo*, agneau. Jou' F'ou?, année du 
mouton. 

JOU-MO* Cuiller, Jou-mo*-zo*, 
petite cuiller. 

JOU2-P’0* Aieul paternel. Beau- 
père (père de la femme). Jou?- 
mto*, belle-mère (mère de la femme). 


E. 


KA Complètement. Dyé' 4a, 


complètement gâté; c'est tout gate. 
KA! Grand. Mit-leu* ki! ka 
chou’, deux (fois) grand comme 
ceci. 
'A! Agrafe; agrafer; boucler; 
boutonner. K'ä'-bou°-z0t; K'a'-ben”- 
ot, bouton. Æ’a'-bow #a'-do", 
boutonnière. K'a'-ben’-c0t ga°-k'a', 
boutonner un habit. Hé?-go" g0°- 
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k'a', fermer la porte avec une 
espèce d'agrafe ou chainette en 


fer. 
_ K'A' Passer, traverser. Tseu* 
&'a'-ouo', passer un pont. (K'a'- 
ovo'). 

K’A' fcosser. Lots la!, 


écosser des arachides, 
K'A* Enlever: prendre; expri- 


mer; tirer. Do‘-yi d'a, tirer le 


miel. 

K’A* Particule spécificative des 
bandes, des morceaux, des blocs. 
P's? f'it.Fa*, une bande de toile. 
T'o' Fa-no* Fa° ben”, combien y 
a-t-il de morceaux d'argent. 

KA* Parce que. Go? ni? djyé! 
ro mo’ a’ di*, tcho*-ma? ka’ a* l'ô!, 
je ne puis te le permettre, parce 
que cela ne concorde pas avec le 
droit. 

区 As Craindre. 4* ta; A* ka bo”, 
ne crains pas, Z' Ai* a* fa’, c'est 
une affaire de peu d'importance ; 
il n'y a pas de risques à courir. 


Ki! no° ka" a‘ fa”, cette maladie 


est-elle dangereuse? (v. DJO'). 

KA° Poser (un piège, par ex.). 
(o. Ka?-Ht'). 

KA" Ourer. 

K’A® Sur, dessus. To'-tse l'a, 
sur la table. 

KA* Particule spécification des 
fagots. (v. DZË*). 

K'At Acre, maigre, amer. (0. 
K'Af-CHA)}. 
K'A* Balle des céréales. Fyé” 
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Ka‘, son pour les cochons. (+. 
了 -区 全。 

K’A* Fendre, couper. Sew? Fa’; 
Seu* F'a*-mo*, fendre du bois. A’a*- 
pw’, ouvrir avec un instrument 
tranchant. O*-po* £a*-p'i*, ouvrir 
le ventre. Seu” £'a*-p's*, éclats de 
bois à brüler. A’a* mit p'it mo’, 
fendre en deux parties égales. (0. 
K'A‘-MO*), 

KA*-BI* Habit, vêtement, Ka*- 
ba d'i-to', un vêtement. Ka*-Hi* 
hé*-ta*-mo"; Kat ma-dji'-mo’, 
robe. Kat S's Ka"? go" -fi'; 
Ka*-bi* v3, s'habiller. (o. a*-nr*). 

K'A°-DÉ'-MO* Bile. 

KA!-DI Ouvrir (?). Ve? dyé per 
#a'-di, ouvre la main. 

KA'-DJEU Frotter, 

K’A*-DO? Revers. (v. 1'-8"*-k’a?- 
DO*). 

KA*-FOU Hélas!; quel dom- 
mage! Aa* a° fou; Ka* a* fou-o, pas 
dommage! (o. ka‘-rov-a"; Ka‘-rEu; 
Ka*-FOU-0). 

KA*-HEU Acier. (v. Heu-pzèt), 

KA-HLA' Lécher. 


K’A?-HO*Se tenir debout.(v.mo?). | 


K'A-LEU' Od! K’a-lew'-mou'; 


Ha*leu'-mout; K’'a-leu'-mou*-tcho", 


d'où? K'a-Jeu' s¢'o*, dans quoi? | 


K’a@-leu meu'-lé do? cha’, où le feu 
a-t-il pris? (0. Ha°-Leu'; K’A; na). 
KA-'LI-MO? Glace; verglas. 
Ka'-li-mo" do”, il tombe du er las 
KA-MA: Atteindre. Aa-ma’ a 
ts'eu”, ne pouvoir atteindre. 


[EX-W0a] 
KA*-MI' Quoi? que? quel? Ka'*- 


| mi! ¢s'ou? ngeu?, quel homme? Ka*- 


mi! hi*; Ka*-mi! seu*-tsi', qu'y a-t-il?; 
quelle affaire? Né dyé?-mo* ka‘-mi' 
上 OU agen?, de qui parles-tu? Vi? 
ka*-eai' sil: NO kati’ sil ageu', 
quel est ton nom (de famille)? Æat- 
mi’ ageu? d° ngex*, n'importe quoi; 
tout; toutes choses, Aa*-mi' mo? a* 


mo‘, na'-na mo* ngoa', en travaillant 


(en faisant n'importe quoi), il faut 


y aller plus lestement, Ni? fat dit 


tch’é* ngeu*, quel est ton rang, par 
ordre de naïssance, dans ta famille ? 
(o. al}, 

KA*-MI'-DO* Pourquoi? (0, 44. 
Mi'-D0*). 

KA*-NO* Corps dur qui fait mal. 
Go? Fi-n0° hewdzeut k'iv.byé ti? 
ka*-no* di*, un clou de mes souliers 
m'a blessé légèrement le pied. 

K'A-NO* Combien? Très: beau. 
coup; autant; quelques. Ts'ou? {’a- 
no*-len*; Ts'ou* k'a-noi-ich' #3; Ta’ ou 


| #ä-n03 ngeu*, combien de person- 


nes? K’a ra* a, très-grand. X'a 
vi*-vi*, très-loin. XK’a-no® at deu?, 
il n'y en a pas tellement; il n'y 
en @ pas autant que cela; il n'y 
en a guère. K’a-no* a* feha?, piètre, 
K'a-no® nyi?, combien de jours; 
quelques jours, K’a-no* peut, quel 
prix! (combien prix), A’a-no? byé* 
a" tcha®, ce n'est pas bien dit, Ken! 
yt'-mo" Lane zey* he, combien 
a-t-il dépensé de sapèques? — Il 
a dépensé beaucoup de sapèques. 


[K'at-p'14] 
KC a-no* beus E'a-not ngoa!, autant 
il y en a, autant j'en veux. A‘a-no° 


at lon sé3, il n'y a guére qu'un | 


instant, A’a@ feda*, c'est fort heu- 
reux. Go? dou'-lé? ko L'ä teha*, 


heureusement que je suis venu. 


Ne di at ra! k'a teha*, tu as dela 
chance de n'être pas monté en 
barque. 

K'A*-P'[* Lanière. Ma! l'at-p'it, 
laniére de bambou. (v. K'a*). 

KA'-SA? Caisse, Aa'-sa* zo’, 
petite caisse; boite. 

KA‘-SEU? Qui? lequel? Æa*-sen° 
agew®; Ka*-seu"-deu* ngew", qui est- 
cel, Aa*-seu" teho'-ma? f'6', Fat-seu* 
teho*-ma* a‘ f'6', qui a raison, qui 
a tort?, Aa‘-sen? ngen a* xgen’, 
byé* dit aa n'importe qui a droit 
de parler (dans cette affaire). (0. 
KA*-seu"-Leu*; A*-8EU°). 

K'A'-SI S'appliquer, s'adonner. 
Ni'-mo* i'-Ado? Ait F'al-si, mettre 


toute son application aux choses 
de l'âme, Ni'-mo* Mout sa*-p'ot | 


'a'-si, diriger son intention vers 
Dieu. 

KA’-T’A* Impératif prohibitif. 
K'a-f'a* g8; T’a* gd", ne faite pas. 
(vy. T’a*), 

N.B. X’a eat, je suppose, le d'a 
de d'äno*, de f'a-seut, employé ici 
pour renforcer l'impératif prohibitif 
l'a. 


KA-TCH'EU? Embrassement : 
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K’A*-TOHOU*-TO? Dedans...; 
4 la maison. 

N.B. eK'a° fehou*-to? être à la 
maison», ne s'emploie que pour les 
femmes en couches, 

Mat-teha-mot k'a" tehou*-to*, la 
femme est à la maison (c'est-à-dire 
elle est dans le mois de ses couches, 
elle garde la maison). (v. HË°*-K'Ë’; 
A'-K’R?; toma! tcHou*-ro"), 

KA*-TEU? Dommage. 

K’A T'I‘-HA Quand? (o. wa? 
Ti'-Ha; HA™-T'o*; v. K’A-?'0*), 

K'AZTI' TE? Heurter. 

K’A-T’O4 Quand?: lorsque. Kew! 


Æ'a-t'ot li, quand part-il? (o. ma?- 


ro’; v. E’A T'I*-wa). 
KA-VOU? Fourmi. Æa-vou? ni- 
so", fourmi rouge. (0. Ka-VEU?), 
K'A-ZEU* Comment}: beau- 


coup. Â'a-sent nyi-ngeu*-tchou? at 


sa', que c'est beau à voir! (com- 
ment à voir beau ne-pas savoir). 
K’a-zeu* IO ngô' a* sal, il n'y a 
plus de ressource (comment faire 
falloir ne pas savoir). K'a-seut go 
ago’, comment faire! Ki'-£'ou? va. 
lyé? k’a-zeu* yé", comment va le 


commerce cette année! Keu*-gou? 


#'a-zen*, n'importe comment; de 
toutes façons (cela-faire comment), 
Keu*-gou" Füseut gi? t'it-jo-s0 
ages", cela reviendra toujours au 
même, Keu*-gou*? Ka ceu* gd? zeu* 
cheu® ngü', n'importe comment, 


baiser, Ka-tch'en® ko"; Ka-tek'o? kia | il faudra bien mourir. (0. wa*- 


embrasser. (0. KA-TOH'0*), 


EU"). 
10 
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KAO!-CHEU! (Ch. Kéo-ché 4 
Fx) Edit; affiche. Kaot-cheu' na’, 
afficher (coller) un oath 

KAO*-PE! (Ch. Xiéo-ps Æ HF) 
Édil: affiche. 

K'É? Forniquer. 

K'Ë* Sous, (a. K'xu”). 

KE*-KE? Union, concorde, paix. 


Ké"-£é"-mo", être en paix. Ti ro? | 


go lidi HUE af yé?, toute la 
famille est en désaccord. 

K’E-LEU Angle. 

KEU Appeler. (0. “gu*). 

KEU S'agenouiller. Mi'-dé* Len, 
s'agenouiller par terre. Pa'-tex* 
#’a® feu, s'agenouiller sur un bane. 


KEU* Verbe auxiliaire, 一 Pou- | 


voir; apte d...; habile a...; adroit 
à...: adroit; adresse. 4'-da-co* feo? 
dzo* a* Leu! sé", l'enfant ne sait pas 
encore manger (le riz), Wi? dyé* 
keu' cha®, tu es habile à parler 
(ou, cela ne prouver pas que tu 
aies raison). yé° a* deéu!, pas ha- 
bile 4 dire; ne pouvoir, ne pas sa- 
voir prononcer, Lo'-po djew* keu', 
habile à lancer des pierres. A'-Hen!, 
pas habile, peu habile. Mot at tent, 
nyi a‘ eu', n'avoir pas le senti- 
ment de la douleur, de la faim, 
KEU! Il, elle, lui. Fait aussi 
l'office de marque du génitif. Ken! 


keu!; Keu' d'a “mor; Keu' i ‘mat; Ken) 


tsew*-ki3; Ken! fi*-teh'?-20', Jui- 
même, Kew! d'it-éct eco": Kew! Lit. 
mot, lui seul. Aew' né, lui aussi, 


| chô, c'est à lui de... 
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dyi*; Ken! wi, de lui, son, sien. 
Keu'-hi'; Keu'-vi?, ils, elles, eux. 


| Kenu'-ha* dyi*, d'eux, leur, le leur. 


Keu' zo*, son fils. Su‘-za'-na? ken 


| da*, le père de Suzanne. Kéu' de 


ageu?, (cela) lui appartient, Kew 
Keu' hit 
ngeu’, c'est son affaire. 

KEU' Dormir. Keu! teka? efa?, 
bon à dormir, Ken! eden? hoa’: Keu! 
po' ca”, sommeil de plomb, Ken' 
o'-né* hoa*, profondément endormi. 
T'i"-l'a' ken', faire un somme, (v. 
YI-NI KEv'; KEev!-yi*). 

KEU* Accoucher. (v. Bov*), 

KEU* Finir, achever, terminer: 
fin, dernier, complètement. Wet 
mo" feu” a*, l'ouvrage est terminé 
(travail faire finir), Zek'o? seu’, 


| (6 est) brûlé entièrement, P'5t eu’, 


(c'est) tout-à-fait abimé, Go? ken? 
ki! 0.0%' neu mo? a4 keu®, la der. 
niére fois je n'ai pas achevé le tra- 
vail (moi de la fin cette une-fois 
travail faire ne-pas achever), New 
mo? leu? tya*, l'ouvrage est presque 
fini (travail faire finir — marque 
du futur —). Bye? few at £eut, 
né pouvoir accorder une affaire, 
terminer une discussion, 

KEU? Cueillir, choisir, ramasser, 
recueillir, trouver, Ts'on? chi'amo3 
Feu”, recueillir les pauvres. Mo'-lo3 
feu’, cueillir des champignons, 
K’s* keu*; Heu! keu®, ramasser du 


fumier, Go* kew?, faire la récolte du 


Keu' dzeu*, soit; à sa guise. Xeu' | sarrasin. (0. KE ?-T0?: key? 10?-Lê), 


[REU"] 


KEU? Ce, cet, celni.(y.va7-1'g0'), | 
KEU* (Kev*-Levt) Neuf. Kew 


do", neuf cents. 
KEU* Eeoree, Keu? di', peler. 


Sa*-fi! Een’ di', peler une poire. 


(0. KI": Ko”). 
K'EU* Ronger. K‘i? a4-mi' Leu, 
que ronge le chien? Ken! vyd? reut- 
ko" Rew? ngeu®, c'est un os de pore 
qu'il ronge. 
K’EU® Solide, Ton' 


solidement, K'ew*-M'en*-zot di’, po- 
ser solidement. (v. KG"). 

K’EU* Voler, dérober. (v. DEA}. 

KEU'-NÉ* S'éveiller (dormir- 

s'éveiller). Fit-nenf, s'éveiller (se 
Couther-s'éveiller). (0. Keu'-xeu*: 
V. KEU'). 

KEU-NO KOU! Se presser (?). 
Keu-no l'a* kou', ne te presse pas. 

KEU'-POU-LI' Beau-frère (mari 
moins Agé d'une sœur). 

KEU*-TCHA! Cacher, (v. r1'- 
TCHA |). 

KEU*-TCH'O Retrousser. (Keu?- 
TCH OU). 

KT Acide, aigre. Ki-pi-mo*- ye, 
acide; aigre. Vou'-ki, légumes aci- 
des, (Soian-ts' di LA ES chinois). 

N.B. Dans le dialecte a-hi, pres- 
que tous les mots en di, on en #yé 
88 prononcent aussi é4i = feds; tehi 
on tyd = tehyd; tshyé. (o. THI), 

KT Offenser. At 441, être offense. 


KI Sue, sève. d*-nen! A, lait de aga", c'est ainsi (de cette 


haricots. 


a* Feu, en | 
ajustant, ne pouvoir faire tenir 
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KI Arracher, retirer, extraire, 


rompre, dissoudre. Heu-dzeu! Fi-to?, 


tenailles. Hex-dzex* Hi, arracher des 
clous, Ma‘ £, rompre un mariage. 


fa" dt, arracher les plants de riz. 


Neu' &i, arracher les plumes, les 
poils. Sew?-¢s'é* fi, déraciner un 
arbre (en creusant avec la main ou 
un bâton). Hi! ki i'-Jou* ki aga, 


ev arrachant l'herbe, il faut extraire 


la racine. (o. rer: v. vr ; K’yé*), 
KI Dette, prêt. So? &i cho®, débi- 


teur, T° geut-mo™ 903 Hi hot Le, 


être criblé de dettes (un corps 
d'autrui dette devoir — verbe 


auxiliaire —), Ai feut, prêter à 


intérêt. Go" Ai yitmo mit ho -lout 
dzo* vi ho®, pour ma part d’héritage, 


| il m'est échu deux cents ligatures 


de dettes. 
KI Près. 


KI' Ce, cet, ces, Ai-f'eut: Kit. 


| dew, ce...ci: celui-ci. Ki! -reu*, ainsi, 
de cette manière, Tr'ox? ki feu! 


cet homme-ci, 7r'oxu? bey? Hil-f'eut, 
cet homme riche, Æï! ts'ou?, cet 
homme-ci. Ai! fs'on* ben", cet 
homme riche; ce richard, Ts'ou 
ben" ki! l'itmo; Ki! ts'ou? bey? l'A. 
mo", cet homme riche, Dow! Hit fé 
Rit; Ki! dout 27.2 i, cette parole. 
Ai! seu-ts 6, Ben! bi*-ta?, de 
ces arbres, celui-ci est le plus grand. 


| Aitta”; Ki-fa mot: AG Lta%.ma ici, 


Aa!-cen4 


facon 
aga”, c'est ainsi 


Ki" #7446", maintenant. 


être). Ai'-sen! 
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(ceci semblable être). (0. B'; 1°; 
V. KEU’; Va’). 
KL! Rapide. Heu*-éi', avant. Tedo 
ki ho?, l'horloge avance. (0. THI’). 
K’l' Dépit, bisque. 


K'l' Particule spécificative des | 


paroles. T'it-Æit byd*, Ryd? dar 


agew®, je n'ai qu'une parole, Dou* | 


ii une parole, un mot. 
K'l' Oser, À“ fil, ne pas oser. 
(o. T'Ht). 
K'I? Particule spécificative des 
accès de fièvre. Trembler... Vo" 


Ka, fièvre. Mi! Fi, tremblement | 


de terre. (0. T'H1*). 


KE Froid. K'i° kyé* no”, refroi- 


dissement (froid précisément ma- 
lade). K’i?-teheu®-mo", refroidi. Fe 
Ki, eau froide, X'i° 46°, refroidi. 
(o. T'H1?). 

KI? Chèvre (en général). K’s* 
kou', bouc, Xi? cho’, boue chatre. 
K'i*-mo*, chèvre (femelle), K'1°-20°, 
chevreau. K’i* lou! ts'ou’, berger. 
(o. T’Hr°). 

KI? Eau-de-vie, alcool, vin. Ai* 
ts'eu*, distiller de l'alcool. (0. THI’), 

KI* Fondre, faire fondre; dis- 
soudre, Tx'a? Hi’, faire fondre de la 
graisse. Do'-cho' Hi, fondre de la 
cire. Ouwo* 有 hoa’, la neige est 
fondue, Aa’ kew3 4oa”, c'est entière- 
ment fondu, dissous. Ai’ yi? lou’ 
koa’, résolu en eau. 

KI Soleil. (o. Ta’; v. L1'-K1"). 

KI? Écorce. Seu? £i*, écorce d'ar- 
bre. (v. KEU’; Ko"). 





[Kit] 


KI? Peau. (0. rH; HO*-K1’; v. 0"). 
KI* Sauver. O'-fon? Hi, sauver la 


vie (à quelqu'un). (0. THI’; v. KOU). 


KI’ Particule spécificative des 


charges de bêtes de somme. (0. THI”). 


K'T° Nid. Det 让 站 un nid de 
guêpes. (0. THI’; 1'-K'1}; v. BÈ’-DÈ”- 
MO"). 

K'P Actif, brusque. X'i°-Fr 
owo', 8e hâter; va vite, Ki 
cha, actif; avec ardeur, K's#°-k'e°- 
ma”, vite; aussitôt. (0. K'1°-CHA*; 
THI’). 

K’I? Mir; murir. (v. me’). 

KI* Bourdonnement, Vo-pa' kif, 
bourdonnement dans les oreilles. 

KI* Livre. Hot d'it-Hif, une livre 
de viande, 

及 1 Griffer, gratter, Fé* pé'-fé* 
Æ'i* gou, les poules aiment à gratter. 
(o. T8'1*). 

K'1* Chien. A'i* rot, chien en- 
ragé. K'i° Fou, année du chien. 
(o. THI"). 

K'I* Fumier, excréments, im- 
mondices. Ni! fit, famier (mélangé 
de terre). A’s* y”, engrais liquide. 
K'o*-Alo? £'i, cendres servant d'en- 
grais. K’s* Feu, ramasser du fu- 
mier. Kit vyé*, porter du fumier 
(à balançoire). A’i dex‘, porter du 
fumier (sur le dos). X's* yi? ren’, 
arroser avec de l'engrais liquide. 
(o, TH'r*), 

K'I* Repas du matin. K's dzo*, 


faire (manger) le repas du matin. 


(o. TH"), 


[K'1"-BYÉ] 


K'P-BYÉ Pied, fondement. Ki? | 


bo®-tyé; A's? fou", plante du pied. 
K's? teheu’-mo*, doigt du pied. 
K’v djew*-mo*? sen; Ki? seu, cor 
au pied. À'i-n0*, soulier, chaus- 
sure. A’i*-rew*, jambe. Lo! F'i*-byeé, 
fondement en pierres. A'i’-sa’, 
griffe. K'1°-d9*, empreinte, trace 
des pieds. Yeéa’-#'s", gencives. 
(pieds des dents). (0. T'a1'-Bvé). 
K'I'-CHOU' P'O* Tribu lo-lo 
(sœur des Ko-p'ou, Kan-9 Be; Be 
en chinois; dont les femmes au 


»Kouäng-si tcheou” ii py yy 


| peler. (0. THI-ZEU*; v. KI-DJB*). 


portent l'habit chinois). 

KI-DJE* Se souvenir, se rap- 
peler. (v. KI-SEU*; o. TCHI-DJE*). 

KI'-DOU' Est. (côté où sort le 
soleil). (o. K1°-pou!' Go"). 

KI'-GEU? Devant; en face de. 
Cheu-dzeu-ya' ki'-geu* keu, s'agen- 
ouiller devant (adorer) la Croix. 
【0，EII-REU4 KJ'-HEU‘). 


KI'-K'A? Dessus. (v. o'-K'a?, 


K A"). 
KI'-KO* Maintenant. (0. KIL 
KOUA'; v, Af-NË"). 


KI'-K’YA' En présence. (0. HIL | 


K'YÉ!; v. K1'-agu*), 

Ki*-LA-ZO* Vinaigre. 

K’I?-LYE? TCHA? Agile. (pieds 
mains bons?) 

区 LNU3 (x'1-novo) Chaussure, 
soulier, Sew” £'i"-"8?, sabot. (chaus- 
sure de bois). Æ'i-n0° djeu®-p'o*, 
cordonnier. fi! {'1%-"0", sandales 
en paille, Hié* £'i-no", souliers 
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en cuir. Fo? l'in, souliers en 
toile. Æ'i-n0' da‘, fabriquer des 
sandales. 

KI'-REU* Devant. (v. K1!-Gau*). 

K'I'-TCHO! Racine. Sen? £'i- 
feho', racine d'arbre. 

KI°-T'EU! GO* Quest. (côté où 
décline le soleil). 

K'[I*-TSEU?-MO? Bredouiller. (v. 
A'-zé*Mo°). 

KI-VE’ Sommet de la tête. 

KI'-ZË Ainsi. (o. 1'-zêt; Ki! 
ZEU*). | 

KI-ZEU* Se souvenir, se rap- 


[ko"] 


KO' Moment. 7’s*-40', un mo- 


KO" Étroit. 

K'O' Comme, semblable, de 
même que. So-/é? a%ma #'o' hi, 
aimer le prochain comme é0i- 
même. A’d-no* cho? af £'o', à tout 
le moins (?) (0. K'o'-x£?), 

KO? (xovo*) Vie. (o. Kou*; v. 
0'-KOU*). 

KO (Kouo*) Jusque: parvenir; 
jusqu’d...; arriver, Ko*-/é", venir, 
arriver; viens. Xi! yi*-mo*-djou* 
d'a! fa*-leu' Hé, où aboutit ce 
fleuve? Dot-sat-foué* £0", arriver à 
Yun-nan sen. (0. KOA”). 

K'0? Dur. K'o?-tsa?-tsa*-yé*, dur 
‘le bois, par ex.). (v. K'EU"). 

KO? Particule spécificative des 
pipes. Je ¢'i*-ko", une pipe. FF 
('i*-ko” tcheu', famer une pipe. — 


KO? Écorce. (v. 1°; KEU"). 
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K'O* Béler; crier fort, avec 
colère ; réciter. A'-ba-20* 有 oa gron- 
der à grosse voix les enfants. Go? 
no-djo" ho", L'o° a* ngoa', j'ai en- 
tendu, inutile de crier si fort. Li” 
ra*-mo" Lo, crier fort. (Langue 
grande crier). (0. K’0U*). 

K’O* Se trouver mieux, aller 
mieux, guérir, Ts'ou’ no*-mo" nou”. 
ts'e* tou", F'ot dit, le malade se 
trouve bien de la médecine. Ts'ou 
no"-mo* nou"-ts'e* lou’, at k'o*, le 
malade prend des médecines sans 
éprouver d’amélioration. 

K’0* Chance, bonheur, Nyé? £'o 
so* cha?, (il) vit heureux et sans 
chagrin. (v. K'o*-K’o*; ceu!-rou). 

K0-BO! (xovo-80!) Tomber: cul. 
buter. 

KO*-BO* Four, fourneau. 

KO-FA* HE® (Ch. Kéng-fdng 
Ay 再 ) Maison commune. 

EO-JOU Poudre. (x, no*J0"), 

EO"K'T° Trépied, 

K’O?-K'0* Croûte. 


K’O*-K’0* Plaise au Ciel! Mox'- 


ho* fo? &'of-K'a", ah! s'il pouvait 
pleuvoir! Zsou'-£o t'a* mo? k'o*-k'o', 
avoir le bonheur de ne pas pécher. 
(o. K’o*-K’o"-vi*; K'ot-ré?). 
KO?-LE? Venir, arriver. O'-nyi° 
dzeu*-mo* fi*-mo* ni*-tch'é? 10469 
hoa*, hier il est arrivé deux nou- 
veaux mandarins. (V. DOU'-LÉ*) 
K’O*-LO* Cendre. Tek'o* k'o4-lo? 
lou”, réduire en cendres (brüler cen- 
dres devenir). (o. K'o*-x10"). 





['ou*] 


KO-TI KO2TE*-TE* Jeu d'en- 
fants (imitation des cris d'oiseaux). 

KOU Tendre avec effort, étirer, 
entrainer, tirer, attirer, bander. 
Kou-dji” to? Ai‘, étiré. Kou. t'en’ 
4oa*, rompu par la tension, 7s'ou? 
kou tsou' mo", entraîner quelqu'un 
à pécher. Ni? go° Hat-bit lat ou, 
ne me tire pas par les habits, (o, 
KOU-DJ1"). 

KOU Sauver, racheter, (vy. Krov; 
KI"). 

KOU Sauvage, agreste. (v, 1!- 
KOU). 

KOU! Milieu ; dans : à l'intérieur. 


Pa es jo lyét-Fo oué té, 


pose l'assiette dans l'armoire. (vy. 
1'-KOU'; 0. Kova'; KOUË!), 

K’OU! Servir. Tso" L'ou!, servir 
le repas. Aew' vi! dzeu*-mo* Leur. 
teheu”, il sert le mandarin. (0. K’gU'; 
¥. TCHED"). 

KOU? S'accroupir; se chauffer, 
Meu'-teu &'ou*, se chauffer (au teu), 
Mow*-go* Æ'ou?, se chauffer au soleil. 

K'OU? Rendre, restituer, Fit- 
mo” sou", rendre des saptques 
(dues). Aew? ono Ai, k'ew* ono Ait, 
fou'-fou* jo" sat-p'o* Lou? ngo', 
les objets trouvés ou volés doivent 
retourner à leur premier maître. 
Ouo* £'ou?, rendre des journées de 
travail. Go° L'on? Heu a3, j'ai tout 
rendu. Ai £'ou?, payer ses dettes, 


K’ou* ono a* ts'eu®, n'avoir pas de 


quoi rendre. (v, no*-K'ou*). 
K'OU* Année: an, 7’; Kou, 


[Kou"] 
un an. Vit on, deux ans. A’ow 
ki? 45, nouvel an; fin de l'année. 
K' ou’ fo, époque de l'année; saison. 
K'a-no® Fou? lou, combien y a-t-il 
d'années? Kew! dl'äno' £ou* lou”, 
quel âge a-t-il? 


KOU® Aspirer. Se* 4ow*, aspirer | 


(l'air). 

K'OU* Particule spécificative des 
rouleaux. Enrouler. Ayé-ts'eu* ¢’1*- 
E'ou*, un rouleau de cordes. 


K'OU* (Ch. K’ow 42) Peiner, 


travailler, 7s'ou? £’ou* mo°, homme 
de peine. 

KOU*-BO'-BO (Kou*-80'-Bou0) 
Chat-huant. 

KOUA® (Ch. Kowin $$) Ad- 
ministrer, s'occuper, gérer, Go” a* 
kowa?, je ne m'en occupe pas. Keu' 
hit koua* a‘ di’, il ne peut gérer les 
affaires, Aew' ¢'a* koua’, ne t'occupa 
pas de lui; ne fais pas attention à 
lui. So*-iét fowa*-ze*, étre sous 
l'autorité de quelqu'un. 

KOUA® (Koa") Jusque; dans; 
le temps où... (v. KO"). 

KOUA* (Ch. Kowa FE) Accro- 
cher, accroc. Kat-bi* jo” heu-dreu* 


k'a? Houa*, accroche ] habit sur ce | $é 


(à ce) clon. Katdi! kowa* cha’ 
Âoa*, l'habit a été déchiré par un 
accroc. 
KOUË# (Ch. Koiai ff) Bizarre. 
K'OUEU* (Ch. Æ'uén #8] 
des remontrances. 
KYÉ Corde; grosse corde. Hew- 
kyé, chaîne, Tseu kyd; Tseu kyé-ts' eu’, 


ficelle. Kyé-teh'’é? jo nyi'; 
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2| corde de chauvre. Æyé ¢'s*-teho*, 


une corde, Hi' éyé, corde (de bourre) 
de palmier. Meu'-té-to' Eyé, longue 
corde à amorçer le fusil. Kyé-te4'?, 
Kyé- 
ich’é® jo? 16, ficeler, Tsi-m'* Æyé; 
Tsi-mou* kyé, balle à jouer. (0. THYE ; 
KYË-TS'EU*). 

KYÉ Bouillir, Zro'-lyé, riz 
bouilli avec son eau. Ayé ffa° hoa’, 
cuit jusqu'à être desséche. (0. @0°- 
KYB). 

KYE' Branche, rameau. Sew? 


kyé', rameau d’arbre. 


K’YE' Brosser; peigner. ('-40° 
k'ye', se peigner la tête. (0. K'YR’- 
To“). 

K’ YE? Mauvais, méchant, effron- 
té. Ki! no nyi’ a* E'yé?, pas telle- 
ment méchant. (Ceci abondant s'as- 
seoir pas méchant). (0. NI'-K'YÉ*). 

KYÉ* Large. O'-H! nyé? hye? 
ha*, les mailles du crible sont trop 


larges. 


KYE* Précisément; aussitôt; 
alors. Ayéd*-cheu*, c'est; précisé- 
ment; c'est cela même (imitation 
du chinois: dsiedu-ché ER À). 
Shut kyd*-cheu* s!-Ho* s!-bat s!- 
mo? ngeu, le Père, c'est le père et 
la mère de l'âme. Maé! dye? nga’, 
il faut absolument; je veux ab- 
solument. 

KYE" Colle. Mit &? #yé?, colle 
forte (vache peau colle). 

K'YE? Diner Ki! Fyé’, 
village. K'yé" ra*-mo’, a. 
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K’YE" Cher, enchérir. 了 *p'ou* | 


k’yé*, forcer le prix. 

KYE* Panier, corbeille. Kyé*. 
cho", grand panier. 

K'YE* Grelotter (de froid). 

K'YE* Égratiguer, grifer. (v. 
K'1*), 

K'YE?-DZE* Râteau (pour re- 
tourner les céréales). 

K’YE-K'O Dur, raide, Sew° k'yé- 
démo lit-fét, une espèce de 
bois dur. Dont k'yé-8'6"-mo" bye, 
parler avec fermeté et hauteur. 
I'-keu &'yé-'6"-mo", enveloppe dure 
d'un fruit, Æ'yé né Pyék6" hoa, 
c'est déjà dur; il est déjà raide, 
Yé* to" ti? kyd L'yé-E'à hoa", les 
œufs sont un peu trop cuits. (o. 
K'Y#-K'O"-Mo"-yé"; y. K'0?) 

KYÉ-TCH'É* Ficelle, 

KYÉ-TS'EU* Corde. Kyé-ts’eu* 
f'i*-teho*, une corde. 

KYOU (Ch. Kidou ff) Sauver. 


L. 
LA Changer, dépouiller, tomber. 


Afé* fa, changer de nom. Nyi?-Aé? | 


fa, changer le jour (fixé). Ha'-mo? 
ki* la, le serpent se dépouille de 
sa peau, J'-new' 2a, les poils tom- 
bent; muer. Ni'-mo* Jeu" 16%, tr'on? 


teha”-mo" là di", il faut de la per- 


sévérance pour se corriger. (Cœur 
avoir — signe du passé —, homme 
bon changer pouvoir). Zeka?-reut 
fa hoa", perdre une dent, 

LA Particule spécifivative des 


nn té, 2-4 


[LA°-r8"0] 


paquets, des ballots. T'i* da, un 
paquet, To fit la, un paquet 
d'argent. Myé*-Aowa' d'it Ja, une 
balle de coton. 

LA' Pommer. 

LA? S'affaisser. Ki! 4é° Ja? tya", 


p'a"-lo”, cette maison va s’affaisser, 
je crois. 


LA? Ladre, avare, Ld?-dset jt. 
bou”, très-avare, (0, La?-pzE?). 
LA® Facile, commode. Sou? lai, 


facile à apprendre. Teha?-do? mo? 


ro*, teh’é?-do" mo? la? il eat diffi- 
cile de faire le bien, et aisé de 
faire le mal. (v. 80%). 

LA* Bander, envelopper, rouler. 
La*-to", bandage. K’'i*-byé © Ja, 
bander les pieds. Fi? /oa rouler 


du tabac. Yi? Ja3-mo?, cigares, 


(o. LÉ?) 

LA* Paresseux, fatigué; négli- 
ger. La po'-tya’, très-paresseux : 
très-fatigué. Go? lat teon'-ko dé 


| 6°, j'ai commis le péché de paresse. 


A’-ma* neu* Fa? la*-leu', négliger 
ses devoirs (de soi-même devoirs 
sur négligent). (0. Lat-cHa?: pat. 
LEU'). 

LA‘-BA? Tapis. 
| LA?-DZE* (Ch. Ld-és3 oe +) 
Piment. 

LA-T Magnifique, orgueilleux, 
faste. La my- aimant le 
faste (qui aime le faste), 

LA?-TCHO" Liane. 

LA TSD (ta-rs'ovo) (Ch. La- 
ts'ad RM) Actif, déluré, alerte. 


[LR] 
LE Chaud, brilant. Ha*-/é, 
fièvre; chaleur intense. Lé-lé-yé”, 
tiède. (o, LË-cHa?). 


LE' Vieux, usé, HE Lé-mo°, | 


vieille maison. ÆKa‘-fit 4 '-mo”, 
vieux habits. (o. LEU'). 
LE' Affermer, louer, faire un 


prix pour un travail. Neut dé 


mo", entreprendre un travail à pris | 


fait. New* lé! so? gen, donner à 
quelqu'un un ouvrage à faire à 
prix convenu. New* lé! tcha*, tra- 
vail bien loué. Hé* a0° ngü! lé 
a‘ ro, personne ne vent louer la 
maison, Zé' it a®, prix fait 
(l'ouvrier se nourrit lui-même. 
LE? Particule euphonique. — 
Auxiliaire employé avec les verbes 


marquant le mouvement. — Venir; | 


à: même. No-cho? ti dzo* a* cha" 
lé, en manger tant soit peu ne 
peut nuire (beaucoup-peu un-peu 
manger ne-pas nuire-veuir). Keu' 
Li? gi? ngen® lé, est-ce lui qui 
(l') a fait? T'iticd'é LE a* fe", 


nyi di? a, n'importe qui peut voir. | 


T'it-nyi® ig? a* lé*, chaque jour. 


Byé* lé? a* keu', ne pouvoir pro- 


noncer. Geu*-/é9, revenir. T’i*-ted'e? 
né keu' 169 leu a* ts'eu’, Per 
sonne n'ose s'y frotter. (Un même 
lui à toucher ne pas pouvoir) 
(vy. DOU'-LÉ*). | 

LÉ: Border, 

LE* Avaler. Ai' nou‘-ts'et let 
ngoa', ce remède doit être avalé. 
(o, Leu“). 
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LE-BEU? Forêt. (0. LÉ-BOU°). 

L&*-BEU* Bouger, remuer. (y. 
LEU"). 

LE-BYE*-DZ0' Chanter. 

LE’-BYE NI-CHEU? Se pendre. 

LE-GEU* Merise. Lé-gew® sen’, 
mérisier. 

LE-GOU? Collier. 

LE*-HE* Muse. Lé”, daim mus- 
qué. 

LE-KOU' Montagne. Lé-fou' (0° 


neu* mo*, aller travailler à la mon- 


tagne. Lé mi', pays de montagne. 


Lé mi! ts'ou*, montagnard. Lé tsen', 
colline. (0. LÉ-Kü'). 


L&-REU* Cou. Zé*-pa*, goitre. 


(o. LeU"-Rev*; LEU-GË*; LÉ’-GEU*). 


LÉLTCH'É* Faisan. 
LÉ2A3 (Ch. Ledng FR) Impôt. 
Léa Ayd', payer l'impôt. 

LEXA? (Ch. Ledng JA) Frais. 
Léa lé co* yé*, très frais. 

LEU Hatif. Ho*-mou*? leu, mais 
hitif. 

LEU! Imbécile, écervelé, idiot. 
(o. Leu'-LÈ?). 

LEU! Vieux, usé, Æ'i-no leu’, 
souliers gâlés, usés. (v. 1'-LEU'). 

LEU? Oter, enlever. K'i-n0° 
leu?, enlever ses souliers; ee dé- 
chausser. Ka‘-di* lew*, se désha- 
biller. 

LEU* (7'1'-nev") Particule spé- 
cificative ordinaire, correspondant 
au #6 个 chinois; de même que 
mo", Dans certaines dialectes, leu 
est réservé aux personnes ; wo” aux 
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choses, Ts'ou? L'itleut: Tron? d'it- 


mo": Ts'ou* fi*-tch’é", une personne, 
(¥. MO”). 


LEU* Remuer, bouger. Leut.beut 


pi'; Leu‘-bou* pi‘, remuer, bouger, 
Leu*-beu* fat pil, ne remue pas. 


To cha”, lé*deu* pi a di, je suis 
tellement fatigué que je ne puis 


remuer, (0. LEU‘-BEU*; LÉ!) 
LEU-GEU* Meule. 
tch'eu, moudre. 


LI Barque. Zi ra', ramer: tra- 


verser en barque. Li ra'-fo", pagaie. 
Li o'-dé*, avant d'une barque. Li- 
dyé', naufrage (barque abimer). 
Lidyé\ ho, ts'ou® tcha®-£i ts'eu 
po" do”, il a péri beaucoup de monde 
dans le naufrage. 

LI Aimer, réjouir, se réjouir, 
agréer, être content, être en joie. 
Ni go? Gili, m'aimes-tu? Ni li di, 
es-tu content! Go? a‘ li, je ne suis 
pas content. 4° 4, aversion, Ts'ou 
& ama? L'otyé* gou’, aimer le 
prochain comme soi-même, fo" 
ui'-mo" a* di, (cela) ne me plait pas. 


aime ce qui n’est pas bon? .44 & 
séu'seu, n'avoir pas l'air content. 
Li-li k&-k, en paix; concorde. 
Ni'-mo° hyd KO WU ERE at yd, 
cœur dur qui refuse de faire la paix. 
Li-li AE mo, être d'accord. So? 
ni di, réjouir le cœur de l'homme. 

LI’ Plant (en général); et par 
extension «plant de riz, Je plant 


par excellence >, Zi! sè, semer le riz | Li'-ma® mi’, 


Leu-geu* 


[EC ] 


(c.a.d. les plants de riz). Li'-seu ki, 


arracher des plants, Seu?-ts'é? Ui, 
plants d'arbres. (o. 11'-gEp). 

LP Quatre. Li-Jex* g'eut, qua- 
trième. Ja* do”, quatre cents. (Li? 
LEU*), 

LI (Ch. Zi EA) Ly (mesure 
itinéraire), 

LI Aller, s’absenter, s'écarter, 
se retirer. 4* /i°, ne pas aller, Ni 
go” vit-vit 13, retire-toi de ma pré- 
sence. Ni? d'i-p'il 9 Ui, écarte-toi 
un peu. We" da’ Zi, où vas-tu? 

LP-GOU* LI? Carré (4 côtés, 一 
4 semblables), Ji*-gox) 220-208. 
#é”, carré. (0. LIEU’) 

LI-HI (Ch. Li-sin iG fa) 
Règles, convenances, bienséant, 
commandements, lois. Li?-teh9?, 


| doctrine, sens, intention. 


LI-[?(Ch.L¢-4 Fil] 2) Avantage, 
utilite. | 

LI'-KI° Soleil La dou'-lé*; 
LH dyé"lé, lever du soleil, 
ta'-ki" dou cha”, le soleil brille, 


lait. Fe'-EP may! Fou! dzex*, midi 
Ka*-seu* a* teha*-mo*-Ai* li, qui | 


(soleil ciel milieu rencontrer), Zi'- 
ke" ra”, soleil grand (3 heures après- 
midi). £a'-4i" fex*, soleil se couche 


(décline). Li'-ki? ngo®, se chauffer 
au soleil; soleil ardent, Zé'-4it Alp? 


bo”; Ja'-k? f'o'-407, tournesol. Zi. 
&i° lo d20°, éclipse de soleil (soleil 
tigre manger), (0. IIILTHI3 y, mou’ 
NGO"), 

LI'-MA® Lou-lan (路 南 州 ). 


pays de Lou-lan， 


[ui-oval] 
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LILOUAI (Ch. Lin-oiai 33 外 )| LO-BEU' Taureau chitré. Lo- 


Autre; d'ailleurs. 


LI?-SOUI (Ch. Lin-soii BE A) 


Accessoire. 

LI-TA Faucille. 

LI'-ZO* Petit-fils, Zi! a!-mé, 
petite-fille. 

LLO! (srouo') Éclairer (faire 
des éclairs). (0. LLOUË'). 

LO (ovo) Sécher. Tso° da, sécher 


du riz. Lé jfa’, sécher à point 


(sécher sec); tout racorni à force 
d'être exposé à la chaleur. 

LO Tigre. Lo #'ow*, année du 
tigre. Lo Hi’, peau de tigre. Lo 
Fi-sa%, griffes de tigre. Lo reu- 
ka’, os de tigre. 

LO Frire, griller. Le do? Aou, 
c'est trop rôti. 

LO Tomber. (v. LA). 

LO' Rébus: énigme. Lo! dé, 
donner des rébus. 

LO' Flamme; flamber. 

LO? Langue. (0. Lov). 

LO? Mur, paroi. (0. L0°-P’l’). 

LO? Ville. Lo? koua', en ville. 


Lo® go'-nyé? da‘, attaquer la porte 


de la ville (ville porte-trou frap- 
per). 


LO! (Ch. Long?) Dragon. Lo* | 


F'ou?, année du dragon, Lo* ha - 
mo”, gros serpent. 


LO* Thé. Lo* rot, feuilles de 


thé, Loti, thé (influsion); eau 


de thé. Lo‘-yi #61, faire bouillir | 


(de l'eau pour infuser) le thé. 
LO-BI* Pantalon. (0. LOU-BI*). 





| jé, taureau. (o. LO-BOU'). 


LO*-DJI* Chinois. Lo*-dyi* p'o°, 
chinois. [o*-dji* mo’, chinoise. Lo*- 
dji* mi', Chine. Fyé? lo*-dji*, mu- 
sulman. (o. Lou* prt‘). 

LO#-DZE* (Ch. Lé-ts2 BR ) 
Mule. 

LO4H Taureau. (v. LO-BEU'). 

LO'-KO* Fléau. 

LO?-LO* Doucement, lentement. 
(v. DE-DE"). 

LO'-MO* Pierre. Lo! dat-p'o*; 
Lo! dza'-p'o'; Lo'-po da*-p'o*, tail- 
leur de pierres. Lou'-mow’, chaux 
(poudre de pierres). Lo'-mo° &'of- 
Alo*, chaux (cendre de pierre). Lo'- 
yet ¢'i‘teu*, une pierre de taille. 
Lo! p'it'yé?, pierre de taille plate. 


| Lo! p'id'yét icho*-ma’, route pavée 


avec ces pierres, Lo' fsè tou, esca- 
lier en pierre(?). Lo! éseu, pont 
en pierre. Lo! tsew* nyd*-da', arche 


| de pont. Sé /ou', pierre à aiguiser. 


Lo'-ts'a?; Lo ts'a*-mo’, cristal de 
roche. Jo' dea'-dé*, carrière de 
pierres. Lo'-dé*. Lou'-dé*, caillou. 
(o. T0U'-Mo*; LO'-PO). 

LO?-P’I? Mur, (v. 10%). 

LO-PO? Tombeau, tumulus. 
Le*-po" d'itleu*, un tombeau. Lo*- 
po de, cimetière. Lo*-po* dyé”, 
aller au tombeau (pour y faire 
les superstitions). (v. LOU*-PO"). 

LO*-TEU? Fouet. 

LO*-TI-SO (Ch. Lüti-song yx 


Hh 4s 2) Arachide. 
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LOU Gargariser, rincer. Ni'- 
p'yé dou, se rincer la bouche. 
(0. LOU-H0*), 

LOU Balancer. Lou gou*-do', low 
gou"-lé", faire aller tantôt d'un 
côté, tantôt d'un autre (comme le 
balancier d'une horloge). 

LOU' Paître, Ni* Jou’, paitre 
les bœufs. Lou! teheu® mo", berger 
(paitre esclave faire). 

LOU' Sacrifier (à un défunt: 
au dragon). Ts'ou* cheu’-mot Lou, 
sacrifier 4 un défunt. ZLo* Zou!, 
sacrifier au dragon. (o, Lev’). 

LOU! Raccommoder, réparer. 
Ka*-ti* Jou', raccommoder des 
habits. J/#? dou!, réparer une mai- 
son, (0. LOUÉ'}. 

LOU? Suffire, suffisant, assez, 
A* lou, insuffisant, pas suffir, pas 
assez, manquer. A* lou? si pas 
encore assez. To? d'it-40° L'at bye? 
né", kyé*-cheu* Lido n6%, Heu 
sé a* lou*, ne parlez pas de cent 
taéle, il en aurait mille que cela 
né lui suffirait pas pour ses dé- 
penses. (v. DI"), 


LOU* Passer, écouler, après. | 


Ni? Fano” Bou? lou? ko°, combien 
as-tu d'ans (écoulés), Æ'ä-no° a? 
fou*, bientôt; il n’y a pas bien long- 
temps. Mint sew? mys? lou geule, 


tu reviendras dans quelques jours. | 
LOU” Devenir, changer, se chan- | 


ger. Teh'o* £'ot-Alo? low’, réduit 
en cendres (brûler cendres devenir). 
Ts'ou? zo* lou*, adulte. 





[Lou?-r0°] 
LOU? Léger. Pout lou’, bon 
marché; le prix est bas. 
LOU* Langue. (v. 15"). 
LOU* Plein, remplir, déborder. 
Lou* dou'-dou' ko’, déborder, Mi'- 


nyé* ka? tcha*-do* ts’ou® nil-mo? 


lou* a* feu! le bonheur terrestre ne 


peut remplir le cœur de l'homme, 
LOU* Particule spécificative des 
ligatures de sapéques et des onces 


d'argent. Yi'-mo? fitlout, une 


ligature (de sapèques). T'o it 
lou*, une once d'argent, T'o? sew?- 
lou", trois taëls (onces). 
LOU* Plomb, balle de fusil. 
LOU-BI* Pantalon. (0. Lo-mrt}. 
LOU*-DJI* Chinois. (v. Lot 
py"). 
LOU'-K’A* Sable. (v. x1'-sa?). 
LOU'-MO* Pierre, (v. Lo'-mo*), 
LOU'-MOU* Chaux (poudre de 


| pierre). Low'-mou? {ek'o, faire de 


la chaux. Zou'-mon fek'o%-deut, 
four à chaux. ZLou'-mou? yi? rey? 
no mo", chaux éteinte. Lou'-mon? 
yi reu* a‘ no mo’, chaux vive. 
Lou'-mou" na, passer une couche 
de lait de chaux, 

LOU'-NGEU* Agriculture, ré- 


 colte, (0. LOU'-xG0*: Lou'-Ncou'; 


Lou'-mo*), 

LOU'-O'-SA‘ Gréle. (v. no 
64 *-z0"). 

LOU!-P"E-ZO-YE? Léger, (y. 


Lou"). 


LOU*-PO* Tombeau. (o. Lo. 
PO"; V. AGO°-PO*), 


[Lou'-T' 0 ] 


LOU!-T’EU? Abjurer, abandon- 


ner, délaisser, renoncer. Fa”-lyé* 
lou'-l'eu?, renoncer au commerce. 
Keu! cheu® ho? a'-ba-co* seu*-teh'é” 
lou'-f'eu? Ao, à sa mort, il a laiseé 


trois enfants. Nyd'-nd, nyé!-n hi 


lon'-leu*, renoncer au demon et 


à ses œuvres. Go? Mou* sa*-p'o* 
lou' at ¢'eu?, je ne veux pas abju- 


rer Dieu. 

LOU'-ZEU* Épier (un rat, par 
eX.,)- 

LOUA‘ (Ch. Lowan EL) Trou- 
ble, révolte. Zow'-mo* pou’ Fyé”, 
p'at ts'ou loua*, quand les vivres 
sont chers, on craint des troubles. 

LYE! Couverture (de maison). 
Hé? lyé', toit de la maison. 


LYÉ2CHA Ce qu'un membre | 
de la famille gagne et garde pour 


lui-même, au lieu d'en enrichir 


la bourse commune. (Chose très- | 


fréquente dans certaines tribus 
Lo-lo, surtout chez les femmes). 
Lyécha yi'-mo*, sapèques ainsi 
conservées en dehors de la com- 
munauté, 

LYÉ2D0' Commencer. (Main- 
sortir); attaquer. Kew' a'-seu' a° 
‘i? 
accusons-le avant qu'il nous accuse. 

LYE?-HYE' Gibeciére. 

LYE!-K'0 (uyé‘-K’ovo') Ar- 
moire, coffre. 


mo®, at-seu' it-myd! lyé?-do', 


LY É2PEU' Main; poignée. Lye? 
jo’, main droite. Lyé* va, main | Ni 
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po', arriére-bras, Lyé? reu*-to", 
avant-bras. Lyé? reu* ts'ew'-zo", 
poignet. Lye? &’ow'-ts'eu', poing. 
Lyé? Æou*, paume de la main. 
Lyé? Fa’, revers de la main. Lyé?- 
ni, coude. Lyé?-seu*, ongle. Lyé* 
tchen®-mo*, doigt de la main. Lyé* 
tcheu®-mo®-co', petit doigt. Zyé* 
mo*-icheu®; Lyé? icheu®-mo* ti*-ta°- 
mo’, le pouce. Lyé*-pou' di’, cre- 
vasses. Lyd? pi'-té%, durillon. Lyé* 
pi', dé à coudre; bague. Lye 2 
bracelet. Lyé?-dé*,manche(d'habit). 
Lyé?-pou' heu’, avançer la main. 
Lyé?-keu'-p'o*, artisan. T'i* lyé*- 
pou!, une poignée. Lyé*-do', atta- 
quer; commencer. (0. LYÉ-POU'). 
LYE*PI' Anneau, bague, dé. 

LYÉ2-PYÉ*, Compagnon, ami, 
associé, collègue. Lyé-pyé* mo’, 
accompagner. Lyé*-pyé* ro, pair. 
Lyé-pyé® a ro, impair. So° pyé : 


 lyé*-pyé”-20° mo", tenir compagnie 


à quelqu'un. Ni? né? keu!-hi* lyé?- 
pyé? ngé, toi aussi tu fais bande 


‘avec eux. 


LYE?-TCHO' Bracelet, annean. 
LYÉ!-Z0* Arrière petit-fils. 
M. 


MA Giron. Tyd? ou ma-k'a”, 
sein, giron. Go" ma Ha? Fo? den’, 


j'ai de l'argent dans mon sein. 


MA? Se donner de la peine. 
ma? cha’, tu te donnes bien 


gauche. Lyé?-rew', bras. Lyé” reu*- | de la peine. 
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(Épouse faire). Zot ma Lyd 1, 
(Epouse du fils). Ni? mat-lyét Len 
feu hoa, es-tu marié? Ma*-lyé" Feu 
°-hi, rites du mariage. Ma°-lyé" 
bye", fiançailles; débattre la ques- 
tion du mariage. 

MA*-TCHA?-M0* Femme (par 
opposition 4 homme). 

MA*-TCH'E*:MO? Veuve. 

MA-Th? S'accoupler (chiens, 
par ex.). 

ME (Ch. Mé 3) Encre, Mé 
djeu', broyer de l'encre. 

ME (Ch. Me? FX) Artère, 

MË* Mar, euit, prêt, Marir, 4! 
mé, pas cuit, pas mir, A* mé sé, 
pas encore cuit; pas encore mir. 
Lch'o”® mé*, rôti à point; cuit a 
point. Tso° mé* a, le riz est prèt, 
cuit à point. Ayé mé? to", cuit à 
point. (v. 1'-mêt), 

M Se nommer; nom (petit 
nom; prénom). Ni L'a-ren mé?, 
comment tappelletn? Kent me 
ben” dew", a-t-il un nom? Mé2-dou! } 
célèbre. 

MË*.DO+ Renommée réputation, 
Mé?-dé* tek'eu, briserla ré putation. 
Ken! meu’.dét no" ngen aA tchout, 
il a mauvaise réputation. Mé".do*. 


MA® Atteindre. (o. KA-MA"), 
MA’ Libre, loisir. 4* ma’, pas 
libre; pas le temps de... Go mo? 
a* ma”, je n'ai pas le temps de faire 
(cela). Lyé? a* ma", je n'ai pas les 
mains libres; je suis occupé: je n'ai 
pas le temps. 
MA Femme. Maf sent dou!, 
règles de la femme (de femme sang | 
couler). (v. Ma*-rcHa*-mo’), 
M’*BA' Fusil, tirer du fusil. 
M"*-6a' eu‘, tirer un coup de fusil. 
M'*-ba\ po; M"*-ba' ea attraper 
en tirant du fusil. M'#3a 46% 461, | 
Af"*-4a" po'-po', as-tu tué (la bête) | 
en tirant? Mox*-Ja'-zp4, pétard, 
(o. mov*-na'), 
MA-DJA'-MO" Long. Xa*-di* 
ma-@ji'-mo", robe (habit long), Ka*- 
D ma-dji'-mo" ¢'i* to', une robe. | 
| (0. Ma-pyt!-wo%), 
| MA®DJEU* Queue. Ma*-djeut 
vi'-nyi, remner la queue. Ma}-pa’, 
anus. Ma*-to-reu*; Ma?-p'i*-ren', 
fesses. 
ef MA-HLO* Sorgho. 
"à MA*-JOU' Époux, mari. Mat. 
jou' mo’, se marier (homme) : 
mariage. Ma*-jou' mo° so, écrit de 
mariage, Ma* Ai, dissoudre un 
mariage. (v. CHEU!-roHa-P'o4), ngou', orgueil. (0. MEU?-pét), 
MA'-K’A® Devant du hant de ME?-FOU! Bachelier. 

habit des femmes. ME*JO'-MOtY Ha Fâné, blet. 
MAS-LY É! Epouse. Mat-lyé1 ken, ME -pi-mo.yé, fad. | 

se marier (homme); mariage pro- ME*LA! Chitrer, 

prement dit (Épouse appeler). ME“NES Chat, 

Ma*-lyé' mo, se marier (femme) | MEU Couver. (V. MO; 0. Mov), 


| 





[MEO] 


MEU Enseigner. Byé*-meu, aver- 
tir. Go t*-nyi* at ma’, ai? keul byd”- 
men a-dyétnys gen-lé mo”, au- 
jourd'hui, je ne suis pas libre, dis- 
lui de revenir demain. (o. MOU). 

MEU! Soufiler. (o, mou’). 

MEU? Poudre, farine. (o. MOU"). 


MEU!-DE? Rat. (o. mou!-né?). | 


MEU'-TE Feu. Men'-té ‘¢'-20*, 
rouge-gorge. (0. MBU'-TEU; MOU - 
TEU). 

MEU"-TS'T* Soir. I* meu*-ts'i*, 
ce soir. Meut-ts' tya*; Nyd*-dé*- 


mo”-yé” tya", il va faire soir. (0. 


MOu*-T8 1°). 
MI Belle-sœur. (v. a'-mi). 


MI! Distingoer. Mi? mi! ts'out pis 
tcha* a* ngew*, ilapparait clairement | 


que ce n'est pas un honnête homme. 
(Oo. M1*-M1'}. 

MI' Terre, sol, champ. fi! d'a" 
jo", une bande de terre. Mi'-ten’; 
Mi'-ié", pays. Mi'-dew* ni'-na*, 


terre, boue, Mi! ddeu cha”, la terre 
est glissante. Mi'-di’, vallée. Mi! 


dieu*-mou*, mandarin indigène. 
Mi'-Alen®, rente. Mit-nyét; Mi'- 


nyé"-f'a’, toute la terre; sur terre | | 
| fou", lame de couteau. Mi!-f'ot o'- 


(par opposition à emou* #'a°, le 
Ciel»), Ali'-nyd* ¢i*po* L'a°, sur 
toute la terre. Mi'-pou’-deu’, toule 
petite plaine. Mi! sé*, esprit de la 
terre. Mi! sé pi, sacrifier à cet 
esprit, 80% mil-teu* {s'ou’, étranger 
(homme du pays d'autrui). Hi! to- 
pou', borne, limite. Mi! és'eu; Mi 
teh’a, bêcher la terre. Mi! é'ye, dé- 
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fricher la terre. Mi! £ou'; Mit Fa 
aux champs. fi! ngo*; Mi! di’, 
labourer. Mi'-dé tehou*-to", à terre : 
par terre. (o. mi'-pe*; m1'-pev*). 

MI? (Ch. Min-pé HF  ) Claire- 


ment. (0. MI°-PÉ; Mi?-Po; v. Y1?-PO). 


MI-HI Centipède. 

MI'-HLEU* Rente; fermage. 
(v. LEU"), 

MI-KI-T'O° Gingembre sauvage. 

MI'-K'O* Climat, Mi'-l'ot a 
fou", le climat ne convient pas; 
ne pouvoir s'acclimater., 

MI'-K'YE* Herser. Mi!-l'yé *-to°, 
herse. 

MI'-LEU* Mi-lé lien. (6 Bh 
Mi-lo-hien). (0. Mo'-Leu*). 

MI'-GA* (Ch. Min-gdn 傅 Æ&) 
Cause capitale. 

MI'-SEU' Balai. Mi! sen! cha", 
balayer. 

MI'-THU? Pays. Ai! mi'-i¢? 
ts'ou”, les hommes de ce paye-ci. 
Ame mi'.teu’, lieu de naissance, 
Mi'-té" gou*-yi', retourner au pays. 
(o. '-TË"*). 

MI'-T’O* Couteau, sabre. Mi*- 
o'-mo", grand couteau, Mi!-fot 


dé*, pointe du couteau. 

MI'-VI* Loin, lointain (terre 
lontaine). Mi'-vi* 4°, aller an loin. 
Mi'-vi* mi'-té*, pays lointain, 

N.B. J'ai dit (v. Notions de 
grammaire n° 39) que cette ex- 
pression mé!-ci‘ mil-t me semblait 
être un esinicismer étranger au 
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génie de la langue. Retrouvant | 
cette expression dans tous les 
dialectes, je doute fortement à 
présent de ce sinicisme. Il faut 
traduire, je crois: «pays de terre 


lointaines; et alors nous avons 


une expression parfaitement lo-lo. 


(o. vi“: vi'-vi*). 


MO Couver. Fét Hi! f'itleut 
yé*-zo" mo-ga keu' keu', cette poule 


est-elle une couveuse? (o. mov; 
MEU; MO-Ga). 


MO Haut, élevé. T'it éek'en mo, | 


haut d'un pied. K’a mô-m5, très- 


haut. 4° #5, pas haut, bas. Mo | 


neu' a* sa’, ignorer si c'est haut 
ou bas. (0, MOU). 

MO' Toucher, atteindre. T’a* 
mo’, ny touche pas. Mo! a* dot 
on ne peut toucher, Mo! ¢é? dt, 
parvenir 4 toucher, atteindre. 

MO' Aigrir, rance. Mo! éi*-né', 
odeur de rance. Ai! di? a*, mo! 
bi*-né' a! di*, cela peut se con- 
server, Sans prendre mauvais goût, 
Aa" ts'o*-yi" 4° mo! bi*-nd' à, ce 
bouillon commence à aigrir. 

MO* Faire. — Particule spéci- 
ficative ordinaire. — Signe distinc- 
tif de l'adjectif; du participe passé. 
Neu* mo*, travailler (travail faire), 


Mo” few’, finir, achever. Mo? hex’. | 


tya*, & peu près, presque fini. 
Timo LE a* 163, a'-zeu* yd, an 
général, il en est ainsi. Go° dyd 
ni? ngeu? n5! mo}, que je te dise. 

Go° dou'-lé Heu! a sal mo}, je 


[mo'-103] 


suis venu én cachette de lui. Mo?- 
dou? a* di*, n'en pouvoir plus; 
être à bout; ne pas réussir. Zs'on? 
no"-mo" mo°-dou at dit, le malade 


est à bout. Vi? dout-dout at-fa 


| ka*-mi' mo cha’, que fais-tu là? 


tu fais tout de travers. 

MO" Mère; tante maternelle: 
femelle. Mo*-i', 2e sœur de la 
mère, Mo*-iehou*, 3e sœur de la 
mère. Mo’-na', dernière sœur de 


la mère. (¥. a!-mo*; 1!-mo°). 


MO* Tiède, tempéré. Mot-ché 
mo", tiède, (o. meu‘). 

MO* Cheval. Mo*-po', cheval 
(mile), Ho*-mo*, jument. Mo*-zo', 
poulain. Mo*-4i', herbe pour che- 
val. Mo*-4i! {cha*-t'of, hâche-paille. 
Mo* dzé*; Mo ni-drés monter, 


aller à cheval. Mo‘ deé* ro, selle 


(de cheval). Mot ro-ra, bit (de 
cheval). Mo* tchew®, palefrenier 
(esclave du cheval). Mot it, 
crotin de cheval, Mot fit, une 


charge de cheval. Mo*-és'o%, ange. 


Mo Fou”, année du cheval. (0. 


| A'LEU-M'*; A!-LOU-W'#). 


MO*.DJA? Jone, 
MU'-DJO? Batonnet en bambou, 
Mo'-djo® t'i*-tsex', une paire de 


bâtonnets. (v. D1o*-0*}, 


MO'-HI*, Punaise. 

MO'-HI Guimbarde. (0. weu'!-nn), 

MO'-LO® Champignon. Mo'-do? 
feu”, cueillir des champignons. 
Hyé-sew mo'-lo®, champignon à 
crête de coq. 和 oa- 而 mo'alo, 


[Mo'-70"] 
champignon (jaune, de l'époque) 
du riz. Mo'-lo° ni'-chou'-mo*, cham- 
pignon vert (espèces bonnes à 


manger). 
MO'-TO* Bambou. Ma'-k'a’, 
lanière de bambou. Mo' neuf, 


pousse de bambou. 

MO'-VA', Flite. (o. mou'-va')}. 

MO?-YA' Moule (forme). 

MOU Enseigner, avertir, rap- 
porter. (V, MEU). 

MOU' Souffler. Jouer d'un in- 
strument. Mow' po', éteindre (en 
souflant). (v. MEU"). 

MOU? (m'*) Particule spécifica- 
tive des bouchées, des gorgées. 
T’i* m’*, une bouchée, une gorgée, 
une boufiée. Ya? é’i-m"? mou', pren- 
dre une gorgée d’eau dans la 
bouche. (o. MEU?). 

MOU? Farine, poudre, (V. MEU"). 

MOU* Vieillir; vieux, âgé, an- 
cien, Mou* lyé', les vieux et les 
jeunes, 7s'ou* mou“, vieux, vieillard, 
ancien. Zr'on mou‘ doa’, être vieux, 
âgé. Lou'-pè mou*-mo*, inscription 


ancienne. Fi*-mo? mou*-mo’, vieilles | 


sapèques. Zk'on mou‘, ni'-mo® a* 


mou, l'homme vieillit, mais pas 
son cœur. (0. MEU‘). 

MOU! De (latin «ex >). (0. Mou*- 
ToHO’; MOU*-K'A?). 

MOU? Ciel. Mow* sa*-p'o*, Dieu 
(Maître du Ciel). Mou‘ sé, ange 
(esprit du ciel), JMow*-go*, soleil. 
Mox*-k'a°, ciel; limites du ciel ; au 
ciel; dans les airs. (Voyez Mi'-nyé* 
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Ka"). Mou*-dé*, tonnerre; tonner. 
Mou* dé* cha’, il tonne. Mon*-Aleu*, 
vent, venter. Mout-hlen mou', il 
vente. Mout-ho;: Mon*-Ao7-lé°, 
pluie, pleuvoir. Mou*-ho° 1é* cha”, 
il pleut. Mou*-do? Hi'-Hi° 6a* cha”, 
pleuvoir et faire du soleil en même 
temps (pluie soleil luttent). Mou*- 
ils, éclair: éclairer. Mou* 45! cha’, 
il fait des éclairs. Mow*-ts's*, soir. 
Mou*-nyi?; Meu*-nyi’, le jour; pen- 
dant le jour. Mou* djyé* t'o*; Mou* 
hit Lot, hiver. Mou‘ djyé* cha”, 
froid ; il fait froid. Mou* Aew' lot; 
Hi! o! fot, été. Mou* le? mi’ lé”, 
partout. 

MOU*-HLEU’-RO, Apoplexie; 
convulsions. (0. MoU*-HLED?-000). 

MOU* I'-ZO* Ombre, forme; 
2° âme (petite âme). (o. mou‘ ¥1'- 
20"). 

MOU-LE?-MO"-Z0* Sifflet. 

MOU?*-GO? Soleil. (o. mou*-neo*; 
v. LL'-K1°). 

MOU*PYE Dais. 

MOU-P'YÉ Cuiller en bois, 

MOU*-SOU* MA'-BË* Anis, O'- 
isé ma'-bé*, anis. 

MOU'-TEU Feu. Mon'-tew #2; 
A'-l'eut sé, fumée, Meu'-té fo, 
flamme. Men! té lou’, silex ; pierre 
à feu. Meu'-té lou' da“, battre le 
briquet. Meu'-t¢ da* té* a* di*, ne 


(mou'-TEU] 


pouvoir tirer du feu, Meu'-té feu, 


briquet. Meu'-lé p'é*-to°; Meu'-té 

menu'-to", soufflet. Men'-t¢ gou’-tsé”; 

Meu'-té gé*-t6', allumer le feu. 
11 
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= Meu'-té tsë3 fo", temps d'allumer | sous cette forme dans tous les dia- 
| ¥ le feu. Meu'-t¢é l'on, se chauffer | lectes lo-lo. Il n'est employé que 
% ; (au feu). Meu!-té élé*-ho*, incendie. | dans l'expression Mon*-t'eu* djé”, 
34 Meu'-té da‘, combattre le feu. | aurore, équivalent au chinois T'ien- 
Fi Meu'-té da*-po', éteindre le feu | feang 天 FE. 
(en frappant dessus). Men'-é¢té'-to",| MOU*-TS'T? Soir. (o. Maure"). 
7 lampe (chose pour allumer du feu). | MY Mendier, 740 myé-p'o", 
4 Meu'-té td', allumer la lampe. | mendiant. 
| Meu'-té to' lof, temps d'allumer | MYE? Soldat. 
74 la lampe. Meu'-té meu'-po', étein- | MYE*HO? Anéantir. 


dre la lampe. Mew'-té 46! do* a‘ dit, | MYE?-HOUA' (Ch. Mién-doua 

| ne pouvoir allumer le feu. Mew'-2¢ pe 花 ) Ouate. 
2 dou', se mettre en colère. (0. meu'-|  MYÉ:2-K'O' Boîte. (0. myé*no), 
| TEU; MBU!-TÉ). MYE?.PYE® S'amenter, se ré- 


1 MOU*-T'EU* Ciel. (?) ost | volter, combattre, Myé? da*, com- 
= - djé”, aurore. battre; bataille, 
aM N.B. Je n'ai pu jusqu'à présent | MYE-PYE* TS'Ë* Bananier. 
‘ décomposer ce terme qu'on retrouve | (à suivre). 
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CHAPITRE XXI. 
Préparatifs d’Intervention en Cochinchine. 


Il est certain que dans l'esprit de l'Empereur, une intervention 
en Cochinchine était décidée et qu'elle aurait eu lieu quelle que 
fat la décision de la Commission spéciale. 

Le 28 novembre 1857, le Ministre des Affaires étrangères 
annonçait à son collègue de la Marine qu'il avait reçu de M. de 
Bourboulon, une dépêche annonçant l'exécution de s-Mer. Diaz, mais 
déjà on avait pris les dispositions pour inter rea en Cochinchine; 
l'Amiral Ricavir de Genovrtty commandant les forces navales 
opérant en ce moment méme contre la Chine devait prendre la 
direction des aftaires en Cochinchine, mais seulement lorsque le 
baron Gros, notre ambassadeur extraordinaire dans l'Empire da 
Milieu, aurait jugé que l'action militaire était terminée contre le 
souverain de Pe-king. 


Paris, le 25 Novembre 1857. 
Monsieur |’Amiral ot cher collegue, 


区 
«L'Empereur ayant décidé que M. le Commandant en chef de la station = de la 
navale de 8. M, en Chine serait chargé de pourvoir, au moyen des forces dont Colonjes 


il dispose, au redressement de nos griefs contre la Cochinchine et a l'établisse- 


1) Voir T'ouag pao, 1909, Mars, Mai, Juillet et Décembre. — 1910, Juillet, Octobre 
et Décembre, — 1911, Mars. 
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ment des rapports qu'il nous importe de nouer avec ce Royaume, je viens vous 
faire part des dispositions que cet Officier-général devra prendre pour atteindre 
ce double résultat, en ce qui concerne mon Département. 

«M. le Contre-Amiral RIGAUOLT de GENOUILLY sait de quelle nature sont 
les griefs que nous avons à reprocher au Gouvernement annamite et connait 
les intérêts religieux, politiques et commerciaux qui, en nous en conférant le 
droit, nous imposent également le devoir de mettre fin aux dispositions hostiles 
que nous n'avons cessé de rencontrer à la Cour de Hué, 

«Comme vous le verrez, d'ailleurs, par la note ci-jointe, le Gouvernement 
cochinchinois, malgré l'appui que la France lui a prèté en vertu d’un traité, 
méconnaissant les engagements que de son côté, il avait contractés envers nous, 
a successivement renouvelé les persécutions qu'il a dirigées contre nos Mission- 
naires dont plusieurs ont été mis à mort et a constamment refusé d'entrer 
avec la France en relations d'amitié et de commerce. 

«L'Empereur à jugé que nous ne saurions tarder plus longtemps, sans 
préjudice pour notre considération, à prendre, vis-à-vis du royaume annamite, 
une position propre à garantir nos intérêts et les droits de la civilisation. 

«Une commission, vous le savez, composée de fonctionnaires appartenant à 
nos deux Départements, a fait, de cette éventualité, l'objet d'un examen parti- 
culier. J'ai l'honneur de joindre ici copie de son rapport dont les développe- 
ments et les conclusions pourront être utilement consultés par M. le Contre- 
Amiral Rigault de Genouilly. 

«Ainsi que la Commission l'a fort bien établi, nous nous exposerions à un 
échec certain en recommandant à M. le Commandant en Chef des forces nava- 
les de 5. M. I. en Chine de recourir à la voie des négociations pour ouvrir des 
rapports avec la Cour de Hué; les vains efforts que nous avons tentés dans 
ce sens à plusieurs reprises, ont démontré qu'il est indispensable d'inviter M. 
le Contre-Amiral Rigault de Genouilly à donner la préférence A des moyens 
d'une efficacité plus prompte et plus certaine. Pour s'acquitter de la mission 
que l'Empereur a confiée à son expérience et à son habileté, cet officier général 
devra, en arrivant, sur les chles du royaume annamite, occuper la baie et le 
territoire de Tourane. Maitre de cette position, il aura à examiner en s'éclai- 
rant sur les lieux de tous les renseignements désirables et en prenant en con- 
_ sidération d'un côté l'importance des résultats à obtenir et de l'autre les sacri- 
fices probables et les chances à courir pour les atteindre, si sex efforts doivent 
tendre à réaliser l'établissement du protectorat de la France sur la Cochinchine 
ou s'ils doivent se borner à la conclusion d'un traité d'amitié, de commerce 
et de navigation, en stipulant des réparations convenables pour les persécutions 
exercées contre nos missionnaires dont la sécurité future devra faire l'objet 
d'une stipulation formelle, L'Empereur entend s'en remettre entièrement sur 
le choix entre ces deux alternatives, à la sagacité de M Rigault de Genouilly 
qui, sans cesser de se préoccuper du soin d'obtenir l'un ou l'autre de ces 
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résultats, aura nécessairement à proportionner l'étendue de son entreprise a 
ses moyens d'action. 

«Si une fois en possession de Tourane, M. le Commandant en Chef des 
forces navales de $. M. I. en Chine juge qu'il peut, avec toutes les chances de 
succès, entreprendre de faire consacrer par un pacte régulier et solennel, le 
protectorat de la France, il ne devra pus perdre de vue que le protectorat 
implique nécessairement la direction des rapports que l'Etat protégé peut ouvrir 
ultérieurement avec les puissances étrangères, — le traitement national pour 
les commerçants et les navigateurs de l'Etat protecteur, — la juridiction exclu- 
sive des Agents du Protecteur sur tous ses propres sujets indistinctement et en 
toute matière, Ces effets primordiaux du protectorat entrainent des conséquen- 
ces qui varient selon les circonstances et la forme du gouvernement protégé; 
M. Rigault de Genouilly, auquel l'Empereur désire laisser la plus complète 
latitude, saura les déduire et en préciser le sens de manière a les faire tourner 
à la consolidation de l'autorité que la France serait appelée à exercer en 
Cochinchine. 

«Si, renoncant à cette combinaison, M. le Contre-Amiral Rigault de Genouilly 
pensait devoir se borner à négocier et à conclure un traité, il emploiera tous 
les efforts pour que cet acte soit conforme au projet que vous trouverez ci-joint 
en copie et qui semble réunir tous les avantages que nous pourrions attendre 
d'un pareil arrangement. Il pourra toutefois en modifier les dispositions qui lui 
paraitraient pouvoir être conçues plus avantageusement pour nos intérêts et 
même en atténuer la portée s'il 了 était contraint par les circonstances sans 
faire toutefhis le sacrifice des clauses indispensables au développement de notre 
commerce et à la sécurité de nos missionnaires. 

«Du reste, dans l'une et l'autre hypothèses, qu'il obtienne la reconnais- 
sance du protectorat de la France ou qu'il signe simplement un traité, M. le 
Contre-Amiral Rigault de Genouilly doit conserver la possession de Tourane 
comme gage de l'entière exécution des engagements pris par le Gouvernement 
annamite. Il vous appartient, M. l'Amiral et cher collégue, de lui donner à ce 
sujet ainsi que pour tout ce qui concerne les opérations navales ou militaires 





les instructions que vous jugerez convenables. 

«Comine vous le savez, M. l'Amiral et cher collégue, l'Empereur désire 
que M. le Contre-Amiral Rigault de Genouilly puisse se conformer à ses inten- 
tions aussi promptement que possible, mais vous savez également que S. M. 
n'entend nullement modifier ou suspendre le concours que cet officier général 
doit à la mission de M. le Baron Gros. En lui transmettant les ordres de 
l'Empereur, vous jugerez sans doute nécessaire de l'inviter à prendre ses dispo- 
sitions de manière à ce que l'expédition qu’il fera en Cochinchine ne puisse, 
dans aucun cas, entraver les opérations à poursuivre en Chine de concert 
avec les forces navales de 5. M. B.» | 


160 HENRI CORDIER. 


Lettre du Le 25 novembre 1857, le même jour, le Ministre des Affaires 
auras aren hanères écrivait confidentiellement au Baron Gros, notre ambas- 
Eèresau Baron | 
Gucs,25 Nov. sadeur en Chine: 

1857. 

«L'Empereur ayant décidé que M. le Commandant en chef de la Division 
navale française en Chine, serait chargé de pourvoir au moyen des forces dont 
il dispose au redressement des griefs contre la Cochinchine et à l'établissement 
des rapports qu'il nous importe de nouer avec ce Royaume, j'ai, en exécution 
des intentions de S. M. adressé à M. le Ministre de la Marine la lettre dont 
vous trouverez ci-joint copie, Elle vous fera connaître le but que M, le Contre- 
Amiral RIGAULT de GENOUILLY a mission de s’efforcur d'atteindre, J'ai jugé utile 
de vous en donner confidentiellement connaissance, Comme vous le remarquerez, 
d'ailleurs, le concours que M. l'Amiral Rigault doit vous prêter pendant le 
cours de vos négnciations n'en reste pas moins entier et l'expédition qu'il est 
appelé à faire en Cochinchine ne pourra, en aucun cas, entraver les opérations 
qu'il y aurait lieu de poursuivre en Chine de concert avec les forces navales 
britanniquess. 


D'autre part, la dernière victime des Annamites étant espagnole, 
la courtoisie nous dictait de faire au gouvernement de Madrid des 
offres de coopération dans la répression : la plainte du consul d'Espagne 
à notre Ministre en Chine, la mission confiée au Comte Kleezkowski 
à la suite de la demande de ce fonctionnaire, nous faisaient même un 
devoir de prévenir la Cour espagnole de nos intentions: nous n'y 
manquämes pas, et dès le 1% décembre, le Ministre des Affaires 
étrangères adressait la dépêche suivante à notre ambassadeur 


à Madrid: 
Pile de Paris, le der décembre 1857. 
Ministre des Monsieur le Marquis, 
Affaires étran- 
fae as Te «La triste nouvelle de la mort de Mgr. Draz, vicaire apostolique du Tong- 


got l),Ambas- king central, doit être actuellement parvenue au Gouvernement Espagnol. Dis 
evil Ma- que M. le Consul Général d'Espagne & Macao avait été informé de l'arrestation 
1) Lows, Marquis de Tueoor, ancien pair de France: ministre des Affaires étrangères 
du 26 oct. 1851, au 28 juillet; il avait romplacé le général ibeick Gone pie 
en Espagne le 12 mars 1853; il eut lui-même comme successeur dans ce poste le 24 moût 

1858 M. Adolphe Barrot. M. de T. est + le le oct, 1866. 
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et de l'emprisonnement de ce missionnaire suivis bientôt de sa condanmnation 
au dernier supplice, il s'était adressé au Ministre de 8. M. en Chine pour qu'il 
voulut bien, attendu l'absence, en ce moment, de tout bâtiment de guerre 
espagnol, envoyer un navire de la Marine Impériale sur les cbtes du Tong-king 
pour y réclamer la délivrance de Mgr. Diaz. M. de Bourboulon, certain de se 
conformer aux sentiments do Gouvernement Impérial, en accédant à cette 
demande, s'empressa de s'entendre avec le Commandant en Chef de nos forces 
navales en Chine pour qu'un des bâtiments de sa division fut expédié dans le 
golfe du Tong-king vers les parages les plus rapprochés de l'endroit où l'Evèque 
espagnol avait été emprisonné afin de le ramener s'il était possible, & Macao, 
Le Catinat ayant été désigné dans ce but, M. de Bourboulon confia au Comte 
Kleczkowski, secrétaire de sa Légation, la mission d'aller, avec cette corvette, 
réclamer la mise en liberté de Mgr. Diaz. Avec quelque promptitude qu'aient 
été prises toutes ces mesures, M. Kleczkowski n'a pu cependant arriver assez 
à temps pour sauver le respectable prélat qui, le 20 juillet, c'est à dire depuis 
trois semaines déjà, avait été exécuté à Nam-Ting, chef-lieu de la province où 
il résidait, Le Catinat a dû, en conséquence, après avoir acquis la certitude de 
ce douloureux événement, revenir à Macao, mais non sans que M. Kleczkowski 
eût rédigé une protestation que le vicaire apostolique du Tong-king occidental 
s'est chargé de faire parvenir entre les mains du Gouverneur de cette province, 
Le Gouvernement de l'Empereur, qui a donné son approbation à la détermina- 
tiun que M. de Bourboulon n'avait pas hésité à prendre, a résolu d'envoyer au 
Commandant en Chef de ses forces navales en Chine l'ordre de se rendre sur 
les cites de l'Empire Annamite afin d'obtenir une prompte satisfaction et 
d'amener la cour d'ilué à un arrangement propre à prévenir le retour de ca- 
tastrophes semblables à celle que nous déplorons. Vous voudrez bien, M. le Mis, 
demander au Gouvernement de $. M. Catholique s'il est disposé a réunir, dans 
cette circonstance, ses efforts à ceux du Gouvernement de l'Empereur. 4. 
j'Amiral Rigault de Genouilly aura, d'ailleurs, à se conformer sans retard à 
ses instructions. Il est autorisé, toutefois, à tenir compte pour leur exécution 
du moment qu'il jugera le plus opportun. 

«ll serait possible que cet officier général eut besoin de mille ou de deux 
mille hommes de troupes de terre pour obtenir de cette expédition les résultats 
qu'elle a pour objet d'atteindre et il nous importerait de savoir, dans le cas 
où le Cabinet de Madrid voudrait faire coopérer ses forces avec les nûütres, 
s'il est en mesure de distraire du contingent qu'il entretient aux iles Philippines 
l'effectif de troupes de débarquement dont M. l'Amiral Rigault de Genouilly 
pourait avoir éventuellement besoin d'après nos prévisions. S'il en était ains 
le Gouvernement de la Reine pourrait dès lors transmettre à M. le Gouverneur 
des Philippines les ordres convenables pour qu'il tint ses soldats prèts à être 
embarqués afin que leur coopération se trouvat assurée à notre station de 
Chine, selon les vues des deux Gouvernements. Celui de l'Empereur s'empres- 
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serait d'adresser de son cbté des instructions, pour cette éventualité, à M. le 
Contre-Amiral Rigault de Genouilly qui aurait à pourvoir à tous les moyens 
de transport exigés par les circonstances, 

«Je vous prie, M. le Marquis, d'entretenir sans retard et confidentiellement 
de cette affaire M. Martinez de la Rosa et de me faire connaître le résultat de 
votre démarche». 


Le cabinet espagnol acceptait avec empressement notre offre et 
notre ambassadeur pouvait en prévenir immédiatement notre 
Ministre des Affaires étrangères qui communiquait le 3 décembre 
la nouvelle au Ministre de la Marine: 


«M. le Marquis TunGoT m'apprend, par la lettre dont J'ai l'honneur de 
joindre ici la copie que le Cabinet de Madrid a accueilli cette communication 
avec empressement, mais qu'avant de prendre une détermination définitive il 
désirerait être fixé sur l'époque et le lieu où M. le Contre-Amiral Rigault de 
Genouilly aurait à opérer, ainsi que sur l'importance des forces que nous comp- 
tions employer dans cette circonstance, 

«Comme vous le verrez par une réponse également ci-annexée en cnpie 
j'ai dû me borner à rappeler à l'Ambassadeur de S. M. Impériale que M. le 
Commandant en chef des forces navales de l'Empereur dans l'Indo-Chine pou- 
vant être retenu par les exigences de la mission confiée à M. le Bon Gros, nous 
avions dû Jaisser, sur tous ces points, la plus entière latitude à cet officier 
général et qu'il nous était impossible, dès lors, de satisfaire au desir exprimé 
par le Cabinet de Madrid. 

«Je présume, d'ailleurs, que le Gouvernement de ja Keine, en définitive, se 
décidera volontiers à se joindre à nous dans cette circonstance; mais vous 
penserez peut-ttre avec moi qu'il ne saurait être superflu d'informer, sans plus 
de retard M. le Contre-Amiral Rigault de Genouilly de la démarche que M, le 
Mis Turgot a été chargé de faire auprès du Cabinet de Madrid, et c'est à cet 
effet que je m'empresse de vous faire part des premières informations qui me 
parviennent à ce sujet. 

«M. le Commandant en Chef des forces navales de S, M. L dans l'Indo- 
Chine aura, au surplus, à apprécier l'opportunité du concours que le Gouver. 
neur des Iles Philippines sera en mesure de lui prêter, Mais dans toutes les 
hypotheses il devra, bien entendu, exiger du Gouvernement annamite des répa- 
rations non moins satisfaisantes pour les réclamations du Gouvernement Espagnol 
que pour celles du Gouvernement de l'Empereur, ainsi que M, le Marquis Turgot 
a été chargé de l'annoncer au Cabinet de Madrid, comme vous le verrez par 
les annexes çi-jointesr, | 
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Les pièces suivantes donnent la confirmation officielle de l'accep- 


tation de l'Espagne de coopérer à l'action de la France en Annam. 


Madrid, le 4 janvier 1858. Dépêche de M. 
srl 
Monsieur le Comte, gen wee 


«l'ai l'honneur de transmettre ci-joint à V. E. pour faire suite à ma de À: M. en 


dépêche télégraphique d'hier la traduction et la copie de la dépêche que m'a a 
adressée M. Martinez de la Rosa pour me faire connaltre la décision prise par 

le Gouvernement de S. M. Catholique de coopérer avec le Gouvernement de 
l'Empereur à l'expédition qui pourrait avoir lieu contre la Cochinchine». 


Veuillez agreér, etc. : 
Sig. TURGOT. 
Palais, le 4er Janvier 1858. RE 
Monsieur l'Ambassadeur, ms eee 
Min. des Af. 


«J'ai reçu la note confidentielle que V. E. m'a fait l'honneur de m'adresser, "ie M 
le 24 du mois dernier, en me transmettant celle du Cie Walewski relative aux Catholique à 
Affaires de Cochinchine. ba à: 

«Dans cette dépêche, le Ministre indique les raisons qui empêchent le Gou- bassndeur de 
vernement de l'Empereur de donner au Gouvernement de S. M. Catholique les FREE 
renseignements précis sur l'expédition dans le cas où elle aurait lieu. Le Gou- = 
vernement de 号 M. s'en remet à la promesse, qui lui est faite dans cette méme com- 
munication, d’être mis au courant des informations, à mesure qu'elles seront recues. 

«Cela est absolument indispensable afin que l'accord indispensable existe 
des deux cdtés et qu'on obtienne tous les résultats désirables de cette commu- 
nauté d'efforts. Déjà le Gouvernement de 5. M. a donné au Capitaine général 
des Philippines les ordres et les instructions nécessaires pour qu'il se mette 
en rapport avec l'Amiral Rigault de Genouilly si l'état de ces Îles ne s'y oppose 
pas ou si quelque évènement imprévu ne se présente pas (évènement impossible 
à calculer à de si longues distances) pour qu'il convienne avec l'Amiral de 
mettre à sa disposition, le cas échéant, 1400 hommes d'infanterie et une bat- 
terie ainsi qu'un ou deux bâtiments de guerre à vapeur parmi ceux qui se 
trouvent en station dans ces parages. 

«A cet effet, les ordres nécessaires ont été transmis au Capitaine général 
par les Ministres de la Guerre et de la Marine et, en ce qui me concerne, je 
lui ai envoyé des instructions pour le cas où se réaliserait l'expédition projetée. 

«&. M. a donné l'ordre de porter cette décision à la connaissance de son 
Auguste Allié l'Empereur des Français comme un témoignage nouveau des 
relations d'amitié qui existent entre les deux pays et du desir qui l'anime de 
concourir à un but si important sous tous les points de vue. 


«Agréez ....» 


aduciion. 


(sig.) Mantinez de la Rosa. *) 


| 2 P 
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Le 2 décembre 1857, le Ministre de la Marine avisait son 
Collégue des Affaires étrangères que le capitaine de première classe 
du génie Victor Eugène Maximilien Lasse, appelé à commander le 
détachement de sapeurs qui allait être mis à la disposition de 
l'Amiral Rigault de Genouilly devait partir de Paris le 7 et de 
Marseille; faute de place, Labbe ne put s'embarquer par le paquebot 
da 12; il ne partit que le 28, muni d'une lettre de recommandation 


prés de nos agents en Chine, mais sans la dépêche suivante: 
ds Atuires Le 4 décembre 1857, lo Ministre des Affaires étrangères écrivait 
étrangères au . | 
Baron Gros, au Baron Gros: 
4 déc. 1857. 


«Je confie ce pli à un officier du génie qui va rejoindre M. le Contre- 
Amiral Rigault de Genouilly et qui lui remettra les pleins pouvoirs dont il y 
a lieu de le munir pour l'accomplissement de sa mission en Cochinchine dont 
je vous ai entretenu par une dépêche confidentielle du 25 nov. M. l'Amiral 
Rigault recoit en outre des instructions qui lui prescrivent d'envoyer à Bang- 
kok, lorsque les nécessités du service le lui permettront un navire de sa divi- 
sion à l'effet de prendre conformément aux intentions de l'Empereur une ambas- 
sade que la Cour de Siam désire envoyer à 8. M, Ce navire devra la trans- 
porter jusqu'à Suez et un autre bâtiment sera envoyé a Alexandrie pour la 
conduire de ce point A Marseille, J'en informe M. HEURTIER, gérant du Consulat 
de France à Bangkok qui aura à se mettre en rapport avec M. le Commandant 
en Chef de notre division navale en Chine pour que les envoyés siamois soient 
en mesure de s'embarquer à l'époque où le navire de guerre expédié par M. 
l'Arniral viendra les chercher. 

«P. 5, Le départ de l'oMicier du génie auquel cette dépêche devait être 
confiée se trouvant retardé, je vous l'adresse par la voie ordinaires. 


a peat Enfin le 25 décembre 1857, le Ministre des Affaires étrangéres faisait 
pu connaître au Baron Gros les démarches faites auprés de l'Espagne: 
25 déc, 1857. As 


«Je vous ai instruit confidentiellement de la mission que M. le contre-amiral 
Rigault de Genouilly aura à remplir en Cochinchine, en Ia subordonnant toute- 
fois au concours qu'il est appelé à vous prêter pendant la durée de vos négo- 
ciations. Le Gouvernement de l'Empereur a pensé qu'il ÿ avait lieu de faire 
connaître au Cabinet de Madrid résolution d'obtenir le redressement des 





1) Francisco Mantisez de la Rosa, né à Grenade le 10 mary 1789; 


+h Madrid le 
T février 1868. 
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griefs que la France est fondée à reprocher au gouvernement annamite afin 
que le gouvernement espagnol qui a, de son coté, à réclamer une réparation 
éclatante du meurtre de Mgr. Diaz, pit nous prêter sa coopération, sil le 
désirait et en tant que les circonstances nous détermineraient à y recourir, Je 
vous communique en conséquence, ci-joint, pour faire suite à nos informations 
précédentes, et également à titre confidentiel, copie de la lettre que j'ai adressée 
à ce sujet à M. le Ministre de la Marines. !) 


CHAPITRE XXII. 
Le Baron Gros et l'Amiral Rigault de Genouilly. 


Nous avons vu que le 25 novembre 1857, le Ministre des 
Affaires étrangères avait donné avis au Baron Gros de la mission 
que devait accomplir l'amiral Ricautr de GexoUILLY quand auraient 
pris fin les hostilités contre:la Chine; on s'était fait des illusions 
à Paris sur la durée de la lutte avec l'Empire du Milieu. Mais 
avant que notre Ambassadeur n'ait reçu les instructions de son 
ministre, le bruit de l'expédition de Cochinchine s'était répandu en 
Chine, l'Amiral ayant reçu des dépêches du Département de la 
Marine, en sorte que par suite d'un manque unique de direction 
des affaires à Paris et aussi de la rivalité qui a toujours existé 
entre la Marine et les Affaires étrangères, notre Agent ainsi qu'il 
l'explique par la dépêche suivante, faute d'instructions, se trouvait 
dans une position fausse non seulement vis-à-vis de son subordonné 
Rigault de Genouilly, mais aussi de son collégue anglais, Lord 
Evers, 

Le 27 Janvier 1958, à bord du Primauguet, le Baron Gros 


écrivait au Ministre des Affaires étrangères: 


1) Henri Convies, L'Erpédition de Chine de 1857—1358, p. 226. 
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Lettre du «Je suis allé voir M. l'Amiral Ricaucr de Genoumyy au Quartier général, 

oy Sade et, dans cette visite, il m'a appris confidentiellement que le dernier courrier 

des Affaires lui avait apporté l'ordre de 'Empereur d'aller Je plus tot possible prendre pos- 
sig session de Tourane et d'y faire flotter notre drapeau, 

«A mon retour à bord du Primauguet, j'ai été prévenu par les personnes 
attachées à ma mission, que le bruit était généralement répandu dans le camp 
et à bord de tous les bâtiments, que Amiral allait se rendre bientbt en 
Cochinchine avec la Nérmésis, le Phiégéton et le Primauguet, et que la Durance 
avait l'ordre de se rendre tout de suite à Manille pour 了 recruter des Tagals, 
détails d'exécution qui ne peuvent être connus que de l'Etat-Major de la divi- 

| sion. J'ai vu dans la confidence de l'Amiral ot dans les rumeurs qui l'avaient 
précédée, une complication d'autant plus ficheuse pour les affaires de Chine, 

| que Lord ELGIn m'avait déja parlé d'une dépêche que Lord CLARENDON lui 
avait écrite exprès au sujet de quelques paroles que V. E. aurait dites sur la 

Cochinchine à l'Ambassadeur d'Angleterre à Paris, et il ne m'avait pas été 

difficile de voir que mon collègue d'Angleterre n'avait pas YU avec plaisir que 

nous fassions à Son Gouvernement des ouvertures dont il semble comprendre 

la portée. Je me suis rendu de nouveau au Quartier général et j'ai exprimé à 

l'Amiral les regrets que j'éprouvais de la publicité donnée à une entreprise qui 

pourrait compromettre, en ce moment, Îles rapports si confiants et si intimes 
établis entre Lord Erer et moi. L'Amiral a partagé mes regrets tout en 
m'exprimant, cependant, la singulière idée que les indiscrétions, dont il se 
plaignait autant que moi, ne pouvaient provenir que des personnes attachées 

à ma mission. 

«Le 21 janvier, mes dépêches m'ont été remises portant le timbre de 
Macao, et, le même jour, jai écrit officiellement à l'Amiral une lettre dont 
V. E. trouvera ci-joint une copie, lettre que j'ai rédigée de manière à provo- 
quer Une communication officielle de sa part au sujet de cette affaire de Tou- 
rane; je joins ici une copie de la réponse que j'ai recue et une copie aussi de 
la réplique que cette réponse a motivée de ma part. Mais, dans l'intervalle du 
22, date de la lettre de l'Amiral, au 26, jour où ma dernière réponse Jui a 
été remise, des communications officieuses et satisfaisantes ont eu lieu entre 
nous et j'ai dû lui écrire ma lettre du 26 pour mettre, d'une part, ma respon- 
sabilité à couvert, et de l'autre pour assurer autant qu'il peut dépendre de 
moi le succès de la mission que l'Empereur a daigné me confier. 

Cet incident n'aura, je l'espère, aucune suite, bien que le départ de la 
Durance pour Manille, qui, je crois, a déjà eu lieu, puisse faire faire quelques 
conjectures à bord du Furious sur lequel Lord Elgin a son pavillon, 

«Si le Haut Commissaire de S. M. Britannique me parlait des rumeurs 
qui ont circulé dans le camp, et qui peuvent être arrivées jusqu’à lui, je Jui 
répondrais que je sais bien qu'après la solution des affaires de Chine, une partie 
de nos forces pourront peut-être se diriger sur Tourane où nous avons des 
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griefs sérieux à faire redresser, mais qu'en ce moment je ne crois pas qu'il soit 
question d'éloigner de ces parages la moindre partie de nos forces, alors surtout 
que l'alliance si heureusement consolidée par des succès obtenus en commun a 
réuni nos deux drapeaux.» 


La correspondance suivante s'engageait par suite entre le diplo- 
mate et le marin: le Baron Gros avait enfin reçu avis des inten- 


tions du Gouvernement impérial : 


Primauguet, le 21 janvier 1858. Baron Gros à 

Monsieur l'Amiral, l'Amiral Ri- 

aCe n'est que ce matin à dix heures que j'ai reçu les lettres et les dépé- reilly 31j 

ches apportées pour moi par le dernier paquebot d'Europe arrivé à Hongkong. 

Parmi ces dépèches, il s'en trouve une de M. le Ministre des Affaires étrangè- 

res qui me fait connaître la décision prise par le Gouvernement de l'Empereur 

au sujet de nos affaires en Cochinchine, et je m'empresse de vous en envoyer 

une copie, à laquelle, je joins aussi une autre copie de la lettre écrite à ce 
sujet par M. le Comte Walewski à 5. E. M. le Ministre de la Marine. 

«J'ai déjà eu l'honneur de vous faire connaître la marche que nous nous 
proposions de suivre, Lord Elgin et moi, pour donner suite à la mission qui 
nous est confiée, et, dès que nous nous serons définitivement entendus sur 
l'époque où nous aurons à nous rendre à Chang-hai ou à remonter dans le 
Pe Tche-li, s'il y a lieu, j'aurai l'honneur de vous le faire savoir, sans perdre 
un instant, afin que vous puissiez prendre les dispositions qui vous paraitraient 
nécessaires pour remplir les intentions du Gouvernement de l'Empereur». 

aRecevez, etc.r. 

Baron Gros. 


Quartier-Général, Lettre de l'e- 
1 下 = iral j 1 
Canton, le 22 janvier 1858. 5) Geackiliy 


Monsieur le Baron, au Bon Gros 
23 Janvier 


«J'ai recu, avec votre lettre du 21 janvier, les pièces qui y étaient jointes 1858 
au sujet de nos affaires en Cochinchine, et j'ai l'honneur de vous renvoyer ces 
documents en vous remerciant de cette communication. Pour que les intentions 
du Gouvernement de l'Empereur puissent être exécutées, il importe que je sois 
fixé le plus tôt possible sur la suite que vous devez donner en commun avec 
votre honorable collégue Lord Elgin, aux affaires de Chine. 

«En effet, si les mouvements au Nord sont ajournés pour longtemps, ou 
si, étant d'un caractère tout pacifique, ils n'exigent pas un grand déploiement 
de forces, je pourrai, sous un mois, entreprendre et achever la première partie 
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pe: de la tâche particulière qui m'est confiée. Chang-hai est toujours accessible aux 
navires, et le golfe de Pe Tche-li le sera à la fin de Février. J'ai donc l'hon- 
neur de vous prier de vouloir bien amener M, l'Ambassadeur d'Angleterre à 
une décision prochaine sur la marche à suivre: il serait important, en effet, 
que par le prochain courrier je puisse faire savoir à 8. E. M. le Ministre de 
la Marine, quelles mesures je vais prendre, en raison des instructions nouvelles 
qui m'ont été adressées et à l'accomplissement rapide desquelles l'Empereur 
parait attacher une extrême importances. 
« Veuillez agréer, et.». 
Fucauzr de GENOUILLY. 


LL SES A bord du Primauguet, le 26 janvier 1858. 
iu Contre. Monsieur l'Amiral, 
Amiral Rigault 
» de Genouilly «J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 92 de 
on ce mois en réponse à celle dans laquelle je vous ai envoyé une copie de la 
dépêche confidentielle que S. E. M. le Ministre des Affaires étrangères a bien 
voulu m'adresser le 25 novembre dernier au sujet de la mission que la con- 
fiance de l'Empereur vous appelle à remplir en Cochinchine, mission, dit M. le 
Comte Walewski, que «L'Empereur désire que le Contre-Amiral Rigault de 
Genonilly puisse remplir le plus tht possible», mais avec cette restriction, cepen- 
dant, que «Sa Majesté n'entend nullement modifier ou suspendre le concours 
que cet Officier Général doit à la mission de M. le Baron Gros, et que les dispo- 
sitions à prendre par l'Amiral ne pourront en aucun cas, entraver les opéra- 
tions à poursuivre en Chine, de concert avec les forces navales de Sa Majesté 
Britannique». 

«Permettez moi, Monsieur l'Amiral, de vous soumettre quelques observa- 
tions qui se présentent à mon esprit au sujet de la complication qui surgit 
en ce moment et qui, je l'espère, pourra ne pas avoir de suites. 

«La dépêche dont j'ai eu l'honneur de vous envoyer une copie a été écrite 
le 25 novembre dernier, alors que l'on était fermement convaincu, à Paris 
comme à Londres, que les affaires de Chine forcément ajournées par les graves 
évènements de l'Inde, ne pourraient être reprises que dans un avenir éloigné 
et je conçois que pendant l'inaction forcée dans laquelle on supposait l'escadre 
placée sous vos ordres, le Gouvernement de l'Empereur ait jugé convenable de 
l'utiliser en Cochinchine, Mais, si je ne me trompe, vous verrez par les dépêches 
qui nous arriveront avant le 15 février et qui répondront à celles que nous 
avons écrites au Gouvernement de l'Empereur pour lui annoncer que les forces 
des deux nations allaient se réunir pour agir de concert et que les deux causes 
anglaise et française en Chine, étaient devenues solidaires, vous verrez, dis-je, 

que selon toute probabilité l'expédition de Tourane devra être remise au moment 
où la conclusion des arrangements à faire, de gré ou de force avec la Cour de 
Pe-king, nous aura rendu notre liberté d'action. 
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«Ajourner pendant quelques mois encore l'expédition de Tourane dont je 
comprends, du reste, toute l'importance, n'offre, à mon avis, du moins, aucun 
danger: il n'y a nul péril en la demeure, tandis que distraire une partie de 
nos forces de l'action commune en Chine pour les porter ailleurs, pourrait avoir 
quelques inconvénients dont je vous ai confidentiellement fait connaitre la portée. 

«Je vous prie donc, M. l'Amiral, et autant que vos instructions vous per- 
mettront de vous rendre au désir que je vous exprime officiellement, de vouloir 
bien ajourner l'expédition contre la Cochinchine jusqu'au moment où les questions 
dans lesquelles nos forces sont engagées avec celles de S. M. Britannique auront 
recu une solution définitive, à moins, et il est inutile de le dire, que de nou- 
veaux ordres venus de Paris alors que l'on y connaissait l'action commune des 
forces anglo-françaises devant Canton, ne pressent l'expédition contre; Tourane. 

«Le courrier qui est parti de Paris le 10 décembre dernier et qui arrivera 
dans peu de jours, nous apportera, je l'espère, des réponses aux lettres écrites : 
de Castle Peak le 14 octobre 1857; le courrier du 26 décembre apportera 
des réponses à nos dépiches du 26 oct. 1857; il arrivera ici avant le 15 
février et nous saurons ce que le Gouvernement de l'Empereur, instruit alors 
de ja solidarité établie entre les deux causes, anglaise et française, en Chine, 
jugera à propos de déterminer sur les affaires de Hué et de" Tourane. 

«Nous n'avons donc que peu de jours à attendre, et avant l'arrivée du 
paquebot, c'est-à-dire vers le (5 février, nous serons fixés, Lord Elgin et moi, 
eur l'attitude que nous avons à preadre et sur l'appui que nous aurons alors 
à réclamer des forces navales alliées. 

«le vous confierai, M. l'Amiral, que Lord Elgin voudrait conserver l'attitude 
de belligérants que les évènements de Canton peuvent motiver, si nous le vou- 
lons. Je ne partage pas tout-à-fait son opinion et je fais ce que je peux pour 
séparer encore l'affaire du Commissaire Impérial Yé de celle de son Gouverne- 

ment: il est probable qu'un terme moyen sera pris, et j'aurai l'honneur de 
vous le faire connaître dès que cette question qui a amené un échange de notes 
entre les deux plénipotentiaires aura été résolue dans un sens ou dans un autre. 

«J'ai eu l'honneur de vous dire, M. l'Amiral, que nous allions écrire direc- 
tement à Pe-king, et, pour biter autant que possible l'envoi des notes des deux 
plénipotentiaires, démarche qui devrait étre faite depuis longtemps, selon moi, 
j'ai pris le parti de rédiger un projet que j'ai pu terminer hier et qui se trouve 
entre les mains de mon honorable collégue d'Angleterre. 


ge Fr Baron Gros. 
La lettre suivante du Ministre des Affaires étrangères, du 24 Fete 夫人 
= = j | . [ai étran- 
mars 1858 au Ministre de la Marine devait mettre fin à toute pères à le Ma. 
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«J'ai recu la réponse de M. le Baron Gros à la dépèche par laquelle je 
jui donnais connaissance de la mission que M. le C. A. Rigault de Genouilly 
aura à remplir en Chine. 

all est d'une extrême importance, en effet, que M. le Commandant en 
Chef de la Division navale de S. M. en Chine ne détourne aucune partie de 
ses forces pour les diriger sur la Cochinchine afin d'y poursuivre le but assigné 
h ses efforts, tant que les questions que M. le baron Gros est chargé de traiter 
de concert avec Lord Elgin continueront à rendre indispensable la présence de M, 
l'Amiral Higault de Genouilly auprès de l'Ambassadeur extraordinaire de 
l'Empereur». 


Et le Ministre des Affaires étrangères ajoute de sa main: 
«J'ai pris les ordres de l'Empereur à ce sujet, 5. M. tient spécialement à ce 


que l'expédition de Cochinchine ne puisse dans aucun cas entraver les opéra- 
tions à poursuivre en Chine de concert avec les forces navales de 5. M. B.s. 





CHAPITRE XXIII. 


Le Siam. 


Nous racontons plus loin comment l'Amiral Rigautt de Genourcrx 
put enfin entreprendre son expédition; au moment même où il 
commençait les hostilités, un incident, heureusement terminé aussitôt, 
faillit brouiller nos bonnes relations avec le Siam. 

Notre agent à Bangkok racontait ainsi les faits à notre Ministre 
en Chine: 


Bangkok, le 19 octobre 1858, 


Le Gérant du | ae 

Consulat de M. le Ministre. 

“raies «J'ai l'honneur de vous informer, que des faits graves et qui auraient pu 
se Plénip. avoir pour résultat de porter atteinte dans une certaine limite aux bonnes 
6 France to 


Chine. 19 oct. relations qui existent entre le Gouvernement de 5. M, l'Empereur et la Cour 
1865. da Siam, se sont accomplis à Bangkok, dans les premiers jours de ce mois. 
«Pensant qu'il est du devoir d'un agent de mettre ses supérieurs à même 
de pouvoir apprécier, d'une manière exacte, sa conduite par un exposé, fidèle. 
et sans restrictions, des motifs qui l'ont déterminée, je vous prie, M. le Ministre, 
de me permettre de vous soumettre cette affaire dans tous ses détails, 
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«Le 2 octobre, les Chrétiens de la Paroisse du Rosaire à Bangkok, se pré- 
paraient à célèbrer la fête patronale de leur Eglise qui devait avoir lieu le 
lendemain: à cet effet un feu d'artifice avait été commandé par M. Dupowp, *) 
Missionnaire apostolique et curé de la Paroisse, et un artificier fat chargé d'infor- 
mer l'autorité de dispositions, ainsi que cela se pratique en pareille circon- 
stance: mais cet artiste ne s'acquitta qu'à moitié de la commission dont il 
avait été chargé et oublia de mentionner dans sa déclaration que des boîtes 
pyrotechniques devraient (tre tirées en mème temps. 

«La soirée s'était terminée sans qu ancun incident vint troubler cette 
fête de famille, lorsque vers minuit, les gens du Roi se présentèrent au pres- 
bytère, afin d'arrêter le nommé Nat Kiom, Chrétien siamois, accusé d'avoir, 
pendant la soirée, tiré le canon sans 了 avoir été autorisé; n'ayant pas pu pro- 
céder & cette arrestation, la police se présenta de nouveau le lendemain et se 
saisit pendant la messe solennelle célébrée par l'Évèque, du Chrétien Nai Klom 
et de son père, mandarin siamois, chef de la circonscription. Bientüt après le 
père de Klom fut relâché, mais le fils fut retenu en prison et condamné, par 
le Roi, à payer une somme de deux livres d'argent siamotses (environ 500 franes). 

«Le & du même mois sans qu'il ait été possible de connaître les motifs 
qui ont pu porter 5. M. à revenir sur sa sentence, Nai-Klom et l'artificier 
furent condamnés à recevoir devant l'Église du Rosaire, chacun 50 coups de 
rotin et & subir, pendant six jours, la promenade infamante au milieu de la 
population. 

aLe 5 octobre, la sentence royale recut un commencement d'exécution ; 
Nai-Klom fut battu de verges à quelques pas de son Église. 

«Le châtiment cruel infligé à ce malheureux et innocent Chrétien était 
tellement peu en rapport avec la nature du délit, en admettant qu'il eut existé, 
que toute la Chrétienté indigène, les étrangers et mme les grands mandarins, 
en témoignérent hautement leur indignation, et Mgr. PALLEGO!X, Evéque de 
Mallos, Vicaire apostolique de Siam, dont la patience et la mansuétude sont 

bien connues dans ces lointains pays, m'adressa, le 7 octobre, tant en son nom, 
présents à Bangkok, une protestation à l'effet 


qu'au nom des missionnaires 


d'obtenir réparation de Vinjure faite 


Roi de Siam. 
«J'ai pensé, M. le Ministre, qu'en présence de ces faits, il était de mon 


devoir de donner immédiatement suite à la protestation de Mgr. Pallegoix, afin 
d'éviter de plus grandes avanies, et je fis, le jour mème, demander une audience 
au Chao Phaya Phra Khlang, Ministre des Affaires étrangères. 5, E. me fit 
savoir qu'elle me recevrait le lendemain à quatre heures du soir. 





1) Ferdinand Aimé Augustin Joseph Duron, du diocèse d'Arras; Missions étrangères 
de Paris; parti le 28 avril 1889; missionnaire au Siam; évêque d'Asoth; vicaire aposto- 


lique du Siam près Mgr. Pallegoix (1864); 十 à Bangkok, le 11 dée, 1872, à 63 ans. 
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«A l'heure indiquée, je me rendis, assisté de deux interprètes, au’ palais 
du Ministre, lequel, contre l'habitude, m'attendait; je le trouvai fort bien 
disposé et le priai d'abord, de me faire savoir s'il uvait été chargé par le Roi 
d'entendre mes réclamations; S. E, me répondit que l'affaire étant grave, Elle 
avait reçu les instructions de Sa Majesté. Ln 

«Je n'entretiendrai pas V. E. de toutes les particularités de cette audience 
qui se prolongea jusqu'à la nuit, mais ce que je dois lui faire connaître, c'est 
la facilité avec laquelle, j'ai pu amener le Phra Khlang à reconnaître: que le 
der Roi avait, en cette circonstance, agi avec précipitation; que l'article VI, du 
traité, portant que les Siamois au service des Français, jouiront de Ja même 
protection que les Français eux-mêmes, avait été violé; qu'enfin, la religion 
chrétienne avait été outragée. 

«Des satisfactions me furent offertes, mais telles que les comprennent les 
Siamois; elles consistaient : 

«1°, A faire ériger sur le lieu-méme où Nai Klom avait été frappé injuste- 
ment, un théâtre chinois et y à faire jouer la comédie, pendant un certain 
nombre de jours, pour la récréation des habitants du lien. 

«2. A faire préparer, dans le même endroit, un feu d'artifice royal, qui 
aurait duré pendant trois nuits consécutives. 

«3°. À payer à la Mission, une somme dont le chiffre aurait été réglé 
ultérieurement. 

«Je répondis au Phra-Khlang, que des satisfactions de cette nature ne 
pouvaient s'accorder avec nos habitudes, qu'elles étaient, au point de vue des 
convenances, complètement inadmissibles: et A mon tour, j'exigeai: 

«1°. La liberté immédiate du Chrétien Nai-Klom. 

«2°. La remise entière de l'amende qu'il avait déja payée, ainsi que des 
frais de justice occasionnés par les diverses condamnations qu'il avait subies, 

«3%, La cession, à titre gratuit, au profit de la mission apostolique française 
de Siam, du terrain sur lequel avait été mise à exécution la sentence royale, 
en vertu de laquelle Klôm avait été battu de verges. 

«Je déclarai, en même temps, que si dans les 94 heures, le gouvernement 
sinmois n'avait pas pris une résolution à ce sujet, j'en réfererais à la Légation 
de 3. M. l'Empereur en Chine, 

«Le lendemain, 9 octobre, le grand Conseil s'assembla: il se composait de: 

«5. A. Krôm Hluang Wongsa, Prince Royal, Président. 

«Chao Phaja, Kralahom, Ministre de la guerre, et premier Ministre. 

«Chao Phaja, Phra Khlang, Ministre des Affaires Etrangères. 

«Chao Phaja Jomarat, Ministre de la Justice. 

«On y décida à l'unanimité, que la satisfaction demandée par le Consulat 
de France serait accordée sur tous les points, et, le Ministre des Affaires étran- 
gères dépêche, dans la même soirée, le grand mandarin Chrétien, Phaja Viset, 
pour me faire connaître au nom de Sa Majesté, la décision du Conseil. Le 
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undi, 44 octobre, un Inspecteur Royal fut chargé de mesurer le terrain et on 
s'occupa de l'expropriation du mandarin Chao Rot, qui en était propriétaire. 

«Ce terrain, dont la mission se trouve aujourd'hui en possession, est situé 
en face de l'église du Rosaire, sur les bords du Menam; il mesure à peu près 
cent mètres de longueur sur trente de largeur; il est d'un rapport annuel de 
2500 francs environ. 

«Ainsi s'est terminée cette affaire, à la grande satisfaction de la popula- 
tion étrangère de Bangkok et de mes collègues, qui ont bien voulu m'adresser 
quelques félicitations sur son heureuse conclusion. 

«J'ose espérer, M. le Ministre, que prenant en considération les motif qui 
ont rendu nécessaire mon intervention, vous daigneres approuver la conduite 
que j'ai tenue en cette circonstance. 

«Hier, j'ai eu l'honneor de diner chez le Roi à l'occasion de l'anniversaire 
de sa naissance: Sa Majesté m'a témoigné une bienveillance toute particulière, 
et parait me savoir bon gré d'avoir pris sur moi de régler cette affaire qui 
commençait à lui causer quelque inquiétude. 

«J'ai l'honneur, etc». (sig.) Ch. Pavion. 


A la suite de cette solution heureuse de la difficulté, Mgr. PazreGorx 
adressa à notre Ministre en Chine, la letire suivante de remerciements : 


| Bangkok, le 28 Octobre 1858. L'Erêque, 
M. le Ministre. Vicaire aposto- 
«La Mission de Siam dont je suis le chef, a l'honneur de vous transmettre page > 


au Gouvernement de §. M. l'Empereur, le faible tribut de sa gratitude à l'oc- Fos 
IRL Pe | 


de Fran- 


casion des faits qui ont eu lieu à Bangkok les 3 et 5 du présent mots. oa ea Chinas 

«Vous avez sans doute été instruit des circonstances de cette affaire, M. 
le Ministre, et il serait superflu d'y apporter de nouveaux détails. Notre sainte 
religion avait été outragée; mais Dieu n'a point permis que l'offense demeurit 
impunie. Heureusement, il s'est trouvé ici un agent qui, s'inspirant des nobles 
sentiments du Gouvernement qu'il représentait, o su par sa fermeté, pleine de 
convenance, faire tourner an profit de la Chrétienté l'injure dirigée contre elle. 
En un mot, en exigeant et en obtenant de S. M. le Roi de Siam une prompte 
et complète réparation, Mr. Pavion, notre Consul, n'a pas seulement opéré dans 
Vintérét d'une Religion éminemment civilisatrice, il a fait plus, il a laissé dans 
ce lointain pays un chemin tout tracé à ses successeurs. 

«Permettez-nous, M. le Ministre, d'espérer que vous daignerez signaler à 
la haute bienveillance de $. E. M. le Ministre des Affaires Etrangères la con- 
duite honorable tenue par son Agent à Bangkok. 

«Je vous prie d'agréer, etc.». 

(sig.) J. Bapt. Pauueaorx, Evèque de Mallos, Vicaire apostolique du Siam. 
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CHAPITRE XXIV. 
Epilogue. 


Le traité signé à T'ien-tain le 27 Juin 1858 par le Baron Gros 
mettait fin aux hostilités avec la Chine et rendait à l'amiral 
Ricaunr de GewooILLY sa liberté d'action. Le 30 Août, l'Amiral ayant 
coucentré ses forces, partait de l'ile de Hai-nan, à la tête de quatorze 
batiments de guerre, avec une canonniére espagnole Ei Cano, et 
un corps de tagals commandé par le colonel espagnol Laxzerore. 
Le 1% Septembre, il paraissait devant Tourane, s emparait des forts 
sans coup férir et déclarait le blocus: 
Blocusde Tou- Je Soussigné, Contre-Amiral, Commandant en Chef les forces françaises et 
Don Let. espagnoles chargé de poursuivre près de l'Empereur de Cochinchine les répa- 
rations des griefs qui sont dues aux Gouvernements de France et d'Espagne, 
et en vertu des pouvoirs qui m'appartiennent comme Commandant en Chef: 
Deéclare 


A partir du fer septembre 1858, la baie ét lu rivière de Tourane et le 
port de Cham-Callao sont tenus en état de blocus effectif par les forces navales 
et militaires placées! sous mon commandement. 

Il sera procédé contre tout bâtiment qui essaierait de violer le blocus, 
conformément aux lois internationales et aux traités en vigueur avec les Puis- 
sances neutres, 

Baie de Tourane, ier septembre 1858. 

C, Rrgautt de Gexouiis. 


L'amiral Ricavur de Gesourtix prévint immédiatement de son 
succès, notre ministre en Chine, M. de Bouesouzox, qui a son tour, 
fit part de notre victoire au Ministre des Affaires Etrangères par 
la dépêche suivante: 


M de Hoare } Macao, 26 septembre 4858, 
nlon onsieur 
& Walewski, Monsieur le Comte. 
in. des Aff. 
« «Je viens de recevoir de M. le C. Amiral Rigauzr de GENOUILLY une 


dépêche datée de Tourane le 15 de ce mois par laquelle il m ‘annonce qu'arriré 
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le 34 août devant,ce port, il a, le lendemain der septembre, apres une courte 
sommation restée sans réponse attaqué simultanément les défenses de la baie 
de Tourane et les deux forts construits jadis par des ingénieurs français qui 
défendaient l'entrée de la rivière et s'en est rendu maitre; les deux forts, dits 
de l'Ouest et de l'Est ayant successivement sauté sous le feu de nos canonnières. 
Cet Amiral était débarqué le même jour à la tète des troupes parmi lesquelles 
se trouvaient 450 hommes du contingent espagnol, les seuls qui fussent encore 
arrivés de Manille. I n'avait rencontré qu'un semblant de résistance et avait 
pris possession de la presqu'ile de Tourane où il s'occupait à établir sa ligne 
de défense, hbpitaux, magasins, ete. de manière à former un établissement 
complet et à pouvoir, en y laissant un petit nombre de troupes entreprendre 
d'autres opérations. Aucune communication officielle n'avait eu lieu jusques là 
entre lui et le Gouvernement Annamite. 

«M, l'Amiral Rigault m'annonce aussi qu'il a déclaré à partir du der sep- 
tembre le blocus de la baie et de la rivière de Tourane, en me priant de don- 
ner connaissance de cette mesure aux agents diplomatiques et consulaires, ainsi 
qu'aux autorités navales des diverses Puissances en Chine. J'ai l'honneur de 
joindre ici une copie de cette déclaration de blocus. 

«En m'empressant de transmettre à V. E. ces importantes nouvelles, 
j'ajouterai qu'il était arrivé ici quelques jours auparavant un de nos mision- 
naires du Tong-king, M. Gaz !}, qui avait quitté ces rivages inhospitaliers il 
y a environ un mois, et était parvenu à travers mille hasards, dans une simple 
barque, accompagné de dix indigènes chrétiens, abordé et pillé jusqu'à cinq fois 
par des pirates, à gagner Macao en longeant la cète, Il nous a apporté les nou- 
velles les plus tristes; au moment où il s'est échappé du Tong-king, la mission 
espagnole avait été entièrement balayée; on savait que Mer. MELCHIOR avait 
été arrêté par les mandarins et décapité comme Mgr. Diaz, que sa tète avait 
été exposée an haut d'un mât à Nam-ting et les autres parties de son corps 
envoyées pour l'exemple dans les diverses Chrétientés, et on craignait que les 
quelques autres missionnaires espagnols qui se trouvaient avec lui n'eussent 
eu le même sort. Notre évêque Mgr. ReronD et ses missionnaires avaient été 
plus heureux; ils avaient pu fuir à temps et chercher un refuge dans les 
montagnes de l'intérieur, où Me Galy pense qu'ils étaient en sureté. Ces détails 
ne pouvaient naturellement être connus de l'Amiral.» 


Notre but n'est pas de racouter ici l'expédition de Cochinchine; 
rappelons seulement que les succes des Amiraux Rivauvt de (reNOUILLY, 


1) Jean Pant Gat, du diortse de Toulouse; Missions étrangères de Paris; parti 15 
mai 1538; missionnaire au Tong-king occidental et en Cochinchine; + à Saigon le 15 
octobre 1569, à 59 ans. 
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(prise de Saigon, 18 février 1859) Cuansen (Ki-hoa, 24 et 25 
février 1861) Pace (Mytho, 13 avril 1861) et Boxaro (Bien-hoa, 
9 décembre 1861) obligérent les Annamites à signer un traité à 
Saigon (5 juin 1862): l'ile de Poulo Condor et les trois provinces 
de Gia-dinh (Saigon), Dinh tuong (Mytho) et Bien-hoa nous étaient 
cédées; trois ports devaient élre ouverts an commerce étranger: 
Ca-a-hin (Tourane), Ba-lat et Quan-yen; une indemnité de 4 mil- 
lions de piustres mexicaines devait nous être payée: nous obtenions 


la liberté du culte et l'Annam nous cédait ses droits sur le Cambodge, 


FIN. 


LES YOUNES DU ROYAUME DE LAN NA 
OU DE PAPE 


2E LEFEVRE-PONTALIS. 





(29m article) 小 


Nulle cause n'influa plus sur l'accroissement de la puissance 
Thaie en Indo-Chine que la politique des Empereurs Mogols 
intéressés à l'effondrement des anciennes dynasties qui régnaient 
sur la péninsule, L'affaiblissement du pouvoir des Yuen en Chine, 
pendant la seconde moitié du KIVe™m® Siècle ne fit qu'accentuer 
ce mouvement et facilita non seulement le développement du Lan Na 
et du Lan Piyéa, mais encore celui du Lan Chhang, sous le règne 
de Fa Ngom qui fit en 13532) son entrée triomphale à Luang- 
prabang, après toute une série de victoires dans l'Indo-Chine 
orientale. 

Désireux avant tout d’asseoir sa domination sur les rives du 
moyen Mékhong, ce prince qui, par des alliances de famille, pouvait 
compter sur la bonne volonté du Cambodge affaibli, parait avoir 
surtout lutté contre le Campa. Il ménagea avec soin le roi d'Annam 
Tran An tong qui, en 1355 °), engagea à son tour une lutte 
meurtrière contre ses voisins du sud. 

1) Vois T’oung peo, Mars 1910. 


2) Annales de Luang-prabang. Mission Pavie, Recherches historiques. 
$) Lauwar. Histoire de FAnnam. 
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Sur le Bas et le Moyen Ménam c'était le Lo hou qui assurait 
définitivement son empire sur le Sieu et constituait le royaume de 
Sien lo"), Sur les rires du golfe du Bengale, les rois thaïs de 
Martaban s'emparaient en 1366 du Pégou cet transportaient leur 
capitale à Hongsavady. 

Sur un seul point de la péninsule, les Thais reculaient. C'était 
a Panya, dans l'ancien royaume de Pagan, où une dynastie Birmane 
parvenait à s'implanter en 1364, et fondait à Ratnapoura la capitale 
du nouveau royaume d'Ava, appelé à jouer dans les siècles suivants 
un rôle si important dans l'histoire de l'Indo-chine. 

Il ne semble pas que le Lan Na ait vu d'un mauvais oeil le 
développement des royaumes Thaïs de son voisinage, et même la 
conquête par le Lo hou de ce territoire de Sokhotaï, ou Sien si rap- 
proché de sa capitale Xieng Maï. Les deux dynasties étaient unies 
par uue proche parenté, et la branche de la famille de Mang Raï 
qui régnait à Xieng Mai, dut même voir avec une certaine satis- 
faction l'accomplissement des grands projets de l'auteur commun. 

Depuis 1369, le trône de Xieng Mai était occupé par le roi 
Kina, qui fat un des plus grands souverains de la dynastie. Il 
survécut de nombreuses années au roi de Sien lo. Phra Rama 
Suen*), qui était monté la même année que lui sur le trône de 
Lophburi, et dont le successeur Phra Baroma-Raxathirat, couronné 
en 1371”) s'empressa d'envoyer une ambassade d'hommage à la 
nouvelle dynastie chinoise des Ming, avant d'envahir pour la seconde 
fois (1372)*) le royaume décadent d'Angkor. 

Solidement installé dans sou royaume de Lan Na, Kina ne se 


jugeait pas sans doute tenu aux mêmes avances envers les nouveaux 


1) Prior. Bullefon de l'Ecole française d'Ertréme orient. 
2) Poaree. fisfory of Burma, 

3) Annales du Lan Na, 

4) Parceooix. Description du royaume Thaï. 


LES YOUNES DU ROYAUME DE LAN NA OU DE PAPE. 179 


maitres de la Chine, que le Sien-lo et Ava lesquels, en 1376‘) et en 
13772) éprouvérent le besoin de faire confirmer par les Ming leurs 
récentes conquétes, et que le Cambodge, qui en 1383 *) recut de la 
cour chinoise des marques d'encouragement bien platoniques, sous 
la forme de distinctions honorifiques. 

Kina eut mieux fait de se conformer à l'attitude aussi 
déférente que profitable de ses prédécesseurs à l'égard de la 
suzeraineté Chinoise. Dès l'année 1381 ‘), les Ming se sentirent 
en mesure de faire peser tout le poids de leur autorité sur les 
Thais du Nan-tchao. Les princes Thais de la famille Touan perdirent 
à cette occasion les derniers priviléges héréditaires que les Mogols 
avaient bien voulu leur laisser. Ce fut, semble-t-il pourtant, dix aus 
que le roi du Lanna se décida seulement à imiter 
le tribut à la Cour 


après, en 1391°), 
les autres princes ses voisins el qu'il envoya 
des Ming, et bien malgré lui saus doute, car les annales du Lan 
Na mentionnent que l'habitude d'envoyer des ambassades régulières 
d'hommage en Chine fat abandonnée sous ce règne. 

Dans les dernières aunées da xIvème Siècle, le prestige des 
Ming en Indo-Chine n’en était pas moins devenu considérable. En 
1897"), l'Empereur s'était fait adresser un mémoire détailié sur 
les relatious de la Chine avec les pays Barbares, et tout faisait 
prévoir qu'il allait donner une importance de plus en plus grande 
à ces relations. 

A cet égard, un des événements les plus significatifs du début 
du XVÈMS siècle, fut l'entrée en scene du royaume de Lan Chhang 
(Lao tchoua) qui, pendant toute la période Mogole, parait avoir été 
quelque peu négligé par ses voisins du nord. Mais, en 14037), 
les Chinois, dont la surveillance était devenue plus active sur les 


frontières méridionales de l'Empire, intervinrent du côté de Muong- 


1) PxLutor. 2) Sarwsow: Den telno Ve fche. 3) RÉMESAT. 4) Saiweon. 
6) Tien-hi. Bulletin de d'Ee. fr. &.0., T vu 6) GROENEVELOT. T) Tien-hi. 
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Hou, pour mettre fin à quelques désordres. Il semble qu'à cette 
occasion, ils jugérent à propos de resserrer leurs liens avec le Lao 
ichoua, car en 1405"), le souverain de ce royaume envoya, pour 
la première fois sans doute, le tribut aux Ming qui installèrent à 
sa Cour un commissaire de surveillance, 

De tous les côtés à la fois, l'action impériale s'affirmait d'une 
manière plus énergique: au Tchin la où en 1405) on procédait 
à l'installation d'un nouveau roi; en Birmanie où en 1406 *), une 
ambassade chinoise venait intimer l'ordre d'abandonner sur le champ 
le territoire de Muong Yang. 

L'accueil fait à cette ambassade fut peu satisfaisant et les 
Chinois apprirent à connaitre l'arrogance Birmane, Dès l'année 
précédente en 1405"), les Thais du Lan Na avaient donné l'exemple. 
À une demande de tribut, le successeur de Kina, Sam-Phaun-ken 
avait répondu par un refus, en déclarant que depuis son grand 
père, le tribut était aboli. L'Empereur donna l'ordre de châtier cette 
insolence par l'envoi d'une armée. Le gouverneur du Yunnan 
(Muong-Sé) vint faire le siége de Xieng Sen, mais si l'on en croit 
les annales du Lan Na, Sam-Phaun-Ken, avec l'assistance des 
contingents de Xieng hai, de Muong Yang, de Xieng Khong et de 
Phou Yao, fit une si belle résistance, qu'après deux attaques 
successives, Xieng Sen fut délivré et les Chinois durent se retirer, 
Deux ans après, une troisième attaque contre Aieng Sen aurait 
également échoué. Tout le Lan Na se montra profondément ému 
de ces menaces renouyelées des armées impériales. De tous les côtés, 
ou invoqua les génies protecteurs des cités et ceux des eaux du Mékhong. 
Les prières du penple Yonne furent exaucées: un orage formidable 
mit en déroute l'armée chinoise qui se retira définitivement en 
renonçaut à rien tenter désormais contre l'indépendance du Lan-Na. 


1) Tien-hi. 2) RÉwusar. 3) Hones, Ball, £e, fr. BO. 
4) domales du Lan Na. 
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Il est permis de douter de la valeur d'une telle affirmation, lorsque 
en consultant les sources chinoises, on constate l'envoi en 1406") 
par le roi du Lan Na, d'une ambassade d'hommage à la cour 
Impériale. | 

Malgré tout, un vent de révolte soufflait dans tout le nord de 
l'Indo-Chine. Le roi de Muong Mau lui même, si proche voisin du 
Yunnan, ne consentit à payer le tribut en 1411°), qu'après avoir 
levé lui aussi les armes contre son puissant suzerain. 

Tandis que dans le sud, le Tchin-la 2), de plus en plus débile, 
renouvelait en 1408, 1417, 1419, ses protestations de dévouement, 
les princes Thais prenaient l'habitude de la résistance, et de son 
côté l'Annam, sous la conduite du glorieux Le-loi ‘) (1418 — 1428) 
entrait en révolte ouverte contre la domination des Ming. 

Vis à vis des Annamites, les Chinois firent appel au concours de 
leur nouveau client le prince du Lao tchoua. Fuyant devant l'insurrec- 
tion de l'Annam, Tchen-tien-ping avait trouvé asile chez les Laotiens. 
Il se réfagia de là en Chine et alla solliciter le secours des armées 
impériales. La Chine poussa les Laotiens à prendre l'offensive contre 
Le-loi. Ils obéirent à cette impulsion, mais ne tardèrent pas à 
apprendre à leurs dépens, ce qu'il en coûtait de se mesurer avec 
un adversaire aussi redoutable (1422). Les Annamites commencèrent 
ainsi à connaître les chemins qui eonduisaient au cœur de l'Indo- 
Chine. Ce fut un danger nouveau pour le Lan Na, qui avait #1 
imprudemment rompu avec ces traditions d'entente cordiale vis à 
vis de la Chine, auxquelles il devait le développement de sa puis- 
sance, et qui n'avait pas prévu que le Lan Chhang saurait profiter 
de cette défaillance momentanée. 

La bonne volonté du guzerain commun n'était certes pas à 


dédaigner, au moment où 9 multipliaient les difficultés avec le 


1) MULLER. T'onng pao 1894. a) Ney Eas. 3 


3) RéMUSAT. 4) Tien-hi. 
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royaume du Sud. De ce côté on avait laissé fort imprudemment le Lo hou 
s'emparer définitivement du Sien et consolider cette annexion par 
le conseutement de la Chine qui, dès 1376 ') accordait au conqué- 
raut le sceau du royaume de Sien lo. Et pourtant, le roi Kina, qui 
parait avoir été le Soukoutha Kiri?) du Pongsavadan Muong Neua, 
savait à quoi s'en tenir sur les véritables sentiments de ses cousins 
du royaume du Sud, si l'on doit considérer comme exact que le Phya- 
Utong fit, traitreusement assassiner son fils, pour avoir entretenu des 
relations coupables avec une princesse de la famille royale du Lohou. 

fl était d'autant plus difficile de maintenir de bons rapports 
entre les deux cours que les intéréts du Lan Na et du Lan Piyéa 
tendaient à devenir de jour en jour plus distincts. La guerre éclata 
entre Kina et Boroma Tray chak 3) qui avait donné asile au chao 
de Xieng hai révolté. On finit par se récoucilier et le chao de 
Xieng hai reintégré dans son gouvernement, fut même autorisé à 
aller préter main forte an roi du Sud (1402) contre le chao de 
Sokhotai, qui supportait sans doute avec peine la domination récente 
d'Ajuthia. 

De ce côté là des frontières, ou paraissait toujours disposé à se 
soutenir mutuellement, mais sur les confins méridionaux de l'ancien 
royaume d'Haripountchay, la limite d'influence du Lan Na et du 
Lan Piyéa était beaucoup moins précise et devait donner lieu par 
la suite à bien des conflits. 

C'est entre le roi du Lan Na, Tilok "), (1444 — 90) et le roi 
d'Ajuthia Boromaratch Ban Taune, que la querelle s'envenima et 
provoqua une rupture définitive. A trois reprises différentes, Tilok 
infligea à son adversaire de sérieux revers qui lui permirent de 
aannexer Muoug Nan, Muong Pray et Kène Tao, et d'aller surveil- 
ler du côté du Mékhong, les agissements des Laotiens du Lan Chhang. 


1) Pewuor, à 2) Fongravadan Muong Nena. 
3) dunales du Lan Na, 4) Annales du Lan Na. 
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En 1464, Tilok portait ses armes contre Moné dont le chao avait 
noué des intrigues avec celui de Tchéli (Xieng Hung). Avec l'aide 
du chao de Xieng Tong, Tilok forga Moné & payer tribut au Lan 
Na et profita de l'occasion pour annexer de ce côté quelques terri- 
toires. De tous les côtés, le descendant de Mang Rai rétablissait le 
prestige de la dynastie, quand au cours d'une de ses opérations par 
delà la Salouen, on vint le prévenir qu'une armée Annamite avait 
envahi le territoire de Nan. Il se hâta d'accourir de ce côté et mit 
en fuite l'armée ennemie. 

Ces Annamites étaient les mêmes qui venaient de ravager le 
Lan Chang, dont le roi avec deux de ses fils était tombé sous leurs 
coups. Ils poursuivaient le troisième des jeunes princes, qui trouva 
refuge auprès du chao de Nan et du roi Tilok, en dépit du chao 
de Teheli, qui par jalousie des succès du roi de Lan Na à Muong- 
Nai (Moné), se montrait prêt à seconder les envahisseurs. Ces événe- 
ments eurent lieu en 1471 ou en 1481, la concordance des faits 
étant mieux établie que celle des dates par les récits des Annales 
da Lan-Chhang et du Lan Na, aussi bien que par les documents 
d'origine annamite. 

Il semble étonnant que les Aunamites, généralement si peu 
portés à s'arenturer au delà de leurs frontières, aient pu, dés le 
XVÈME Siècle se laisser entrainer au delà même du bassin du Mékbong. 
Jamais il est vrai, dans la suite, ils ne se montrérent aussi hardis, 
qu'a cette époque où leurs cictoires sur les Laotiens de Lan Chhang 
leur ouvraient les plûs brillantes perspectives. 

À vrai dire, ils n'étaient pas des inconnus pour les Younes, 
car les annales du Lan Na signalent dès 1264 un combat du roi 
Mang Rai, dans le nord de ses états, contre les troupes chinoises et 
annamites, D'après les mêmes annales, les Annamites ou Kéos étaient 
nombreux dans les armées du Lan Na, où ils formaient, parait-il, 
des bataillons d'éhite. 
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Quant à la connaissance que les Younes avaient du Tonkin et 
de la côte où voisinaient les populations annamites et thiames, 
elle semble avoir été, à toute époqne, quelque peu rudimentaire. 
Les annales du Lan Na racontent, il est vrai, que le roi Lao Chung, 
qui monta sur le trône de Muong Yang Ngeua en 1075, ayant 
refusé au roi des Kéos, Thao Koua, la main d'une princesse de 
sa famille, vit son royaume envahi par ce souverain qui fut heureuse- 
ment tué au milieu de ses troupes. A la suite de sa victoire. 
Lao Cheung serait allé faire la conquête de Pra Kam, le pays des 
Kéos, où il aurait été couronné sur le Phou-Henat. Au bout de 
trois ans de séjour dans son nouveau royaume, Lao Cheung serait 
reutré momentanément à Muong Yang Ngeua, pour y faire couronner 
un de ses fils, tandis que le Lan Chhang devenait la part de son 
second fils et Nan, la part du troisième, Le quatrième Thaopha- 
Neua Kham aurait recueilli sa succession dans le royaume des Kéos, 
après un combat contre les indigènes, où le conquérant trouva 
finalement la mort, Pour donner à cette légende, qu'aucune 
donnée annamite ni laotienne ne vient confirmer, une apparence 
un peu plus vraisemblable, les annales du Lan Na, généralement 
plus digues de foi, racontent que lorsque Mang Raï régnait sur le 
‘Lao Chong, il reçut sur les rives du Mékhong, la visite de Thao- 
Ken phong roi de Pra Kam et fils de Thao pha heua Kham le 
successeur de Lao Chœuug sur le trône du pays des Kéos. 

En tenant compte de l'ignorance compléte où les Yonnes 
paraissent avoir été au sujet de ce lointain pays d'Anuam qu'ils 
n'avaient pas l'occasion de visiter, il y a lieu de constater que 
tout n'est pas absolument à rejeter dans la légende de Lao Chœung. 
Ce nom de Chœung lui même est parfaitement caractéristique, car 
aux yeux de tout Indo-Chinois de race thaïe, il rappelle le fils de 
Koun Borom, Koun Chet Choeung, auquel échut, dans le partage 
de la péninsule, le pays des Pou Eun, Muong Koang, par le- 
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quel on communique le plus directement de la vallée du Mékhong, 
avec le pays Annamite. 

Lorsque vers le commencement du XIVÈME Siècle, les Annales du 
Lan Chhang') nous font le récit des exploits de Fa Ngom, c’est encore 
en présence des envoyés du Phya Chet Choeung, roi des Muong 
Pou Eun et Xieng Koang qu'elles placent le héros Laotien, à 
son arrivée sur le Mékhong, au confluent du Nam Houng. Ces 


envoyés ayant salué dans Fa Ngom le descendant de Koun La, fils 





ainé de l'ancêtre Koun Borom, le souverain du Lan Chhang recon- 
nut volontiers à son parent la possession des territoires de Muong 
Sa et de Muong Moun. 

Ce qu'il faut retenir de ces différentes légendes, racontées dans 
des documents d'origine diverse, cest que les Younes qui avaient 
des Annamites une connaissance directe par les rencontres qu'ils 
en firent dans le bassin du Ménam, n'avaient sur le pays de ces 
étrangers que des données très vagues, bien qu'ils fussent renseignés 
sur les routes qui y menaient à travers le territoire de Xieng Koang. 

Tilok ne manqua pas de profiter du prestige que lui donnait 
sa victoire sur les Annamites, pour rétablir ses affaires auprés de 
l'Empereur chinois et supplanter dans son estime le roi du Lan 
Chhang qui s'y était si perfidement insinué. Sous le règne d'Yng- 
tsoung 1457.1464, la gloire de-la dynastie des Ming s'était singu- 
hèrement accrue, et il s'agissait de faire oublier à la Cour l'attitude 
des derniers rois du Lan Na. 

Aussitôt après sa victoire de 1481,*) Tilok fit partir pour la 
Chine ane ambassade chargée de présenter à l'Empereur un certain 
nombre de captifa et de raconter ses exploits. L'Empereur aura” 
d'abord refusé de croire à la vérité de pareils récits, que le témoi- 
gnage personnel des captifs réussit finalement à lui faire admettre. 


1) Mission Paris Recherches historiques. 
2) Aunakes du Lan Na. 
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Reconnaissant la puissance du roi du Lan Na, il décida que désor- 
mais ses ambassadeurs passeraient avant tous ceux des autres pays 
tributaires et il s'empressa d'envoyer l'investiture à Tilok, en lui 
confiant la haute surveillance des princes vassaux à l'ouest de 
l'Empire. Le roi du Lan Na ne se tenant pas encore pour 
satisfait par des égards aussi exceptionnels, aurait fait accepter 
par l'Empereur un protocole spécial pour les envoyés chinois à la 
cour de Xieng Mai, auxquels il jugeait nécessaire de faire sentir 
tout le poids de son importance. 

Quelque exagération de vantardise qu'il puisse y avoir dans ce 
récit des Annales du Lan Na, il n'en est pas moins vrai que la 
vaillance et l'habileté de Tilok avaient rétabli le prestige de la cour 
de Xieng Mai, sur le même pied tout au moius qu'à l'époque du 
roi Mang Rai. Lorsque en 1483. Tilok eut enfin soumis à son 
influence l'important chao de Xieng Toung, ses états atteignirent 
leur maximum d'extension et il put se vanter, quand la mort le 
anrpri en 1489, d'avoir fait du Lan Na un des royaumes les plus 
puissants de l'Indo-Chine. 

Ce fut l'apogée de la dynastie. Aucun des successeurs de Tilok, 
n'eut à beaucoup près la même valeur que lui. Les princes voisins en 
profitèrent et quelques unes des conquêtes du Lan Na furent éphémères. 
C'est vera le nord, afin d'implanter sa domination à Xieng Toung, 
que Tilok avait fait ses dernières campagues, et pour mieux prendre 
possession du pays, ce descendant de Lawa Chakri avait repoussé 
jusqu'en territoire Lu, les populations Lawa qu'il avait balayées 
sur son chemin. Si le souvenir de son origine autochtone ne lui 
fit pas faire un retour vers le passé, il n'en fut pas de même pour 
ses successeurs que la nécessité de défendre leurs frontières du nord 
ou tout au moins de surveiller les gens de Xieng Toung, obligea 


plus d'une fois à séjourner à Xieng Sen. 
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Les chroniques locales ') ont conservé le souvenir des rois Phya- 
Jodh, Phya Kéo et Phya Ked. Le rol Thippedi Phya Kéo qui régnait 
en 1497, offrit une urne d'or aux reliques de Bouddha que l'on 
conservait pieusement à Xieng Sen. Ce fut le même prince qui 
éleva en 1504 une statue dans un des sanctuaires de l'ancienne cité, 
exemple qui fut suivi par Phya-Ked, son successeur et le dernier 
roi de la dynastie. Celle ci s'éteignit, on peut le dire, daus le culte 
des vieux souvenirs et ce qu'il y a de touchant, c'est que les chro- 
niques postérieures en ont transmis la tradition, en dépit des ruines 
qui se sont depuis accumulées sur l'infortunée cité de Xieug Sen. 

Les premiers coups partirent du royaume du Sud. Déjà dans 
les dernières années du règne de Tilok, les querelles avaient repris 
avec les gens d'Ajuthia, d'abord à cause de Muong Teun puis à 
cause de Nan et de Lakhon. C'étaient les vieilles disputes de 
frontières qui renaissaient. 

Sous le règne du Phya Keo en 1509, *) les Younes allérent 
batailler du côté de Sokhotai, et les Siamois ripostérent en venant 
attaquer Muong Pray. Pendant plusieurs années ces deux points 
servirent de champ de bataille aux armées des deux royaumes. À 
certains moments, la situation devint si menaçante, qu'en dépit de 
succès partiels Phya Kéo dut songer à la défense de Lakhon et de 
Xieng Maï dont les fortifications furent reconstruites. Le Phya Athit 
prince héritier du Siam, qui commandait l'armée du sud, se décida 
à temporiser et offrit même une alliance au roi de Lan Na. 

Celui-ci profita de cette période de détente (1525) pour s'oc- 
cuper des affaires de Xieng Toung où il y avait un nouveau chao 
à désigner. Son candidat, le Chao de Xieng Khong ayant été évince, 
Phya Kéo dut battre en retraite du côté de Xieng Sen, furieux 
contre ses officiers. C'était la sécurité qui était menacée sur les 

1) Chronique de Xieng Sen. 


2) Annales du Lan Na. 
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frontières du nord, au lendemain du jour où l'insolence des Thais 
Ngious de la Salouen venait de porter l'inquiétude jusqu: sous les 
murs de Xieng Mai. 

Phya Kéo mourut en 1527. Il eut pour successeur Chetha Phya 
Ked, fils da Phya Yodh qu'on avait forcé à abdiquer. Le nouveau 
rot fut jugé à son tour insuffisant et déposé; puis en 1545 on le 
replaça sur le trône où il ne tarda pas à être assassiné (1547). La 
dynastie s'écroulait et les destinées du Lan Na étaient compromises. 
On put croire un instant qu'en recueillant l'héritage de Phya Ked, 
de petits princes comme ceux de Xieng Toung ox de Moné par- 
viendraient à les raffermir, mais ni le roi du Lan Chhang ni celui 
du Lan Piyéa ne purent admettre cette solution. Plutôt que de 
s'adresser aux Siamois d'Ajuthia avec lesquels ils entretenaient 
depuis longtemps déjà de si mauvais rapports, les Younes de Xieng 
Mai préférèrent s'adresser aux Laotiens de Luang prabang, pour 
leur demander an roi. Ce fut Ou-va-nhou (Oupayo) fils du roi de 
Lan Chhang que l'on désigna pour régner sur le Lan Na (1548). 中 
Mais son règne éphémère ne se prolongea pas plus de deux ans, 
car le Siam et le Pégou ne lui laissérent aucune tréve, si bien qu’ 
Oupayo se décida à retourner sur les rives du Mékhong, d'où il fit 
dire en 1553 qu'il ne reviendrait plus jamais à Xieng Mai. 

C'est au Chao Mékou de Moné qu'échut sa succession, mais dans 
des circonstances particulièrement difficiles, car dès 1560 *} le roi 
du Pégou vint bloquer la citadelle de Xieng Mai qui ne tarda pas 
à tomber en son pouvoir, Après deux cent soixante deux ans d'existence 
glorieuse, le 1oyaume de Lan Na fondé par Mang Raï perdit ainsi son 
_ indépendance. Ce fut le commencement d'une période singulièrement 
sombre pour le peuple Youne; elle se prolongea jusqu'au milieu du 


XVITIÈME sidele, et l'on peut dire que pendant cette longue durée, 
1) dunales da Las Na et Auvales du Lan Chang, 
2) Aanales du Lan Na. 
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le Lan Na ne fat plus qu'une expression géographique, sans aucune 
réalité politique. Les Pégouans laissèrent Mékou à Xieng Mai, 
non pas comme successeur des rois, mais comme chao vassal, 
chef d'une petite principauté locale, autour de laquelle se con- 
stituérent d'autres petites dynasties. L'unité était rompue et tout 
le haut bassin du Ménam de méme que la région de eng 
Khong et de Xieng Sen connut de nouveau les incertitudes du régime 
féodal, dont les Thais s'accommodent relativement mieux que les 
autres populations de l'Indo-Chine, car il répond à l'organisation 
primitive de leurs muongs. Aussi, bien que pendant plus de deux 
siècles, le Lan Na continuellement asservi, soit devenu le théatre des 
incursions et des pillages et le champ de bataille habituel des Pégouans, 
des Siamois et de tous les petits princes Thais qui fourmillaient au 
dela de la Salouen, les Younes ne perdirent jamais le souvenir de 
leur unité passée et de leur gloire ancienue, ce qui leur permit, 
aprés la tourmente, de reconstituer dans une certaine mesure le 
royaume de Mang Rai et de Tilok. 

C'est comme une occupation passagère non comme une conquéte 
définitive que les Younes supporterent la longue domination des 
Pégouans qui ne donna lieu à aucune organisation nouvelle et ne 
laissa finalement dans le pays que fort peu de traces. Aussi le récit 
des fréquentes incursions des armées du Pégou dans le Lan Na 
n’offrirait-il pas beaucoup plus d'intérêt pour l'historien, que celui 
des querelles locales entre muongs voisins, s'il n'évoquait de temps 
à autre le souvenir de quelque grand guerrier comme ce Bureng 
Naung des chroniques Birmanes, le Paramansasthi du Ragawan 
Pégouan, le Mangta louong des Annales du Lan Na, qui fut durant 
la seconde moitié du XV® siècle, le héros par excellence de l'épopée 
Indo-Chinoise. | 


La prise de Xieng Mai par Bureng Naung en 1560 eut pour 


‘190 PIERRE LEFEVRE-POSTALIS. 


conséquence une campagne contre le Lan Chhang,') dont le second 
Roi fut emmené en captivité, puis, afin de soumettre tous les 
princes du Haut Mékhong, une expédition jusqu'à Xieng hung,*) dans 
le pays de Muong Sene vifa. — Le Lan Chhang et le Siam furent 
les deux pays de la péninsule qui surent le mieux résister au con- 
quérant et qui du moins se relevérent le plus rapidement, après 
de sanglants échecs, des coups qu'il leur avait portés. Ils étaient 
d'ailleurs les seuls pays qui à cette époque fussent en mesure de 
se défendre. 

Lorsque en 1581,*) Bureng Naung mourut, tous les princes 
Indo-Chinois, grands et petits, commencèrent à respirer. Les Chinois 
reparurent aussitôt en 1582“) à Muong Mau d'où ils avaient été expul- 
sés. En 1585 ils virent les Barbares de Pa po ou Pape, c'est à dire les 
Younes du Lan Na leur rapporter le tribut d'usage. De son côté Phra Na- 
ret, le roi d'Ajuthia, dont la capitale avait été si lamentablement sacca- 
gée, alla s'emparer en 1587‘) de Hongsavady où il installa un gouver- 
neur Siamois. En peu d'années, la puissance du Pégou et de la Birmanie 
tomba à un degré si bas, que de 1600 à 1605 la conquéte de 
la plus grande partie de cette région fut accomplie sans difficulté 
par l'Empereur Chinois Ti-jouei. A la même époque, 1601,") les 
Laotiens de Lan Chhang pénétrèrent dans le Lan Na qu'ils trou- 
vérent sans maitres par suite de la retraite des armées Birmanes 
et Pégouanes, et ils s'emparèrent de Xieng Sen. 

Mais en 1624°) il y eut une nouvelle surprise, Phra Va Mang 
ta Southo Thami Kalat, parti d'Hongsavadi, se chargea d'anéantir en 
peu de temps le résultat de si beaux efforts. Il commença par 
reprendre Xieng Khong et Xieng Sen puis Muong Kie et Xieng 
| 1) Mission Pavie. Recherches historiques. 

2) Chronologie inédite de Xieog Houng. 

3) Puavue, 4) Ney Ettas et Tien Hi et Non fehao ye fee, 


6) PacLeooix. 6) dunales du Lan Na. 
1) Chronique de Muaong laong pou Kha. 
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Houng en 1626. Après avoir organisé les muongs de la rive gauche 
du Mékhong et Jes Sipsong panna, il marcha contre le Lan Chhang, 
mais à Muong Sai, il rencontra les chefs de l'armée Laotienne avec 
lesquels il préféra s'enteudre plutôt que de pousser plus loin ses 
exploits. C'est ce même prince qui en 1653 ') vint en pélerinage 
à Xieng Sen, où les bonzes, en lui faisant vénérer les reliques du 
Bouddha, lui racontérent le passé glorieux de la cité. 

Maugtasoutho n'avait évidemment pas la même impétuosité 
que le terrible Bureng Nauug. C'était un adversaire moins redou- 
table, qui ne sut pas s'opposer en 1660 *) à un coup de main des 
Siamois sur le territoire de Xieng Mai. L'année suivante, la nouvelle 
dynastie Mandchoue qui réguait en Chine, fit envahir le terri- 
toire Birman pour y rechercher le dernier des Ming *) qui y avait 
trouvé refuge. 

Les temps étaient décidément changés. Mais si, jusqu'au milieu 
du XVIIIÈME siècle, où surgit le grand conquérant Birman Alung 
phra, l'Indo-Chine échappa à de grands bouleversements, le sort 
des habitants n'en devint pas plus tolérable, car d'un muong à 
l'autre, les querelles se succédaient, dans les intervalles où les bandes 
de Pégouans et de Ngieous ne dévastaient pas le pays. 

Le Lan Na en avait assez de toutes ces incursions, ces luttes, 
ces pillages et ces meurtres, mais l'auarchie était telle que l'ordre 
était singulièrement difficile à rétablir. Ce fut seulement en 1727") 
avec la révolte de Thepha Sing, à Xieng Mai, qu’ apparut le pre- 
mier symptôme de relèvement, mais cette entreprise mal soutenue 
échoua misérablement. 

Aprés Thepha Sing, le prince Laotien Ong Kham qui sempara 
du pouvoir à Xieng Mai, tirt tête pendant quelque temps aux 
bandes pégouanes. Ce fut aussi le moment où les Chinois consoli- 


1) Chrosique de Xieng Sen. 2) Annales du Lan Na. 
3) Paci. 4) Annales du Lan Na. 
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dérent leur autorité dans la région des Sipsong panna, en annexant 
Sse-Mao (1730). !) 

Mais dix ans après, l'agitation reprenait de plus belle, à la suite 
des conflits provoqués au delà de la Salouen par les ambitions 
contraires des Pégouans, des Thais et des Birmans. Alaung-phra 
finalement assura la victoire aux Birmans en 1753.7) Ce fut une 
nouvelle ère de grandes expéditions à travers l'Indo-Chine. Le Pégou 
en 1757,*) le Siam en 1758,') le Lan Chhang en 1764‘) subirent 
momentanément la loi du vainqueur. Au milieu de toutes ces épreuves, 
le Lan Na plusieurs fois traversé et pillé par les armées d'Alaung- 
pra, puisa dans le mécontentement général une énergie suffisante 
pour tenter un soulèvement. Lampoun et Xieng Mai expièrent 
cruellement cette audace °) (1765) par un redoublement de rigueur 
qui ne fit qu’ exciter davantage le zèle de leurs habitants. L'excès 
des misères communes rétablit entre les Younes et les Thaïs du 
Bas Ménam c'est à dire les Siamois, l'accord qui avait cessé d'exister 
depuis le règne du roi Tilok. 

Au milieu de la détresse générale, une famille Thaïe avait trouvé 
moyen de sauvegarder à Lakhon un semblant d'indépendance, à 
force de prudence et de ménagements à l'égard des Birmans. 
Reconnu par ces derniers comme chef de Lakhon, le Chao Sai Kéo 
avait été obligé par les troubles de s'enfuir au dela de la Salouen, 
mais, rétabli dans son gouvernement par les maitres du jour, il 
avait autour de lui sept fils valeureux que les souffrances de leur 
pays exaspéraient; ils firent secrètement le serment de le délivrer 
par n'importe quel moyen (1769). 


Pour parvenir à leur but, ils nouérent des intrigues avec le 


1) Holt HaLLerT. À thousand miles on am elephant, 
2) Annales du Lan Ne. Puarse ete. 

8) SCHMIDT Ragewan. 

4) Patteroor. 

5) Mission Parvis Recherches Aisforigues. 

6) Annales du Lan Na. 
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Lan Chhang et avec Ajuthia. Tandis que ces deux royaumes subis- 
saient le jong des armées Birmaues, l'un des jeunes gens, Chapane 
parvint à s'assurer la confiance de ses maitres et prit possession 
de Xieng Mai, tandis que son frère Kavila se préparait à Lakhon, 
à profiter de la première occasion. 

C'est d'Ajuthia que vint le secours. Le roi Phya Tek Sin venait 
à peine de relever les murs de sa capitale, quand le Chao Sai Keo 
apprit qu'il se disposait à envahir le Lan Na pour s'y mesurer avec 
les Birmans. Avant de s'engager avec les Siamois, les sept frères 
tinrent conseil, car ils couraient un grand risque et leur pére était 
x ce moment entre les mains des agents d'Alaung phra. Ils finirent 
par promettre leur concours à Phya-tek Sin, qui parut devant 
Xieng Mai, à la tête d'une armée. La ville fut livrée aux Siamois 
qui délivrèrent Chao Sai Kéo de la cage où les Birmans le tenaient 
enfermé (1774). 

Cet événement mémorable eut pour conséquence de placer le 
Lan Na sous l'influence du Siam, qui en 1778 étendit de même son 
autorité sur le Lan Chhang. 

A Xieng Mai, où les titres de Chapane furent confirmés, comme 
à Lakhon où régnait Kavila, la suzeraineté d'Ajuthia sur les pays 
Younes fat reconnue. Elle s'afiirma pendant les années suivantes, 
chaque fois qu'il s'agit de défendre les muongs libérés contre les 
eutreprises des Birmans qui cherchaient & prendre leur revanche. 
«En ce temps, disent les annales du Lan Na, la misère du pays 
«fat extrême: Xieng Mai était devenu une épaisse forêt ef par 
crainte des tigres, les habitants durent s'installer au Vang-phao 
«(1775)2. Ils ne rentrérent définitivement qu'en 1786 dans leur 
ancienne cité restaurée. 

La snzeraineté siamoise était lourde. Kavila et Chapane l'appri- 
rent à leurs dépens, quand ils furent appelés à Ajuthia pour rendre 


Compte de leur résistance aux généraux de Phya tek Sin, qui 
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revenaient victorieux d'une expédition a Vieng Chang (1782). 
Chapane mourut prisonnier à Ajathia et Kavila n'obtint sa grâce, 
qu'en allant guerroyer, pour le compte du roi de Siam, dans le 
nord, où il fit conquête de Xieng Sen. Plusieurs fois, pour inspirer 
confiance à ses nouveaux maitres, il dut aller faire à Ajuthia des 
actes d'hommage et de soumission. 

Cependant, avec l'aide de son frère Kam Som, devenu Chao de 
Lakhon et de Lampoun, tandis qu'il régnait lui même sur Xieng- 
Mai, 11 s'appliqua à reconstituer l'organisation civile et religieuse 
du Lan Na, où il fit revenir une partie des habitants dispersés à 
la suite des troubles dans différentes régions de l'Indo-Chine. 

Le roi de Siam, Phra Voutha Boroma Khot farorisa fort heureu- 
sement l'initiative de son vassal et loi permit même d'annexer à 
ses Etats les deux muongs de Raheng et de Taheun. 

C'est surtout dans la région du nord que Kavila multiplia ses 
efforts, luttant avec une rare énergie contre les Birmans qui avaient 
la prétention d'y maintenir leur domination, en s'appuyant sur les 
Chinois (1788). Xieng Sen fut à plusieurs reprises le champ de 
bataille où se rencontrérent les armées Thaies et Birmaves. Xieng- 
Toung résista quelque temps aux appels de Kavila, mais le chao de 
Muong Yang et le roi de Lan Chhang se montrérent plus dociles 
et s'unirent aux Younes contre l'ennemi commun, 

Tandis que dans le sud les armées siamoises garantissaient 
l'intégrité du Lan Na contre les Birmans qui subirent de sauglantes 
défaites, Kavila luttait pied à pied dans le nord, poursuivant les 
Birmans jusqu'au delà de la Salouen, pour les éloigner définitive- 
ment de Xieng Sen et des rives du Mékhong. 

Dès 1788, on pouvait considérer le Lan Na comme libéré. C'est 
alors que le vieux Sai Kéo, se trouvant à Xieng Mai au milieu de 
ses fils, put leur adresser en guise de testament de tonchantes 
recommandations, les priant de maintenir envers et contre tout et 


LES YOUNES DU BOYAUME DE LAN NA OU DE PAPE. 195 


sans tenir compte de leurs intérêts particuliers l'unité de la patrie 
qu'ils venaient de reconstituer. 

La Birmanie vaincue s'étant décidée en 1790 à conclure la paix 
avec le Siam et avec la Chine, les dernières années du règne de 
Kavila furent consacrées au rétablissement de l'autorité Youue dans 
les régions de Xieng Sen et de Xieng Toung (1791—1794) et dans 
les muongs situés sur la rive gauche du Mékhong- Il revendiqua 
méme les Sipsong panna comme ayant fait partie de l'ancien domaine 
du roi Mang Kai. 

Jusque dans cette partie éloignée de ses possessions il recut un 
bon accueil de la part des populations thaïes encouragées par les 
récits des bonzes qui racontaient une prédiction ancienue d'après 
laquelle un prince de Xieng Mai était destiné à reconstituer l'aucien 
Lan Na jusqu'à la limite du pont de fer et de cuivre dans le 
voisinage de Li Kiang. 

Les Annales du Lan Na s'arrêtent au récit de ces derniers 
triomphes. Mais d'autres documents nous permettent de prolonger 
de quelques années l'étude de cette histoire. Une chronique ) qui 
raconte les évènements de 1769 à 1827 se trouve exposer en détail les 
hauts faits des fils de Sai Kéo et s'achève par le récit de la cam- 
pagne des Siamois contre le Chao Anouk de Vieng Chang, a laquelle 
les princes du Lan Na prirent une part cousidérable. 

Les Younes ne retrouvérent en somme leur indépendance à l'égard 
des Pégouans et des Birmans, de race étrangère, que pour subir la 
suzeraineté des Thais d'Ajuthia qui étaient du moins comme eux 
les descendants des anciens compagnons de Lawa Chakri. 

Aprés la mort des fils de Sai Kéo, les Siamois ue permirent 
jamais la reconstitution intégrale de l'ancien royaume de Lan Na, 


mais ils s'appliquèrent à 了 maintenir un certain nombre de petites 


1) Chronique postérieure du Lan Ne 
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principautés vassales, sur lesquelles ils exercaient suivant les circons- 
fances une action plus ou moins directe. Grâce aux liens de famille 
qui uuissaient les différents chaos, l'unité dn Lan Na u'en subsista 
pas moins, au profit des Younes, qui conservent encore de nos jours . 
le souvenir de Lawa Chakri, de Mang Raï, de Tilok et des sept 
frères fils de Sai Kéo, auxquels ils durent au XVIIIème siècle la 
libération de leur territoire. 


PRUCHSTUCKE AUS DER GESCHICHTE CHINAS 
UNTER DER GEGENWARTIGEN DYNASTIE 


vou 
E. HAENISCH. 
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Die Eroberung vou Tibet, 
aus dem ,Feldzug gegen die Dsungaren” auszugsweise übersetat. 


Unter den Sorgen, welche die chinesische Regierung sich um 
den Bestand des Reiches macht, steht zur Zeit die tibetische Frage 
im Vordergrand. Man scheint in Regierungskreisen der Uberzeugung 
zu sein, dass man sich unter den heutigen Verhiltnissen den Besitz 
Tibets nur durch den engen Anschluss dieses Landes an das Reich 
sichern kônne. Ob die Lésung dieses Problems noch môglich sein 
wird, muss die niichste Zukunft lehren. 

Es sind noch keine 200 Jahre her, dass sich China Herrin über 
das Land des Dalai Lama nennen kann. Zwar gehen die Bezieh- 
ungen der beiden Rejche bis in das siebente Jahrhundert zurück. 
Bekannt ist die Geschichte von der Prinzessin Wén-ch'éng, welche 
der Kaiser T’ai-tsu von der T'ang-Dynastie dem Kôünige Lung-tsan 
nach Tibet als Gemahlin schickte. Seitdem kamen und gingen die 
Gesandtschaften zwischen den beiden Lindern. Damals, zur Zeit der 
T'ang-Dynastie, war Tibet noch ein miichtiges selbständiges Staats- 


wesen. Mit den zunehmenden Beziehungen wuchs dann naturgemiss 
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auch der politische Einfluss des grossen Nachbars im Osten. Und 
als um die Mitte des siebzehnten Jahrhuuderts, kurz vor dem Sturze 
der Ming-Dynastie, der HoSotenfiirst GuSi Han, welcher sich des 
Gebietes von Kuku noor und Tibets bemächtigt hatte, dem Kaiser 
T'ai-tsung in einer besonderen Gesandtschaft seine Ergebeoheit aus- 
drückte *), betrachteten die Mandschus Tibet bereits als Tributär- 
staat, Von einer tatsichlichen Herrschaft über Tibet kann aber erst 
vom Herbst des Jahres 1720 abgesprochen werden, dem Zeitpunkt, 
als die Generale Galbi und Jansin sich der Barg Potala bemäch- 
tigten und eine ständige Garnison in die Stadt Lhasa legten, Im 
Tempel loo zu Lhasa befindet sich eine Inschrifttafel zur Erinnerung 
an diese Besitzergreifung *). Uber den Feldzug, welcher diesem Ereig- 
niase vorausging, berichtet in knapper, zusammenfassender Form 
das Shéng-wu-chi *), ,,das Eriegsbuch der Mandschudynastie”, im 
fünften Kapitel. Ein ausfihrliches Sonderwerk, das Hsi-tsang fang- 
lio‘) ,,der Tibetfeldzug” soll existieren, ist aber nicht bekannt ge- 
worden. Doch gibt es ein anderes Werk, welches dic Tibetexpedition 
in seinen Inhalt einschliesst, Es ist das Chun-ko-rh fang-lio 5) , der 
Feldzug gegen die Dsungaren”. Das Buch gehôrt zu der Klasse der 
Kriegsgeschichten. Eine Sammlung der wihrend des Krieges erschie- 
nenen amtlichen Dokumente, Armeebefehle und Meldungen enthal- 


tend sind diese, sehr umfangreichen, Werke am ersten unseren 


1) Im 10. Monat des 7. Jahres Ch'ung-té cs fi, s. Tasÿ-hun-lu Li aye Ba 4 


Shanghai-Ausgabe III, 34a, 

2) Der Text dieser Inschrift, welche cinmal von Klaproth in Übersetzung herausge- 
geben worden ist, findet sich in der Reichsgeographie Ta-Ch'ing-i tung chi 大 清 Hoa 
WE Ais im Beginne des Abschnittes Tibet. 


3) En 起 EU verinsst von Wel Yüan pal ve. 

4) py teh À ae . Der vollsiändige Titel dieser Kriegageschichten ist 2p. iE. 
BY ZX Ty 
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Generalstabswerken vergleichbar. Eine kurze Geschichte des Krieges 
findet sich in der Kinleitung. Zu diesen Büchern, welche in Doppel- 
ausgaben, in mandschurischer und chinesischer Sprache, erschienen 
sind, gehdren z. B. das K'ai-kuo fang-lio ) ,,die Begriindung der 
(Mandschu-)Dynastie”, das San-ni fang-lio*) ,die Bekriegung der 
drei Rebellen”*), das Shuo-mo fang-lio t) ,,der Krieg in der Nord- 
Gobi" (gegen Galdan), das Chin-ch'uan fang-lio ") ,die Eroberung 
des Chin-ch'uan-Landes” und das Hui-pu fang-lio *) ,,die Unter- 
werfung der mohamedanischen Stimme. Diese seien aufgefilhrt als 
die bedeutendsten unter den Kriegsgeschichten. Von dem ,Feldzug 
gegen die Dsungaren” allein sind dem Verfasser dieser Arbeit voll- 
stiindige Exemplare noch nicht vorgekommen. Er selbst besitzt 
nur die mandschurische Ausgabe, welche den Titel tragt: Han-i 
araha Jun gar-i ba be uecihiyeme toktobuha bodogon-i bithe. Das 
Werk ist im Jahre 1771 erschienen und zihlt 171 Bücher in drei 
Teilen. Also ein sehr umfangreiches Werk, entsprechend der Linge 
des behandelten Feldzuges, welcher einen Zeitraum vom mehr als 
sechzig Jahren umfasste. Aus diesem Werke sind alle die Tibet- 
expedition betreffenden Schriftstücke, von den ersten militärischen 
Massnahmen im Sommer 1717 an bis zur Einnabme von Lhasa im 
Herbst 1720, ausgezogen und in Ubersetzung gebracht. Die kritische 
Behandlung der Arbeit machte Schwierigkeiten, einmal weil im all- 
gemeinen das Kartenmaterial tiber Tibet und Kuku noor recht dtirftig 
ist, sodann weil im besonderen von den elnschliigigen europüischen 


Literatur geographischen und historischen Inhalts am Ort der Ab- 
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fassung nur sehr wenig zur Verfiigung stand'). So kam fast aus- 
schliesslich chinesische Hiilfsliteratur in Betracht. Auch der Ubel- 
stand, dass nur die mandschurische Redaktion vorhanden war, machte 
sich fühlbar, In geringerem Masse bei der Interpretation einiger 
schwieriger Textstollen als bei der Feststellung der chinesischen 
Personen- und Ortsnamen, welche ja nur in der mandschurischen 
Schreibung vorlagen. Nun liessen sich allerdings fast alle Namen 
durch Hinzuziechung chinesischer Hülfsbücher identifizieren, Von den 
37 in Übersetzung gebrachten Schriftstücken sind allein 24 mehr 
oder weniger vollstindig im Tung-hua-lu 2) enthalten. Immerhin 
blieben einige Namen unaufgeklärt. Die vorkommenden Eigennamen 
sind der Folgerichtigkeit halber durchweg in mandschurischer Schrei- 
bung gebracht worden, so wie sie im Texte standen, ohne Riicksicht 
auf ihren maudschurischen, chinesischen, mongolischen oder tibeti- 
schen Ursprung. Doch ist ihre eigentliche Schreibweise, vor allem 
aber sind die chinesischen Zeichen, soweit sie bekannt, in Fussnoten 
dazu gesetzt worden, ebenso Varianten in der Schreibart. Die Romani- 
sierung folgt bei den mandschurischen Wôrtern dem Gabelentz'schen °), 
bei den chinesischen dem Wade'schen System. 

Da die Schriftstficke oft aus dem Zusammenhange herausgenommen 
werden mussten, so wird es sich rechtfertigen, wenn davor, der 
Ubersichtlichkeit halber, eine kurze Skizze des Tibetfeldzuges ge- 
bracht wird: 

Schon der Kaiser Kanghi hatte in den Jahren 1677—1698 einen 
gewaltigen Krieg gegen den Olétenfiirsten Galdan ausgefochten. Der 
gitickliche Ausgang desselben war nicht zum mindesten Galdan's 
Neffen Tsewang Rabtan zu verdanken, welcher aus persünlicher 

1) Es sei aber wenigstens auf den im Vol. XI N° 1 erschienenen ausführlichen Auf: 
sais von W. W. Rockhill hingewiesen: the Dalai Lames of Lhasa and their relations with 
the Mancho emperors of China 1644— 1908, 


2) s. 8, Fussnote 1. 
3) Nor ist statt 2 ein fs gesctst. 
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Feindschaft gegen seinen Oheim dem Kaiser seine Waffen zur Ver- 
fügung stellte. Galdan, bei Too Modo geschlagen 1}, kam durch Gift- 
mord ums Leben, und Tsewang Rabtan erbte die Herrschaft über 
das mächtige Dsungarenreich, welches Turkestan und den westlichen 
Teil der Mongolei bis zum Altaigebirge umfasste. Aber auf Tsewang 
Rabtan' Treue war kein Verlass. Der Kaiser Kanghi bezeichnet ibn 
in einem Edikt als ,,niohe deberen-i gese gônin toktoho aké" un- 
berechenbar in seinem Wesen wie ein juuger Wolf. Nicht lange, so 
musste der Kaiser von neuem die Westgrenze seines Reiches in 
Verteidigungszustand setzen. Die Linie von Barkul bis Sining im 
Kuku noor-Gebiet wurde durch grüssere TruppenkGrper gesichert. 
Dort in Barkul stand im Beginn des Jahres 1717 der General 
Funingga mit einem starken Heere und hatte bis zum Sommer 
seine Vorbereitungen soweit getroffen, das er im sechsten Monat in 
drei Abteilungen den Vormarsch auf Urumtsi antreten konnte und 
damit den gréssten Krieg einleiten, den die Dynastie geführt hat. 
Bei seinem Vormarsche erhielt Funingga nun eines Tages durch 
einen gefangenen Dsungaren die tiberraschende Kunde, dass Tsewang 
Rabtan im elften Monat des vergangenen Jahres*), also um die 
Jahreswende 1716/17 eine Kolonne von 6000 Mann unter den Ge- 
neralen Dugar Sanduk, Ceringdondob und Tobci über Ank, d. h. in 
der Richtung auf Tibet, vorgesandt habe. Hierdurch wurde ein neues 
Moment in die Operationen hineingebracht. Die Verhiiltnisse in 
Tibet waren zu der Zeit durchaus nicht geregelt. Der Mann, welcher 
dort die Macht in der Hand hatte, war der Fürst Latsang in Dam, 
ein Nachkomme des oben erwähnten Guéi Han. Latsang hatte im 
Jahre 1705, wie es scheint, im Einverständnisse mit Kaiser Kanghi — 


jedenfalls wurde seine Handlungsweise von diesem uachträglich gut 





1) Sieg des Generals Fiyanggô, s. Shuo-mo fang-lio Buch XXV 3. 1 ff; Tung-bus lu 
Kapitel XIII 83, | 
2) Bei der Bezcichoung der Monate ist immer der chinesische Stil gemeint. 
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geheissen 一 sich des Dalai Lama mit Gewalt bemächtigt ond nach 
dessen bald darauf erfolgtem Tode einen von ihm selbst entdeckten 
Hubilgan auf den Kirchenthron erhoben. Es ist begreiflich, dass 
Latsang durch seine Gewalttitigkeit sich unter den Lamas eine 
Menge Feinde erworben hatte. Von seinem neuen Dalai Lama wollte 
auch ein grosser Teil der buddhistischen Welt nichts wissen. Bald 
fand sich ein anderer Priitendent auf den Kirchenthron, mit grossem 
Anhange besonders im Lande Kuku uoor, der aber von Kanghi : 
Kaiser in weiser Voraussicht in einem Kloster bei Sining in 
Gewahrsam, fiir spitere Verwendung bereit, gehalten wurde. Der 
Dsungarenfiirst Tsewang Rabtan, welcher das Steigen des chinesi- 
schen Eivflusses in Tibet mit wachsender Besorgnis bemerkte, — eine 
entscheidende Stimme in Lhasa musste dem Kaiser auch einen ge- 
steigerten Einfluss auf die Gesamtheit der mongolischen Stämme ver- 
schaffen 一 glaubte jetzt den Augenblick gekommen, wo er mit 
Hiilfe von Latsang’s Feinden die Gewalt in Tibet an sich reissen 
miisste, um damit seinen eigenen Stamm zur lamaistischen Vormacht 
zu erheben. Es galt fiir ihn, in aller Stille zu handeln, damit ihm 
der Kaiser nicht zuvorkiime. Denn er, der Dsungar, hatte den lin- 
geren uud bei weitem beschwerlicheren Weg. In grôsster Heimlich- 
keit tiberschritt sein Feldherr Ceringdondob die Piisse des lingkur- 
ting-Gebirges, und es gelang ihm tatsichlich Latsang's Wachen zu 
überraschen. Nach Osten verhinderten die ungeheuren wege- und 
verkehrslosen Strecken das Weiterdringen von der Kunde des Über- 
falls. Als der chinesische Kaiser die ersten Gerüichte davon vernahm, 
befand sich das Dsungarenheer schon sieben Monate im Lande der 
Tibeter. Kanghi wasste bei Funingga’s kurzer Meldung zuerst nicht 
recht, was er von dem feindlichen Handastreich halten sollte, Ob 
die Dsungaren es wirklich auf Tibet abgesehen hatten, oder ob sie 
beabsichtigten über Caidam, vielleicht im Verein mit Latsang, das 
Land Kuku noor anzugreifen und sich des Hubilgan's in Sining zu 
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bemächtigen. Denn so klug war der Kaiser, dass er seinem Freunde 
in Dam auch nicht unbedingt traute. Der Entschluss des Kaisers 
lautete, die gesamte Westgrenze, vor allem aber das Gebiet von 
Kuku noor durch Truppen zu sichern. Im Norden wo die Generale 
Faningga und Arna mit ihren Heeren standen, war alles schon von 
langer Hand vorbereitet und eine Uberraschung nicht zu befiirchten. 
Zum Schutze von Kuku noor mussten dagegen umfassende Mass- 
nahmen getroffen werden. In Sining und Sung-p'an wurden Abtei- 
lungen zusammengezogen und bei den dortigen Eingeborenen Hiilfs- 
truppen aufgehoten. Die in Gas stehenden Garnisonen erhielten Befehl, 
sich in ihren Stellungen zur Verteidigung einzurichten. Von Ssit- 
ch‘uan aus wurde ein Rekoguoscierungszug in der Richtung auf Kuku 
noor unternommen. Die Ungewissheit über die Absichten der Dsun- 
garen sollte aber nicht lange dauern. Noch im achten Monat kam 
ein Brief von Latsang mit der Nachricht, dass der Marsch der Dsun- 
garen ihm gelte, und bald darauf ein dringender Hiilferuf. Der 
Kaiser sigerte nicht, ihm zu folgen. Somit wurde die Expedition 
nach Tibet beschlossen, welche entscheiden musste, ob Dsungaren 
oder Qhinesen die dauernde Herrschaft über das heilige Land in die 
Hand fallen sollte. 

Um für alle Fille gerüstet zu sein, hatte man bereits eine all- 
mihliche Verschiebung der stehenden Truppen nach Westen eintreten 
lassen. Die Bannertrappen von T'ai-yüan hatten einen Teil ihres 
Bestandes nach Hsi-an abgeben müssen, die von Ching-chou nach 
Ch'éng-tu, zur Bildung neuer Garnisonen. In der Proving Yiin-nan 
lagen Bannertruppen aus Hang-chou und Chiang-ning. Im Anfange 
des Jahres 1718 begann die Offensive auf zwei Linien: im Norden 
vou Sining durch Kuku noor und Caidam, im Süden von Ch'éugtu 
über Ta-chien-lu, Litang, Batang d. h. auf der Strasse, auf welcher 
sich von jeher der Handelsverkehr zwischen China und Tibet bewegte. 


Im Norden marschieren Generalgouverneur Erentei, der Herzog 
14 
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Tsewang Norbu und Acitu in Kuku noor ein und besetzen dort 
alle Plitze von strategischer Bedeutung. Die Fürsten des Landes 
müssen ein Hülfsheer von 6000 Maun stellen. Ein Rekoguosierangs- 
trupp trifft in Caidam mit einer Schar flichtiger Tibeter zusammen, 
welche von der Eroberung Potala's durch die Dsungaren und Lat- 
saug's Tod berichten. Da ungefihr gleichzeitig ein Gerücht eintrifft, 
Tsewang Rabtan sei selbst mit seinem Stamme nach Tibet gezogen, 
so werden auf Befehl des Kaisers sämtliche Operationen für das 
laufende Jahr eingestellt, nur ein selbständiges Detachement unter 
dem Kommandanten Sereng wird nach Tibet vorgeschickt um anf- 
zuklireu, Erentei soll dem Zuge folgen, um ihn nitigenfalls zu 
entsetzen. Sereng, dessen eigentliche Aufgabe es war, sich den Feind 
durch die Kingeborenen heranlocken zu lassen, dann Fühlung mit 
dem Feinde zu halten und môglichst genaue Nachrichten aus Haupt- 
quartier zu senden, führt seinen Marsch auf selbstiindigen Entschluss 
ohne Aufenthalt durch. Er erreicht am 18/V den Fluss Muru usu, 
welchen er überschreitet, und kommt ins Land der Tangguten, wo 
sein Erscheinen eitel Freude hervorruft. Denn die Dsungaren hatten 
unter dem Volke übel gehaust wie sie auch in Lhasa unmenschliche 
Greuel begangen hatten. Sicher gemacht durch die freundliche Auf- 
nahme bei der Bevülkerang marschiert er weiter, obgleich ihm die 
Verbindung mit der Abteilung Erentei schon lange verloren gegangen 
war. Er schickt nur eine Patrouille zurück, um Erentei za suchen 
und ihm zu melden, er wolle am Ufer des Kara usu auf ihn warten. 
Am Kara usu wird dann Sereng's Lager in der Nacht vom 21. 
zum 22. VIT von den Feinden überfallen. Der Uberfall wird abge- 
achlagen. — Erentei, welcher nicht vermutete, das Sereng in solcher 
Ubereile marschieren wiirde, hatte seinem Heere erst noch ein paar 
Tage Ruhe gegônnt und war dann hinter dem Detachement her- 
marschiert, Er ist am 18/VI am Mura usu und überschreitet den 
Strom bei Dolon olom. Er wundert sich hier keine Spuren von 
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Sereng zu finden, obgleich er ihn auf den Flusstibergang an dieser 
Stelle verwiesen hatte. Zufallig erfibrt er dureh den tiirkischen 
Proviantspediteur Dargan Bek, dass Sereng auf einem anderen Wege, 
über Baitu, marschiert sei, Erentei ändert darauf, um Sereng noch 
einzuholen seine Route und riickt in Eilmärschen auf den Kara usu 
zu, über Kukusai, Bok sak und Mengdsan sirik. Am Flusse Cino 
gool wird auch er am 17/VII abends von den Dsungaren iiber- 
fallen, wirft sie aber unter Verlusten zurück nnd marschiert weiter 
in der Richtung auf den Langla-Pass. Zehn Tage spüter hat er sich 
mit Sereng am Kara usu vereinigt, und beide zusammen haben nun 
harte Kimpfe mit den Dsungaren zu bestehen, die ihnen keinen 
Schritt weiteren Vormarsches gestatten. Uneinigkeit zwischen den 
beiden Fiihrern, wie es scheint, Sereng’s Starrkipfigkeit, besiegelt 
das Schicksal des Heeres. Sereng und Erentei behalten ihre ge- 
treunten Feldlager, werden vom 29/VII bis zum 20/VILI durch 
grosse feindliche Scharen von einander abgeschnitten. Proviantmangel 
tritt ein, und ein trauriges Ende der beiden Fiihrer sowie der ge- 
samten Heeres ist die Folge. Die Feinde scheinen einen weiten 
Vorstoss nach Norden unternommen zu haben, denn etwa gleich- 
zeitig wurde am Muru usu eine 500 Mann starke Eingeborenen- 
kolonne zersprengt, welche eine Proviantzug geleitete. — Im Süden 
lagen die Operationen zuerst in der Hand des Gouverneurs von 
Ssii-ch'uan Nien Kéng-yao. Die erste Massnahme war die Detachierung 
einer starken Truppe nach Ta-chien-lo, wo unter der Bevülkerung 
bereits eine recht bedenkliche Stimmung herrschte. Da verlautete, 
dass mann in Litang mit dem Feinde sympathisiere, wurde sogleich 
eine besondere Abteilung zur Besetzung dieses Platzes ausgesandt. 
Weitere Operationen gab es hier in diesem Jahre nicht mebr, in 
Gemiissheit mit dem Kaiserlichen Entschlusse. Doch wurden die 
gewonnenen Stellungen vérstirkt, die rückwärtigen Verbindungen 
gesichert und die Proviantierung für die nächstjährigen Operationen 
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vorbereitet. — Mit dem Beginne des nichsten Jahres (1719) traf 
General Galbi aus Peking in Ch'éng-tu ein, om mit Nien Kéng-yao 
gemeinsam die Leitung der jetzt beschlossenen Expedition nach Tibet 
zu tibernehmen. Batang wurde besetzt und das Heer allmäblich von 
Ch'éug-tu über Ta-chien-lu und Litang vorgeschoben. Diese Anmarsch- 
linie hatte man nach Nordwesten gegen den Dsungarengeneral 
Cuimpil zu sichern, der sich auf einem Streifzuge im Kuku noor- 
Gebiete gereigt haben sollte, Es hiess auch, dass der Feind bedeutende 
Verstärkungen erhalten habe. Die Offensive erfolgte im nächsten 
Jahre (1720) von Batang aus. Von Ssii-ch'nan führte General F ara 
Verstarkungen heran, von Yün-nan marschierte General Uge mit 
einer Abteilung über Chungtien nach Batang. In Sungp'an brach 
General Ningguri nach dem gleichen Ziele auf. Ein Kaiserliches 
Edikt ernannte Galbi zum Befehlshaber des Expeditionsheeres, und 
im Sommer wurde der allgemeine Vormarsch aogetreten, welcher die 
Armee über Bark'am, Lari und dan nach kurzern Aufenthalt weiter 
über Meju und Gungk'a am 22/VIIL vor die Tore der Stadt Lhasa 
fübrte, Sie fiel dem Heere ohne grosse Opfer in die Hinde. Dem 
Volke und den Lamas warde in einer Proklamation nie Errettung 
vom Dsungarenjoche durch den chinesischen Kaiser” verkiiudet, und 
das Heer bezog eine feste Stellang in der Nühe der Stadt. 

Von Kuku noor aus war ungefiihr um dieselbe Zeit ein neues 
Heer unter General Jausin ins Feld geriickt, um den neuen Dalai 
Lama nach Lhasa zu geleiten. Nach harten Kiimpfen bei Bok £ak 
und am Flusse Cino gool langte das Heer am 8/IX in Dam an 
und hielt gleich daranf seinen Einzug in Lhasa, Und jetzt wurde 
vom Kaiser in seinem Spiele der letzte Zug getan, die Tat, ohne 
welche er sein Werk nicht als abgeschlossen betrachten konnte, 
Der Kaiser brachte den Tihetern den Hubilgan yon Sining, der 
allgemein herbeigesehnt und als die @inzig wahre Wiedergeburt 
betrachtet wurde. Denselben Mann, dessen sich auch Tsewang Rabtan 
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hatte bedienen wollen. Den mit ihren Vorstüssen nach Kuku noor 
hatten die Dsungaren nichts anderes bezweckt, als sich des in 
Sining eingeschlossenen Hubilgan’s mit Gewalt zu bemiichtigen und 
ihn im Triumph nach Lhasa zu führen, um dort ihre eigene Stel- 
lung zu festigen. — Jetzt war grosser Jubel in den lamaistischen 
Landern, Von allen Seiten drängten sich die mongolischen Grossen 
mit der Bitte, den neuen Dalai Lama in seine Residenz geleiten 
zu dürfen. Und gefolgt von einer zahlreichen Schar mongolischer 
Fürsten und Edler zog der Hubilgan in Potala ein, wo er als Dalai 
Lama der sechsten Wiedergeburt den Kirchenthron bestieg. 
Ceringdondob war mit seinem Heere nach Norden entwichen. 
Schon bei ihrem Einfall in Tibet hatten die Dsungaren, welche, 
ohne regelmissige Zufabr, auf Raub und Plünderang angewiesen 
waren, schrecklich unter Hunger und Kälte leiden müssen. Wie es 
dem geschlagenen Heere bei seiner Flucht durch das feindliche Land 
mit der erbitterten Bevülkerung gegangen sein mag, das lisst sich 
nur ahnen, — Im Norden ging der grosse Krieg, in welchen die tibe- 
tische Expedition ja nur eine Épisode war, noch viele Jahre weiter. 
Er tibherdauerte noch den Tod Tsewang Rabtan's ebenso wie den 
des chinesischen Kaisers '). Aber in Tibet hatten die Dsungaren 
das Spiel verloren. Für die Chinesen handelte es sich darum, die 
gewonnene Stellung zu halten und zu befestigen. Um das Volk und 
die Lamas môglichst zu schonen, wurde der grüsste Teil des chine- 
sischen Heeres aus dem Lande zurück gezogen. Nur etwa 8000 
Mann, die meisten davon Hiilfsvélker aus Kuku noor, also Lamaisten 
und besonders treue Anbiinger des neuen Dalai Lama's, blieben unter 
Herzog Tsewang Norbu als Besatzung in Lhasa. Doch nahm der 
Generalissimus Prinz Jôn-ti eine Bereitschaftstellung am Flusse 


Muru usu, an der Strasse Lhasa-Kuku noor. Im Sommer des näch- 


1) Neben dem Chan-ko-rb fang-lio #. Shéng-wu-chi Kap. IIT a, IV, Huang-ch'so wu- 


kang chi-shéng B ay ne 3) ab ER Sbanghai-Ausg. Kep. J, da. 
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sten Jahres (1721) beschloss der Kaiser dann die Errichtung einer 
stindigen Bannergarnison unter dem Kommando des Generals Jansin. 
Die Stürke derselben betrug tausend Mann: 500 Mann Chiang-ning- 
und Hang-chou-Mandschutruppen, welche in Yiin-nan standen, und 
500 Mann yom Grünen Banner der Provinz Ssti-ch'uan zu sammeln 
und persünlich in ihre neue Garnison zu führen. 


Es folgen hierunter die Schriftstiicke in der Ubersetzung aus 
dem Mandschurischen, 37 an der Zahl, Das vier dreissigste, welches 
die Geographie der tibetischen Lander behandelt, ist des Interesses 
wegen gebracht worden, wenn es vielleicht auch mit dem Thema 


nur in losem Zusammenhange steht, 


I, 

Am ersten des achten Monats, am Tage jén-wu [im 56. Jahre der Regiernng 
Ranghi, 1717] bestimmte ein Kaiserliches Edikt den mit der Aus- 
bung der Geschäfte des Bannergenerals von Si-an 
betrauten Generalgouverneur Erentei mit 
einer Heeresabteilung nach Sining "), 

Es war eine Meldung von General *) Funingga ?) eingelanfen: 
“Ein kriegsgefangener Mohamedaner hamens Aduhôli') hat ausge- 
sagt: Tsewang Rabtan *) habe die taisangs ") Dugar Sanduk, Cering- 
dondob und Tobci *) an der Spitze von 6000 Mann im elften Monat 





1) Tong-hun-lu Kanghi XX, Oe, 


2) Der Titel des Generals lautete 请 aii 将 it mandech. fodaraka be geterembure 
jiyanggiyon ,Vernichter der Aufstindischen", 


4) ry VE scine Biographie s. die Biographiensammlung ia] À 正 
事 À Kuo-ch’ao bsien-chèng shih-lio Kap. 7. 

°F 

8) He Ze Bey Oh) 7h HA. 

6) JE ae ein mongolisches Wort, bedentet dns Haupt siner Horde. 


BE MAM, RES tH, 46 ti MH. 
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des vergangenen Jabres über Arik *) nach Westen gesandt. Ob das 
geschehen sei, um Latsang *) zu bekriegen oder ihn zu unterstiitzen, 
künne er (Aduhôli) auch nicht genau sagen.” 

Der Kaiser verftigte darauf: ,,[ch weiss zwar nicht, ob die 
Kunde, dass Tsewang Rabtan ein Heer über Arik vorgeschickt 
habe, auf Wahrheit beruht oder nicht. Aber ich entsinne mich der 
Worte, welche der hochst yerabscheuungswilrdige Tsewang Habtan 
seinerzeit die Boten des Iebtsundamba Hétuktu *) gerichtet hat: 
Latsang Han sei ein Süufer und Nichtstuer, den man nicht 
als voll ansehen kénne. So sagte er und behielt auch Latsang’s 
Sohn zurtick, ebenso wie er die Gesaudten des Dalai Lama *) und 
des Bancan *) festhielt und nicht wieder entliess. Nun kann man 
nicht mit Bestimmtheit sagen, ob sein Heer Latsang bekriegen und 
die Westlinder erobern oder ob es Latsang bei einem Angriff auf 
Huhu noor*) helfen soll. Falls sein Heer, welches im elften Monat 
vorigen Jahres aufgebrochen ist, den Marsch unternommen hat mit 
der Absicht, Latsang zu bekriegen, so wire das Ungliick jetzt schon 
geschehen, und wir kénnten Latsang mit unserm Heere nicht mehr 
helfen, wenn wir auch wollten. Denn der Platz ist zu weit, Falls 
aber Tsewang Rabtan's Heer den Plan hatte, Latsang zu unter- 
stiitzen und mit ihm gemeiusam einen Angriff auf Huhu noor zu 
unternehmen, so waren wir gezwungen mobil su machen und gegen 
die Feinde die Offensive zu ergreifen. Nun stehen sur Zeit in 
Barkul’) Funingga und Arna®), welche in jeder Heinsicht mit 


1) 阿里 克 ， ») Hit PC- 

Se bp RAB wt se ie. 

+) RE A1 DPI MR - | 

5) = Pancen Erdeni FI yen i fg fui Re. der Pancen Lama. 

6) = Koku noor chin. Fi 海 . 7) mA fa 库 PTE 


s) 阿 泵 A 
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der militirischen Lage vertraut sind, sodass die Operationen dort 
sehr bequem auszuführen wären. Wir geben aber dem Staatsrat zur 
Erwägung, ob es nicht angebracht wire, Erentei ") (von dort) 
zurückzunehmen und ihm seinen stindigen Posten in Si-ning 3) 
anzuwelsen, mit dem Auftrage, die Hülfstruppen der Eingeborenen 
samt den Leuten von Huhu noor in Kriegsbereitschaft zu bringen. 
Der Beschluss ist mir vorzulegen.” 

Der Staatsrat richtete nach Beschlussfassung folgende elngabe an 
der Thron: Ew. Majestät haben in Ihrem Edikt die Lage auf das 
Richtigste gekennzeichnet. Wir wollen folgende Massnahmen an- 
orduen: den mit der Wahrnehmung der Geschiifte des Bannergenerals 
betrauten Generalgouverneur Erentei anweisen, sich eiligst nach Si- 
ning zu begeben und dort die militärischen Geschäfte und die 
Proviantfrage zu regeln; den Brigadegeneral *) von Si-ning Wang- 
i-kiyan') und Calihan 小 vortragendes Mitglied im Hanlin-Kolle- 
gum), nach Sungp'an 7) kommandieren, um dort Vorkehrungen 
zu treffen; schliesslich den Provinzialgeneral ?) K’ang-tai") sowie 
den Ministerialhülfssekretär '*) Batma ‘!) beauftragen, unverztiglich 
Patrouillen nach Huhn noor zu senden und genaue Nachrichten 
einzuholen; falls sie Nachrichten erhielten, sollten sie elnerseits 


D BA 偷 特 . 

2) DE Es in Kanso. 

3) 外 FE mandich. uheri kadalara da. 

s = Yat. 0) BE inal WR. 
6) FF eee BEE mandech. aliba bithei da 

1) À Pi (FBR) in Sst-ch'onn. 

8) 提 (= mandsch. fideme kadalara amban. 


9) HE ae sus Kanso, tat sich im Kriege gegen Galdan bei Ioo Modo hervor, 
Über seine Person s. die Biographiensammlung oA a 臣 4 Han ming-ch'ts chuan 
Kap. lé, 


10) Æ 事 mandsch, ejeku hafan. 11) 巴 RE M. 
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Ew. Majestät davon Meldung machen, andrerseits es sich gegen- 
seitig benachrichtigen, und dann jeder für sich so handeln, wie es 
ihm die Lage gebôte. An die in Gas ') atehenden Gardekapitiine *) 
Acita *) und Hoogan*) wire schliesslich die Losung auszugeben : 
mit grüssier Gewissenhaftigkeit sich zur Verteidigung einzurichten 
sowie die Spuren des Feindes zu rekognoscieren.” Der Kaiser befahl 
die Ausführung dieser Vorschläge. 


II. 

Am Tage Ting-wei erschien ein Kaiserliches Edikt, welcher Truppen 

aus der Mandschugarnison Ging-jeo nach Ceng-du und Truppen 
aus der Mandschugarnison Tai-yuwan nach Si-an 
kommandierte *). 

Der Staatsrat hatte in Beratung eines Berichts von dem in 
Si-ning stehenden Han-lin-Mitglied Calihén eine neue Eingabe ge- 
macht: Von dem Fiirsten des Westlandes Latsang Han ist ein 
Brief gekommen: am Vierten des siebenten Monats ist Tsewang 
Kabtan's Heer angeriickt und hat das Volk von dem Stamme Bom- 
boo *), weleher in dem Gebiete seines Landes Nakcan *) wohnt, ge- 
plündert, Weiter heisst es, Ceringdondob sei mit einem Heere vou 
10000 Mann gegen mich, Latsang, im Anzuge. — Da wir unter 
diesen Umständen nicht umhin kénnen, Vorkehrungen za treffen, 
so beantragen wir, die Truppen von Sung-p’an und Si-ning über 
die Grenze zu dirigieren und dort Lager beziehen zu lassen.” 


1) igs 斯 ein wichtiger strategiseher Plats im westlichen Caidem. Von Gas fübrte 
eine Relaisverbindung in 18 Stationen über Gum nach Muara usa. 

2 + {ey mandsch. hiya. 

> it 3 图 » 霍 善 


5) Tong-hoa-lu Kanghi XX 10a. | 
5) À 4 die Umschrelbung hat bier den Wert der ersten Silke nicht wieder 
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Der Kaiser befahl die Ausführung dieses Antrages. Da man aber 
bei der weiten Entfernung des Ortes wohl nicht auf Eintreffen von 
Nachrichten warten und danu erst Truppen kommandieren künnte, 
so verfiigte er die Verlegung von 2000 Mann Mandschutruppen aus 
Ging-jeo ') nach Ceng-du*) und von 500 Mann aus Tai-yuwan *) 
nach Si-an 外， 


IIT. 


Am Ersten des neunten Monats, 
am Tage jén-tzii, erging ein Kaiserlicher Befeh) an Norbu, Sereng 
und Budari 5). 

Norbu, Sereng und Budari*) hatten sich auf den Kaiserlichen 
Befehl zum Einmarsche in Hubu noor hin an den Thron zewandt 
mit der ebrfurchtsvollen Bitte um nähere Anweisungen. 

Daravfhin schrieb ihnen der Kaiser: wlhr alle drei seid im 
Huhu noor-Gebiet viel heramgekommen und wisst mit den Wegen 
Bescheid. In Riicksicht darauf will ich Euch dorthin kommandieren. 
Falls jetzt Latsang im Stande sein sollte, Tsewang Rabtan’s Heer 
zu verjagen, würde ich euch, sobald die Nachricht kiime, wieder 
zuriickziehen, Falls aber Latsang dem Tsewang Rabtan unterliegen 
sollte, dann hiittet ihr, den Taijis?) von Huhu noor eure Unter- 
stützung leihend, ins Feld zu ziehen, was ihr ihnen klar und deutlich 
verkiinden müsstet, Unter allen Umstiinden wie eine Person han- 
delnd, hiittet ihr euch davor zu hüten, jene auch nur in die ge- 
ringste Unsebliissigkeit zu versetzen und Verwirrungen Zu vérur- 


1) JA] M. 2) Jk 都 . 
5) 大原. 4) py €. 


5) Tang-hua-lu vacat, 


6) AL SR HE i Ae Hh. £8, FF, die chin, Umschreibung des Namens 


Budari war nicht festeustellen, Tsewang Norbu ist ein mongolischer Fürst, Sereng ein 
Offizier des geränderten gelben Mongolenbanners, 


a 
Fs 
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sachen. Falls schliesslich Latsang im Verein mit Tsewang Rabtau 8 
Heere sich anschicken sollte, Daicing HoSooci') anzugreifen, dann 
hittet ihr an alle Taiji's von Huhu noor folgenden Aufruf zu 
erlassen: ,Tsewang Rabtan hat sich dem Kaiserlichen Heere ent- 
gegengestellt, wenn jetzt Latsang sich mit den Feinden vereinigt, 
so ist es klar, dass dies Feindschaft mit uus bedeutet, Unser aller- 
heiligster Herr und Kaiser hat die Sihne und Enkel Guéi Han’s *) 
yom ersten bis zum letzten gehegt und beschirmt. Das ist bis auf 
den heutigen Tag geschehen. Wahrlich, eine Gnade unsres aller- 
heiligsten Kaisers, so hoch und so umfassend wie Himmel und Erde! 
Jetzt würe der richtige Augenblick, in treuer Hingebung und mit 
Aufbietuug aller Krifte sich dankbar zu erweisen, Wenn wir mit 
vereinten Kriften handeln, ist die Sache von grüsster Leichtigkeit. 
Die Zahl der zur Zeit an den Grenzen vou Secuan *) und Sining 
stehenden Truppenkôrper betragt hunderttausend Mann. Jetzt haben 
wir noch dazu von der Mandschugarnison in Gingjeo 2000 Mann 
kommandiert und nach Ceng-du in Bereitachaft legen lassen, und 
von Tai-yuwan und anderen Orten Mandschutruppen nach Si-uing 
legen lassen, Wenn wir im Ernst unsere Troppen ins Feld fihren 
wollten, wiiren sie unerschdpflich.” Iu dieser Weise mifisst ihr auch 
mit Daicing Hoéooci sprechen. Und dass Tsewaug Rabtan's Heer, 
wenn er erst Latsang angreilt, hernach dann dem Dalai Lama Ge- 
walt antun wird, dass must ihr ihuen auch unbedingt einpriigen. 
Noch eins: der Bannergeneral Erentei ist ein Mann von ausserge- 
wühulichem Mut und bedeutenden Fühigkeiteu. Ihr habt euch in 
allen Angelegenheiten mit ihm ins Einvernehmen zu setzen. Und 
wenn ihr irgend etwas in Erfabruug gebracht habt, dann habt ihr 
unter allen Umstinden erst nach gemeinsamen Beratung (mit ihm) 


Massnahmen zu treffen.” 


1) ? 2 i ir: s) PY Jil. 
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Am Tage I-esû beorderte ein Kaiserlicher Befchl den Divisionsgeneral 
Hori nach Jôn-nan, den Gardekommandanten Umpu 
nach Da-jiyan-lu "). 

An den Staatsrat kam ein Erlass des Kaisers: “In Anbetracht 
dessen, dass der jetzige Kriegsschauplatz im Westen Zugangsstrassen 
nach Jôn-nan *) und Da-jiyan-lu *) besitat, ist es nétig Vorkehrungen 
zu treffen. Ich befehle hiermit, den Divisionsgeneral *) Hori *) nach 
Jôn-nan und den Gardekommandanten *) Umpu *) nach Da-jiyan-lu 
zusenden. Dieselben sollen sich je zwei Garde-Majore und Kapitiine 
sowie zwei Ministerialbeamte mitnehmen und sich mit Relais an 
ihre Posten begeben.” 


V. 

Ein Kaiserliches Edikt (von demselben Tage) kommandierte den Herzog 
Tsewang Norby, den Bannergeneral Erentei und den Garde- 
kapitiin Acitu an die wichtigen Phitze im Huku- 
neor-Gebiet 4), 


Es lag eine Meldung von dem Prinzen Lobtsang Danjin *) von 
Huhu noor vor: ,,Als Ceringdondob, welchen Tsewang Rabtan aus- 


1) Tong-hoa lo Kanghi XX 12. 
a) 过 南 ， Weg nach Tibet fiber Chang-tien. 


3) 打 ni aE der matürliche Grenzplatz zwischen Tibet und der Proving Sef- 
ch'wan. Hauptstapelplatz für den éwischenhandel, und heute noch wichtigste Etappe (ar 
militärische Unternchmangen gegen Tibet, Sitz cines militirischen Präfekten, Die Stadt ist 
von Ch'éogte 1000 Li entfernt, von ibr bis nach Litaug sind es noch 620 Li, bis nach 
Hatang, der üussersten Grentstation der Provinz Saü-ch'uan, 1200 Li. Ta-chieu-lu befand 
sich seit dem Ausgange des 17. Johrhonderts in der Hand der Mandechudynastie. Im 
Jahre 1700 wurde die berühmte Hängebrücke Lu-ting-ch'ino gcbaut. Die Strasse obwohl 
heute im allgemeinen gut im Stande gehalien, ist doch noch jetzt an vielen Stellen recht 
schmal und geführlich. 


à) 者 oe mandsch. gisa be kadalara amban. B) Al ie - 
6) at Wi ee 领 mandsch, (bayara coohaj) tui Janggin. 7) ER + = 


8) Tung-hoa-lu Kanghi XX 120. 


M À + 1 , 4 
® RE [2 FFE Woke Gost Hans Ent ein Anbiinger der Dynastie, 
emporte er sich im 1, Jahre der Kegierang Yung-chéag und wurde von General Yo-Chung- 
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gesandt hat, mit 3000 Mann heraumarschierte, um Tibet zu erobern, 
ging ihm Latsang mit seinem Heere entgegen und nabm den Kampf 
mit ihm auf, wobei es auf beiden Seiten weder Sieg noch Nieder- 
lage gab‘). Die Leute aus Ceringdondob's Heer, welches von weit 
her durch den Schnee gezogen kam, waren verfroren und verhungert, 
‘hre Pferde und Kamele gefallen und krepiert, sodass alle Leute zu 
Fuss marschieren mussten und sich auf dem Wege mit dem Fleisch 
von Menschen und Hunden nährten. Von den 3000 Mann, unter 
welchen sich mehr Uriyanghai-Leute *) als (ieten *) befinden, kamen 
nur noch 2500 Mann an. Die übrigen waren zu Tode erschipft 
und hatten nicht Schritt halten k5nnen 

Hieraufhin gab der Kaiser folgenden Erlass an den Staatarat : 
,In Tibet gibt es eine Menge Proviant, den der Dalai Lama auf 
gespeichert hat. Auch Waffen sind vorhanden, Das Volk von Tibet 
halt an der Religion fest. Wenn jetzt Tsewang Rabtan ohne Grund 
die Religion stiirzen und Tibet erobern will, so müchten sich das 
die Bewohner wohl kaum gefallen lassen. Nun befand sich noch 
dazu Ceringdondob’s Heer bei seiner Ankunft auf dem Gipfel der 
Erschipfung. Und wenn & jetzt erat ins Gefecht gekommen ist, 
und man den Abgang an Gefallenen and au Krankheit Gestorbenen 
in Betracht zieht, müchten schwerlich noch 2000 Mann da ein. 
Ob er damit noch imstande wire, Latsang's Burg zu nehmen? Nein! 
sondern, wenn Ceringdoudob :m Sinne hat, das Land mit Waffeu- 


ch'i in einem sehr schwierigen Feldzuge besiegt, s. die Biographien dieses Generals, Han 


ming-ch'én chuan hap. 38 und Kuo-ch'ao haien-chéng shib-lio Kap. 14, auch Méag-ku 
yo-mu-chi ae 古 rie 4 aL die Nomadengebiete der mongolischen Stiimme” 
Kap, XII, S. 94. 

1) s. Shéng-wo-chi Kap. 5. 


2) Ls ge 海 auch B&B ye ff, cine Landschaft nirdl, Kobo. 
3) af 49 ie auch I ay jee. Die ôten sind der Hauptstamm, welcher 


wieder in vier Eintelstimme zerfallt, dJarunter Dsungaren und Hodéoten, s. Méng-ku ya-mu- 
chi Kap. 11. 
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gewalt zu erobern, so ist seine Streitmacht nicht mehr ausreichend. 
Und wenn er den Rückzug in die Heimat antreten will, so wird 
er auch keinen Weg zur Rettung mehr finden. Da es aber nicht 
ausgeschlossen ist, dass er in seiner Bedrängnis raubend und pliin- 
dernd umberzieht, so ist es für uns unbedingt nôtig die umfassendsten 
Vorsichtsmassregeln zu treffen. Wir geben euch die Frage zur 
reiflichen Überlegung und wiinschen Bericht dariiber.” 

Die gleich darauf eintreffende Antwort lautete: 

»Wir empfehlen, die Taiji's von Huhu noor mit ihren Streit- 
kräften schleunigst ins Feld marschieren zu lassen und den Herzog 
Tsewang Norbu, Bannergeneral Erentei und Gardekapitän Acitu 
mit ihren Abteilungen an die strategischen Punkte von Huhu noor 
zu postieren um Nachrichten zu erlangen. Dieselben hätten unter 
allen Umstinden nur mit gegenseitiger Unterstiitzung und nach ge- 
meinschaftlicher Beratung zu handeln. Schliesslich miisste General 
Funingga schleunigst benachrichtigt werden.” Der Kaiser verfügrte 
demgemäss. 


VL 


Im ersten Monat (des 57 Jahres Kanghi), am Tage kéng-shén, erging 
ein Kaiserlicher Befehl, welcher den Gardekommandanten 
Umpu mit Gingjeo-Mandschutruppen nach Da- 
jiyan-ln in Garnison legt 1), 
Kine Meldung des Divisionsgeneral Fara *) lautete; ,Die Strasse 
nach Da-jiyan-lu*) ist schmal. Es macht grosse Schwierigkeiten, 
den Proviant auf ihr heranzuschaffen. Die Mandschutruppen aus 


Gingjeo hatten, als sie im vorigen Jahre ankamen, einen weiten 


1) Tung-h ns-lu vacai. 


g) 法 poi sine Biographie s. Man ming-ch’én chuan iH 者 F5 传 Kap. 20 


(aus der ,Sammlang von Biographien bedeuteuder mandscharischer und chinesischer Beamter”, 


ih WR #5 EL P- 


3) s& Kap. IV, Anm. 3. 
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Weg hinter sich, und ihre Pferde waren abgemagert. Sobald wir 
sie wieder herausgefüttert haben, will ich 500 Mann von den Truppen 
abteilen, Offiziere kommandieren und die Truppe an ihren Posten 
führen. Weiter beabsichtige ich, von dem Grünen Banner des 
g') 700 Mann Kavallerie und Infanterie 


und von dem Griinen Banner vom Hua-lin-ying 2) 800 Mann Ka- 


Generalmajors von Giyan-can 


vallerie und Infanterie aussondern und an ihren Garnisonen in 
Bereitschaft halten zu lassen, damit sie bei Bedarf zur Verwendung 
bereit sind.” 

Der Staatsrat bemerkte dazu: ,,Wir empfehlen diesem Antrage 
stattzugeben: den Gardekommandanten Umpu mit 500 Mann Gingyjeo- 
Mandschutruppen nach Da-jiyan-lu zu legen, den Gouverneur Niyan- 
geng-yoo *) aber zu beauftragen, dass er Beamte kommandiert, welche 
fir die Verpflegung der Trappe sorgen.” Der Kaiser verfügte dem- 
gemäss. 

Vil. 

Im zweiten Monat, am Tage wu-tzii, beauftragte ein Kaiserliches Edikt 
den Generalgouverneur Erentei, Bestimmungen über die Kom- 
mandierung der Ablüsu ngsabteilungen auf der Strasse 

| nach Gas zu treffen *). 

Der Brigadegeneral von Si-ning Wang-i-kiyan hatte gemeldet : 
,Wenn man die Ablüsangsmannsehaften fiir Gas nur aus den mir 
anterstehenden Truppen nimmt, dann bleiben mir wirklich nicht 
genug Leute übrig."” 

Dazu hatte der Staatsrat beantragt, unter den Truppen, welche 
der Divisionsgeneral Hôsitu ‘) mitgebracht habe, sowie unter den in 





1) FE By der bekannte Bezirk Kien-ch'ang im S, W. der Proving Ssf-ch’uan. 
= 化 林 ist jedenfalls ein Ortename. 


3) 年 gs Es sylter Generalgourerneur yon Sst-ch'uan. 
4) Tung-hna-lu vaeat. 5) ? 
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Gu-yuwan ') und Liyang-jeo*) zur Verwendung stehenden Truppen 
vom Griinen Banner zu gleichen Teilen Leute zu kommandieren 
and nach Si-ning zu senden, 

Der Kaiser bestimmte: ,In der Frage der Ablésung der auf der 
Strasse nach Gas stehenden Detachements ist, da zur Zeit der 
Generalgouverneur Erentei, Herzog Tsewang Norbu und Acitu dort 
in der Gegend stehen, diesen Bescheid zu schreiben, und sind die- 


selben aufznfordern, Bestimmungen zu treffen.” 


VII. 
Am Tage kéng-yin sandte ein Kaiserlicher Befehl den Gardekapitän 
Sereng mit einer Heeresabteilung aus, um Tibet 
Hülfe zu bringen 3). 

Vorher hatte Generalgouverneur Erentei gemeldet, dass ein von 
Latsang gesandter Bote, Hôlaki ‘)}, mit folgender Mitteilung einge- 
troffen sei: ,, Bei unsern neulichen Kämpfen mit Tsewang Rabtan's 
Heere haben wir den Feinden einen Verlust von tiber 200 Mann 
an Toten und Gefangenen beigebracht. Die Dsungaren kénnen das 
Klima nicht vertragen: die Leute schwellen am ganzen Kürper auf. 
Latsang, welcher sich augenblicklich zusammen mit dem Dalai Lama 
und dem Bancan Erdeni bei der Befestigung und Verteidigung der 
Burg Budala*) befindet hat mich abgesandt, um Ew. Majestiit 
diesen Brief zu fiberreichen.” Weiter hiitten die Grosslamas Tsolcim *) 
und Tsangbu Ramjamba”) berichtet: ,Als wie von G'angdisa ") 
nach Lasa ) heimkerhrten, teilte uns Latsang mit, das Tsewang 


1) i OH ) in Kansu, 2) ii HY in Kansu, 


3) Tung-hus-lu Kanghi XX 220, 282. 

0 we) ay ») Ahi Ee oa Hj BE Hy. 
» Bi id BA. D 藏 布 拉 木 酒 杷 . 
9 Bl an tp. 0) hit RE. 


BRUCHSTUCKE AUS DER GESCHICHTE CHINAS. 919 


Rabtan dem Ceringdondob ein Heer von über 6000 Mann gegeben 
habe, mit welchem dieser über das Jingkurting-Gebirge') hereinge- 
brochen sei und sich in Besitz der gefibrlichen Passagen und stra- 
tegisch wichtigen Plitze gesetat habe. Mit uns kiimpfend habe er 
mitten in der Nacht die Passe überstiegen und das Land Dam *) 
genommen, wo er Zur Zeit uoch sitze.” Weiter besagte ein Bericht 
von Acitu: ,,Latsang’s Bote Hélaki hat erzihlt: Bei den Kampfen, 
welche unlingst zwischen Latsang, Surtsa und dem Heere Tsewang 
Rabtan’s stattyefunden hitten, habe es eine ausserordentliche Menge 
von Toten und Verwundeten gegeben. Jetat seien Latsang und 
Surtsa *) beide aus dem Lande Dam in Ioo *) eingetroffen.” 

Der Staatsrat beantragte dazu: Man sollte dem Gardekapitän 
Acitu und dem Generalgouverneur Erentei brieflichen Befehl schicken, 
unter gespanntester Aufmerksamkeit und in aller Eile sich in Bereit- 
schaft zu setzen, weithin Patrouillen auszusenden, und wenn sie 
Nachrichten ther den Feind hiitten, bei gegebener Gelegenheit ins 
Feld zu rücken. Der Kaiser befahl diesen Vorschlag in aller Eile 
auszuführen. 

Als die Sache so stand, kam ein Brief von Latsang: ,,[ch, Ew. 
Majestät Untertan, habe Generationen lang die überreiche Gnade 
meines erlauchten Herrn erfahren. Jetat hat, ohne dass ich mich 
dessen versah, der Rebell Tsewang Rabtan ein Heer von 6000 Mann 
ausgeschickt, welches seit zwei Monaten mit unseren tibetischen 


Trappen im Kampfe steht. Obgleich der Kampf durchaus unentschieden 


1) Ot Ft Be FE [ 山 der Biobroch der Deongaren in Tibet erfolgte über das 
Kunlon Gebirge, sûdl. von Keriye (Kiria), Ob das Jingkurting Gebirge diese Stelle be- 
reichnet, ist nicht zu sagen. 

2) $98 PGB tibetinche Landschaft nôrdl. +. Lhass. 

8) ff aa TL- 

4) ia und HA ist ein mongolisches Wort und bedeutet Buddhs, Gétterbild und 
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war, wieder Sieg noch Niederlage, ist das feindliche Heer doch in 
Joo einmarschiert, sodass ich jezt mit meinem Heer das Land loo 
verteidige. Da aber die tibetischen Truppen an Zahl unterlegen sind, 
so ist die Lage sehr kritisch. Sollten die Linder K'am, Wei und 
Tsang ') den Feinden in die Hiinde fallen, so wiirde das den Unter- 
gang der gelben Lehre bedeuten. Ich richte nun an Ew. Majestät, 
welche die Lage ja klar wie in einem Spiegel sehen, die Bitte, ob 
uns nicht in Kile ein Hiilfsheer geschickt und auch die Truppen 
von Huhu noor hergesandt werden kinnten um uns zu retten.” 

Der Staatsrat bemerkte dazu: ,,Lateang ist ein Nachkomme von 
Gust Han und hat der gelben Lehre manchen Dienst erwiesen. 
Wenn er jetzt um Entsendung eines Hülfsheeres bittet, sollte man 
ihm willfabren. Wir empfehlen, an die Plitze Si-ning, Sung-pan, 
Da-jiyan-lu und Gas Befehl zum Beginn der Operationen zu geben, 
an allen Plätzen die Troppen marschfertig zu machen und mit den 
dem Stammesbeamten *) Jang-Zo-sung?) unterstehenden Trappen 
gemeinsam zu marschieren. Jetzt kinnten zwar die Fiirsten und 
Taijis von Huhu noor 6000 Mann aufbringen und mit ihnen am 
10/I aufbrechen, aber es müssten doch auf alle Falle auch Mand- 
schutruppen dabei sein. Diese Truppe sollte man den Gardekapitin 
Sereng und den Ministerialsekretär Calihén bilden lassen: sie batten 
sich vou den Mandschutruppen in Si-ning 200 Mann, vom Griinen 
Banner 200 Mann auszuwihlen, dazu eine Kingeborenentruppe in 


Starke von 1000 Mann sich stellen zu lassen, diese Abteilung nach 


1} né 本 ， ey JE 5 Weï-tsang L'a-chih {Sy ih 图 ae am Anfange, 
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Huhu noor zu führen und nach gemeinsamer Beratung mit den 
Fürsten und Taijis von Huhu noor der Lage gemäss zu handeln. 
Da nun die Fürsten und Taijis von Huhu noor nach Entsendung 
ihres Heeres niemand hätten, der auf ihren Tross aufpasste, so 
sollte man den Herzog Tsewang Norbu und Generalgouverneur 
Erentei brieflich anweisen, nach Verabredung mit den Fürsten und 
Taijis von Hubu noor au strategisch wichtige Punkte Truppen zu 
legen und gut Wache zu halten.” 
Der Kaiser befahl die Ausführung dieses Vorschlages. 


IX. 
In einem Edikt vom Tage kuei-hai, im dritten Monat des 57 Jahres 
Kanghi, gab der Kaiser Anweisungen fir den Generalgouver- 
neur Erentei mit den Herzog Tsewang Norbu 小 

Erentei hatte geschrieben: In einer früheren Meldung des Garde- 
kapitins Sereng stand: ,,Angesichts der Tatsache, dass die Tanggut- 
Leute *) noch keine bestimmte Stellang eingenommen haben, wiirden 
die Feinde, falls wir unter Wahrnehmung der Lage das Kaiserliche 
Heer nach Muru usu*) legten, nicht wagen, das Gebiet von Hohu 
noor ohne weiteres auzugreifen. Damit wire die ruhige Stimmung 
bei den Huhu noor-Vôlkern gesichert. Danach künnten wir durch 
Aussendung vou Patrouillen Nachrichten über den Feind einholen. 
Sollte sich ein erfolgreiches Vorgehen als leicht herausstellen, 80 
müssten wir bei der ersten Gelegenheit vorgehen. Wenn nicht, so 
miissten wir eben unser Lager etwas nach riickwirts verlegen und 
uns auf eine scharfe Beobachtungs- und Verteidigungstitigkert be- 
schrinken.”” Der Staatsrat hatte darauf angeordnet: da die bei Sereng 
stehenden Mandschutruppen, Trappe vom Griinen Banner und Hülfs- 


1) Tong-hua-lu vacat. 
2) AF Ay AEE. Die Tangguten sind hier gleichbedeutend mit »Tibeter”. 


5) FRE 4 A BK. Oberiaut des Kinsbe-kiang (Tangte) 
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volker samt der aus Si-ning dorthin kommandierten Abteilung mur 
2400 Mann zäühlten, die Streitkrifte also sehr schwach seien, 80 
sollte ich, Erentei, ihm die unter meinem Kommando stehenden 
2000 Mann vom Griinen Banner als Verstärkung schicken. Darn 
sollten wir beide, Erentei und Herzog Tsewang Norbu, mit dem 
Besatzungsheere von Hubu voor uns au seinen Nachtrab anschliessen 
und eine grosse Streitmacht demonstrieren. Schliesslich sollten wir, 
da an den Orten Gagon') und Gom') keine Troppen stünden, den 
Divisionskommandeur Hôsitu mit 1000 Mann dorthin als Detache- 
ment legen. Ich habe non in Erfahrung gebracht: Von Si-ning 
mbt es drei Wege, auf welchen man nach Tsang gelangen kano. 
Der eine Weg heisst Iurken*), der andere Kukusai ?), der dritte 
Baitu"). Der Weg über Iurken jedoch ist schmal und schlecht 
passierbar, wihrend die beiden anderen Wege für Truppen gangbar 
sind *). Demgemäss müchte ich den Gardekapitän Sereng mit den 
ihm urspriinglich zugeteilten Truppen vom Maudschu- und Griinen 
Banner sowie den Kingeborenentruppen und den Truppen von Huhe 
noor auf dem einen Wege vorgehen lassen, wihrend ich selbst mit 
den 2000 Mann vom Griinen Banner, welche aus Si-ning detachiert 
sind und jetzt in Boro Hoéo *) stehen, sowie den von Coklai Namjal 7) 
gestellten 10000 Tangguten auf dem anderen Wege vorgehe. Falls 
dann der Feind nur auf dem einen Wege anmarschieren wiirde, 
so künnte unsre eine Abteilung [die, welche sich auf dem freien 
Wege bedfände] geradeswegs durchmarschieren, das Land Tsang in 
Besitz nehmen und dem Nachtrupp des Feindes auf dem Fusse 


1) Nicht feststellbar, 


) ? 5) 库 库 塞 . » FEB. 


5) Über die Wege von Hsi-ning aaeh Tibet s. Ta-ch'ing i-t'ung chih im Absehnitt 
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folgen und ihn angreifen. Falls aber der Feind auf beiden Wegen 
aurticken sollte, so würde es wobl nicht schwierig sein, den Feind 
bei seinen geteilten Kriften zu vernichten. In dem Vorschlage, 
welchen der Staatsrat eingereicht hat, steht; man kénne nicht 
wissen, ob nicht Tsewang Rabtan auf die Kunde, dass unser Heer 
sich zur Besetzung Tibets anschicke, heimlich ein Heer über Gas 
_ schikken wiirde. Man sollte Acitu den brieflichen Befehl zugehen 
lassen, durch den mit der Verteidigung von Gas betrauten Kapitän 
Nachrichten über den Feind einguholen und dann nach Peking zu 
melden. Ich habe nun betrefts der Pferde in Hésitu’s Abteilung 
festgestellt, dass die Tiere, seitdem sie aus Peking gekommen sind, 
überhaupt noch keine Rube gehabt haben, sodass es nicht müglich 
sein wird, mit ihnen die Grenze zu tiberschreiten. Dagegen sind die 
Pferde der in Si-ning stehenden 900 Mandschusoldaten aus Si-an 
sowie der unter dem Generalgouverneur stehenden 300 Mann heraus- 
gefuttert und gut im Stande, also felddienstfahig. Daun kinnte man 
von den aus Gu-yuwan nach Si-ning detachierten 1000 Mann 500 
Mann herausnehmen und von den vou General Hésitu mitgebrachten 
Trappen 1000 Mann, für diese zusammen Pferde ausmustern, welche 
man an Acitu schicken wirde als Ersatz für die mangelhaften 
schwachen Pferde. Wenn man dann diese Truppe als Besatzung an 
die Orte Gagun und Gum sowie Gas legte, wo sie auch bei Gelegen- 
heit aktiv eingreifen künnten, #0 wiirde das von grossem Nutzen 
fiir den Fortgang der Operationen sein. Soweit Erentei’s Bericht. 

Weiter hatte Herzog Tsewang Norbu geschrieben: "In dem 
Bericht des Staatsrates wird emphohlen, mich gemiiss dem Antrage 
des Gardekapitins Sereng mit dem Generalgouverneur Erentei und 
General Hésitu zusammen als Detachementskommandeur nach Gasun 
und Gum zu schicken. Da nun, wenn jene beiden [inner dort 
stehen, in Hubu noor kein Grund zur Besorgnis vorliegt, 80 bitte 


ich mich dem Expeditionsheere guzuteilen, damit mir auch Gelegen- 
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heit gegeben wird, meine Kräfte in den Dienst des Kaisers zu 
stellen.” 

Der Kaiser verfiigte darauf wie folgt: ,Ich erkenne aus der 
Durchsicht der einzelnen Meldungen von Erentei und Tsewang 
Norbu, dass sie beide, jeder für sich allein, berichtet haben, ohne 
irgend welche gemeinsame Beratuug vorher. Wie es für mich schwer 
ist, von hier aus eine Entscheidung zu fallen, so wire es für sie : 
dort schwer, danach zu handeln. Wenn der eine allein wire, so 
wiirde ich es so machen, wie er hier beantragt. Und wenn der 
andere allein wiire, so würde ich es machen, wie er beantragt. 
Wenn ich das aber tun wiallte, so wiirden die Massnahmen sich 
widersprechen und eine einheitliche Aktion kiime nicht zu stande. 
Es wire richtiger, wenn alle Kommandostellen — wie eigentlich 
selbstverstindlich — ein ordnungsgemiisses Verfahren gemeinsamer 
Beratung einführten. Da noch dazu die Entfernungen zwischen den 
Kommandostellen unter einander nicht übermässig weit sind, so 
soll es von jetzt ab so gehalten werden, dass über alle vorkom- 
menden Angelegenheiten erst eine gemeinsame Beratung stattfindet 
und dann ein bestimmter Beschluss gefasst wird.” 


X. 

Im Sommer, am Tage ting-ssü des fünften Monats, berichtete General- 
gouverneur Erentei über die Gefangennahme von Boten der 
Ceringdondob, Lobtsang u. Genoseen 1), 

Vordem hatte Gardekapitiin Acitu eine Meldang an den Kaiser 
geschickt: Als ich mit seiner Abteilung in das Gebiet von Caidam 3) 
gelangt war, stiess ich am 2/1 auf eine Schar von Flüchtigen unter 
Idamjab *), welche unter Mitfübrung der Frau des Surtsa, Suhnes 


1) Tung-bua-lu vacat. 
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von Latsang, nach der Niederlage bei Ioo entwichen waren und ihm 
folgendes erzählteu : Als im Winter des vergangenen Jahres das 
Dsungarenheer gegen Dam anrückte, hatte es mit unseren tibeti- 
schen Truppen verschiedene Zusammenstüsse zu bestehen, wobel 
es auf beiden Seiten Verluste gab. Aber dann am 30/X fiel der 
Olete Gelong Sakdurjab’) von uns ab, setate sich in Klein-loo fest 
und ging zu den Dsungaren fiber. Daraufhin zerstreuten sich unsere 
Scharen, Taiji Namjal 1) mit seinem Anhang, welche aich zur selben 
Zeit in der Burg Budala befanden, 6ffneten das Nordtor der Stadt 
und übergaben dieselbe, worauf sich die Scharen der Feinde weit 
und breit hineinergossen. Am 1/XI wurde Latsang gefangen ge 
nommen. Sein Sohn Surtsa, der an der Spitze von 30 Mann aus 
dem belagerten Platz auszubrechen versuchte, wurde von den Feinden 
ergriffen. Nur uns gelang es zu entweichen.” 

Auf diese Meldung von Acitu beautragte der Staatsrat: Lun 
Hinsicht darauf, dass nach der Eroberung vou Tibet (durch die 
Dsungaren) die Gattin Surtsn's sich mit ihrer Begleitung an unser 
Heer gewandt hat, würen der Generalgouverneur Erentei und der 
Kaiserliche Agent Cangseo 2) anzuweiseu, den Flüchtlingen Pferde, 
Vieh und Unterhalt zu geben und sie in aller Ruhe in Boro Cungkak *) 
auzusiedeln." 

Der Kaiser gab seine Genehmigung dazu. 

In diesem Zeitpunkt traf eine Meldung von Erentei ein: Am 
5/1V habe ich Boten vou Ceringdondob gefangen genommen, Lobtsang 5) 
gusammen acht Mann, welche auf Be- 


und noch ein paar andere, 
fragen folgendes aussagten : Wir waren im ersten Monat des ver- 


1) Gelong, tibetiseh dge-slon ist ein hoher jamaistischer Priester, der Eigenname war 
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gangenen Jahres von Tegis ') aufvebrochen und langten im zehoten 
Monat vor Budala an. Am Abend des 28, nahmen wir Gross-Ioo 
und Klein-Ioo im Kampfe und am nächsten Tage schlossen wir 
Budala ein, wobei wir Latsang tüteten, Den jiingsten Sohn Latsangs 
und die ihn zogehôrenden laisangs haben wir gefangen genommen 
und an Tsewang Rabtan geschickt. Sein ältester Sohn Surtsa entkam 
beim Fall der Stadt, wurde aber nachher von Tibetern ergriffen. 
Den Dalai Lama halten wir im Kloster Jakbari *) eingeschlossen, 
wibrend der Bancan nach wie vor in Ras: Lumbu *) wohnen ge- 
blieben ist.” Ich habe den Lobtsang und die anderen mit ihm, die 
wir gefangen haben, dem Ministerialsekretär Naimandai ") tibergeben, 
der sie in sicherem Geleit nach der Hauptstadt bringen soll. — Der 
Kaiser nahm hierron Kenntnis. 


XL. 


Am Tage jén-shin erging ein Kaiserlicher Befehl, welcher den Oberst 
bei den Avantgardetruppen Ulimpa mit einer Abteilung 
zur Besetzung von Litang kommandierte 5), 

Der Divisionsgeneral Fara hatte berichtet: “Der jenseits Da- 
jiyan-lu gelegene Ort Litang *) gehért eigentlich zp Latsang's Gebiet. 
Jenseits Litang liegt Batang *). Ich habe nun gehért, dass Cering- 
dondob vor kurzem geheime Nachrichten an den Ing-guwan Lama !) 
in Litang geschickt hat um diesen zum Anschluss an Tsang zu 
überreden. Ich habe, ans Besorgnis, die Lente dort müchten sich 
von jenem durch seine Finfliisterungen in Umruhe bringen lassen, 


1) 特 A 斯 cin Fluss Tegis entspringt auf dem Altai, ® Méng-ku yu-mo chi 10. 
2) FL Fe Th BAL utet tcagspori, 
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den Ministerialsekretär Batma benachrichtigt und mich in Eile an 
den Platz begeben, wo ich die Macht und die Togend Eurer heiligen 
Majestät dem Lande weit and breit vor Augen gestellt habe. Infolge- 
dessen ist jetzt alles ruhig. Unmittelbar (nach meinem Eintreffen) 
erschien der Lama Gelong Awang Lamk'a') und erzählte: 500 
Mann von dem Dsungareuheer näherten sich Camdo *), und der von 
Cagan Danjin *) geschickte Iaisang, welcher jetat in Litang residiere, 
unterhalte heimlichen Verkehr mit den Dsungaren. Weiter las ich 
in einem ausfihrlichen Bericht des Gardekommandanten Umpu, da 
die Stimmung des K'ambu ‘) immer noch nicht verlässlich sei, liege 
die Notwendigkeit vor, Gegenmassregeln zu treffen. Ich habe mich 
bei dieser Lage entschlossen, dem Umpu einen Eilbrief zu schicken, 
er solle 100 Mann von den in Da-jiyan-lu stehenden Mandschu- 
truppen auswahlen und dem Kommando des Obersten von der Avant- 
garde Ulimpa‘), weiter vom Grünen Banner 100 Mann Kavallerie 
und 300 Maun Schitzen auswihlen und dem Kommando des Ober- 
sten aus Hôwa lin Cao-hung-gi unterstellen und diese Truppe 
dann vereinigt nach Litang marschieren lassen. Sie hütte den Plats 
zu besetzen und kéonte von dort aus, bet gegebener Gelegenheit, 
dem Feinde Verluste an ‘Toten und Verwundeten beibringen. 
Weiter habe ich erfahren, dass man von Litang bis uach Tibet 
hinein an die Gottheit des Hôbilgan 7) glaubt. Nun wohnt der 
Vater des Hôbilgan im Tempel Tsungkaba *) bei Si-ning. Wenn 


1) Pap HE Fae À PS 
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man also den Vater hersenden und durch ihn dem Ing-guwan 
Lama und die den Einwobnern verkiinden lassen wiirde, die Beset- 
zung Litangs durch Truppen sei elnzig und allein zum Schutze 
erfolgt, weil Ew. Majestit fürchtete, der Heimatsort des Hôbilgan 
müchte von den Feinden zerstért werden, dann kénnten wir aut 
diese Weise die beiden Plitze Litang und Batang zu Grenzfesten 
der Proving Secuwan machen.” 

Der Stnatsrat richtete darauf folgenden neuen Antrag an den 
Kaiser: ,Im Riicksicht darauf, dass der (rt Litang in der Nihe 
der beiden Orte Da-jiyan-lu und Camdo gelegen ist, sollte man 
dem Berichte gemäss verfahren. Also den Oberst von der Avant- 
garde Ulimpa mit seiner Abteilung nach Litang senden, um den 
Platz zu besetzen und von dort zu rekognoscieren, Weiter sollte 
man dem yon Cagan Danjin gesandten Inisang bestellen: da die 
Dsungaren sich Unrechtmässigkeiten und Gewalttitigkeiten hätten 
zu Schulden kommen lassen, so werde man sie mit der Strafe des 
Himmels treffen, Falls die Dsungaren in Camdo erschienen, sollten 
Ulimpo und die mit ihm Beratong halten und handeln, wie es die 
Lage erfordere.” Der Kuiser gab hierzu seine Zustimmung. 


XII. 
Im sechsten Monat, am Tage jén-wu, erging ein Kaiserliches Edikt, 
welches den Vormarsch beider Armeen vorliufig 
einzustellen befah! 1}. 

Vordem hatte der Staatsrat die Bitte des Feldmarschalls Herzogs 
Furdan *), mit beiden Kaiserlichen Armeen in die Offensive fber- 
gehen zu dürfen, an den Thron weiter gegeben, Darauf war folgender 
Bescheid gekommen: ,Euer Antrag besagt, wir méchten mit beiden 
Armeen den Vormarsch antreten. Ich habe aber gehôürt, dass in 





1) Tang-hua-lu Ranghi XX 244 
x) À 傅 fag 再 Biographie a. Man ming-ch'én choan Kap. 40, 
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Tsang jetzt das Gerticht geht, Tsewang Rabtan, welcher den Cering- 
dondob zur Vernichtung Latsang's nach Tibet geschickt hat, habe 
die Absicht, sich selbst nach Tibet zu begeben, um das Volk von 
Wei-Tsang und Bark’am ‘) zu unterwerfen. Es ist zwar nicht müglich 
au entscheiden, ob das auf Wahrheit beruft. Immerhin 1st mir das 
Gerticht zu Ohren gekommen. Nun liegt eine Meldung vor, wonach 
die Feinde Latsang bereits überwältigt hitten. Falls Tsewang Rabtan 
daraufhin mit Kind und Kegel in Tibet einrücken wiirde, so wire 
zu befttrchten, dass unsere beiden Armeen, wenn sie dann in Ili 
eintrifen, vergeblich marschiert wiren。 Ich beabsichtige daber, 
Sereng mit seiner Abteilung jetat sogleich in Tibet einmarschieren 
zu lassen und Nachrichten von dieser Abteilung abzuwarten. Die 
allgemeine Offensive aber will ich ftir dieses Jahr vorläufig einstellen 
lassen, Der Staatsrat hat zu erwigen, Was zum Bedarf jener Expe- 
‘dition (des Sereng) an Proviant und Sold gehért uud mir dariiber 


noch einmal Meldung zu Machen.” 


XIII. 
Am Tage hsin-ch‘ou wurde in Litang eine Relaisstation eingerichtet à). 


Der Gouverneur von Secuwan Niyan-geng-yoo stellte folgenden 
Antrag: , Jetzt, wo Latsang's Person sich in Gefangenschaft befindet, 
ist niemand da, die Verwaltung des Litang-Gebietes wahrzunehmen. 
Ich habe daher einen dringlichen Brief an den Kommandanten 
Umpu geschickt, mit der Weisung, schleunigst aus Mandschu- und 
Chinesentruppen eine Abteilung zusammenzustellen und sie in Litang 
in Garnison zu legen, ausserdem dort Relaisposten einzurichten zur 


Beférderung des militärischen Schriftverkehrs. Von Da-jiyau-lu bis 
Litang sollten zehn Relaistationen errichtet und auf jede derselben 


1) PY, FR PS AA, tibet. bark'ams mittleres Kam. | 


2) Tung-huu-lu vacat. 
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sechs Pferde gestellt werden. Fiir Heu und Bohnen, welche gemiiss 
der in Da-jiyan-lu geltenden Futterordnung in doppelten Rationen 
auszugeben wiiren, bitte ich besondere Gelder anzuweisen.” ') 

Vom Kriegsministerium wurde die Annahme dieses Antrages 
empfohlen, worauf die Kaiserliche Genehmigung erfolgte. 


XIV. 


Im achten Monat, am Tage kéng-yin, 

wurde in die Stadt Ceng-du-fu in der Proving Secuwan eine Mandschu- 

garnison gelegt *), 

Der Gouverneur von Secuwan Niyan-geng-yoo hatte folgendes 
Schreiben eingereieht: ,,Secuwan ist eine Grenzprovinz. In ihrem 
Tnnern wohnen die Eingeborenen-Stimme mit der anderen (chinesi- 
schen) Bevilkerung vermischt. Nach aussen hin stôsst sie an die 
aussersten Écken von Tibet und Huha noor. Das Land ist von 
hüchster Wichtigkeit. Nun sind hier zwar ein Provinzialgeneral und 
ein Generalgouverneur eingesetzt. Aber unter den Mannschaften der 








1) Es mutet den Leser wunderbar an, aber es war wirklich der Fall: trotz der mass- 
losen Entfernangen in diesem Feldruge leitete der Kaiser die Operationen in der Haupt- 
sache persdolich von Peking aus. Die Meldungen der Generale gingen durch die vorechrifte- 
müssigen Instanzen an den Thron und kamen mit dem Kaiserlichen Hescheide auf demsel- 
ben Wege wieder turück. Diese Art der strategischen Leitung sowie die gegenseitige Be- 
nachrichtigung der cinzelnen Kommandostellen auf dem ungeheuer ausgedehnten Kriegs- 
ichanplatze (vom Altai-Gebirge bis zur Proving Yüanan) war nor durch das Relniswesen 
müglich, welches es gerade in jener Zeit zu einer hervorragenden Leistungsfihigkeit ge- 
bracht hatte. Die Relaisposten, welche ja heute auch noch bestehen, aber mit dem wach- 
senden Telegraphennetz ihre Bedeutung cingebüsst haben und sich in verwahrlostem Zustand 
befinden, vermochten damals an einem Tage bis su 600 Li mo bewältigen. So wurde x. B. 
die Strecke von Peking bis Kingchou in 6 Tagen zurückgelegt, und die Generale an der 
Westgrenze konnten einen Eotscheid auf ihre Meldungen binnen einem Monat erwarten, 
So bebielt der Kaiser die Oberleitang aller Operationen in der Mongolei, in Turkestan, 
in Koka noor und Tibet in seiner Hand, ond nor in besonderen Füllen werden den 
Fübrern selbstindige Entechliisse xogestanden, noter der Formel: acara (oder nashôn) be 
tawame Yabokini = ,es ist nach Lage der Verhiltnisse zu handeln". Über das Relaiswesen 
tn den verschiedenen Zeiten s. die offiziellon Geschichtsannalen Nien-eet shih + Bi 
unter dem Abschnitt Militar”, 

2) Tung-hua-la Kanghi XX 284 (our eine kurze Notiz). 
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von ihnen ausgewählten und mitgebrachten Truppenteile befinden 
sich zuviel Leute aus fremden Provinzen. Da nun die Eigenart und 
der Charakter der hiesigen Landesbewohner ein ganz besonderer ist, 
so ist (für die Soldaten) sehr schwer mit ihnen auszukommen. Ich 
môächte nun in Riicksicht darauf, dass bei den zur Zeit hier liegenden 
Mandschotruppen aus Gingjeo in ibrem Verkehre mit den Kinhei- 
mischen stets die grisste Eintracht geherrscht hat, beantragen, diese 
Truppe in Ceng-du wu belassen, auf dem freien Geliinde vor dem 
Westtor der Stadt Gebäude aufzuführen und dort 1000 Mann hinein- 
zulegeu, einen Brigadegeneral ') zu ernennen, weiter die übrigen 
Offiziere und Beamten nach Erfordernis zu kommandieren und ihnen 
diesen Platz als dauernde Garnison auzuweisen. Dabei wiirde man 
die Macht des Reiches an den Grenzen erweitern 3) und daneben 
auch in den Stand gesetat sein, das Innere der Provinz in Schach 
au halten. In Anbetracht der jetzigen Verhältnisse, wo man gerade 
die Truppen bendtigt, habe ich die Angelegenheit fiirs erste noch 
aufgeschoben, müchte aber beantragen, die Mittel für den Bau der 
Stadtmauer und die Anfftthrang der Gebiiude schon vorher bereit- 
zustellen.” 

Der Kaiser verfügte darauf: Was Niyan-geng-yoo über seine 
Absicht sagt, in Secuwan eine Mandschugarnison einzurichten, klingt 
sehr verntinftig. Der Staatsrat soll sich mit der Sache beschäftigen 
und ein Gutachten darüber vorlegen.” 

Der Staatsrat üusserte sich darauf wie volgt: ,Wenn wir nach 
Secuwan eine Mandschutrappe von 1000 Mann legen, so reicht 
das nicht hin, um Mannschafien auf die einzelnen Posten abzu- 
geben, Wir müchten daher beantragen, noch 600 Mann dazuzufiigen. 
Diese sollten nach Beendigung der kriegerischen Operationen von 


1) Fal] TS Ge mandsch meiren-! janggin. 
2) Tu der Proving Ssu-ch'uan gab es noch weite anunterworfene Strecken, 2. B. das 
Gebiet von Kin-ch'uan. 
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dem Gouverneur Niyan-geng-yoo und dem Generalmajor Ningguri ') 
gemeiusam in besagter Zahl aus den jetzt dort garnisonierenden 
2000 Mandschusoldaten ausgewiihlt und in der Stadt belassen 
werden. Für zwei Banner gemeingam ist ein Oberst, für jedes ein- 
zelne Banner sind zwei Kapitine, zwei Unterkapitine *), sowie zwei 
Leutnants zu ernennen mit der Garnison Secuwan. Ausserdem wire 
noch ein einzelner Brigadegeneral zu bestimmen, welcher das Ober- 
kommando übernähme. Alle Geschäfte betr. den Bau der von den 
Truppeu benétigten Kasernements wiiren Niyan-geng-yoo mit der 
Weisung zu tibertragen, das Erforderliche rechtzeitig zu veranlassen,” 
Der Kaiser befahl demgemiiss zu verfahren *). 


XY. 
Am Ersten des achten (Schalt-) Monats 

berichtete Generalgouverneur Erentei von einem Siege über den Feind 

bei Cino gool *). 

Eine frühere Meldung von Erentei lautete: Ich hatte dem 
Gardekapitiin Sereng mitgeteilt: da das Wasser des Muru-usu-Flusses 
gerade im Steigen sei, s0 sei ein Ubergang unmdoéglich; ich hitte 
aber erfahren, dass der siebenarmige Strom Dolon Olom =) passiert 
werden künne. Wihrend nun Sereng mit seiner Abteilung schon 
vorausmarschiert war, beschloss ich selbst, im Hinblick auf die gute 
Weide und das gute Wasser, den Lenten und Pferden ein wenig 


Ruhe zu génnen und dann erst abzumarschieren, Am 18/VI ge- 


1} Die chines, Schreibung des Namens war nicht feststellbar. 

2) 协 aH. 左 领 ， 防 ey mandech. güsai da, nirai janggin, tawadara 
hafan-i jergi junggin, 

3) Heute cine grosse Ansiedlang mit angeblich 30,000 Einwohnern, wie eine freand- 
liche Gartenstadt am Nordtor von Ch'éagtu gelegen. 

4) Tang-husa-lu Kanghi XX 284. 


8) eg FU HE AR, ist mongoliseh: dolugan olom (sicben Arme) = chines, 


+R ie. 
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langten wir über Muru usu an einen Ort Tulhatu '), wo wir Lager 
bezogen. Da wir sahen, dass der Strom zwar tief, aber üusserst 
ruhig war, so machten wir Fahren aus Lederschliiuchen*) zurecht 
und setzten die gesamtke Mannschaft nebst den Pferden über den 
Fluss, was drei Tage in Anspruch nahm. Als wir aber von dort 
aus an den Sieben-Arm-Strom gelangten, konnten wir keine Spuren 
finden, welche auf Sereng's Ubergang hindeuteten. Da trafen wir 
einen Proviantspediteur, den Mohamedaner Dargan Bek’), welcher 
uns folgendes erziblte: Bevor der Proviant herangeschafft gewesen, 
habe er Boten abgesandt, um Sereng zu benachrichtigen (dass der 
Proviant komme). Seine Boten seien über den Sieben-Arm-Strom 
gesetzt und hinter jenem hergezogen. Doch seien sieben Tage ver- 
gangen, ohne dass er irgend eine Nachricht erhalten habe. Eben 
jetzt habe er erfahren, dass Sereng auf dem Wege über Baitu 
marschiert sei‘). Wenn ich nun mit meinem Heere wieder umkehren 
und über Baitu hatte marschieren wollen, so hätte ich für Rück- 
und Vormarsch einen Umweg von über 20 Tagen machen mitissen 
und Sereng unmôüglich einholen kénnen. Ich brach daher am 24/VI 
vom Sieben-Arm-Strom auf und rückte auf dem Wege nach Kukusai 
vor. Dabei schickte ich seitwärts der Marschstrasse Patrouillen aus, 
welche genaue Ausschau halten sollten. Den Vortrab schob ich 
etwas weiter vor, mit dem Auftrage, falls er auf den Feind stiesse, 
ihn mit Aufbietung aller Kräfte anzugreifen und zo vernichten. 
Falls der Vortrab, auf seinem Vormarsch in Bok éak*) Sereng's 
Abteilung triife, sollte er sich mit ihr vereinigen und mit ihr 
weitermarschieren”. 
Von diesem Bericht hatte der Kaiser Kenntnis genommen. 


) [ial a > Ue - 


2) Fabren aus Lederschlänchen rusammengesctzt, mandech. tulum. 
») 2 By DR É1 5e- 
4) Cl, Kapitel IX. 5) 博克 ib 7: 
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Danach kam ein neuer Bericht von Erentei: 

“Am 16/VIL waren wir von Mengtsan sirik ') aufrebrochen 
und hatten bei Cino gool*) unser Lager aufgeschlagen. Da nüherten 
sich am 17. um die Zeit der vierten Wache die Feinde unserem 
Lager. Ich schickte ihnen den Major *) Wang-zu-ts’ai*) mit seiner 
Abteilung entgegen, welcher die Scharen der Feinde im Gefecht 
besiegte. Als dann die Feinde noch einmal von zwei Seiten her, 
Osten und Siiden, gleichzeitig angriffen, führte ich persünlich das 
Heer ihnen eutgegen und liess Geschütze und Gewehre auf sie 
feuern. In einem Gefechte, das von der Stunde Jin bis Ssü wiihrte, 
wurde der Feind geschlagen und floh in die Berge. Ich verfolgte 
sie über zehn Li weit. Als ich dann aber bemerkte, dass die Feinde 
zahlreicher als unsere Leute Waren, und auch, dass in den Schluch- 
ten der Berge ringsum Wege beranführten, musste ich befürchten, 
es künnten Feinde im Hinterhalt liegen, und liess daher halten. 
Von einem Gefangenen erhielt ich die Nachricht: die feindlichen 
Aufübrer Tobei und Dugar seien beide mit einem Haufen von 
4000 Manu auf Nebenwegen, von Westen her tiber Kara usu°) im 
Anmarsch. Infolgedessen schickte ich einen Brief an Herzog Tsewang 
Norbu, in dem ich ihn bat, mir mit seinem Heere eiligst zu Hilfe 
zu kommen. Ich selbst will trotzdem den Kara usu-Fluss tiber- 
schreiten und auf den Langla-Pass*) zomarsvhieren, Wenn ich 
Sereng treffe, so wollen wir mit verelnigten Troppen weitermar- 
schieren. Treffe ich ibn nicht, dann will ich den Umatiinden premiiss 
handeln.” 





» PA Pt Ba HE. 

2) FOE 5e FAS AN mongoliech: Woltstiuss, Zam Oberlaut des Huang-ho gehôrig. 
3) ie tie mandech, dasihire hafan. 4) + La iy ; 

5) LE pi) in ik mougolisch: Schwaravwasser, tibet, bag é'a. Oberlauf des Salwen. 


©) 3S HA (4a), BB Hi (44). 


BRUCHSTUCKE AUS DER GESCHICHTE CHINAS. 235 


Ein Kaiserliches Edikt bemerkte dazu: ,lch habe aus dem 
Berichte ersehen, dass man den Olet-Rebellen eine schwere Nieder- 
lage mit ausserordentlich grossen Verlusten beigebracht hat. Das 
von Erentei geführte Heer hat sich trotz seiner geringen Stirke 
in Gegenden an den fernsten Grenzen gewagt, die seit langer Zeit 
nicht begangen waren. Es hat bei seinem Vergehen grosse Uner- 
schrockenheit und heldenhaftes Verhalten an den Tag gelegt. Die 
Truppe hat grosse Lorbeern errangen, welche sich mit den gewohn- 
lichen Kriegstaten nicht vergleichen lassen. Ich ordne hiermit an, 
dass den Familien angehdrigen der Leute, welche bei der Expedi- 
tion sich befunden haben, Geschenke gemacht werden. Ausserdem 
sind mir nach Feststellung der Einzelheiten noch besondere Vor- 
schliige (betr. Auszeichnungen) einzureichen.” 

(fortsetcung folgt.) 
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CHAPITRE VI. 


La 1Xe Dynastie 1044—1074. 一 Rudravarman III prisonnier de Ly Thanh 
Ton 1069. — Abandon au Daj Vist des trois provinces septentrionales 
1069. 一 La Xe Dynastie 1024—4139. 一 Epédition de Hari- 
varman Il au Cambodge, 


sx" aie Avec Jaya Simhavarman II s'éteignit la dynastie qui a Craik 
installée à Vijaya au lendemain de usurpation de Lu’u-ky-Téng. 
Elle n’avait duré que cinquante-cing ans. 
Ce fut un seigneur, dont les ancétres étaient de simples guerriers, 
Içvaras *), vassaux des rois précédents, qui prit le pouvoir et se 
“hier à fit couronner sous le nom de Jaya Paramecvaravarman. 
1044. Les «hommes de Pandurañga, toujours stupides, de mauvais 
«esprit et malfaisants... qui, à plusieurs reprises, se révoltèrent contre 

«les divers rois de Campñ» ne voulurent par reconnaître le nouveau 

souverain et ‘se livrèrent à des actes coupables: ils élevèrent des 

“hommes l'un après l'autre et les proclamèrent rois dans ce pays”). 

1) Voir T'omng Pao, Mars 1910, pp. 125—136. Mai 1910, pp. 165—220, Juillet 

1910, pp. 319—350. Octobre 1910, pp. 459—526. Décembre 1910, pp. 547-566, Mars 


1911, pp. 53—87. 
#) «Le roi Rudravarman, qui appartient à la noble famille d'Igvaras, de Cri Para- 


«megraras Po Nagar XXX (408 A—8), C. IL 275—270. Cf Beeoatane 36 et 79. 


Aruosien 31—32. Le nom do Roi n'est pas cité par le Song Che, à l'occasion des ambas- 


sades de 1080, 53 et BG pas plas qu'il n'en est fait mention dans les textes annamites A 


l'occasion de celles de 1050—55—57—9 ot G0. Seal le Wal IT 118 parle du roi U'ng Ni 


HE Æ, à l'occasion de celle de 1047. 


3) Po Klas Garai, Ninh Thola 119 A®,*, sur roe, akf. cf. 972 = 1070 AD. 
Finot IX 207. J'ai donné à cette inscription, dont la publication est postérieure à celle de 


l'Inventaire des Inscriptions de Champa de Coedèr VIII, le numéro 119, et A la suivante 
le noméro 120, 
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«Comme le roi Paramegvaravarman était actif et avait des sujets 
«nombreux, il y conduisit à plusieurs reprises de nouvelles troupes 
cet ordonna au Yuvaraja Mahasenapati'), son neveu, avec tous les 
cgénéraux, d'aller soumettre cette cité. Toutes les troupes de Panrañ 
ccombattirent. Il les chassa; il les écrasa les unes et les autres, 
sune à une(?); elles allérent se cacher daus les trous, les cavernes, 
cles rochers. Et §.A., qui avait une nombreuse armée, les fit 
«poursuivre par ses troupes dans toutes les directions*). Et ces 
ctroupes prirent tous les gens de Panran avec les boeufs, les bufiles, 
cles esclaves, les éléphants, au profit du roi Parameçvaravarmadera 
«Dharmaraja. A la moitié de ces gens..- il donna l'ordre de 
«demeurer pour relever la ville; il donna (l'autre moitié) aux 
«temples, aux monastères, aux habitations de religieux, aux salis, 
“aux ermitages, pour se créer du mérite(?)... Alors le yuvaraja 
«demanda des pierres aux diverses troupes et il érigea ce linga*) 
cet aussitôt (après) il éleva une colonne de victoire‘). Et à cause 
ede sa piété envers Giva, lorsque les gens de ce pays virent les 


«marques et la beauté de ce linga ... la résolution naquit en eux 


1) «Le Ksatriya nommé Gri Devaraja... Le pulyan Crt Devarija mahiseniipati, neveu 
ado 8. M. Cri Paramegvaravarmaders. . - Gls de ln sœur cadette du grand roi Crt Para- 
“megvaras Po Klauñ Garai, Ninh Thado, 120 A‘*, B*, sur roc. Q72¢ = 1069 A.D. 
Fisor IX 206. 

2) -3 M. Cri Paramecvaravarmadeva ... fit poursaivre les hommes de Podurarign 
dans les cavernes, les foréts,... le sommet des montagnes, l'orée des bois... les grottes, 
les anfractaosités des berges, dans les trous des rochers" Po Klauñ Garai 119 A*,”, B°,". 

8) Alors ces hommes, élerèrent an civalinga pour servic à leur gloire militaire on 
ete monde et (na salut) de leur ime dans l'autre monde" Po Klauû Garai 130 B*,*. 

4) -On fit déposer en divers endroits des pierres, une par personne, et on les donna 
“toutes à l'armée qui était venue, et on érigea un jayastambha (colonne de victoire) pour 
“rester comme le signe de l'autorité de Cr Paramegrarararmadera ici mime. Et lorsque 
ce jayastambha d'autorité fut achevé, alors les hommes de Piodursñgn qui s'étaient révoltés 
derinrent vertueux et loyaux cavers le roi de Campa, toujours, déGnitivement” Po Klaoë 
Garai 110 B*,*,*. 
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«de renoncer à leurs révoltes contre les rois du Champa qui étaient 
“toujours victorieux 1050}. 

La première ambassade de Jaya Paramecvaravarman I à l'Empereur 
Song*) se présenta à la Cour de Chine au début de l'année 1050 *), 
et la seconde en 1053"); en 1056°) son ambassadeur‘) ayant fait 
naufrage à T'ai P'ing du Kouang Si’) et perdu tous ses bagages, 
l'Empereur lui fait remettre 1000 onces d'argent 对。 

Il rendit, avec autant d'exactitude, ses devoirs à l'Empereur du 
Dai-Cô-Viét, bien que le premier ambassadeur qu'il lui ait adressé 
ait été retenn prisonnier 1047"): en 1050), il Ini envoie on 





1) Po Klauh Garai, Ninb-Thoin 18, Sur roc. Skt 972¢ = 1050 AD. Finor III 
Givi 642, La date est sur cette inseription, énoncée par les termes “Personne, montagne, 
eoreille” qui peuvent donner lieu à confusion (cf. Fixor IIT 699 p. 1); les inscriptions 
119—120 qui ln rendent par les termes .ouvertures, montagnes, mains” et .neuf, monta- 
«£ncs, ailes” rendent toute hésitation impossible (ef. Frxor IX 20), 

2) C'était alors Teheng iH. Empereur Jeu Tsong | = (1023—1063). fils et 
saccesseur de Tch'en Tsong iA — 


8) "En deusiéme année Hoang Yen E4 RÉ, à in première lune, À nouveau des 
“ambassadeurs (du Champa) nommés Che li po wei a> HA] py {ni Cheon lo p'o mo 
“We SE WE MR ct Ti Yang Pou BE BA À (riemnent apporter) le tribut (com- 
“posé de) 201 défenses d'éléphant, 79 cornes de rhinocéros, 2 pièces d'étoffe, une lettre ep 
“caractères du pays et une en caractères chinois" Song Che XIT 345. CCCCLXXXIX 26a. 

4) -Cinquiéme année Hoang Yeou, quatrième mois”. L'ambassideur se sommait P'ou 
Sseu Ma Ying HS AB FG AR. sony Che X11 304 CCCOLXXXIX 964 


5) «En première année Kia Yeou JE M, au troisième mois intercalaire". Samy 
Che XIT 86e CCCCLXXXIX 265 27e, | 


6) L'ambassadeur P'on Sscu T'o P's pik FE ES. 

D Tu Ping Don 太平 Fh] arrondimement et ville de deuxième ordre ac 
département de T’ai Ping Fou (Kouang Si). 

8) Le naufrage eut lien comme il retournait au Champa et il fut probablement obligé 
de revenir à la Cour, car ce don loi fot fait à le première lone de l'année suivante (1057). 
Song Che COCCLEXXIX 27a. 

9) Je ne suis nullement certain qu'il faille attribuer à Paramegraravarman cette am- 
bassade de 1047. Le T Il P« 116 est seul à en parler et l'attribue à un roi U'ag Ni. 
WE JE, Voici d'ailleurs ce qu'il en dit: ,En quatrième année Thiên Cam Thin Vo 


天 E En 武 (1047) le Champa vient présenter le tribut; ordre est donné d'exiler 
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éléphant blanc; en 1055") il adresse ses assurances de dévoñment 
à Nhu't-Tén*) qui venait de succéder à son père et les renouvelle 
en 1057—1059 et 1060*). 

Jaya Parameçrarararman «victorieux, souverain de la terret)» 
eut fort à faire à relever les ruines que les armées Aunamites et 
les guerres civiles‘) avaient laissées derrière elles et reconstituer 
les trésors que le vainqueur avait enlevés aux temples. En 1050) 
chrillant de prospérité» il procède à la réérection de la statue de 
la déesse de Pu Nagara, lui attribue des champs, cinquante-cing 
esclaves chams, khmers, chinois, birmans’) et siamois, quinze livres 
d'or et quinze livres d'argent‘) et lui donne, pour le culte tun 
cvase incrusté d'or, un superbe ornement de diadème, une magnifique 
«corde pour ceinture, une aiguiére d'argent, un parasol de plumes 


«de paon, un large baldaquin d'argent, avec de beaux vases d'or, 








<l'ambassadeur à Teben ao Dang Chiu, parce que le Rei U'ng Ni n'avait spas obéi" Il 
n'est A remarquer qu'il n'est parlé de ce rot U'ng Ni dans nul autre document, 

10) .Deurième année Sing Hu'og Pai Bao Æ fi K Bd (1050)". Cm III 146 
Ti Il 378. 


1) «Deuxième année Long thuy thai biuh ie, Fit I 平 ， au printemps, à la 
edeuxiéme lone, le Campa vient apporter le tribut Fal 11 13a, Tf IIT La. Cm IIT Bla 

2) Lÿ thii Tén mourut le premier jour de la dixième luge, de la sixième année 
Sing Hu'ng Dai Bao (1054). Il fut remplacé par son fils aîné Net Tôr H # 
qui régna sous le nom de Ly Théoh Tin 45 HE et {de 1056 à 1072. FatIt 12 bine. 
m IL 8908. Cm Til 200d, Il donne à son royaume le nom de Dai Vite K AE 
Cm III 204, 

3) «Quatrième année Long thuy thai binh, en hiver à la donrième lone” (1257) Fat 
IL 185. Premiere année Chu'o'og thinh gis khioh KZ HE SF BE après la huitième 
«lune (1059). Fal IE 144, Deuxième année ibid. à la onzième lune” (1060). Fal 11 16a. 

4) Po Nagar de Nhatrang. Tour Nord. Khanh-Hoa, 30. Piédroit Sud B—3, ch. 
inscription n'est pas datée, mais sa sitaation sar Le 





Benoaicne 79. Armontes 29. Cette 
ième pilier et à eôté de l'inscription Po Nagar 30 ibid. B—8 C. IT 270, permet de 
les attribuer à un seul et même roi. 

5) «Dans cet âge Kali où la dispute règne sur le monde" Po Nagar 30 B—3 Il. 

6) .En l'année marquée par les marées, les montagnes et le chiffre neuf” ibid. IIT. 

7) Pukam = Pagan, Birmanie. 

8) Po Nagar 30 B—3. 
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tcruches, vases de la contenance de huit demi noix de coco, et 
‘larges vases !}». 

Mlaïdravsr. Le successeur de Jaya Parameçvaravarman I?) Bhadravarman II 
ol ne nous est connu que par la mention qu'en fait son frère cadet 
Rudravarman III. Il était sur le trône en 1060 ou début de 1061 
et ce fut lui, sans doute, qui adressa à l'Empereur de Chine, en 
cette dernière année, un tribut composé d'éléphants domestiques ?}, 
Rodravar- La fin de l'année vit l'avènement de Rudravarman III‘) qui 

1061-1074. ne fut peut-être pas étranger à la disparition de son frère aîné. 
Son premier soin fut d'organiser l'armée et d'exercer les troupes). 


Désireux de s'assurer la bienveillance et peut-être le concours 





1) ibid I 10 à 18. 
Ë) Jaya Paregvaravarman, Inventaire, 
A—L Po Nagar de Nhatrang. Tour Nord, Khanb-lloà. 80. Fiédroit Sud. B—2. 
ch, B—3 sit. 9725 = 1050 À D. Paramegvaravarman III. C. II 270. 275. Bercaroxe 19. 
Avmosien 29—31. 
I. Po Kisuti garai, Ninh Thoin 119 sur roe, SEf cA Oi2¢ = 1050 A.D. Para- 
mecvaravarman III. Fisor IX 205. 
B.—I. Po Klauÿ Garai, Ninh Thoin, 13, Inscription sur roc, sf cA, 9725 = 1050 
AD. Yovarija Senñpati, neveu de Paramecvaravarman [1]. Fisor II] 63401 643—646. 
IIT. Po Klaoti Garai, Ninh-Tholn, 120 sur roc, aËf ch, O72¢ = 1050 A D. Ort 
Devarija mShasenSpati, neveu de Paramecvaravarman LIL. Frvot IX 206. 
IV Po Nagar de Nbatrang. Tour Nord. Khanh-HoA 8]. Piédroit Nord. A. abt, 
86€ = 1064. Rudravarman III. C. 11 275—210. Beeoaxe 79. ATMONIER 32, 
8) -Sitiéme année Kia Yeou neuvième mois (le Champa) À nouveau offre des éléphants 
“domestiques”. Somg Che XII 87. COCCLXXIX 27e. 


4) Po Nagar de Nhatrang. 31 Che li Lu tou p'an mo tehang yung pou hii 里 
玲 ae ees Fri 5 裙 清 ， (Gi Rodravarman sam yañ po) et Yang pou Che li 
Lu t'o p'an mo ti p'o in 小 F All FH (RE BE HE HE YE (Yon Po Cri 


Rodravarmadera). Les Annamites l'appellent Dé Ca 第 xp , Vat Il 176 182, où Cha 
Co a] Ft se nt os. id 

5) «En septième année Kin Yeou, à la première lune, le Commissaire Impérial du 
eKouang Si dit: Le Champa et le Cambodge n'exercent pas, d'ordinaire, leurs soldats; 
“aussi, lear voisin, le Giso Chi, les envahit-il et pille-t-il continuellement. Le Champa, 
«lui, recommence A préparer ses forces militaires pour résister au Giao Chi et envoie, par 
eles routes du Kouang Tong, son tribut à la capitale, 11 faudrait le traiter avec bienveil- 
sance" Sony Che COCCLAXXIX 27a. 





= 
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effectif de la Chine, il envoie une ambassade à l'Empereur Jeu 
Tsong lui présenter le tribut et anuoncer ses préparatifs ; il demandait 
en même temps l'octroi d'un cheval blanc qui lui fut accordé (1062) 小 

Cependant, ne S‘estimant pas encore assez fort pour rompre 
ouvertement, et n'ayant pas obtenu l'effectif qu'il espérait, il envoie, 
l'année suivante, à Ly Thanh Tôn, le tribut règlementaire *), et le 
renouvelle en 1065?) et en 1068"). 

En même temps, eb pour s'attirer la protection du ciel, il fait 
des dons magnifiques à la déesse Yan Pu nagara <pour lui montrer 
«sa dévotion»: vase en trois pièces‘), vases d'argent massifs et 
solides, une cruche en argent du Cambodge, un parasol d'or (1064)°). 

Mais il continuait ses préparatifs) et du consentement de Chen 
Tsong, achetait des mulets dans le Kouang Tcheou; enfin, l'année 
n'était pas écoulée, qu'il ouvrait les hostilités sur la frontière‘). 


1) -Seplième année Kia Yeou, à Ia cinquième lune, l'ambassadcer Touen F'a Ni 


= 时 Es vient apporter en tribut des produits du pays, A la sixième lune, il est 
fait don gracieux au roi Che li La Vou p'an mu tchang yang pou d'an cheval blanc 
“suivant le désir qu'il en avait exprimé” Somy Che XII 876. CCCCLEXAIX 27a. 

9) .Cinquième année Chu’o'ng thâah gis khänh (1068), à ls cinquième lane, le Champs 
«tient apporter le tribat”, Pet II 158. 

3) «Septième anode Chu'o'ng thank gia khanb, en hiver, à la dousième lune, le Champa 
«vient offrir, en tribut, un rhinocéros blanc" Fal Il 16a. 

4) «Première année Thién hu'üog bao tu’p'ng 无 HA 4 ': (portée par le Té 


à la troisième année Long chu'o'ng thien ta) iit. ri 天 ial lo Champa fait cadeau 
d'un éléphant blanc”. Té IL 49. 

5) Le vase, le couvercle et le plateau. 

6) -En l'année désignée par les goûts, le chi 
Nhatrang, 31, 11, JIL. 

7) «En première année Hi Ning (BE 党 à la sixième lune, au jour Ting Wei 
JT 未 ， le roi Yang Pou Che li Lu to p'an mo ti po envoie une ambassade offrir en 
etribut des produits du pays et demander à acheter des mulets et des chevanz. L'Empereur 
donne l'ordre de lui faire présent d'un cheval blanc et l'uutorise à acheter des mulets 
edans le Kouang Teheou” Souy Che XIV 40a COCCLXXXIX 27a. L'Empereur était Chen 


‘Tsong 种 = : 1068—1085, fils et snccemeur de Chon FE, empereur Ying Tsong 


Zi =. 1064—1068. 
8) Ti TEL 46. 


fre huit et les ouvertures”. Po Nagar de 


本 
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LY thénh Tôn, aussitôt, décide une expédition et, les sacrifices 
propitiatoires accomplis, se met en route le 16 Février 1069"). La 
flotte, après avoir mouillé au port de Nam Gidi?), arrive en face 
de celui de Nhu't Lé*) dont on s'empare; puis, longeant le Petit 
et le Grand bane de sable, on parvient à celui de Tu’ Dang). Comme 
les navires continuaient leur route, deux oiseaux, allant de compagnie, 
volèrent devant la jonque impériale comme pour lui indiquer la 
route. Arrivé au port de Cri Banëy‘), on opére le débarquement; 
puis l'armée s'arance dans l'intérieur du pays. Une armée Chame 
l'attendait sur la rive du fleuve Tu Mao") elle essaye d'arrêter la 
marche de l'envahisseur et combat avec fureur; mais le Général 
B6 Bi Da La’) ayant été tué, elle recule, perd pied, se retire en 
désordre, laissant un grand nombre des siens sor le terrain. Rudra- 
varmau III, instruit de la défaite, quitte Vijaya de nuit avec sa 
famille; et lorsque l'armée annamite atteint le Gué de Ding La"), 
les habitants de la ville, perdant tout espoir d'être secourus, 
viennent faire leur soumission, et laissent Ly théuh Ton y pénétrer 
en vainqueur, 


Il envoie aussitôt des troupes poursuivre le Roi en fuite qui 





1) Jour Canh din JE BP du deurième mois de la première année fl : 
«Thanh V6". Fi IT 17a. Cette année correspondait au signe cyclique 已 pa et le premier 


Janvier au signe FA liza 
2) Port de Nam Gisi 南 界 海口 . 
8) Port de Nho't 18 F ft I. 
4) Port de Tu’ Ding [PE At Hie 
8) Che li p'i nai JA ER] JE AS, ow Dh ot i nai. 


6) Tu Mao giang 26) SE YT, Ci Sin Mao Kiang, probablement une des branches 
_ da Song Nam An. Te Hv J 13e appelle Phi gid da BR 3, le fleuve de Cha 


Ban. 
D Yo Génie Da La ERE Hf Be BE. 
8) Le Gué de Pang La FI HE 


* 
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est rejoint et fait prisonnier sur le territoire du Cambodge ') (1069, 
4° mois), Le mois suivant, il offre un grand repas à tous 8368 
ministres dans le Palais du Roi du Champa et, pour bien marquer 
qu'il l'a vaincu et réduit à néant, il exécute la dause du bouclier 
et joue au volant*) sur les degrés de la salle du trône. Il s'empresse, 
en même temps, d'aunoncer la nouvelle de sa victoire et de la 
captare du Roi à Chen Tsong à À 

Un recensement ayant fait ressortir un total de plus de 2.560 
familles, il ordonue de mettre le feu à toutes les maisons bities 
dans l'enceinte et dans les faubourgs de Vyaya. Ceci fait, il donne 
l'ordre du retour; la flotte touche au port de Tu’ Minh*), puis, 
traversant les petits et grands rochers du port de Bô Chânh‘), perd 
une jonque «dragon» qui heurte un écueil et coule. Enfin, le 
17 Juillet®) il était de retour de son expédition. Il fit une entrée 
triomphale; deux armées l'escortaient, tous ses officiers à cheval 
autour de lui; lui-même sur un char derrière lequel, conduit 
par cinq bourreaux, marchait Rudravarman, vêtu d'une robe d étoffe 
blanche, coiffé d'un bonnet en tige de lin, les mains liées derrière 
le dos par une bande de soie blanche, sa famille à sa suite. À la 
septième lune enfin il annonçait sa victoire à ses ancêtres ‘). 


DE 1 F- 

2) Le Cat 和 est une sorte de volant constitué par une plume de canard lestée, 
en sa partie inférieure, de trois ou quatre sapèques; lea Anoamites, qui y jouent encore, 
le lancent avec le côté intérieur du talon. 7 

3) Song Che COCOLE XXVIII 242 (Notice sur le Zz |hik Kino Teche, an Gino Chi). 

Wen Hien T'ong K'ao XXIV ZE FU âde. Méridionauz 330—331. 


4) Port de To’ Minh A 明 ff (1. 
5) Le Port de BO Chinh 布 政 海口 


6) Sixième lune, jour ay 
7) Fat Il liad 18e. Te Sb IIL 68 Ta, le Té Ill 45 6a et le Cm TIT 28a 2008 


font un récit tout différent de cette expédition : Première année Think Vo, aa printemps, 
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Il ne retint pas longtemps Rudravarman et lui rendit la liberté 
moyennant l’abandon des trois provinces septentrionales du Champa 
dant les Annamites firent les Tcheou de Dia Ly'), Ma Linh?) et 
Bô Chanh*) (fin 10694). 

C'était porter la frontière du Champa à l'embouchure du Viét: 
amoindrissement important de territoire auquel les rois Chams ne 
se résoudront que difficilement et après l'avoir repris, rendu, et lutté 
maintes années pour sa possession, 

Rudravarman emmené en captivité, le pays fut en proie à la 
gnerre civile: de tous côtés, dans l'intérieur, plus de dix seigneurs 
se déclarèrent indépendants et prirent le titre de Roi, puis entrèrent 


«i la deuxième lune, l'Empereur en personne, Prenant la direction d'une expédition contre 
«le Champa, s'empare du roi Cha Cu et s'en revient, En ce moment, le Champa troublait 
«la frontière ; l'Empereur, Inissant la régence à ea première femme, prend la direction de 
«l'expédition, 11 fat longtemps sans pouvoir sonmetire (les ennemis) et s'en revint à la 
«tête de ses troupes jusqu'au Chau de Cu’ lito (Kin lien 后 ri }: IA il entendit conter 
“que sa première femme, par Ia façon dont elle exerçait la régence, s'était attiré l'amour 
ett les louanges du peuple, Alors il ae dit «Ainsi, elle, une femme, a été capable de bien 
“administrer le pays, et moi, un homme, j'ai été impuissant à soumettre le Champa, Puis-je 
“le supporter?” Il s'en retourna, attaqua une seconde fois le Champa, le vainquit, fit son 
“roi prisonnier, puis revint". Cu 986. 

1) Chia de Din-ty SH FA MN, situé an Sed ao Chia de Bô Chinh. En 1075 AD. 
on lui donne le nom de Lim Binh Chan EE 平 M + Cm TIT 345. Le SE III Sa et le 
Ji LIT Ga disent “C'est A présent le Quang Nam”, on qui est one erreur. 

2) Châu de Ma Lioh Fi 合 # + *On change son nom en celui de HF] LE IH 
«Minh Linh Chau en 1075" Cm K. 3 Pp. $44. Le Sk III Ta dit c'est aujourd'hui Minh 
“Link”. Correspondrait aux deux arrondissements de Vinh Linh et Do Linh, et comprend 
tout Je Nord de la province de Quang Tri depuis l'embouchure du Cü'a Vitt. Captiug, 
BE F. E.O. JT 59, 

3) Chiu de BS Chénh 布 政 PH - -C'étsit autrefois te Bé Chtah Chan c'est 
«Maintenant Ja terre des trois horés de Binh Chih, op iby Minh Chash HE 
set BS Trach fy FE de la préfectore du Quang Binh” Cm IIT 296. Cf. également 
An I, 4a IV 24. Simson 62—187. Co 11 218 IV 44. Canièse, BE FE O. I 56 à 68. 

#) SE III Ta, Te IIL ba, Cu IT 294 IV 46. Île I la. Le Ti date cette cession de 
In première année Thinh Vo, qui, d'après lui, n'a commencé qu'à 


la septième lune (7% 
TIE 46 Ga), 
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eu campagne pour imposer leur suprématie à leurs voisins et rivaux‘). 

A son retour de captivité, Rudravarman trouva le pays dans un 
état d'anarchie complet, et nous ignorons s'il parvint à ressaisir le 
pouvoir. Est-ce lui qui servit le tribut à l'Empereur du Dai Viét 
en 1071*), 10727) et 1074"), et, en 1072, envoyait à l'Empereur 
de Chine «du lapis lazuli, du corail, de l'alcool, du camphre, de 
cl'encens, des clous de girofle, des pois, des aubergines mures, des 
«pierres à aiguiser brunes‘)»? Dut-il au contraire y renoncer après 
plusieurs années de lutte et reprendre le chemin de l'exil‘)? Une 
lettre que Ly Nho'n Tôn écrivait en 1074 permet de le croire: 
elle annonçait en effet à l'Empereur Chen Tsong que le roi 
«du Champa, conduisant 3000 soldats, ses femmes et ses enfauts, 
cétait venu faire soumission, au premier mois, de son propre 


mouvement *). 


Un certain prince Than, yan Vispumürti ou Madhavamiirti, 


qui appartenait à la fois, par sa mere au Kramukavatiea, au clan 
des Aréquiers «race éminente dans l'état de Campa», et par son 


1) «Pendant les désastres de la guerre (les Annamites) entrérent prendre le Seigneur 


sRodravarman et saccagérent le Royaume du Champa, Alors le pays fat en guerre uve 
dienino el seize ans, Alors il y eut des Hommes lesquels (furent) rois une diraine de 
«personnes dans l'intérieur (pendant) la durée (de cette) guerre 1A..." Po-Nagar de Nha- 
Trang, Khanh-Hoa, Tour Nord 80, Piédroit Sud, At, CA 10065 = 1084 A.D. Armonten 
#8 %4, Le mot paliriyak, qu'Aymonier traduit par .expulser de", signifie simplement 
emccagers. 

9) SE WIT aa T4 TU 56, Cm III 300 

8) Première année Thai Ninh Je FE te Ly Nho'n Tin À {= FF du nom 
de Kién Dd'e © , fils atoé de Li Thanh Toa, auquel il succède en Février 1078. 
Va Il, 19. Sé IL 9. 7 TM 6. Cm TIL Sle. Cette année là le Champa apporte à la 
Cour du Dig Vibt, d'abord de la fine toile blanche, puis le tribut. Ma? III 194 204. 

4) «Troisième année Théi Ninh» Val III la. 

5) «Cinquième année Hi Ning». Sag Cae COCCLAXAIX Zia. 

6) Rudravarman III. Inventaire, 

A. — Po Nagar de Nhatrang. Tour 
986¢ = 1064. Radravarman IF. Fivot Gédvr 643, 646. 

7) Song Che ibid. Wen Aien tong ba XXIV 536. Méridionaur 548. 


Nord. Khanh-Hoë. 31. Piédroit Nord A. skt. 


X* Dynastie 
1074—1199. 
Harivar- 
man LIT 
1074—1080, 
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père, Praleyeçvara Dharmaraja,') à la famille Narikela (Cocotier), 
et tenait par conséquent aux deux plus grandes familles du Champa, 
avait réussi par la force de ses armes à s'établir à Campapura et 
s'y était proclamé Roi. «Les ennemis (les Annamites) étant entrés 
‘dans le royaume de Champa, et s'y étant installés en maîtres: 
“ayant pris toutes les possessions royales et toutes les richesses 
«des dieux; ayant pillé les temples, monastéres, palais, cellules, 
‘ermitages, villages et édifices divers, avec les chevaux, éléphants, 
‘beufs, buffles et récoltes; ayant ravagé tout dans les provinces *) 
«du royaume de Champa.... alors §.M. Vijaya Crt Harivarmadeva, 
«Yan Devatamurti régna. Il battit complètement les ennemis, alla 
‘au nagara Campa et restaura le temple de Cricanabhadrecvara 
“que les ennemis avaient pillé et dévalisé.... Le royaume de 
«Champa fut prospère comme autrefois. Alors Harivarman célébra 
“son sacre suivant (les rites de) S.M. le roi Utkrstaraja. Cela fait, 
“Harivarman [III] jouit d'un bonheur complet et goûtn la félicité 
‘royale>.*) Ce ne fut pas sans de longues luttes et de sanglants 
combats. «Il a dispersé les troupes ennemies sur les champs de 
¢bataille jusqu'à douze fois. Il a pris les têtes des rois, des géné- 
<raux, des hommes, sur les champs de bataille, jusqu'à neuf fois» *). 
Sans doute Rudravarman II était-il parmi ces <ennemis» que 
Harivarman III se vante d'avoir dispersés et ce fut la cause qui 
l'obligea à demander asile à Kiéh Pui'o, 

Il n'est pas absurde de supposer, non plus, que ce fut à son 
instigation que l'Empereur du Dai-Viét, dans le but de le replacer 
sur le trône, décida, sous le prétexte de quelques actes d'agression 


1) Fisor IV 909 fait un roi de ce Praleyovara Dharmaraja: mais le soin avec lequel 
Harivarman II], son fils, se vante de ses origines et énumère tous les signes qui sttestent 
ses droits au trône indique, à n'en pas douter, qu'il fot bien un osurpatenr, 

2) Pramipa, ef. supra. 

#) Mi-So’n Mont. E,, 04. Pilier. A. C4 Finor LV 941] ary. 

4) Mi-So'n. Mont. D 3, 90. Stèle, B. C4, Frvor 93axn, 
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à la frontière '), une expédition contre le Champa. La direction en 
fut confiée à Ly thu'o'ng Kiét*) qui subit une défaite en 1075 *) 
et s'en consola en dressant la carte des trois provinces nouvellement 
acquises,") et faisant le cadastre des terres cultivables qui furent distri- 
buées aux Annamites assez hardis pour oser s'y installer.) Cette 
victoire assura définitivement Harivarman III sur le trône et mit 
fin à tout espoir de restauration de Rudravarman III et de sa dynastie. 

La nouvelle en vint à la connaissance de Wang Ngan Che,°) 
ministre de Chen Tsong, qui erut le Dg Viét assez affaibli pour 
l'auéantir à jamais par une expédition décisive 小 Mais Kién D'u'e 
le prévient, sempare des Tcheou de K'in°) (31 Octobre 1075) et 
de Lien ®) (6 Novembre 1075 ') et, le 18 Février 1076, '') de la 


1) S& IIL 186. Ti TI Se. 

9) Ly thu’o'ng Kitt 2 ra {ie . 

3) « Quatrième année ‘Thai Ninh, à la huitième lune», 7? TIL Ga. Cm III 345. Le 
Sk LII 16a, quoique mentionnant ls campagne à la ‘cinquième année, La reporte, dans 
l'éramen, à la huitième lune de In quatrième année, 

4) C'est alors que le nom de Dia Ly fut changé en celui de Lam Binh et celui de 
Ma Lioh en Minh Linh. Cf supra p- 09 et S& III 16a, Te TM Oe. Cm Ill 848. 

6) Té III Da. Cm III Sa. 

1X" DYNASTIE 
1044—1074. ‘ 
Jaya an ids TN 


HS SAR Il Rodrovarmen 了 

6) Wang Ngan Che, an Vu'o’ng-an-Thgch Æ Je 石 . Cf, sa biographie. Sony 
Che COCKY Sle à 826. | 

T) Les textes annamites jui attribuent ces paroles: «Le Giao Chi a été vaincu par le 
»Champa, ses troupes n£ s'élèvent pas à dix mille hommes; on peut compter les jours 
“nécessaires Pour €2 faire la conquête”. Fal I 2008. An XII Ga. Saingow 458, Ti III Sa. 

8) K'in Teheou, am Khim Chia EAN 州 

9) Lien Teheou, an Litm Chia Fife FY (its disent ordinairement Chin Litm). 
10) « Haïtième année Hi-Ning, ourième lune, jours Won Yin K fq ct Kia Chen 
FH 申 Song Che XV 43a. | 

11) « Neuvième année Hi Ning, première lane, our Won Chen J Je. Sony Che 
XV 43e. 


248 GEORGES MASPEEO. 


ville de Yong Tcheou '), après un siège de plus de quarante jours *). 

Chen Tsong alors charge Kouo K'ouei *) de la direction des 
troupes et donne l'ordre à ses tributaires, le Champa et le Cambodge, 
d'attaquer de concert le Dai-Viét par le Sud.*) Le rescrit impérial 
fut présentée à Harivarman par un petit officier qui rapporta la 
nouvelle que le Champa avait déféré aux ordres qui lui étaient 
donués *) et avait envoyé 7.000 hommes garder les passages difficiles °). 

Il est difficile de déméler ce qui survint alors. Si les textes 
annamites disent Kiéh 了 ie vainqueur, ’) les textes chinois n’en 
relatent pas moins le succès de leurs armes. *) Il est probable que, 
peu désireux de se compromettre, Harivarman, attendaut les évène- 
ments, n'avait pas fait sortir ses troupes des cpassages difficiles» où 
il les avait cantonnées. Incertain du succès, il adressa, l'année 
suivante, le tribut régulier à Kiéh Die ‘] en même temps qu'à 
Chen Tsong. !*) 


1) Yong Tcheou an U'ng Chia ki ff 

2) Pal IL 208 21a, Aw XIT 4a, Saison 451. SE IIL 145. T4 III 88. Cm TIT B60, 874. 

3) Kono K’outi ax Quéch Qui EM Ze + L'armée avait été jusque là commandé: par 
Tehao Sie, aw Tritu Tiét ti = qui conserva Le vice-commandement, Song Che XV 
da ot COCXXXIE 534 (biographie de Tchao Sie), 

4) «En neuvième année, à la deuxième lone, il est envoyé l'ordre au Champa et au 
& Cambodge d'attaquer ensemble le Giao Chi» Sony Che XV 43a. SE LIT Lôe 7% da 
Cm IIT 28a ë. : 

6) Aucun texte Khmer ne nous permet de démélor si Hargavarman III ( LOTa—1000), 
qui régnait alors an Combodge, se conforma aux ordres reçus. Maspeno, Empire KAmer 
41. Movea Camiodye I 478 France Gauxixe Voyage 1 135. Avmonten Cambodge III 
608—G0S, 

6) Song Che OCCCLAXXIX 27a. C'est probablement à cette occasion que Harivarman, 
au huitième mois, envoya le tribut à l'Empereur, Song Che XV 488. 

7) Vel IIT Sa 8. SEUIL 1646 17e 6 180, Ty III ga Cm IT 388, 3946. 

8) Song Che XV 438. Wen tien f'ong kao XXIV FE HAN 406. Méridionaus 334 
et 235, Le Sed! IV 1006. Saison 221—223 rédigé d'après des documents chinois donne 
également ceux-ci comme Mr basis 

9) «Deuxième année Anh Vo Chiéa Thing 黄 武 Hz RE, en hiver» 1077. 
Fal IL 216. 

10) « Dixième année Hi-Ning, douxième lune, jour J JL, nouvelle lune, le Champa 
«présente des éléphants domestiques», Song Che XV 435. 
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Il lutta contre le Cambodge, battit à Somegvara une armée 
Khmer, commandée par le prince Crt Nandanavarma deva, puis, 
chargea son frère cadet, le prince Pan, Général en Chef «qui sur- 
cyeille les amis et les ennemis du roi Harivarmans ') de poursuivre 
la victoire. Celui-ci pénètre sur le territoire Cambodgien, s'empare 
de la ville de Çambhupura, *) 了 fait un grand nombre de prison- 
niers Khmers et un riche butin qu'il offre au temple de Qrigana- 
bhadreçvara. *) 

Désormais a l'abri de toute agression extérieure, Harivarman 
s'efforce à relever les ruines qu'avaient accumulées dans le royaume 
invasion étraugére et guerre civile, Il rétablit les édifices et la cité 
de Champa *) qui avait été abandonnée de ses habitants à la suite 
de la guerre. *) «Et la cité de Champa et tous les édifices furent 
criches comme par mature, ornés, jeunes, nouveaux>.°) Il charge 
son frére, le Prince Pan, du méme travail dans l'intérieur. Celui-ci 
alors «réédifia les temples dans les diverses provinces (pramaua) 
«du royaume de Champa. Il donna toutes les possessions utiles au 
cservice des Dieux, avec les serviteurs des temples: danseurs, musi- 
cciens, comme autrefois. Il rétablit les säls, les cellules, les ermi- 
ttages, dans les diverses provinces du royaume du Champa. Il fit 
«construire des silas. Il donna l'eau et la nourriture aux différents 


tsanctuaires pour durer éternellement. 7) Pois il ordonna aux gens 


1) Mi-So’n 94 B. Finor 941—45. 

2) L'actuelle Sambor sar le Mékong. Cf. Masreno. Empire Khmer 35, 

3) Mi-So'n. Moat E,, 05, Pilier A. cd Yuvaraja, prince Pia, frère de Harivarman I. 
Fixor IV 948 xv. 

4) Lu «cité de Campar, est ici Jodrapura. Elle était restée, bien qu'abandonnée depuis 
longtemps comme capitale à cause de sa proximité de la frontière [supra] la «ville par 
excellence», à cause sans doute de traditions antiques, du voisinage de l'ancien temple de 
Bhadrecrora, devenu Criganabhadreçvara, et de tous ceux qu'au cours des siècles, les rois 
y avaieut ajoutés. 

5) Po Nagar de Nhatrang. Tour Nord, 90. Pidiroit Sad A, ch. Aymonier, 83. 

€) Mi-So’n. Mont D,. 90. Stéle. B. ch Frvot IV 933xi1. 


7) ibid. Bin. 
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‘de Sinhapura de faire des sanctuaires, de construire des MAISONS, 
‘de faire des sacrifices perpétuels, de relever les chapelles, de rétablir 
cles routes tout comme précédemment>.') Enfin l'un et l'autre 
“donnèrent tous leurs soins à ¢restaurer le temple de Cricinabhadre¢- 
«vara>. Îl avait été ¢pillés et «déponillés de etont ce que les 
trois d'autrefois avaient placé par fondation dans le domaine de 
*(rig¢inabhadrepvara; toutes les richesses et les hommes du dieu: 
<dauseurs, musiciens, serviteurs, avaient été emmenés en captivité, 
cet il était demeuré vide et privé de culte.» *) ¢Sachant que le dieu 
‘(rigdnabhadregvara est le Dieu Paramecvara visible en ce monde, 
tet voyant Cri¢anabhadregvara dépouillé de toutes ses possessions à 
tla suite de la guerre>,*) le prince Pan <le restaura ainsi que 
“tous les temples que les rois d'autrefois avaient donnés au domaine 
“de Criçänabhadrecvara. Il releva les tours, les chapelles, les arcades 
“et les différents édifices dans le domaine de Criganabhadrecvara et 
«il les fit parfaitement beaux» ‘), Harivarman, en 1080,") «vint 
adorer le dieu avec piété et lui donna tout le butin pris à Somecvara, 
“des objets divers, tels qu'un koça d'or orné de quatre visages, 
“pourvu de toutes sortes de joyaux, diadèmes, parures, colliers, puis 
«des hommes de diverses sortes: serviteurs ot servantes, et des bœufs, 
tbufiles et éléphants». 

Harivarman JII sut, en somme, donner à son royaume la paix 
et la prospérité, et, c'est à bon droit qu'il peut se glorifier d'avoir 
“rendu au royaume de Champa son ancienne splendeur» *). Ce fut 
fun grand roi, l'ambassadeur qui vint, en 1076,") présenter de ga 
part le tribut à la Cour, le dépeignait ainsi à l'Empereur Chen 
Tsong. «Le roi a trente-six ans; il mange beaucoup, s'habille de 


1) Mi-So’n. 90 À. 2) ibid. A. 3) ibid. ©, 
4) ibid. B. 6) Eu çaka 1002, ibid. C. 


6) MiSo'a. Mon B,. 94. Pilier skt. Prince Pid, Pisor IV OOxux 
7) «En neuvième année Hi Ning, à la huitième lune» Song Che K. 15 p, 494. 
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csoies à fleurs de différentes couleurs ou de soie Tch'ouan Fa, ') 
trevét une longue tunique attachée par sept liens d'or, porte uu 
casque d'or orné de sept espèces de gemmes, et chausse des san- 
«dales de cuivre rouge. Quand il sort, le protocole veut qu'il soit 
accompagné de cinquante hommes et de dix femmes, portant, sur 
cdes plateaux d'or, l'arec et le bétel et jouant des instraments.» *) 

Cependant, quand il ent bien *joui de toutes les félicités royales», 
le désir lui vint de s'assurer le bonheur de l'au-delà. Il fit sacrer, 
en 1080, son fils, le prince Vak*) Pulyañ Rajadvara,t) âgé de 
neuf ans‘) en présence de tous les «Notables» qui «loi donnérent 
cle nom de Yaa po ku (ri Jaya Indravarman,*) puis pratiqua à 
«son gré les exercices spirituels, le recueillement, la dévotion envers 
<Civas.7) Il ne jouit pas longtemps de sa retraite: il mourut 
l'année suivante"). 

Quatorze de ses femmes clé suivirent dans la mort» et on jeta 
dans la mer <tout à la fois ‘ce qui restait de leurs 0s>.°) Celles qui 
demeurèrent «fidéles, attentives» à la mémoire de leur maitre se 


vouèrent à «d'incessantes bonnes œuvres à son intention». !*} 


1) Teh’ouan Fa Mil 法 ， 

2) Sm Che COCCLXXXIX 27a. 

8) Mi-So'n. Mont A IL. 80. Stéle, À. ch Fixor IV 946xy1. 

4) Mi-So'n. 90. C ‘ 

6) «Le lieu de on naissance est dans le lamvin de Campäpuras. Mi-So'o 89 县 

6) Mi-So'n 90 C. 7) ibid. C. 

8) Le texte écrit «en çakn Ll0äm; ce qui est one erreur manifeste pour 100% = 1041, 
Cf. Fivot IV 936. 

9 ibid. C. 


10) Harivarman III Inventaire. 

A. — MisSo'n Mont D,. 90. Stèle A. akt cA. Attribution douteuse, peut être aitribuée 
également aa prince Pat, son frère, Fixot IV. 98xit. 

B, — I. MiSo'e. Mon' B,. 93. Pilier, skt. Prince Pau. | 

Il, Mi-So’n. Mont E,. 94. Pilier. cé, Prince Pa. Frxor IV dx. 

Ill MfSo’n. Mon' BE, 05. Pilier. c4. Fovor IV. 943x¥. | 

C. — 1. MiSo'o 93. B. C. Jaya Indrararman IL Fivot 1V 033xnt. 

Il. Mi-So’n. Mon 
Fisor IV. 946xv1. 


For IV 940xnt. 


17 


‘ A, 89. B. Stèle 108% = 1089 AD. Jaye Indravarman IT. 





—— so ia 


~ dt - = 人 


Ee ok Pe 


a t 
LA 


7 ye 机 *> = 


252 GEORGES MASPERO. 


Jaya Indra- 


Faramabhodi- 
salva. 
1050 —1086, 


Jaya Indravarman I] <règna environ uu mois. Alors, comme 


- «Cri Jaya Indravarmadeva était en bas âge, ne connaissait pas ce 


<qui était bon on mauvais pour gouverner le royaume et faisait 
‘tout contrairement aux règles du gouvernement, (ri Jaya Indra- 
‘varmadeva, avec tous les senäpatis, brahmanes, astrologues, pandits, 
«maitres des rites, et avec les femmes de (ri Harivarmadera, ') 
tchercha un prince pour gouverner le royaume. Or ils virent que 
tle pu lyañ Gri Yuvaräja Mahasendpati, prince Pan, oncle de Cri 
‘Jaya Indravarmadeva et frère cadet de Cri Harivarmadeva, était 
<pourvu de toutes les marques d'un mahäraja, selon le canon du 
“souverain cakravartin, et qu'il connaissait le bien et le mal, le 
devoir, la libéralité, la véracité, la compassion envers tous les êtres, 
‘sans partialité dans le gouvernement. Cri Jaya Indravarmadeva, 
‘neveu du pu lyan ¢ri yavaraja mahäsenñpati, avec les brahmanes, 
‘pandits, astrologues, maîtres des rites et avec toutes les femmes 
‘portant un ou plusieurs objets précieux et les insignes deus 
troyauté, allérent vers le pu lyañ çri yuvaräja mahasenapati et le 
‘frent roi. Qri Paramabodhisatva régna selon la règle... et fit 
‘des largesses aux senñpatis et à tous les hommes du pays de 
«Champa. Et une félicité sans obstacle règna comme auparavant. 
«Et (ri Jaya Indravarmadeva, prince Vak, neveu de Crt Parama- 
«bodhisatva (cultiva) les richesses, le bien-être et le plaisir à son 
egré. Et (rt Paramabhodisatva gouverna le Royaume de Champas .) 
C'était une déposition et une usurpation à peine déguisée (1080). 

Lors des guerres civiles qui avaient suivi la captivité de Rudra- 
varman, un homme de Paurañ s'y était proclamé Roi et s'y 
maintenait depuis seize ans:*) bien plus, il rançonnait les gens de 

1) Harivarman III, sou père. 2) Mi-So’n 90 a. 

3) Les indigènes de nos jours encore quand ils citent la date d'un évènement comptent 
l'année où il eat lieu et celle en cours: ainsi quand Paramabodhisatya écrit, en 10066, 


que la capture de Rodravarman eut lieu 16 ans avant, il n'entend point dire 1006—16 = 990 
1068 AD) mais bien l'année qni est la seisième avant 1006 soit 99l¢ (1069 À D}. 
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Champa qui s'étaient réfugiés sur son territoire à la suite des 
guerres. Paramabodhisatva cétant reconnu roi de Champa conduisit 
«des troupes pour aller combattre l'homme qui s'érigeait en roi à 
«Paurañ».') Il le bat, lui «confisque sa couronné et ses biens et 
¢(rt Paramabodhisatva fut l'unique roi jouissant des biens et revenus 
royaux». Grâce au butin ramassé en cette province, et de concert 
avec sa sœur aînée, la princesse Garbha-Lakshm1 et son fils ainé, 
le Pa lyah Qri yuvaräja, prince Vyu, il fait <en vue de la gloire 
cen ce monde-ci et fruits en l'autre monde» de riches offrandes à 
la déesse Yan Pa Nagar <dame du royaume» et à la déesse Yan Pu 
aneh <dame petite (?)»: éléphants, diadèmes d'or, colliers ornés de 
joyaux, plateaux et ustensiles d'or on d'argent (1084). *) 

Paramabodhisatva entretint des relations pacifiques avec l'Empire 
du Pai-Viét auquel il servit régulièrement le tribut chaque année *): 
par contre il ne parait pas qu'il ait envoyé d'ambassade à la Cour 
de Chine. *) 

Cependant, si le fils de Harivarman IIT, encore tout jeune, accep- 
tait sa déchéance, son entourage, senüpatis, brahmanes, officiers et 
lettrés, et les femmes de son père, avec toute leur clientéle en 
souffraient profondément. Désireux de retrouver la puissance d'autre- 
fois, et ses prérogatives, ils parvinreut à échauffer l'ardeur des par- 


1) Po Nagar de Nhatrang 50. 

9) «Aa temps du roi des Cakes 1006» Ibid. 

8) «En sixième année Anh V6 Chièu Thing» (1081 AD); septième année (1082) en 
hiver: huitième année (1084); neuvième année (1084); dixième année (1085) le Champa 
envoie le tribut à l'Empereur Lÿ-nhôa-Tün. ral 11 225 23a. 

4) Paramabodbisatva. Inventaire. 

A. — Par le prince Pin 

I, — MŸSo'e. Mon! E,. 98. Pilier Sk, Fixor IV 40x. 

Il. — Mi-So’n. Mont E,. 94. Pilier ibid. dalxtr. 

III. — Mi-So'n. Mont E,. 95. Pilier ch ibid. O43-x1. 

B — Par le roi Paramabodhisatra: Fo Nagar de Nhatrang- Tour Nord. 30 Piédroit 
Sud. Ar. CA 1006 = 1084 AT). Brroatose 79—80. ATMONIEX a5—36. 

C. — Mi-So’n. Mon'D, 89. Stèle A ch, Joya Indravarman IL supra. Finot IV 946xv1. 


Jaya Indra- 
varman If. 
Ze règae 

1086, 


204 GEORGES WASPEEO. 


tisans de la branche ainée et, quand ils se sentirent assez nombreux 
et en force suffisante, ils prirent les armes au nom du roi légitime 
Crt Jaya Indravarman II, sacré par devant les notables et indiment 
dépossédé par son oncle, Ce fut à nouveau la guerre civile, et une 
fois de plus la capitale vit dans ses murs de sanglants combats qui 
n'y laissérent que ruine et solitude. ‘) Paramabodhisatva disparut, 
ses partisans furent réduits au silence et Jaya Indravarman II reçut 
pour la seconde fois la couronne (1086). Il renoua les relations 
avec la Cour de Chine, interrompues depuis dix ans,*) et envoya 
une ambassade à l'Empereur dès son avénement (1086)*). Il relève 
complètement la ville de Champapura que la guerre civile avait 
laissé <ruinée et désertes,*) fait des donations à Bhadreçvara et 


1) C'est au moins ainsi que je crois pouvoir expliquer la disparition de Paramabodhi- 
satva, le retour au gouvernement da roi Jaya Indravarman II et ls phrase de l'inscription 
(Mion XVI) où ce dernier dit qu'il a relevé la «ville de Champas qui était « ruinée et 
déserte», Nous avons va que son père Harivarman III et son oncle Paramabodhisatva 
avaient déjh reédifie et ramené dans cette ville la population dispersée au cours de l'invasion 
annamite. Si done Jaya Todravarman Î[ a eu à la relever et peopler à nouveau, s'est qu'une 
nouvelle guerre l'avait ruinée après que Paramabodbisatva lui eut rendu sa prospérité, Or 
il semble, durant son règne, n'avoir eu qu'une guerre, heureuse d'ailleurs, celle qui eut 
pour bat de réunir Panrah an Champa. D'autre part les Annales annamites ne mentionnent 
aucane expédition dans ce royaume à cette époque, et rien ne permet de supposer une 
incursion Khmére, Ce me peut donc être guère que la guerre civile qui ait fait fuir les 
gens de Champapura, ct il y a tout liea de croire qu'elle eut pour objet d'occasionner le 
retour au pouvoir de (ri Jaya Indravarman IT. Si je date cet évènement de 1056, c’esy 
que la reprise des relations avec la Chine, interrompue depois, semble être le fait d'un 
nouveau roi, désireux d'assurer sa cause. Aussi bien je liens à marquer que ce n'est là 
qu'ane hypothèse et qu'il n'est pas certain que cet Indravarman soit le même que le 
neveu de Paramabodhisatva. 

2) «Depuis l'ambassade de la dixième année Hi-Ning, 1077». Song Che XV 434 
Ci sopra p. 248. 

3) »Premitre année Yuan Yeou 元 ity huititme lune, jour Kia Won 
ele pays de Champa envoie an ambassadeur qui présente le tribat-. Song Che XVII 480 
Le Ling Moi Tai Ta IE 11 mentionne one ambassade da Champa à la Cour en cette 


même première année Yuan Yeou, mais à la douzitme lane. Un édit impérial ordonna de | 


lui donner 2,600 ligatures de sapèques, ce pourquoi il manifesta grande reconnaissance. 
C'est la première année du règne de Hiu 肪 s Empereur Tehe Teong + =, fils et 
successeur de Ying ‘Tsong. 

4) Mi-So'a 89 B, 
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offre un monastère à Crt Indralokegvara dans la circonscription de 
Tranul (1088). ‘) Enfin, il ne manquait pas de payer régulièrement 
le tribut à son puissant voisin du Nord :); s'il le négligea cepen- 
dant en 1090, il s'y soumit à nouveau 1091 *). Mais ce vasselage 
lui pesait; il regrettait les territoires dont Rudravarman avait con- 
senti la cession et les deux peuples manifestaient de tels sentiments 
réciproques que leurs ambassadeurs, s'étant rencontrés à la Cour 
de Chine, et ayant été introduits le même jour devant l'Empereur, 
ls se tinrent fort éloignés l'un de l'autre; à un repas de gala 
auquel ils prirent part, ils se placèrent chacun à un bout de 
la table. ‘) En 1092, done, il ne présenta pas ses devoirs de vassalité 
à l'Empereur Ly-nho'n-Tôn et adressn à Tche Tsong 中 un mémoire 
lui exposant que, si la Chine était disposée à châtier le Pai-Viét, 
le Champa était prét à envoyer des troupes pour coopérer à son 
action. Mais l'Empereur, considérant que le Dai-Viet payait le tr.but 
souvent et régulièrement et observait strictement 868 devoirs de 
vassal, estima qu'il n’y avait pas lieu de l'attaquer, et Jaya Indra- 
varman II en fut pour ses avances 小 

Il se dispensa néanmoins d'adresser le tribut à la Cour du 


Pai- Viêt jusqu'à ce qu'un envoyé *) de Lÿ-nho'n-Tôn vint lui faire 





1) Ibid. 

2) aDenxième, Troisième, Quatri 
(ose—87—88—80). Fal Il 234. 

4) « Septième année Quang hu'as Fal 1 24a. 

4) Song Che COCCLXXXIX 27a, Il ne donne pas 
Cour les ambassades qui donnèrent lieu à ces incidents. 


5) Empereur depuis 1086, 
6) «Septième année Yuan Yeous. Sony Che XVII Ge et CCCCLAXXIX 27a. L'Empereur 


Tche Tsong, pour atténuer sans doute l'effet de son refus, nomma l'ambassadeur Lenng peo 
kou lium ya tan RE 保 rid 从 #L Ft ct l'ambassadeur adjoint Pang Mou Tehe 
Tou ff 本 ai Ae an grade de Pao Chouen Leang Tsiang, 保 NE ETl 将 . 

7) I se nommait Mac Hite Tich i Ba à et gait du grade de Gang{F)lam 


we AK EE 


ame et Cinquième année ie ih Quang hur 


l'année où se présentèrent à ln 
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des représentations (premier mois 1094); il prit peur, et prétendit 
avoir expédié le tribut que son ambassadeur n'avait osé présenter 
à l'Empereur '). Il fit des excuses, s'empressa de s'éxécuter et servit 
le tribut en 1095, 1097, 1098, 1099 et 1102 3). 

Enfin en 1103, à l'ivstigation d'un Annamite refugié au Champa *) 
qui lui donna de faux renseignements sur la situation du Dai Vidt 
qu'il représentait comme affaibli par des luttes intestines et impuis- 
sant à résister aux armées Chames, il met ses armées en mouve- 
ment et s'empare des trois provinces perdues. Mais, dès le printemps 
suivant) Ly thu'o'ng Kiôt accourt, le bat et l'oblige à abandonner 
à nouveau ces provinces. Désireux d'éviter toutes représailles, Jaya 
Indravarman s'empresse d'adresser le tribut à Nho'n-Tôn‘) et 
d'expédier une ambassade à la Cour de Chine 本. 

Les années qui suivirent furent toutes pacifiques; le Champa, 
régulièrement, envoyait le gage de vassalité au Bai-Viét,*) et, de 
temps en temps, une ambassade !), 
| 1) «Troisième année Hoi Phong 会 pa au printemps, la première lune». Val II 
245. SE 111 2204, Tr WE 186, Cm IV la. 

2) «Quatrième, sixième, eoptidme et huitième année Hoi Phong et deuzitme année 
«Long Phis Fifi Ff Fil II 240, 208. 260. 

3) «En troisième année Long Phi, en hiver, à la dixième lune, Lÿ Gide a FE 
afomente la rébellion au rl 州 Dita Chia, ancien Viit Thu'o'ng, actuellement le Pho 
«Dito, dépendant de la province de Ngbl-An, Cm th K. 4 p. 202). Ly Tho'o'ng Kitt 
west chargé d'aller le chitier. Gite est battu et s'enfuit an Champa», Sé III 24a. Ti 
TIT Ide, Cm IV 33 da, 

4) «Au printemps à In deuxième lane de l'année Long Phi», Sé IIL 240. T¥ III 
144. Om IV 48 ba. 

5) Fal II 26a. G) Song Che K. 19 p. 55a. 

T) « En cinquième année, sixième, huitième année Long Phi (1105—06 08), le Champa 
“paie le tribut. En première année Hii tu’d'ng dai khink int: 大 ES , en hiver, 
«à la hoiti¢me Jane (1110) le Champa envoie un éléphant blanc, en deuxième année (1111) 
eil envoie le tribut et en troisième année (1112), un nouvel éléphant blanc”. Fal 11 268 
27a 8. SE IIT 278, Te LIL 158 16a. Cm IV Ga. 


8) “En quatrième année Teh’ong Ning, JE WAS siritme lane, jour i 子 
ele Champa présente le tribut", Soeg Che K. 20 LE. «En troisième année, dousième lune, 
ele Champa présente le tribut” Sony Che XX 568. | 
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Son neven ') Harivarman IV lui succéda *) vers l'année 1113?) pes 


et, dès l'année suivante, *) inaugurait des temples et une tour qu'il 
avait élevés à la gloire de Criganabhadregvara 4 À 

Il entretint des relations amicales avec la Cour de Chine qui, 
à plusieurs reprises, en 1116 *), 11277) et 1129) le gratifia de 
titres honorifiques; et il n'eut que de bons rapports avec le Dat- 
Viét: en 1117 il lui envoie des <fleurs d'or» ‘); l'année suivante, 
comme son ambassadeur arrivait à la Cour durant l'inauguration 
des pagodes de Thang Nghiém et Thauh Tho, il fut prié d'y 
assister '°), De 1120 à 1124, 让 ne manque pas une seule année 





1) «Cri Harivarmoadeva, nevea 
B, 82, Inser. sur deux blocs «4 10865 = 1114 AD. Harivarman IV Fixor IV 95)xvit. 
Harivarman IV est le Yang pou ma tie yy Js ffi HBA au Song Che CCCCLNXXIX 
a et du Feu hiem long bao ré 城 XXIV 582. Méridioneur 553—554, 
2) Joya Indravarman IL, Inventaire 
A. — 1 MiSo'n. Mon’ E, 03. Pilier B. C. SE Fixor IV 935xt1. 
IL. M-S0'0. Mont D, 89. Stèle B. ch. 1010ç = 1088 À D. Frnor IV 046xv1. 
C. — MiSo'n Mon' E, 82. Bloc scié ch 1036ç = 1114 AD. Harivarman LV: Frsot 
IV 951xvu. 
#) En 1114 (1036¢) Harivarman, 
avoir précédemment fait élever un temple et ensuite un (autre) temple”. 
4) «En Cakargja (1030) Mi-So'n 82. 
5) Tl lai fait en même temps de riches 
ornés de gemmes, d'aiguières, ete. Ibid. 
6) Le Song Che CCCCLXXXIX 27a dit seulement «vers le milieu des années Tebeng 
«Ho 政 fl "* mais à XXI 588, il note une ambassade en sixième année Teheng Ho. 
T) «Première année Kien Yen 建 ie? Wen Bien d'ong kao XXIV aa 城 
535. Méridionaur 564. Hervey de Saint Denis traduit, je ne sais pourquoi -La première année 
Kien Yen, Yang Po Mo Tie vint Jui-méme faire la visite d'hommage.” Or il n'est rien de 


tel dans le texte. 
8) «Troisième année Kien Yen” 


fnisant des donations à Criginabhadregvara nous dit 


donations: quantité d'or et d'argent, de colliers 


Song Che XXV 48 et COCCLXXXIX 37a. 


9) « Huititme année Hôi tu'ù ng dai kbinh». 58 lil 278. Te WIT 136. 

10) a Neuvidme année Hii tu’d'ng di Khanh, au printems, au deuxième mois’, d'aprés 
le Fal 11 204 -En automne, a septième mois”, d'après le fm IV Qa. Au neuvième 
mois selon le 党 TI 19%. Le SE 111 276 ne précise pas. Les pagodes de Thing Ngbitm 


Wes fie et de Thanh Tho HE + 


de SM. Cri Jaya Indravarmadeva. . .» Mi-So'n. Mon" 


V. 1113° 


: rare ; 
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de payer le tribut') et, en 1126, son ambassadeur est à nouveau 
l'objet d'une attention spéciale: il est invité au palais impérial *), 





1) «Première, deuxième, troisième, quatrième et cinquiéme année Thièn pha dus vi 
KE Be BE. vor I soe. s&s 970, msn 


2) «Septième sunée Thita phi dod vo, à la neuvième lune”. T? IIT 2406. 
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NÉCROLOGIE. 


Li Lien-ying: 1} 


News has reached London that Li Lien-ying, Chief Eunuch of the Imperial 
Household at Peking, died at his residence in that city on March 4, at the age 
of 69. Since the passing of Her Majesty the Empress Dowager Tzu Hsi (No- 
vember 15, 1908) he had been slowly failing in health, his vigorous constitu- 
tion enfeebled by chronic dysentery, and his spirits depressed by the loss of 
the Imperial Mistress, who had made of him a lifelong companion, as well as 
by the changes introduced into the Palace by the new Empress Dowager, Lung 
Ya. These gradually deprived him of nearly all his former authority and 
influence, leaving him in old age little interest in life beyond that of watching 
the accumulation of his wealth. 

For forty years his name was one to conjure with. In his unscrupulous 
hands lay the making and marring of China's dignitaries, Grand Councillors, 
Viceroys, and Governors competing for his favour, Government contractors sur- 
rounding him with adulation and largesse. From Kalgan to Canton men went 
in fear of his displeasure; the subterranean channels of his pernicious influence 
reached out to every Yamén in the Empire, carrying to its remotest outposts 
the germs of political corruption and intrigue. So great was the power which 
this favourite enjoyed as confidential Chamberlain and intimate adviser of the 
“Old Buddha", so firmly established his impunity, despite the repeated denun- 
ciations and righteous indignation of Censors and high officials, that in the 
latter half of his career, and especially after the Empress Dowager's resumption 
of the supreme power in 1898, his position behind the Throne became a 
recognized feature in the life of the Forbidden City. And this man began life 
as a cobbler’s apprentice in the small provincial town of Ho Chien fu, becoming 
a eunuch at the age of sixteen for the sake of gain and a life of ease. 

His hopes were realized, for he attained to the post of Chief Eunuch in 
1869, his equally notorious predecessor, An Te-bai, having been summarily 
decapitated by the Governor of Shantung for assuming Imperial dignities and 


1) Times Weekly Edition, April 14, 1911. 
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insignia while engaged on a tribute-levying expedition in that province. Before 
that date, however, Li Lien-ying had attracted the notice and won the favour 
of Tzu Hsi by loyal services rendered at a time when her own authority was 
not yet firmly established, by his remarkable physical beauty, good manners, 
and intelligence, He was an adept at organizing and conducting the routs, 
masques, theatricals, and picnics wherein the heart of the pleasure-loving 
Empress rejoiced. To the end of her life, his services in this capacity made him 
indispensable to her, and won for him a familiar camaraderie which she 
vouchsafed to none other, not even to her faithful kinsman, Jung Lu. He was 
a good raconteur, able and willing to distract her mind in dull moments, of 
a nimble wit and cheerful disposition. And, let it be recorded to his credit, 
that, ignoble and vicious as he was, he served his mistress with a lifetime of 
dog-like devotion and affectionate care. 


His Meruons. 


The hand of Li Lien-ying was powerful not only in the finances and 
administrative affairs of the Palace and the provinces, but in higher matters 
of State. He, above all others, was instrumental in inducing the Empress Dowager 
to suppress with violence the reform movement of 1898 and to condemn the 
unfortunate Emperor Kuang Hsûü to the humiliation of a gilded prison, which 
ended only with his life, It was he whe, in his colossal ignorance, persuaded 
her to believe in the mystic powers of the Boxers and in their ability to “drive 
the foreigner into the sea”. His blind hatred of the Reformers and of Euro- 
peans was, no doubt, largely due to self-interest, since they had dared repea- 
tedly to denounce the eunuch system and to make its abolition a plank in 
their programme of reform, with the very general support of public opinion. 
His faith in the Boxers was, however, entirely genuine, and to the very last 
days of the siege of the Legations he continued to reassure the Empress of 
their eventual success, exhorting her to stand firm, and doing his utmost to 
counteract the prudent counsels of Jung Lu, After the capture of the city by 
the Allies and the flight of the Court, his courage forsook him, and for many 
months he went in fear that the Empress Dowager would be forced by the 
demands of the avenging Powers to hand him over for punishment with the 
other leaders of the movement. He owed his eventual safety to the influence 
exercised on his behalf by the Russian Government, which, with an eye to 
past and future benefits of his good will at Peking, intervened to shield him 
and others from their well-merited punishment, Nevertheless, he did not escape 
scot-free, for his hoard of treasure, hidden in the vicinity of the Palace, was 
betrayed to the French troops and by them joyously looted. He subsequently 
recouped himself, to the best of his ability and to the increasing scandal of 
the better class of officials, by provincial exactions of the most unblushing 
rapacity, while the Court was in residence at Hsi-an, so that in 1008 his 





restored fortune was estimated to amount to about 21/, millions sterling. For 
many years he contested with Prince Ch'ing the doubtful honour of being 
China's squeezer-in-chief, archtype and fountain-head of official corruption; the 
impunity with which he and his princely rival for years conducted their nefa- 
rious operations “has probably contributed, more than any other cause to the 
general demoralization of the Peking Government. It is clear that all talk of 
reform must be vain so long as public opinion in China continues to tolerate 
bse Manchu parasitic system and the eunuch régime of the Palace. 





MÉLANGES. 
A TRAVERS LE TIBET ORIENTAL °). 


D'après les nouvelles du Tibet venues depuis un an, l'entrée des troupes 
chinoises à Lha-sa et la fuite du Dalai lama aux Indes, il semble que l'inten- 
tion des Chinois de transformer leur vague protectorat sur le Tibet en une 
prise de possession plus effective doive être bientbt un fait accompli. Les Chi- 
Hols ont commencé, au prix de cing ans de lutte, par s'assurer une grande 
partie des pays frontière. Mais cette zine des marches renferme encore des 
enclaves indépendantes, dont la plus importante est le Nyarong, au nord de la 
route Tatsienlou-Batang. Il paraît que les Chinois ne se sont pas attardés plus 
longtemps à cette conquête en détail, pensant, sans doute, que la marche en 
avant de leurs troupes isolerait ces pays indépendants du reste du Tibet, et les 
réduirait sans combat, 

De juillet à novembre 1909, j'ai traversé le Nyarong et les marches con- 
quises, alors que de part et d'autre on se préparait au dernier effort, mais que 
rien ne faisait prévoir un si soudain dénouement. 

Entre mes deux voyages de 1907 et 1909 il ne s'était rien passé d'impor- 
tant. Les Chinois semblaient temporiser et déjà les Tibétains remis de leurs 
défaites des dernières années reprenaient courage, 

En juillet 1909, j'arrivai à Ta-tsien-lou venant de Yun-nan-Sen par la vallée 
du Kien-Teh'ang. C'est un voyage d'un mois, très désagréable en cette saison. 
De Ta-tsien-lou je me dirigeni au nord-ouest vers le Dergué, en suivant la route 
du pundit hindou Krishna, puis celle de M. Rockhill. Le général chinois Tchao 
Eul-fong se trouvait à ce moment au nord de Dergué, attendant des troupes, 
Le Nyarong (Tchan-Toui en chinois), de son cbté, levait des soldats, dont 
2000 cavaliers qui devaient avec ceux du Tsarong couper aux Chinois, à Tsiamdo, 
la route de Lha-sa. 

J'étais entré secrètement en relation avec les autorités du Nyarong. Je leur 
demandais l'autorisation de traverser leur pays pour gagner Litang. Les pour- 
parlers trainérent tout le mois que je restai dans le pays de Tchangou. Après 


1) Extrait de La Géopraphie. — T. XXIII, 1011. 





4 ! =, > | — _ LE  - 
"2 vu Od US = ‘e+ die 4 . ry 
- 4 S 


MELANGES. 963 


plusieurs refus je fus autorisé à gagner Litang, mais par ln route que me 
feraient suivre des guides fournis par les autorités. 

Le Nyarong est divisé en quatre districts dont trois entourent le quatrième, 
celui de Rounon, la résidence du gouverneur. Le gouverneur est nommé par 
Lhassa et est assisté d'un sous-gouverneur religieux. Le district central de 
Rounon me fut interdit et c'est par les districts latéraux que je gagnai Litang, 
en ligne droite, toutefois. Nous avons mis dix jours de marche. Le Nyarong 
est un plateau élevé, à 5000 mètres d'altitude moyenne et couvert de patu- 
rages. Il est coupé par le Yalong, affluent du Yangtseu, qui y creuse un sillon 
de 2500 mètres de profondeur. Le dixième jour seulement on passait le Yalong 
eur des barques en peau de yack. 

Le cours de ce fleuve dans le Tchantoui n'est pas celui que les géographes, 
faute de données, avaient tracé trop au nord sur les cartes. Tandis que le pla- 
teau n'est peuplé que de pasteurs nomades vivant sous la tente, les rives 
escarpées du fleuve sont jalonnées de nombreux villages aux maisons hautes et 


étroites, accolées les unes aux autres en raison de l'exiguité du terrain et sur- 


tout dans un but de défense. Du plateau au bord du fleuve la route traverse 
la zine des forèts, des cultures vers 3000 mètres, puis les villages près du 
fleuve vers 2800 mètres. 

On sort du Nyarong deux jours avant d'arriver à Litang. La principale 
richesse du Nyarong est ses paturiges et ses immenses troupeaux de yacks. 
Il possède aussi des mines d'or exploitées par le gouverneur, L'or du Tchantoui 


est le plus estimé sur le marché de Ta-tsien-lou. 


Litang est sur la route officielle du Seu-tch'ouen à Lha-sa. La route com- 
rejoignent à Tsiamdo 


merciale est celle qui passe par le Dergué. Toutes deux se 
en contournant le Nyarong. Litang est une grande lamaserie de 2800 lamas. 


Sous ses murs se trouvent une rue de marchands chinois, des maisons tibétaines 
eux a eu la tête tranchée 


et les châteaux des débas ou rois de Litang: L'an d' 

au cours de la guerre, l'autre est en fuite avec sa famille. Un mandarin et une 

garnison chinoise occupent un quartier de la lamaserie. 
De Litang je continuai ma route vers le sud, Le plateau est moins élevé 

et plus accidenté que celui du Nyarong. C'est le grand quadrilatère compris 

entre le Yalong à l'est, la route officielle au nord et le fleuve Bleu à l'ouest 

et au sud, quadrilatère que M. Bonin avait traversé en diagonale de Likiang à 


Ta-tsien-lou en 1895. La partie supérieure que je parcourais est très fertile, 
très habitée. Elle comprend les pays 


offrant de larges étendues cultivables et 

et les lamaseries de Chontain, Conkaling et Kiatchrin ou Sanpiling. Ces lama- 
series ont été prises par les Chinois et transformées en casernes, écoles et 
yamens, Leurs temples, sauf celui de Sanpiling qui a été brûlé, sont de beaux 
monuments d'architecture, tant par leurs proportions que par la richesse de la 
décoration intérieure. 


Dans le pays de Do voisin de Chontain les villages sont mieux construits 
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que partout ailleurs au Tibet. Les maisons aisées sont à plusieurs étages et 
aussi soignées que nos maisons d'Europe. Le pays de Kintchrin était jadis 
célèbre par ses arts, le travail des cuirs, la sellerie, la coutellerie et l'orfévrerie. 
Aujourd'hui le pays est ruiné, les populations ayant fui devant l'invasion chi- 
noise. La lamaserie de Sanpiling fut prise en 1906 après un siège de six mois. 
Celle de Chontain succomba en quelques jours et celle de Conkaling était 
abandonnée quand les Chinois y arrivèrent, Mais actuellement encore une autre 
grande lamaserie, celle de Louzon, près du fleuve Bleu, est restée indépendante. 
Elle est le refuge de tous les lamas révoltés et survivants des lamaseries prises, 
Des postes de soldats chinois sont établis tout autour de son territoire pour 
empêcher les lamas de faire des incursions en pays annexé. 

Comme je me dirigeais vers l'ouest, il me Fat impossible de traverser le 
pays de Louzon, Les habitants des districts voisins me fournirent des guides 
pour en faire le tour. Je quittai alors ces contrées de culture, riches et peuplées 
pour franchir successivement les énormes vallées des quatre grands fleuves de 
l'extrême Asie méridionale. Je traversai le fleuve Bleu en radean, puis le Mé- 
kong là où je l'avais traversé deux ans auparavant, enfin la Saloven et arrival 
dans un pays de pasteurs appelé Djrougon, où le hasard me fit passer près du 
glacier qui donne naissance à l'Irawady oriental. Cette source est la plus 
septentrionale et la plus éloignée de l'embouchure, Elle serait done la source 
de l'Irawady même, car cette branche orientale, celle qui passe à Bhamo, est 
appelée [rawady sur les cartes de Birmanie, tandis que la branche occidentale, 
dont les sources sont birmanes, est considérée comme affluent et s'appelle 
Shindwin, La commence un plateau qui s'étend vers l'ouest et où le Kioukiang 
(nom chinois du haut Irawady) s'est déja crews? en vallée. 

Le glacier est à 5300 mètres d'altitude, voisin de la passe appelle Lageula. 
Le cours d'eau se dirige d'abord vers l'ouest coulant en vallée à fond plat a 
4500 mètres d'altitude. Il reçoit des filets d'eau en éventail venant du bord du 
plateau et devant l'obstacle que ce plateau présente, tourne au sud, puis au 
sud-est pour sortir parallèlement à la Salouen. Il semble du moins qu'il en 
doive être ainsi. Car je n'ai pu élucider le problème et acquérir une certitude. 
C'est au point le plus occidental du cours de cette rivière que les Tibétains 
assez épars dans cette région, s'étaient réunis pour m'arrbter. 

Depuis la Salouen jusqu'ici j'avais suivi la route du pandit Krishna, Sur sa 
carte Je tracé itinéraire est exact, mais le col Lageula n'est pas marqué et les 
deux rivières qui de part et d'autre en découlent, l'une vers la Salouen, l'autre 
vers l'ouest ne sont qu'un seul et mème cours d'eau affluent de la Salouen. 
Sa source est marquée au point où Krishna a rencontré cette rivière et où 
j'ai été arrêté par les Tibétains, point de bifurcation des routes Rima Batang 
et Songakioudzoug-Menkong. Or, je n'étais plus dans le bassin de la Salouen 
depuis un jour et demi de route. Quelques heures encore de marche vers 
l'ouest m'auraient appris si j'étais dans celui du Brahmapoutre. 
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Je n'ai pas vu tout de suite l'importance du nœud orographique où j'étais 
parvenu. Les pourparlers avec les Tibétains occupaient alors toute mon atten- 
tion. Ce n'est que le lendemain au moment de quitter, au hasard de la ronte, 
le Kioukiang, que le manque de preuve, et, partant, de certitude absolue m'est 
apparu. Les indigènes me dirent que la rivière s'élargissait bientôt et s'enfon- 
cait dans le pays sauvage des Kioutze. Il n'y avait plus de route sur ses bords. 

Tout me porte done à croire que c'était bien le Kioukiang traversé par le 
Prince Henri d'Orléans én 1895 dans la haute Birmanie par le 27° 40° de Lat. 
et que les collines à allure de plateau au pied desquelles je fus arrèté étaient 
le Tila-la de Krishna séparant le bassin du Brahmapoutre de celui de l'Irawadi. 
Mais je laisse la confirmation de cette hypothèse aux voyageurs plus heureux 
d'un avenir moins troublé. 

Mon projet était d'aller jusqu'au coude du Brahmapoutre, où doivent se 
trouver le Pomi, pays peuplé, dit-on, par les descendants de soldats chinois 
fixés là depuis le XVIII" siècle, et un pays plus curieux encore, «Knas padma 
Bskor», découvert par les Tibétains il y a neuf ans. Sa légende en fait une 
terre promise où les lamas se réfugieront lors de l'extinction du boudhisme et 
conserveront la tradition et les livres sacrés. 

Il y a cing ans, dès les premières années de la guerre, les populations 
conquises du pays de Kiatchrin avaient émigré vers la terre promise. Sur ma 
route j'avais rencontré plusieurs de leurs villages abandonnés. 

Sans soldats chinois et en temps de paix, il n'eut pas été impossible d'at- 
teindre ce but. Les autorités de Sangakioudzoug depuis longtemps prévenues 
de mon arrivée avaient attendu que je fusse au croisement de toutes les routes 
pour me les faire conper toutes à la fois. Les Tibétains n'usèreut d'aucune 
violence pour m'arréter, malgré leurs dispositions belliqueuses du moment. Des 
émissaires étaient, en effet, venus de Lha-sa pour lever des soldats. C'était le 
dernier effort des Tibétains pour couper aux Chinois la route de la capitale, 
J'avais de plus avec moi cinq soldats chinois de Sanpiling avec un officier. La 
présence de ces protecteurs, qui du reste estimaient depuis longtemps être allés 
assez Join, donnait à mon voyage un caractère hostile et devenait un danger, 

Je pus regagner la Salouen sans revenir sur mes pas, par la route la plus 
méridionale allant de Chine au Tibet. 

Le long de ce fleuve un mauvais chemin me fit sortir du Tibet par le pays 
Loutze dépendant de la Chine. C'est à quelques jours plus au sud que deux 
explorateurs allemands allant au Tibet, les docteurs Brunhüber et Schmitz 
furent tués par les Lissous indépendants en janvier 1909 prés de Omati sur 
la rive gauche de la Salouen, J'ai entendu plusieurs versions de ce double 
asassinat, Aucune ne laisse supposer que les malheureux voyageurs aient du 
leur sort, comme il arrive le plus souvent en pareil cas, à une attitude bratale 
vis-a-vis des indigènes, Il est plus probable qu'ils ont été trahis par leur inter- 
prète chinois. Le Père Monbeig, missionnaire à Quisi, acheta par l'entremise 
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du Consul d'Allemagne à Hong-Kong les débris de leur caravane. Il me donna 
quelques boîtes de leurs clichés photographiques, une caisse de vétements lissous 
et me céda onze animaux de leur caravane avec lesquels je partis pour Yunnan 
fou à la fin de janvier 1910. 

Pendant ce voyage de retour, la route traversant le pays des Mossos, j'ai 
fait quelques études sur leur langue et leur écriture. Leur ancienne capitale 
est la préfecture de Likiang fou dans le Yunnan. On trouve encore des Mossos 
au nord de cette ville le long du Mékong jusqu'au 29° de Lat. et jusqu'au 
Yalong à l'est. Les Mossos sont ainsi répartis à peu près également en pays 
chinois et tibétains. Les noyaux les plus purs se trouvent sur la frontière 
naturelle du Tibet et de la Chine c'est-à-dire entre les 27° et 28° de Lat., 
dans la principauté de Yetché et à Bedjri au sud de Tchongtien. Bedjri, l'ensemble 
de six gros villages, est la ville sainte des Mossos où les sorciers (tumbas) vont 
au moins une fois dans leur vie en pélerinage. Il n'y a pas de sanctusire, mais 
des sources et une grotte sacrées et une vaste terrasse de dépôt calcaire en 
forme de bassins circulaires étagés, toute pareille à celles du Yellowstone des 
Etats-Unis. La religion des Mossos n’est qu'un culte de la nature. Pour aller 
à Bedjri il faut descendre la vallée du Fleuve Bleu dans la première partie de 
sa boucle vers le nord. Les gorges y ont deux mille mètres de profondeur. Le 
fleuve y tombe en cascades que l'on voit de trop haut pour estimer la hauteur 
de chute, 

La langue Mosso est actuellement polysyllabique. Sur un millier de mots 
que j'ai recueillis, un tiers environ est d'origine tibétaine et chinoise, Gramma- 
ticalement la langue Mosso est nettement tibétaine, Elle comprend plusieurs 
dialectes différant par la prononciation et par les emprunts plus ou moins 
grands, suivant les lieux, faits aux langues chinoise et tibétaine. Les Mossos 
ont deux systèmes d'écriture, dont les tumbas sont seuls à faire usage, l'une 
idéographique, déjà connue, et l'autre, syllabique dont j'ai découvert des spé- 
cimens en 1907. J'ai étudié ces deux écritures, l'une avec le tumba du roitelet 
de Yetché, l'autre avec le tumba de Likiang. 

Le T'ou seu (maitre de la terre) est le descendant des anciens rois de 
Lik ang qui, depuis les Mings, exercent les fonctions de préfet indigène avec 
un, préfet chinois. Il possédait une généalogie de ses 20 ancttres avec leur 
histoire et leurs portraits, Il voulut bien me donner une copie du texte qu'il 
avait deja et faire reproduire les portraits. Cette histoire du royaume de Likiang 
remonte a la dynastie des Song et mentionne 16 générations antérieures de 
chefs de tribu débutant sous les T'ang vers 620. 

Comme histoire du Tibet j'ai rapporté plusieurs ouvrages tibétains, la plu- 
part manuscrits, dont le caractère légendaire enlève beaucoup de la valeur; au 
point de vue de l'art, 80 peintures provenant des grandes lamasories pillées. 
Je dois mentionner aussi que les monastéres de Chontain et Conkaling renfer- 
ment encore leur trésor que les autorités chinoises ont mis sous scellés Lea 
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pièces les plus remarquables sont de grandes broderies murales valant jusqu'a 
9000 taels. Si les évènements rappelés au début de cet article marquent la 
fin de ln guerre sino-tibétaine, les autorités s'aviseront sans doute de vendre 
le butin de guerre. Cette vente ne pourra se faire avantageusement qu'en 
partie sur place, à Tch'eng-tou et à Pekin. 

Mais je ne pense pas que, malgré des accalmies mème prolongées, les 
Chinois en aient de sitbt fini avec les Tibétains. S'ils pratiquent la politique 
des résultats immédiats et se flent aux apparences de soumission, ils enverront 
à Pékin des rapports rassurants et Pékin réduira les dépenses et les effectifs 
des corps d'occupation. Le moment venu, les Tibétains se révolteront de nouveau. 
Les garnisons chinoises elles-mêmes ne sont pas sûres. 

Les mandarins qui me reçurent à Sampilling ont été depuis massacrés par 
leurs soldats mutinés. Ces soldats, parmi lesquels comptait l'escorte qui m'avait 
accompagné au Tsarong, avaient pourtant l'apparence des troupes les mieux 
disciplinées, Ces révoltes de soldats sont fréquentes au Tibet. J'en avais déjà 
signalé plusieurs lors de mon voyage en 1907. 

Le gouvernement de Pékin ne peut manquer de s'en inquiéter et les 
puissances limitrophes du Tibet à l'influence desquelles l'occupation chinoise 
porte ombrage, n'auraient qu'une pression énergique et simultanée à exercer 
pour ramener la Chine au respect de leurs conventions réciproques relatives à 
l'intégrité du territoire Tibétain. Celles-ci reconnaissent bien la suzeraineté de 
la Chine sur le Tibet telle qu'elle était avant 1907, mais n'autorisent certaine- 
ment pas un essai d'assimilation pure et simple, 

J. Bacor. 


LA PESTE EN CHINE. 1) 


. Kuansix, March 8. 


When the late Li Hung-chang, who was fur many years the most power- 
ful satrap in the Empire, died full of honours, Liu Kun-yi, the Viceroy of 
Nanking, is said to have remarked, “China's greatest enemy is dead”, and 
Chinese recalling those fatal secret negotiations conducted by Li Hung-chang by 
which Russin was conceded the right to a belt of territory across Chinese 
Manchuria for the purpose of constructing a military railway may well endorse 
the bitter saying of the Viceroy. 

Here in the heart of Manchuria there has arisen as a result of this con- 
cession a Russian city, a second Irkutsk with 40,000 Russian civilians, with 
Russian public buildings, churches, banks, hotels, mills, and factories equal to 
those of European Russia — a city guarded by Russian regiments and fed by 


1) D'après le Correspondant de Pe-king do Timer; Cf. Times Weekly Edition, March 
24th and Slst 1911. 
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lines of railway patrolled by Russian soldiers. To supply this concourse of 
Europeans are masses of Chinese, a colony of Japanese, including 300 women 
of a certain class, and a number of business men of many nationalities. The 
city itself lies on the Sungari, the chief navigable branch of the Amur, which 
is here spanned by one of the finest bridges in Eastern Asia. Its growth has 
been continuous and amazing, In the Russian town proper there are not less 
than 20,000 Chinese; in the river plain near the railway bridge is the Chinese 
town of Fu Chia Tien, an unsanitary, undrained town of low, one-storeyed 
buildings, with a resident population of 25,000, and, when the river opens, a 
floating additional population of 10,000. This town with its narrow lanes, its 
open gutters, its overcrowding, has been stricken with plague, lurid details of 
which have furnished gruesome reading in Europe for some months past. 
Happily the plague has now subsided; for several days there have been no 
cases traceable to the city itself, and fear has disappeared. But there has been 
a period of considerable anxiety, and, in view of the approaching conference 
in Mukden, a brief résumé of the visitation may be recorded. 


THE MARMOT THE CAUSE OF THE PLAGUE. 


The plague began with the marmot, a rodent known to the Mongols by 
the name of tarbagan, which exists in immense numbers in the country tra- 
versed by the Manchurian Railway. Records existing for 60 years past show 
that this rodent is subject to a form of plague associated with the respiratory 
tract. Marmots yield a fur which in skilled hands in Europe is converted into 
imitation marten and sable. The value of the skin on the spot varies from 4s, 
to 2s. Russian houses have a monopoly of the trade, the chief centre of the 
industry being Manchouli, the first station on the railway on the Chinese side 
of the border. Some two million skins are now exported annually by the Rus- 
sian railway to Moscow, whence they are distributed along two main routes 
ending the one in Leipzig, the other in London. 

The tarbagan hibernates from October until April. It is attacked with 
plague in September and October. Those that die perish in their burrows, and 
there infect — how it is not known — the succeeding generation that resorts 
to the same burrows in the next hibernating season. It is hunted in April, 
May, and June; it breeds in July and August, and it is again hunted in the 
weeks preceding its hibernation. For years plague has been endemic among 
these rodents; Mongols and Buriats, who formerly hunted them for Russian 
dealers, could tell what animals were infected, and these they left severely 
alone, But when the trade assumed increasing importance and demand for 
skins increased in Europe, then Chinese were attracted to the chase. They came 
in hundreds and then in thousands, they had no experience, they were ignorant 
of the plague, they handled the plague-stricken, and were infected, 


MELANGES. | 269 


How they were infected is still undetermined, but evidence points to direct 
infection from the breath or accidental inoculation in the process of skinning. 
There is no evidence yet available that the marmot had bubonic plague, nor 
is there evidence that it was the host of a flea or other blood-sucking parasite. 
Hunters live upon the flesh, but direct intestinal infection is believed not to 
occur, While the hunters are in the field they do not suffer from plague; the 
disease only manifests itself when they come back for the winter. 


OVERCROWDING. 


Manchouli, the chief centre of the trade, has, apart from a Russian gar- 
rison of 8,500, a permanent Chinese population of 4,500, who, with several 
hundred Russians engaged in the trade, live together near the railway station. 
Caravanserais are not numerous, and they are in ordinary times overcrowded, 
Imagine then the conditions when 4,000 or 5,000 hunters return from camp 
and cram themselves into squalid rooms already overfilled with onefourth the 
number, But there is still greater overcrowding at this season. Chinese in 
Manchuria are mainly natives of the three northern provinces of China proper, 
Shantung, Chibli, and Shansi. A considerable proportion of these come to seek 
work in Manchuria in the spring, returning in the winter, when the soil is 
frozen. Harvesters and labourers, fishermen and boatmen crowd the inns in 
October, when their season’s work is done, October then is the month of 
greatest overcrowding, it is the month when plague would be most likely to 
declare itself, and as a matter of fact it is in October when the plague does 
manifest itself. Special arrangements are made for the movement of this floating 
population to Manchuria and back again. Steamers ply then from Niuchwang 
to the coast of Shantung; the northern Chinese railways alone carry not less 
than 80,000 coolies per annum at cheap rates to Tientsin in Chihli. Thus, 
October and November are the best months for facilitating the extension of 
the disease, 

At the season of overcrowding coolies in the inns lie close packed, naked, 
side by side along a raised earthen platform or kang, warmed by heated air, 
or they may lie in tiers in bunks rising from floor to roof in an atmosphere 
that is simply awful. Infection could fine no more fertile field. 

In the recent epidemic the first cases occurred in the railway area at 
Manchouli, After rapidly claiming 600 deaths its progress was stayed by the 
Russian authorities, who moved the whole Chinese community bodily into 
quarantine. Russians speak with prawe of the docility of the Chinese under 
these conditions carried out in extreme winter. They praise their patience 
under suffering. No credence need be given to stories of Chinese spitting in 
the faces of the Russian doctors in order intentionally to infect them. There 
is no reason to credit the poor coolie with any such knowledge of the infec- 
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tivity of his secretions. From Manchouli plague spread to other stations on the 
railway, and in each case was dealt with severely but effectively. Finally, it 
reached Kbarbin in the first week of November, and here it remained until 
the last week in February. Faced with an onslaught of such unexpected viru- 
lence the local Chinese authorities not only failed to make any reasonable 
attempt to avert the danger—they obstructed the efforts of those who realized 
the peril, They showed deplorable ignorance, vacillation, and mendacity. 


CHINESE Onstructive Tactics. 


The chief Chinese official of Kharbin and the chief obstructive was the 
acting Tavtal, YO Ssu-hsing, who lives in the Russian town: the second was 
a prefect who lived in the Chinese town, where, dozing over his oplum pipe, 
he outdid even the Taotai in the concoction of lying reports for the bewilderment 
of the authorities in Peking. These two men are directly responsible for the 
deaths of thousands of their countrymen. Moreover, to their obstruction, to 
their refusal to co-operate with the Russians in an effort to prevent the spread 
of infection, may be attributed the exhaustion of Russian patience and the 
presentation of the Russian Note of February 17, threatening retaliatory 
measures unless China displayed a less unfriendly attitude towards Russia, Yet, 
while the prefect has been cashiered, the Taotai has received only nominal 
suspension, still enjoys official recognition, and is daily expecting promotion. 

When the plague broke out in the Chinese town Rusia offered to render 
medical assistance, but the offer was refused “in deference to the popular wish.” 
It was an interference with China's sovereign rights, rights in this case inclu- 
ding the right to die of plague without foreign meddling. Better to lose life 
than to lose face, argued this amiable mandarin, who, when plague was run- 
ning unchecked, not a single case of recovery after attack being recorded, was 
gravely telegraphing to Peking that 500 cases had been cured by Chinese 
doctors by means of Chinese medicines and acupuncture. 

a 

The first case of plague was discovered on November 8. The first Western- 
trained Chinese doctors arrived on December 6, but were prevented from 
working. A fortnight later the Director of the Army Medical College at Tien- 
tsin, Dr. Wu Lien-tth, a Cantonese from Singapore, who had a brilliant career 
at Cambridge, arrived here with a number of assistants, only to encounter 
heart-breaking opposition. But then the Chinese Governor of Kirin came here 
himself. A Cantonese also, he had had personal experience of the advantage of 
Western medicine, for his own son had been treated by Dr. Wu Lien-téh and 
had recovered from a severe attack of typhoid. The Governor realized the 
importance of giving support to the doctors. Dr. Gibb was sent from Peking 
to assist Dr, Wu in organizing preventive measures. Soldiers were provided to 
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form a cordon round the infected town. Sanitary measures were devised, police 
and a corps of stretcher-bearers were organized, and system introduced. The 
Russian authorities supplied 100 railway cars fors a quarantine station, an 
excellent arrangement, for they are easily aired and easily warmed. As | write 
1.200 “contacts” are living there more comfortably than in their own houses. 
Their period of detention expires to-morrow. The town was divided into four 
sections, the occupants of each section being distinguished by a different coloured 
badge. Disinfecting stations and laboratories were created. There was daily 
house-to-house visitation. The ery “Bring out your dead” was heard as in the 
Plague of London. 


Tue Work or ENGLisH AND Cuinese Dooronrs. 


A few days after the departure of the Governor, Dr, Stenhouse and Dr. 
Graham Aspland arrived from Peking, and the lastnamed has remained on 
duty until to-day. Too much praise cannot be given to these three English 
doctors for their courage and devotion, their skill and humanity. And all 
honour is also due to Dr. Wu Lien-téh who has borne the brunt of the work, 
has faced constant danger, and has shown administrative gifts of a high order. 
He is the chief of the Chinese Sanitary Commission. His energy has been un- 
tiring, his good humour unfailing. With him have been 20 Chinese doctors 
trained in Western medicine and nearly all speaking good English; with him 
also have been 30 Chinese medical students and dressers. They have all deserved 
well of their country. The experience they have gained will be invaluable in 
the future. Conspicuous on the staff was a young doctor, Dr. Chuan, whose 
experiences have included a two years’ residence with the Chinese Amban in 
Tibet and a visit to Simla, | 

Success attended organized effort. A I have said, plague declared itself on 
November 8, but it was not until January 14, after the visit of the Governor, 
that any effective measures could be instituted. The death-roll reached its 
height on January 28, when there were 173 fatal cases. One month later, on 
February 28, no death was recorded in the Chinese town. 

Infection was by direct contact. Rats and fleas played no known part in 
the infection. The attack was fulminant, there was no authentic case of reco- 
very. Old persons and young children fared better than the strong and middle- 
aged. In one family, out of 44 persons there were only two survivors, a woman 
of 71 and her great-grandchild of two. Among all the bodies cremated there 
was only one child. Evidence as to the value of inoculation is inconclusive, but 
evidence is overwhelming that nearly every case of death among the Europeans 
was preventible, and there have only been 50 deaths among a European popu- 
lation in the infected areas of North Manchuria of not less than 60,000, 
Astonishing indifference was manifested in the face of danger. 
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Fu Chia Tien, the Chinese town, when winter began, had a resident popu- 
lation of 25,000 and an additional floating population of some 10,000, the 
numbers being estimates only, and, if incorrect, erring by excess. Of these, 
0,138 have died from plague, a number insignifiant when compared with the 
mortality of plague outbreaks in India. 

In the chief plague hospital 1,600 plague patients were admitted and 
1,600 died. An aged Chinese quack of the old school named Mr. Ku, assisted 
by one dresser, was in charge of the hospital. They cared for the dying, super- 
intended the removal of the dead, incurred appalling risks, took no precautions’ 
and yet enjoyed complete immunity. 

Many true stories are told of the plague. In one shop a tailor had eight 
apprentices, Two of these died. Their bodies were hidden, and no report made, 
Then four more were stricken and died, and their bodies also concealed. But 
now the master was unnerved. He gathered together his money, collecting what 
debts could, and with a hoard of 690 roubles hurried off to the railway, deter- 
mined to flee from the city, But he had come from the infected district, and 
the railway would not issue him a ticket. In despair he returned to his shop, 
and three days later he died. Two apprentices now survived. They divided his 
money, and looked forward to the enjoyment of their gains and of the pro- 
perty, Escape, however, was denied them. Both died, and when the bearers 
came to search the house they found the money equally shared sewn up in 
the clothing on their dead bodies. 

But all anxiety has now passed, and the danger is over for the present. 


Voici quelques renseignements reçus ultériourement: ñ 
FLEAS AS MEDIA OF INFECTION. 
(FROM OUR OWN CORRESPONDENT.) 
PEKING, April 44. 
À telegram from Mukden announces that yesterday Dr. Petrie, of the 
Lister Institute, the British delegate to the Plague Conference, discovered 36 
fleas of very large size on 12 marmots. This is an important discovery and 


provides a probable explanation of the method by which the plague infection 
is conveyed from the marmot to man, 


(FROM OUR SPECIAL CORRESPONDENT.) 


The discovery by Dr. Petrie will probably be found to have an important 
bearing upon the present inquiries into the origin of the recent epidemic of 


1) Times Weekly Edition, April 21, 1911. 
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pneumonic plague in Manchuria. All medical experts upon the spot appear to 
have agreed that the epidemic in some way originated among the species of 
marmot (Arctomys bobac), which exists in great numbers in the country tra- 
versed by the Manchurian Railway. These marmots, locally known as “tarba- 
gans", are hunted for their skins, and for some years it has been known that 
plague raged among them every autumn. It was not known, however, from 
what form of plague they suffered, or how human beings became infected from 
them. The Peking Correspondent of The Times wrote from Kharbin on March 
8 that there was no evidence that the marmot was “the host of a flea or 
other blood-sucking parasite.” The Medical Correspondent of The Times in 
Manchuria, in a communication published yesterday, wrote that “it is highly 
improbable that an epizootic has played any part in the outbreak in Man- 
churia proper," though he confirmed the theory that the epidemic was derived 
from marmots in districts further west. If the marmot theory was correct it 
became important to discover how the infection was originally transmitted to 
human beings. 

Dr. Petrie has now demonstrated that the marmot is the host of fleas, 
presumably as a prelude to seeking to establish that in Manchuria the marmot 
flea has to a limited extent played the same part as the rat flea in India. 
The discovery was not unexpected, but it was by no means a foregone con- 
clusion. There are over 400 known species of fleas, moreover, and only one or 
two of these species have up till now been proved to disseminate plague. 

In any case, it would be premature to assume that the discovery really 
carries us much nearer a solution of the mystery of the Manchurian epidemic. 
Dr. Petrie is far too cautious and experienced an investigator to claim to have 
read the riddle. What he has done is perhaps to have gone some way towards 
clearing up a single point. He has possibly shown how the hunters may have 
in the first instance contracted plague from the marmots through the inter- 
mediate agency of fleas. But why did the epidemic immediately assume a 
pneumonic form, whereas the rat flea in India usually produces bubonic plague? 
Why was the type of plague so exceptionally virulent? How was it carried 
far and wide in Manchuria, in places where there were not only no marmot 
fleas, but, as is believed, hardly any fleas of any sort in winter? These are 
problems which still await an answer. 
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Joseph Daurremex, Consul de France, Chargé de Cours 
à l'École des Langues Orientales — La grande Artire 
de la Chine — Le Yang tseu. E. Guilmoto, Paris, 
1911, in-8, pp. 304, ill. et carte. 


L'ouvrage de M. Daurremer renferme plus que ne le promet 
son titre; tout en décrivant le Yang tseu, la grande artère fluviale 
qui traverse la Chine dans toute sa largeur et les villes qui se 
trouvent dans le bassin de ce fleuve immense, l'auteur traite de 
sujets plus généraux, comme les moeurs et les coutumes, l’admi- 
nistration, les industries, le système monétaire, les douanes, la poste, 
les corporations, ete.; ce livre a done un but plus étendu que celui 
de décrire le Yang tseu; il donne un tableau d'ensemble de la 
Chine; c'est une oeuvre qui assurément n'a pas de caractère scien- 
tifique, mais qui sera utile comme livre de vulgarisation. Il y a 
des opinions qui sont contestables: PP. 13/14, il n'est pas, comme 
le eroit l'auteur, prouvé <que les Chinois sont venus des environs 
du Tarim, et du plateau central de l'Asies: il y a des fautes 
d'impression: p. 202, par exemple: K'oubilai ne pouvait soumettre 
le Yun nan en 1552, puisqu'il vivait au XIII siècle; notons aussi 
des omissions; puisque l’auteur nous parle des Miao-tseu du Kouei- 
tcheou, il aurait dû également mentionner les Lolos du Ta Leang- 
chan, dans la grande boucle du Yang tseu, au sud du Se tch'ouan. 

Ce ne sont d'ailleurs que des critiques de détail. 

H. C, 
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BegRTHOLD Lauren: Der Roman einer Tibetischen Konigin. 
Tibetischer Text und Ubersetzung. — Leipzig, Har- 
rassowitz, 1911; in-8° de X L 264 p. 


Depuis les beaux travaux de Grünwedel et de Laufer lui-même, 
on connait mieux la personnalité de ce fameux Padmasambhava qui 
est regardé par la plus ancienne secte bouddhique du Tibet, la secte 
rNin-ma-pa, comme son fondateur et son patron. Parmi les écri- 
tures saintes de cette secte, c'est la vie de Padmasambhava qui tient 
la premiére place; au second rang en importance vient un recueil 
de cing traités primitivement indépendants les uns des autres, qui 
contiennent des allocutions adressées par Padmasambhava à diverses 
catégories de personnes: le troisième de ces traités nous montre 
Padmasambhava dans ses rapports avec des princesses; c'est celui 
que Laufer a publié et traduit sous le titre un peu libre: le roman 
d'une reine Tibétaine. 

Ce texte doit, comme celui de la vie de Padmasambhava, avoir 
été écrit entre le neuvième et le douziéme siècle; il nous apporte 
donc des renseignements sur la civilisation et sur les modes de 
penser du Tibet à ane époque très reculée; il nous montre les débuts 
de la religion bouddhique et son opposition avec les sentiments 
naturels des indigènes; au point de vue philologique, il nous pré- 
sente la langue tibétaine dans un état plus archaique que le style 
da Kanjor et du Tanjur. . 

Le traité traduit par Laufer comprend quatre parties distinctes: 
la première raconte, sous une forme d'ailleurs moins complète que 
ne le font les annales royales, la fondation du Temple de Sam-yas 
vers le milieu du huitième siècle de notre ère; puis viennent les 
poésies religieuses et magiques qui furent chantées lors de la consé- 
cration du Temple. La seconde partie traite de l'amour et des souf- 


frances de la reine qui s'éprend du moine Vairotana, veut le 
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séduire, n'y réussit pas et l’aceuse alors d'avoir tenté de la violer; 
Vairotana s'enfuit; le roi, qui regrette son départ, va à sa recherche 
et lui offre de lui donner la reine pour eperpétuelle amie»; mais 
Vairotana gagne au large et la reine tombe malade à cause d'un 
enchantement qu'a jeté sur elle le moine vindicatif; sur l'interven- 
tion de Padmasambhava lui-même, la reine confesse ses péchés et 
se trouve guérie. La troisième partie est l'histoire de la princesse 
qui fut donnée en mariage au saint homme Padmasambhava, lequel 
la prit pour femme sans aucun scrupule de conscience. Enfin la 
quatrième partie renferme diverses prédictions de Padmasambhava. 

Dans un appendice, Laufer a cherché à reconstituer la physio- 
nomie singulière de Padmasambhava, mélange de Faust et de Mé- 
phistophélès, saint et Satan en une même personne, à certains égards 
don Juan qui se plait aux femmes et qui est payé de retour. Pour- 
quoi ce patron de la secte rouge du Tibet a-t-il été adopté par la 
secte jaune qui a multiplié les publications à son sujet? Laufer 
croit que c'est pour des raisons de prudence politique qui se trou- 
veraient justifiées le jour où la secte rouge, beaucoup plus puis- 
saute au Tibet qu'on ne le croit communément, viendrait à reprendre 
l'avantage sur la secte jaune dont la suprématie n'est guère main- 


tenue aujourd'hai que par l'influence du gouvernement Chinois. 
Ep, Caavaxwes. 


O. Franke: Ostasiatische Neubildungen. Beiträge zum 
Verständnis der politischen und kulturellen Entwick- 
lungs-Vorgänge im Fernen Osten. 一 (Hamburg, 1911, 
Verlag von C. Boysen; in-8° de X + 395 p.). 


Nous ne pouvons que nous féliciter de ce que M. Franke se soit 
décidé à réanir en un volume les nombreux articles qu'il avait pu- 


bliés ici et là sur l'évolution de la Chine moderne: ces petits mé- 
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moires méritaient d'échapper à l'oubli qui menace les publications 
insérées dans des périodiques: outre l'intérêt qu'ils présentent du 
fait qu'ils ont été écrits au moment même où les événements se 
passaient et par un homme qui souvent y a été directement mêlé, 
ils ont une valeur philosophique et historique très réelle parce qu'ils 
n'isolent pas la Chine contemporaine de tout son passé et parce qu'ils 
indiquent avec précision et parfois avec profondeur les causes his- 
toriques qui dominent le processus du développement de la civili- 
sation Chinoise. Le premier article, notamment, expose avec force 
la théorie extréme-orientale de l'état conçu comme un empire uni- 
versel et il montre comment cette conception devait nécessairement 
entrer en conflit avec les organisations politiques de l'occident. Je 
signalerai aussi comme particulièrement irtéressante (p. 20—35) 
l'étude sur le réformateur K'ang Feou-wei et sur les idées qui atti- 
rérent sur lui l'attention de l'infortuné empereur Kouang-siu. Les 
articles sur la politique japonaise en Chine, ceux qui concernent 
le Tibet et ceux qui sont consacrés à des hommes célèbres de la 
Chine actuelle sont pleins de renseignements et seront lus avec 


grand profit. 
Ep. Caavannes. 
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LIVRES NOUVEAUX, 


Nous avons reçu de Bangkok le volume suivant en texte mon: 
Sudharmavati Rajävamsa Siharäjadhiräja Räjävamsa Edited in the 
original Mon by Phra Candakanta of Wat Mokkharam and collated 
by Maha Phim Nanamokka Poññakkhandhägüra Printing Office, 
Wat Khé, Pak Lat, Nagara Khüen Khan B. E. 2453 C, E. 1272 
Bangkok 129. 


M. Fernand Roy a traduit dans le Bulletin de l'Association 
Amicale Franco-chinoise (Vol. 3 — N° 1 — Janvier 1911) les 
Statuts de la Banque impériale de Chine. 


Sous le titre de Beitrdge zur Kritik des Coder Cumanicus, notre 
collaborateur, M. Willy Base, a répondu dans le n°. de janvier 
1911 des Bulletins de l'Académie royale de Belgique à M. W. Raotorr, 
Kudatku Bilik, IL, 2, 1910, p. 549, Anm. 2. 


M. W. Ravtorr a donné à l'Académie Impériale des Sciences 
de St. Pétersbourg le texte ture et une traduction russe d’une tra- 
duction turque du XXV® chapitre, Awan-si-im Pasar, de la version 
chinoise du Saddharmapundartka. 
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M. A. Vissièee a publié en volume, sous le titre de <Ætudes 
sino-mahométanes», un certain nombre d'articles qui avaient paru 
dans la Reoue du Monde musulman; quatre de ces articles con- 
ceruent le Seyyid Edjell; puis vient une bibliographie détaillée des 
ouvrages chinois mahométans rapportés par la mission d'Ollone; 
enfin un appendice contient trois lettres de l'empereur K‘ien-long 


au Khan du Badakchan. 


M. W. Raozorr poursuit dans le Bulletin de l'Académie Impé- 
riale des Sciences de St. Pétersbourg (1911) ses études sur les auciens 
dialectes turks, Alttürkische Studien, par deux nouveaux mémoires: 
IV. Einleitende Gedanken zur Untersuchung der altiürkischen Dialekte 
et V. Die altiürkischen Dialekte. 


M. E. H. Parser a publié à part le mémoire intéressant qu il 
a donné dans l'Asiatie Quarterly Review sur The Ancient City and 
State of Kutchar. Je crois que l’auteur se trompe lorsqu'il assimile 


le royaume de Pein de Marco Polo avec Kutchar. 


Il a été fait un tirage à part des deux travaux suivants de 
M. G. Couvès: Catalogue des Pièces originales de sculpture Khmére 
conservées au Musde Indochinois du Trocadéro et au Musée Guimet 
(Extrait du Bulletin de la Commission archéologique de U Indochine, 
1910). — Les deux inscriptions de Vat Thipdai Province de Siem Rap. 


Nous avons reçu également le tirage à part de l'article de M. 
Henri Gourvox sur l'Enseignement Anglo-Chinois & Hongkong paru 
dans la Revue Indochinoise, de Mars 1911. 


M. Ant. Baésion vient de faire paraître: Une Distillerie Indo- 
Chinoise, Châlon-sur-Saône, 1909, br. in-8; et de l'Opium, Châlon- 
sur-Saéne, 1910, br. in-8. 
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M. L. Fixor a fait un tirage à part de deux de ses articles 
du Bulletin de la Commission archéologique de U' Indochine, 1910: 
Les bas-reliefs de Bapuon et Inscriptions du Siam et de la Pénin- 
sule malaise (Mission Lunet de Lajonquière),. 


M. le Commandant d'Oiions a fait paraître chez Pierre Lafitte 
le récit de sa mission intitulé Les Derniers Barbares Chine-Tibet- 
Mongolie, avec 146 illustrations, 4 cartes et le portrait de l’auteur. 


Nous avons reçu les publications suivantes de l'Institut Oriental 
de Vladivostok (Cf. 7. P., Mars 1911, p. 108): 


Tous XXXII, ann. 2-i: B. M. Menapuns. Hetoria cioryaata ob Anonin. Ku. L 

Tout XXXIV, oun. 1-1: B. M. Mengpuns. Anaana anouckaro SDHCTOARPHATO 
CTHAR, Yactp |-1. 

[puaomenie Le kb 11-My rogy magania; [porokoam sact ami Rombepenin 
Bocrounaro Hactatryta 34 1909—10 ako4. ro. 


Les Douanes impériales chinoises ont fait paraître les Returns 
of Trade (1909), Part JII 一 Analysis of Foreign Trade, — Vol. 1. 
一 4‘mports, Le chiffre net des importations directes des pays 
étrangers s'est élevé en 1909 à H. Tis. 418,158,067 contre 
$94,005,478 (1908), 416,401,369 (1907), 410,270,082 (1906): le 
change était de Haikwan Tael = Francs 3,28, [Of T. P., Mars 1910, 
p. 154.1. — Vol. IL. 一 Exports. Le chiffre des exportations directes 
s'est élevé en 1909 à Hk. Tis. 338,992,814 contre 276,660,403 (1908) 
et 264,380,697 (1907). 


Les Petermanns Mitteilungen (n° de Février 1911, p. 75—76 
et Tafel 14) ont publié une carte de la Dzoungarie, du Turkestan 
oriental et du Lop-nor qui a été dressée en 1738 par Renat. — John 
Gustay Renat était, comme le fameux Strahlenberg, un des Suédois 
qui avaient été faits prisonniers par les Russes A la bataille de 
Poltawa; en 1716, il fut pris par les Kalmouks et resta seize ans 
chez eux; il leur apprit à fondre des canons et des bombes et fit 


: 





campagne avec eux contre les Chinois. La très carieuse carte qu'il 
a établie fut découverte en 1879 par Strindberg dans la bibliothéque 
de Linkôping; elle a été publiée pour la première fois en 1881 par 
la Société russe de géographie; il est heureux qu'elle soit maintenant 
accessible à tous dans les Petermanns Mitteilungen. 





_ 1 ‘ L = eee a"! 人 at oo Se dd Le 
ae \ . i 


CORRESPONDANCE. 


Au mois de septembre 1910, le Dr Legendre est reparti pour entreprendre 
une nouvelle exploration dans la Chine méridionale, De Ning Yuen Fou il a 
adressé au Président de la Société de Géographie la lettre suivante sur les 
débuts de son voyage. 

Ning Yuen Fou, le 12 janvier 1944. 

Parti de France à la date du 12 septembre 1910, j'ai pu quitter Yun-nan 
Fou, le 13 novembre, avec mes deux collaborateurs, MM. Noiret et Dessirier. 
Au lieu de gagner le Kien-tch'ang par la route directe, j'ai traversé une série 
de districts du Yun-nan septentrional inexplorés jusqu'ici, Le eroquis ci-joint 
permet de localiser les régions parcourues. Après avoir fait un peu de nord, 
nous nous sommes dirigés vers l'ouest vers Hé-Tsin, coupant une série de chai- 
nes orientées nord-sud d'une altitude moyenne de 2500 mètres. 

De Hé-Tsing, j'ai jugé intéressant d'explorer la vallée du Makai Hb, appelé 
encore Tso-Ling Hô (hd, fleuve), affluent important du Fleuve Bleu qu'il rejoint 
à Long Kai ou Kiang Pien, comme on sait. Nous avons reconnu les principales 
branches de ce fleuve et les avons suivies sur une partie assez étendue de leur 
parcours. Tous ces cours d’eau coulent dans des gorges ou vallées, trés encais- 
sées, permettant un peu de culture, cependant, dans l'étroit talweg et sur les 
premières pentes, La seule plaine où le Tso Ling Hb s'étale et forme des 
méandres est celle de Ma Kai-Heou Kai dont la superficie ne dépasse guère 
50 kilomètres carrés. 

Avant de se jeter dans le Yang-tseu, le Tso Ling Hô rentre, encore, dans 
une gorge de roches anciennes qui s'élargit un peu, à partir de Pin Ta Lang 
jusqu'au confluent. Les petites plaines reconnues, le long du Tso Ling Hb et 
de ses affluents, ne sont que des dilatations restreintes et pour ainsi dire 
«accidentelless du talweg. des cuvettes, vrais bassins lacustres quaternaires 
s'échelonnant depuis la source du cours d'eau jusqu'à son confluent. Le faciès 
du talweg est tout à fait caractéristique du régime fluvial de ces régions, 
loin vont ces rivières torrentueuses de leur profil d'équilibre. Le Tso Ling Hb, 
lui-même, large quelquefois de 50 mètres, n'est pas navigable: c'est une série 
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de petits biefs assez profonds coupés par de brusques dénivellations très mar- 
quées où les eaux roulent sur des roches dures: granulite, diorite ou micaschistes, 
formant «rapides». Le lit est presque partout encombré de blocs gréseux rouges 
ou verts ou de quartzite: laminées qui limitant, A un degré extrême, la pro- 
fondeur du fleuve, n'en font qu'un mauvais torrent inutilisable même pour les 
petites barques. 

De Miao Men, accompagné par M, Noiret, j'ai, par une route nouvelle, 
gagné Tso Kio où nous avons retrouvé M. Déssirier que j'avais envoyé recon- 
naître le massif inexploré qui s'étend entre Pé Sen Tsin et la boucle nord-sud 
du Fleuve Bleu. 

De Tso-Kio, pendant que M. Dessirier gagnait Houei li Tcheou par une 
route nouvelle, en passant le Fleuve Bleu à La Cha, je descendais au sud-est 
avec M. Noiret en suivant un affluent du Tso Ling Hô: et de Long Kai, je 
pénétrais dans le massif inexploré bordé à l'ouest par la grande route de Yun 
nan Sen à Houi Li Teheou et, au nord, par le Yang-tseu. C'est une région 
très intéressante peuplée de Lissous, Lolos et Misotze qui nous ont fait le 
meilleur accueil. Ce massif, encore couvert, en partie, de belles forêts de chines, 
pins, sapins et aulnes, forme un heureux contraste avec l'aspect ravagé, déser- 
tique des districts habités par le Chinois. Si celui-ci ne se hâte de reboiser, 
c'est la diminution graduelle et rapide, dans cette partie du Yunnan, de la 
surface arable envahie par des amas de pierres glissantes des pentes trop dénudées. 

L'altitude moyenne des chaînes constituant ce massif est 3000 mètres. 
Toute cette région, malgré l'intensité du ravinement, décèle, comme celle de 
Tso Kio, la forme «plateau», si fréquente au Yunnan, un plateau gréseux aux 
strates bousculées, souvent relevées jusqu'a la verticale, trouées, en certains 
endroits, par des micaschistes à séricite, et plus rarement couronnées par des 
calcaires cristallins. 

Ces grès, généralement gypsifères, rappellent tout à fait les formations 
reconnues permiennes par M, Leclére, J'ai relevé aussi des courbes charbon- 
neuses et recueilli des fossiles qui seront examinés ultérieurement. 

A Pé Cha Tan, dans le bassin du Tso Ling Hô, j'ai, au moment où je 
m'y attendais le moins, rencontré les roches anciennes, en affleurements impor- 
tants, sous la forme de granulite, traversée par des filons de diorite ou de 
syénite, J'ai suivi fort loin ces formations et ai réussi à les relier avec celles 
que je signalais, il y a deux ans, dans le nord du Kientchang. 

Nous avons traversé le Fleuve Bleu à Lon Tchée Tou, dans l'est de Long 
Kai. En ce point, le passage du fleuve est très facile, le courant étant de deux 
nœuds au plus. Mais les abords de ce passage sont difficiles des deux côtés. 
On peut en juger par l'étendue de la dénivellation existant entre le talweg et 
le plateau surplombant. En effet, la côte relevée dans le talweg a été 930 
mètres (pression barométrique 686 mm. 5), celle du sommet du plateau rive 
droite 2170 mètres (pression barométrique: 592 mm.) et celle du plateau rive 
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gauche 2050 mètres (pression barométrique: 600 mm.) Et le manvais sentier 
qui nous amène au bord du fleuve atteint fréquemment une pente de 30° et 
mème de 40, 

J'ai observé ce fait intéressant que la gorge imposante où coule le Yangtseu, 
en aval et en amont de Lou Tehée, n'a pas été tout entière creusée par lui. 
Bien au contraire, eaux ont emprunté une cassure naturelle, un sillon 
d'effondrement rendu très évident, sur les deux rives, par l'inclinaison consi- 
dérable des couches et leur bousculement effroyable. 

Pour compléter cet exposé, je parlerai brièvement de la végétation des 
régions traversées, au Yunnan: les essences nettement dominantes sur les pla- 
teaux sont les chênes, pins et sapins; dans les vallées, ce sont les aulnes, les 
pins et un saule (Salix Babylonica). Sous ce climat très sec, les plantes épineu- 
ses abondent, naturellement: berberis, epimedium, zantoxÿlon, crategus, ele, 
Les cactus, opuntia, surtout sont excessivement répandus. Les graminées les 
plus communes des hauts plateaux sont des andropogon et des fétuques : elles 
voisinent avec les gnaphalles et hélichryses d'une extrème abondance; dans les 
vallées cultivées, ce sont les eragrostis qui dominent. 

On rencontre, en plein hiver, des camélias sauvages en fleurs jusqu'à 
l'altitude de 2500 mètres, J'ajouterai deux mots sur la population rencontrée 
dans ces régions. : 

Qu'elle soit chinoise ou aborigène, elle apparaît généralement comme très 
misérable et ne présente aucun des signes d'une grande vitalité. Elle est afigée 
de maladies endémiques qui expliquent, en dehors du facteur «race», le peu 
de vigueur physique et morale de ces groupements, Le paludisme se fait sentir 
presque partout et le goitre, avec son aggravation, le crétinisme, est si répandu, 
que la proportion des atteints n'est pas inférieure à 85 p. 100 du chiffre de la 
population. L'activité de ces êtres est fatalement très restreinte et se réduit à 
l'effort indispensable pour s'assurer une maigre subsistance, presque une ration 
de famine, Ces populations, métissées ou non, sont dans l'ensemble“à caracté- 
ristiques nettement «mongoloides». Le type caucasique, que des voyageurs ont 
parfois signalé, est fort rare, 

Je reviendrai, d'ailleurs, sur ces caractéristiques. 


Ya Tcheou, 2 février 1914. 


De Lou Tchée, nous avons gagné Ning Yuen Fou par la route connue et 
de Ning Yuen, étant obligé d'aller à Te'eng-Tou, j'ai jugé intéressant d'aller 
reconnaître de nouveau le Pou Hsiong Hb ou Mo Le Ghio, le fleuve Lolo dont 
j'ai déjà parlé dans «La Géographie», Je l'ai, en effet, reconnu, pour la pre- 
mière fois, à la hauteur de Yué Si, d'une part, et de Gai Joen, d'autre part, 
près de Ta Tien Pa, en février 1908. En 1909, quand j'ai réussi à pénétrer 
dans le Ta Leang Shan nord, j'ai retrouvé ce fleuve et ai pu reconnaitre son 
confluent avec le Tong Hb, en aval de Foulin. 
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Cette fois, je suis allé, avec M. Noiret, le retrouver: 1° à la hauteur de 
Keou Tong, entre Yué Si et Pao Gan Gug; 2° à la hauteur de Métze I, a son 
confluent avec la rivière de Liao Sé Ping; 3° un peu en amont de Gai Goen 
où nous avons reconnu un gros affluent qui parait aussi considérable que le 
Pou Hsiong Hô lui-même. C'est cet affluent qu'en 1909 j'avais pris pour la 
branche mère, I] nous est facile, maintenant, de donner un tracé assez exact 
du cours du fleuve depuis Yué Si jusqu'au confluent avec le Tong Ho. 

De Yué Si a Ta Tien Pa, le Pou Hsiong Hb ne s'écarte guère de la grande 
route chinoise: quelques kilométres seulement. Aussi, il semble quelque peu 
étrange qu'aucun des nombreux voyageurs qui ont suivi cette voie n'ait tenté 
d'aller reconnaître ce fleuve. Ses rives sont bien habitées par des Lolos que les 
Chinois représentent comme tres féroces, mats elles ne sont difficilement abor- 
dables que par la nature chaotique du relief: les Lolos eux, loin d'être génants, 
ont été plutbt des guides aimables pour nous. Certains m'ont d'ailleurs reconnu : 
c'est la quatrième fois que je passe dans ces régions. Je suis considéré par eux 
comme un grand guérisseur depuis qu'en 1907 j'ai débarrassé le chef de tribu 
Ma Tou, d'un diabète qui le minait. 

Nous allons continuer notre travail d'exploration dans l'Ouest setchouanais 
et, dès le printemps, commencer nos collections d'histoire naturelle. 


Dr. A. F. LEGENDRE. 


CHRONIQUE. 


PRE 


FRANCE. 


Le libraire Ernest Leroux a fait au mois de mars plusieurs ventes impor- 
tantes: du 24 au 27 mars celle de la Bibliothèque orientale de M, Francois 
Torkettini, le sinologue de Genève; les ouvrages chinois ont été réservés pour 
être vendus en bloc: du 27 au 30 mars, celle de la collection des objets d'art, 
de la Corée, de la Chine et do Japon, de M. Victor Contin: cette dernière 
" renfermait des livres et des peintures extrêmement précieux. 


Le cahier de mars 19141 du Journal des Savants contient un article de 
M. Henri CORDIER sur les Mo-s0s d'après de nouveaux renseignements recueillis 
par M. Jacques Bacor. 


CHINE. 


Dans l'automne de l'année 1910, l'Université de Thkyb a envoyé à Péking 


quelques professeurs (MM. Ogawa 小 川 及 anmo #f HF, Naitb 内 fe 
Tomioka B fé] et Hamada iT HH) pour faire un examen complet des 
richesses archéologiques et bibliographiques dont ils pourraient avoir com- 
munication. Ces savants ont eu accès à une foule de documents et leur 
rapport, dont un résumé à paru dans le Chowen Cien che pao NA 天 时 eT 
(23, 24, 25, 26, 28 Février et 4 Mars 1911), contient plusieurs renseignements 
intéressants, 

1° Les livres rapportés de la grotte de Touen-houang iy ia 44 € 
ae > M. Pelliot 4h ae Fal a pris, disent les Japonais, tout ce quil y 
avait d'essentiel; ce qu'on a rapporté à Péking ne consiste qu'en livres boud- 
dhiques auxquels sont mélés quelques textes Taoistes: il y ade 5 à 6000 
rouleaux dont 800 ont été examinés par les rapporteurs: les livres qui ne sont 
pas incorporés au Tripitaka et qui offrent par conséquent plus d'importance 
sont les suivants: le Siang hao king 相 好 gx (vraisemblablement un traité 
sur les marques distinctives primaires et secondaires); le Cheou-lo pi-k'ieou king 


ey SE 比 Fr x (shtra sur le bhiksu Cürat): le Fo chouo lch'eou mei 
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king <b at OL Neg QE (sûtra prononcé par le Buddha au sujet de la prière 
magique pour conjurer les démons): le Pan-jo ti fen tehong lio tsi yi-lsing 


ming king kouan tchong sou pao FE 第 外 中 Be 第 zs you A 
gx HA] 中 if aR le Ming king FE. La plupart de ces huit cents 


rouleaux sont de l'écriture des T'ang; quelques uns sont de l'époque antérieure, 
dite des six dynasties; trois textes sont formellement datés: ce sont: le Kiai 
yuan Fk me. second chapitre, daté du troisième jour du septième mois de 
la quatrième année l'ai-ngan (458 p. C.): le Fa howa king Te ie aK 
(Saddharma pundarika sûtra), daté de la troisième année fcheng-kouan (629 
p. ©.); le Kin kang king & Hi] 轻 (Vajraccedika prajfäphramitä), daté 
du vingtième jour du sixième mois de In quatrième année king-long (7410 p. C.). 

2° Les livres conservés dans le Nei ko 内 a . Le fonds de cette biblio- 
thèque est composé par les livres que le général mongol Bayan rapporta à 
Péking après la prise de Hang-tcheou en 1276; la dynastie Ming et la dynastie 
actuelle y ont ajouté plusieurs textes. Les conservateurs actuels de la biblio- 
thèque paraissent ne pas savoir bien exactement ce qu'elle contient: les savants 





japonais n'ont pu avoir entre les mains qu'une dizaine d'ouvrages, mais cela 


leur a suffi pour se rendre compte de l'importance de ce dépdt qui nous 
réserve sans doute plus d'une heureuse surprise: à côté d'éditions des historiens 
canoniques remontant à l'époque des Yuan, les enquéteurs japonais ont trouvé 
toute une série de cartes géographiques du plus haut intérêt; ils y ont remar- 
qué notamment les cartes dressées par les Jésuites au temps de K’ang-hi et 
ils en font le plus grand éloge. 

3° Ecailles de tortue fé A - Ces documents de ln haute antiquité ont 
été découverts en 1899 au Nord de la rivière flowan ER à l'ouest de ln sous- 
préfecture de Nyan-yang TE Mey , qui forme la ville préfectorale de Tehang-té 
2 德 ， dans le Ho-nan. Ils ont été étudiés par Lo Tehen-yu, Se dine zk 
(cf. Journal Asiatique, Jany.-Fév, 1911, p. 127—137), qui se propose de revenir sur 
ce sujet dans un ouvrage plus détaillé intitulé Yin Adu chow ki Be i? aE 17 
«textes provenant du site de l'ancienne capitale des Yin», Dès maintenant, grâce 
aux travaux de Lo Tchen-yu, on peut constater la grande importance de ces 
documents qui nous renseignent sur la haute antiquité Chinoise, qui confirment 
l'authenticité des Annales écrites sur bambou. et qui, en outre, nous apportent 
les plus anciens spécimens de l'écriture chinoise, 

4° Moules à sapèques &E fi - Ces objets avaient été longtemps négligés 
par les archéologues; on a maintenant recueilli tous ceux qu'on pouvait tron- 
ver; les uns sont en terre cuite, les autres sont en bronze: la meilleure étude 
sur ces objets à été publiée par Tehang T'ing-tsi ie ae 党 (hgé de 70 ans en 
1837); la collection la plus riche qui en ait été faite est celle de Téh'en Kiai-k'i 
Ba 7 M. Les savants japonais ont, lors de leur voyage en Chine, recueilli un 
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moule portant les caractéres Hie S 44 A ce moule était destiné à fondre une 


monnaie avant la forme d'un couteau : ce couteau était une monnaie et 
c'est ce qu'exprime le mot AY, qui est l'abrégé de À: le mot ah est 
peut-être le mot FE, écrit sans la clef de l'eau: mais ce point reste atout: 


quand au mot RE, il indique que cette monnaie avait cours dans le pays de Ts't, 
5° Anciennes aiguilles 十 an . Ces objets ont été trouvés dans la région 


de Kouei howd tch'eng han 化 城 ， à l'angle Nord-Est de la grande boucle 
du Howang ho; ils paraissent avoir servi à faire couler le sang des deux con- 
tractants qui faisaient un serment. 

6° Sceaux de l'époque des Han LA A1. Ces sceaux sont fort curieux et 
nous apportent quelques renseignements complémentaires sur le temps des Han; 
parmi ceux qui ont été recueillis dans ces dernières années, on remarquera un 
sceau de Ma K'ang FE FE : ce personnage n'est autre que le petit-fils du 
célèbre Ma Yuan, le général dompteur des flots th JE 将 Ai 质 te. 

7° Recueils de sceaux A] aif. En même temps que se constituaient les 
collections de sceaux des Han, on composait des livres pour les étudier. Sous 
les régnes de T'ong-tche et de Kowang-siu, les ouvrages qui ont paru con- 
cernant ce sujet sont ceux qu'on appelle les ouvrages des trois Wou — = Ri; 


ce sont ceux de ou Yun Ua. =, de Wou Che-fen 办 À ap et de Won 


Ta-tch'eny Ls KR: ; il faut y ajouter le livre de Lieow T’te-yun 划 gy = 


intitulé T'ie-yun ts'ang yin wou lei $y = 4k A] A Hi . 


8° Sceaux en terre We 封 . Les sceaux en terre étaient apposés dans une 
cavité pratiquée sur l'enveloppe d'une lettre, au temps où on écrivait sur des 
fiches en bois; nous pouvons maintenant très bien nous rendre compte de la 
manière dont on s'en servait puisque M. À. Stein a retrouvé dans la région de 
Khotan toutes les pièces qui permettent de voir exactement comment une lettre 
écrite sur bois était ficelée, puis scellée. Les premiers sceaux en terre qui 
furent découverts le furent en 1822 dans le Ssew-fch’owan; mais ces documents 
ne furent sérieusement étudiés qu'en 1904 duns l'ouvrage de Wou Che-fen 
UL Sk BR et Teen Kiai-k'i BB Fp JE intitulé Ni fong k’ao tio 泥 
封 É Les shésumé critique sur les sceaux en terres. Les enquêteurs japonais 
ont pu se procurer deux de ces sceaux; l'un porte la suscription. «Le conseiller 
du marquis de Pi-yangs LÉ hs Re Aq ; le marquis de Pi-yang n'est autre 


que Chen Yi-ki FA 食 其 qui porta ce titre de 201 à 177; peut-être cepen- 
dant pourrait-ce aussi bien être son fils qui hérita du titre en 176 et se tua en 155 
av, J-0, (Se-ma Tien, trad, fr., t. III, p. 138). Le second sceau en terre recueilli 
par les Japonais porte la suscription Es 川 At 相 «Conseiller de 了 se- 
ich'ouans; l'explication de ce titre ne me paraît pas très claire, car il n'y a 
pas de marquisat de Tse-fch’owan à l'époque des premiers Han. 
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9° Après avoir rappelé les principaux ouvrages épigraphiques parmi tous 
ceux qui ont été publiés en Chine, depuis les Song jusqu'à nos jours, les 
enquêteurs Japonais mentionnent des publications récentes qui leur ont paru 
particulièrement utiles et complètes; ce sont le Tehou yen hiong kin che mou 


#T ee $3 & Ay H , le Yi fong fang cheou ts'ang kin che mou en 18 
chapitres ay H LA We x & Ay HA: couvre de Micou Ts'inan-Sowen 
FE 是 te, et enfin le Kiun kou lou JE 十 & de Wou Che-fen i. 


式 EF . Nous ne possédons en Europe aucun de ces trois catalogues d'inscriptions. 

10° Les inscriptions de la sépulture Tchao [ff (BB, qui est celle de 
l'empereur T'ai song (627— 049), de la dynastie Tang, ont fait derniérement 
l'objet d'une publication de La Tehen-yu Sue tie 玉 : cet érudit a fort bien 
étudié les vingt-six inscriptions qui, joequ'h ces dernières années, étaient les 
seules connues; i] a pu, grace À d'anciens estampages, rectifier ou compléter 
plusieurs passages du texte; mais il n'a pas connu les stèles qui ont été 
récemment exhumées par le Comte Otani et ce sont les professeurs japonais 
qui lui fournirent les estampages de l'inscription de la Yue fai fei 越 Ik Hl 
et de celle de Yu-wen Howa-ki a L'4 AY, Re. J'ajouterai que j'ai pu moi- 
même communiquer à M, Lo Tehen-yu les estampages des inscriptions de 


Teheou Tao-wow A se ae de Fang Jen-yu 再 {= 56 et de Teh’eng 
Tehe-tsie 程 Fl fi . 

Le reste du rapport des envoyés Japonais est consacré aux estampages, 
photographies, romans, pièces de théâtre, chansons et textes historiques qu'ils 
ont pu se procurer. Leur mission a été certainement très fructueuse et elle 
atteste le renouveau d'intérêt qui se manifeste actuellement au Japon pour 
l'archéologie et la littérature chinoises. 

Ep. CHAVANKES. 


Par un décret en date de 4 Avril 1911, l'empereur de Chine a pris offi- 
ciellement le titre de chef suprême commandant les armées de terre et de mer 
de l'empire Chinois -Æ jpg if El ge 2 PE HE HE He TC Ail. cette 
décision a été fort commentée et approuvée par la presse Chinoise; on y voit 
en effet une preuve que le gouvernement veut remettre en honneur la carrière 
militaire. 
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LE ROYAUME DE CHAMPA 


PAR 


GEORGES MASPERO, 
Administrateur des Services Civils de l'Indochine, Correspondant-Délégué de l'Ecole 
Francaise d'Estrème Orient. 


(Suite). *) 


一 ra 
CHAPITRE VII. 


La XIe Dynastie 1159—1144 一 La XIle Dynastie 1149. 一 Süryavarman II, 
roi des Khmers, au Cambodge. — Campagne de Jaya Indravarman [V au 
Cambodge, 1172. 一 Invasion Cambodgienne & division du Champa en 
deux royaumes, — Süryavarman rétablit l'unité, — Le Champa 
province Khmère, 1203—1220. Jaya Paramecvaravarman II 
rétablit la XIIe dynastie sur le trône, 1290, 


Le successeur de Harivarman IV, ou du moins celui que, JUS- XIe Dynastie 

ve = | 1139—1144. 
qu'ici nous connaissons comme tel, Jaya Indravarman III, u'appar- Jaya Indra- 
| | __ varman ITI. 
tenait pas à la famille régnante et n'avait probablement aucun droit 1139—1144. 


à la couronne; il adopte, en effet, dans ses panégyriques, la généa- 
logie traditionnelle des souverains qui, n'ayant pas hérité le trône 
de leur père, tentent de justifier le sacre qui les fit rois en établis- 
sant leur lointaine descendance d'anciens rois dont toute postérité 
semblait éteinte *). <Il fut le roi Uroja, nous confient les deux seules 
‘inscriptions signées de lui qui nous soient parvenues; il fut le 
trol Bhadravarman; il fut Jaya Siñhavarmau: trois fois il fut roi 
«jusqu'à ce roi; alors il fut Indravarman; ce furent ses quatre 
“naissances comme homme» *). Uroja est l'ancêtre mythique du clan 
du Cocotier, le fondateur légendaire de la royauté Chame, et Bha- 

I) Voir T'owng Pao, Mars 1910, pp. 125—136. Mai 1910, pp. 165—220, Juillet 
1910, pp. 319—850, Octobre 1910, pp. 459—626. Décembre 1910, pp. 547—566. Murs 
1911, pp. 53—87. Mai 1911, pp. 236—258. 

2) Cf, les généalogies établies par Harivarman III, P)ing Du'o'og 66 A XVII 


à XX et Jaya Harivarman I, Mi-So'n 100 B XVIII tous deux fondateurs de 
dynasties. 
3) Mi-So’n, Mon’ B 3, 88, Pilier ext. Nord. Si¥. cA. dernière date L062¢ = 1140 AD, 
Jaya Indravarman II] A. Frsor, IV, 062, 
20 
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dravarman, le premier constructeur du temple de ce Bhadreçvara 
<qui sur le trône de Campapura, forme l'essence de la royauté et 
<de la perpétuité» '); aussi bien, ce sont incarnations toutes natu- 
relles pour un mortel sur le front duquel le Souverain Seigneur a 
posé la couronne. La derniére naissance, en la personne de Jaya 
Sinhavarman n'a d'autre but que de rattacher la généalogie de Jaya 
Indravarman II à un roi plus récent, Jaya Siñhavarman II, pro- 
bablement, qui mourut en 1044 sur le champ de bataille, et auquel 
la rattachaient peut-être de lointaines alliances *). 

Il naquit en 1106, reçnt, en 1129, le titre de Devaräja, et en 
1133, celui de Yuvaraja*), qui dans le protocole hindou, corres- 
pond à celui de prince héritier, et il est fort à penser que Hari- 
varman IV, n'ayant pas de fils apte à lui succéder, avait adopté 
Jaya Indravarman en raison de ses qualités personnelles ou sim- 
plement de sa lointaine parenté avec une ancienne dynastie. A sa 
mort‘) Jaya Indravarman III lui succéda du consentement de tous 
et sans que l'ordre eu fût troublé, 1139%). L'année suivante’), il 
érige un (riginabhadregvara; deux ans plus tard’), il donne au 
temple de Po Nagar un (ivalifga et un Oriçana Vignu et, en 
1143") fait une nouvelle donation à ce sanctuaire. 


1) Dang Du'o'ng 66. A XVIL 

2) Il o‘y à done pas lieu de voir en ces Bhadravarman et Joya Siñharvarman, comme 
le font Armosren 36 & Fixor IV, 909, des souverains distincts prédécesseurs immédiats 
de Jaya Indravarman et dont il aurait légitimement hérité la couronne, 

3) «Dans l'ère cake, il naît en 1028 (Armoxres lit 1021 sur Po Nagar de Nhatrang 
28): il devient devaraja en 1051, yuvaräja en 1055. 

Mi-So'n, 88 A 一 Po Nagar de Nhatrang, Khanh hod, 25, Linteau, 64, 10656 = 
1143 AD. Joyo Indravarman ITI. Bescaicxe 50—82 1. 2. Benoatone, Armoxuer 36—37, 

4) La dernière date que nous possdédions du règne de Harivarman IV est 1129. En 
cette année il adresse Le tribut à l'Empereur qui lai confère en retour one dignité appro- 
priée au Terena de ses états, Song Che XXV 48 CCCCLAXXIX 27a et infra. 

6) «ll est roi en 1061ç». Mi-So'n. 88 A. Po Nagar de Nhatrang 28. 1. 2. 

6) «En 1062ç» 1140. Mi-So’n, 83 A. Po Nagar de Nhatrang 28. 1. 2. 

7) «En 1064¢ 1142. Po Nagar de Nhatrang 28. L 2. 

8) «En 1065ce 1143 AD, Ibid. 1. 8. En 1166¢, étant Yovarija, il avait fait des dona- 


LE ROYAUME DE CHAMPA. 203 


En 1112 était monté sur le trône du Cambodge un prince bel- 
liqueux, Stryavarman II, qui «voulut subjuguer les princes des 
“autres parties du monde» ‘). Les circonstances étaient propices à 
ses ambitions conquérantes: en Chine, toutes les forces vives des 
Song étaient appliquées à la lutte contre les Kin*); au Dgi-Viét, 
l'enfant*) qui avait succédé à Nho'n-Tôn était mort fou à vingt 
ans, et de 1138 à 1210, les règnes de son fils‘) et de son petit- 
fils“) n'avaient été que longues minorités livrées aux rivalités des 
Grands et de la Cour. 

Dès qu'il eut ceint la couroune, Süryasarman commença de har- 
celer le Champa: en 1023, en 1024, en effet, le Pai-Viét ne cesse 
de donner asile à des bandes de Cambodgiens ou de Chams qui 


tions au dieu Saddhurme, 一 Mi-So'n 88 A. Po Nagar de Nhatrang. 28 |, 3 —, et 
offert on Civalinga à Po Nagar. Po Nagar de Nhatrang 25. 1. 8. 

1) Ban That, Commissariat de Bassak, 364. Stele AXAV. Sé¥, Saryararman, KEEN, 
Annales Extréme Orient I. 330. III 65—76. Masreno, Lmpire Kimer 42—44. 

2) Le caractère 外 Kin par lequel les Chinois désignent l'Empire fondé par A-Kou- 
Ta est la traduction du nom de la rivière Altehouk-An Tchou Hon 按 出 JX, en arabe 


Altoun «Rivière d'Or», Elle arrosait le pays d'origine de A Kou Ta 阿 =) FJ , Kan 
des Nin Tch'en À i. (Jon Teh'en on Djourtchen) — ils occupaient les deux rives de 
l'Amour et les vallées de In Soungari — et celui-ci le prit en 1115 comme nom de sa 
dynastic. En 1124 les Kin ayant soumis les Leso Ds dont ils avaient été tributaires 
jusqu'en 1114, se trouvèrent en contact avec les Song. En 1126, ils franchissent le Fleuve 
Jaune, s'emparent, en 1127, de la capitale et de l'Empereur K'in Tsong RER; 
passent, en 1129, le Fleuve Bleu et prennent Nanking; puis, franchissant le Teche Kinng, 
ils pillent Hang Tcheou, Incapable de reconquérir le Nord de son empire, Kao Tsong 高 — 
fixe sa capitale à Hang Tebeou CE et les Kin tranafèreut la leur à Pékin (Tabing 
Fou) 1153. Enfin Hiao Tsong a 7j (1165-1159), renonçant à la lutte, se contente 
du pays situé au Sud du Fleuve Bleu et reconnaît aux Kin toute la région du Nord, Son 
petit-fils Ning Tsong AP Spe (1195—1224), fils de Kouang Teong Je Sy= (1100— 1194), 
recommenca la lutte en 1206, mais il dut bientôt leur demander la paix, 1205. 

3) Ly-Thin-Ton 村 Ji Se, neveu de Nho'u-TOa; régna de 1127 à 1188. Fat ITI 
1 & Sa. SE III. Te Ul 27, 29a. Cm IV 18, 34. 

4) Ly-Anb-Tin BS BR Se, ls du précédent; règna de 1138 à 1175. Fat II 
Sa à 105. TY III 424, IV lia. Cm IV 346. V 18a, 

5) L-Cuo-Tôn 2 Jef Spe, fils dn précédent; régaa de 1176 A 1210. Fa? II 
lla à 225, S£-III. Ti. IIL Cm. 
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cherchaient refuge sur son territoire contre les poursuites de leur 
ennemi ‘). 

En 1128, il conduit 20.000 hommes contre le Dai-Viét. Chassé 
du Nghé-An par Ly-céng-Binh*), il envoie l'automne suivant une 
flotte de plus de 700 vaisseaux piller les côtes du Thanh-Hoi 2), et, 
désormais, ne cesse plus d'assaillir cet empire, entraînant souvent 
avec lui le Champa, de gré ou de force‘). C'est ainsi que ce royaume, 
qui, au début de 1131, envoyait le tribut à l'Empereur Than Tén *), 
envahissait le Nghé-An, l'année suivante, de concert avec les Khmers. 
Ils en furent bientôt chassés, d'ailleurs, par les garnisons de Nghé- 
An et Thanh-Hoa réunies sous le commandement de Du'o'ng-Anh- 


Nhe*). Jaya Indravarman III ne voulut point continuer l'aventure 


1) «En quatrième année Thién phd duë v6, au printemps, à In quatrième lune, jour 
« FA FH, cinq Cambodgiens viennent demander asile. En cinquième année Thiôn 
«phi dof vO, A In première lune, Cy Ong 具 $67 , du Champs, et 30 hommes de sa 
asuite viennent à In Cour; à Ia quatrième lune Kim üdinh a phi & GE 阿 传 
«do Cambodge et quatre serviteurs viennent demander nsile; au cinquième mois le Cham 
«Ba to’ bb td la 波 司 #5 te SE, avec 80 hommes, vient demander asile», SE 
III 20. 7¥ III 284, 

2) Ly cing binh 4S ZL AB 

8) Première année Thiéo Thutin 天 NE Val TI 18, SE TIL 964, 89e. Te III 
SU, 82a, Cm IV 206, Boa. 

4) Peut-être doit-on voir dans le fait qu'en 1133 (3* année Thién Thalin) Uñg Ma 
HE ith et Ung Cio WE A » hommes da Champa, demandent asile à In Cour da 
Dai-V jet, la preuve qu'une lutte entre Cambodgiens et Chams ent lieu dans le courant 
de cette année. Fal III 2a. Te III 154. 

5) «Troisitme année Thiëa Thulin, dourième lune, l'Empereur (ThuA-Tén) va jouer 
acu volant au palais de Thiën An 天 Ze - Au moment où le Champa venait offrir le 
tribut l'empereur jouait au volant au palais de Thiéo An. 11 ordonna à l'ambassadeur de 
ale regarder» SE [1] 455. 7 IT 16. Om IV 276. En réalité, la troisième année Thièn 
Thulin correspond à 1140 AD, mais le 12* mois en appartient à l'année 1141. 

6) Da’o'ng Anh Nhe # ILE}, du titre de Phi Uy k fi]. Pal TIT Ga. 
SE WT 47a, Te WT Sa, Cm IV 200, Ce sont probablement les Chams faits prisonniers 
durant cette campagne qui tentèrent de s'enfuir sur des jonques qu'ils s'étaient procurées, 
furent rejoints à Nhut LÉ et ramenés À la capitale. SE ID] 454. Gm IV 278. Le T III 
16a, cependant, place cette tentative d'évasion à In septitine lune, alors qu'il ne mentionne 
incursion des Chams et Khmers au Nghi-An qu'au huitième mois. 
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et, en 1136") s'acquitta de ses devoirs de vassalité envers Than 
Tén; il ne prit aucune part à la nouvelle campagne que Süryavarman 
mena contre le Hai-Viét*). Le souverain Khmer, malheureux dans 
cette entreprise, reporta contre lui toute son ardeur conquérante. En 
1145 *) il envahit le Champa, s'empare de Vijaya et se rend maitre 
du royaume. Jaya Indravarman I[II*) disparut pendant la guerre, 
prisonnier du vainqueur ou mort sur le champ de bataille. 


La couronne échut alors, dans des conditions que nous ignorons, ire 


à Rudravarman IV qui fut «consacré» 5) mais ne règna jamais; il Radravarman 


IV EBrahma- 
dut fair à Pandurañga devant les armées Khméres avant d'avoir pu loka 1149. 


faire acte de souverain *). Il yt atteignit la fin des fruits et des Œuvres, 


1) «Troisième année Thitn chu’o'ng bao tm 天 HZ FF fi]. dourième lune, sé 
111 484. Te III 392. Cm IV 80a. Le Fal &. 8, p. 24, place cette ambassade en 1134. 
Il est à remarquer d'ailleurs, que les luttes de Suryavarman contre le Hai-Viët ne l’empé- 
chent pas d'envoyer une ambassade en 1125 (mêmes références que ci devant), 

2) Civquième année «Thitn chu'o'ag bao tu's SE III Sle. Fe III 408 Cm IIL 308, 31a. 

3) Eo 1067 coke. Baton Tablah, 17. Bescaiane 83. Armonren 39. 

4) Jaya Indravarman III forme à lui seul la X* Dynastie 1199— 1145, Inventaire. 

A. — I. Mi-So'n. Mon' B 3. 83. Pilier ext. Nord. SH cA. dernière date 1062¢ = 
1140 AD. Jaya Indravarman ITI. A. Fixor IV. 952xvu1. 

Il. Po Nagar de Nhatrang. Khinh-Hoa 28. Lintenu cA. dernière date LOG5¢ = 1143 
AD, Jaya Indravarman III. Bercatoxe 60. Armonten 36. 

Ill. Po Nagar de Nhatrang, Khainh-Hod. 31. Piédroit Nord. A 3. Sky, sans date ni 
nom. Bercarowe 82 l'aitribue A Jaya Indravarman III. «Cette inscription ne porte aucun 
anom de roi. Mais elle est certainement postérieure à Ja 2° de la même face, qui est 
adatée de 986, sous le règne de Rodravarman. C'est ce que proure, mieux encore que sa 
asitontion, l'usage de la forme nouvelle do ¢. l'autre part, elle est tont entière en sanecrit. 
ace qui ne permet guère de In faire descendre plus bas que le XI® siècle cake. Enfin tous 
ales rois dont nous avons des inscriptions depuis ln fin du X* siècle jusqu à la fin du 
aXIle ont fait graver des dédicaces sur les piliers d'entrée de In tour de gauche de Po 
aNagar, Cri Jaya Indravarman II ferait seul exception, Je propose done de lui attribuer 
aprovisoirement la troisième inscription de la face A du pilier de gauche». Armonier 57. 

B, 一 Mi-So'o. Mont D 3. 91. Socle. C4. 1962¢ = 1140 AD. prince Dav Veni Lakemi 
Sinyin, de Rapañ-vijaya, fils do po lyañ Cri Devaräja prince Sundaradeva. Fisor IV. 964xtx. 

5) Jaya Harivarman 1 se dit «fils d'un roi consacré, diksitaksitibhrtautahe, Mi-So'n. 
Mon' G 6, 100, Stéle Sf ch 10796 = 1157 AD. Joya Harivarman 1. Fixor IV 965m. Brx. 

6) Ce qui explique que son fils Jaya Harivarman J, fondateur de dynastie, ail cro 
devoir justifier ss prise de possession do trône par la phraséologie habituelle des rois usur- 
pateurs et se dire «Uroja quatre fois incarné. Mi-So'n 100 Bxvun. 
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‘alors les gens de Panduranga invitèrent le prince Civänandana, son 
‘fils, & régner en ce royaume pour l'avantage et la fortune du royaume 
«de Champa, de même que dans les temps anciens: et il régna dans 
‘ce royaume, 1145» 小。 


Il n'est point de roi du Champa qui nous ait transmis de lui- er nes 


même une biographie aussi précise. Il était, nous dit-il, petit-fils 114. 


de Rudraloka*) et fils de Rudravarman?) Brahmaloka ou Parabrah- 
maloka de son nom posthume. Sa mère «membre de la caste des 
«Ksatriyas*) était la reine Paramasundart devt autrement nommée 
«la reine J'iñjyañs *). Il se vante de son “origine ksatriyo-brahmaniques, 
de sa descendance de <Qrt Paramabodhisatva, roi suprême» ‘) et nous 
apprend “qui n'eut pas de frère cadet de haute races *). I reçut 
i sa nalssance le nom personnel de Ratnabhimivijaya*) et portait, 


avant son avénement, le titre de «Prince Civanandanas 9). 


1) «En 1067çe Batau Tablah (Da Né) Ninh Thuñn. 17. Inscription sur roc, ch 
10926 = 1160 AD. Jaya Harivarman |. Benaatons 83. Armonter 39. Finor IIL Gérer 

2) Fovor. IV. 905—909, aitribue à Jaya Indravarman III le nom posthume de 
Badraloka, l'assimilant ainsi an grand père de Jaya Harirarman I. C'est tout A fait impos- 
sible. Jaya Indravarman III, né en 1028ç = 1106 AD, — MiSo'n, 88 A, — avait en 
1145, 39 ons. Or, en cette même année, Jaya Harivarman I n'était plos un enfant puis- 
qu'il «avait longtemps subi heur et malheur dans les pays étrangers — Mi-So'n 100 Bar; 
il était même marié & nous connaissons son beau-frére Vañçaräjs, 一 Mi-So'n. Mont G 1. 
101. Stile C4, Fivor IV. 963xx1 B 6, 一 C'était done un homme de vingt cing ans au 
moins, ef né antérieurement à L120; d'où impossibilité d'être le petit fils d'an homme 


né en 1106. 3) Baten Tablah 17. Avmonize, 88, 
4) Mi-So'n 100 Brx. 
5) Mi-So’n 101 A. B. 6) Ibid. A. 


7) Mi-So'n 100 Ex. 

8) Mi-So’n A. Batau Tablah. 17. Armoxres 50. 

9) Mi-So'n 100 An By. MFSo'n 101 A. MI-So’n, Mont B 1, 84, Pilier ext. Sud, 
SES CA, Jaya Harivarman 了 Fixor IV QGGxxrr. Batau Tablah 17. Le Sony Che donne à 
Jaya Harivarman I tantôt le nom de Tcheou che lan pa ay) 时 前 paid (CCCCLXXXIX 
#7) tantôt celui de Teheow che pa lan GS BEE EL BY (XXXII 302) nom que lui 
attribue également le Wen Hien Tong K'ao XXIV as be 534. Méridionaux 554; les 
textes annamites l'appellent Ché bi ri bit ita) BE BE SE Fu K. 8 p. Ta. Sk Te K. 
4p. 10ab, 1la. Cm K. 5 p. Ga. | 
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Les débuts de sa vie ne furent point heureux; sa qualité de 
descendant de Paramabodhisatva lui faisait, durant les régnes de 
Harivarman IV et Jaya Indravarman III, le séjour du Champa peu 
assuré. Il conout l'exil. <D'abord il quitta sa patrie et longtemps 
<il subit heur et malheur dans les pays étrangers; puis il rentra 
dans la terre de Champa').> Il aida son père à combattre pour le 
trône et, quand les armées cambodgiennes eurent occupé le Nord 
du Champa, il le suivit «dans la contrée du Suds *), au Pandurañga, 
et reçut à sa mort la couronne des mains des gens de Pagduranga’). 

Dès que le roi des Khmers Süryavarmau en fut informé, 1l 
<commanda au senäpati Caükara, qui était le premier d'entre tous 
«les senñpati, d'aller avec les troupes du pramapa de Sipakhya‘), 
<combattre dans la plaine de Rajapura>. Jaya Indravarman I prend 
l'offensive, livre combat au «senapati Cañkara et à tous les senñpati 
«cambodgiens (?) et à leurs troupes. Ils moururent» 1148°). Alors, 
«le roi du Cambodge envoya une armée mille fois plus forte que 
«la première». Jaya Harivarman I, qui «heureusement était doué d'un 
chéroïsme incomparable, les défit en un clin d'œil, dans la plaine 
<de Virapura, au champ Kayev> *). 

Süryavarman, voyant la fortune des armes lui devenir contraire, 
«sacre rois du Champa «un Ksatriya, le prince Harideva, son beau- 
frère, frère cadet de-sa première femmes, le fait reconnaître par les 
populations chames du Nord du royaume, et donne l'ordre à divers 
senñpati de veiller à sa sûreté à l'aide des troupes khmères <qu'il lui 
laissait, jusqu'à ce qu'il fût roi dans la cité de Vijaya’).> 

1) Mi-So’n 100 Bu. ’ 

2) Mi-So'n 84 A, 3) Batan Tablah 17. 

4) Ce pramipa devait se trouver dans le pays de Vijaya, car l'inscription de Batau 
Tablah 17. dit, en parlant de cette campagne ot de la suivante, ales troupes du Cambodge 
aet les troupes de Vünyas. 

6) 1070 çaka Batau Tablsh 17 et non 1080 ¢ Cf. infra p. 290, Note 8. 


的 Batan Tablah 17 & Mi-So’n 101 A. 
7) Mi-So’n 101 A. 
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Jaya Harivarman marche sur Vijaya. Harideva, à la tête de 
troupes, chames et khméres, s'avance pour l'arrêter. La rencontre 
eut lieu <dans la plaine de Mabiça à l'Est du (temple de) Guhecvara, 
«sur la rivière Yamt, dans le voisinage du lieu oa elle s'en approche 
set s'en éloigne’). Jaya Harivarman battit et tua?) Harideva, con- 
*suma ce roi avec tous les senapati chams et cambodgiens et les 
«troupes chames et cambodgiennes... ils périrent tous» 7). Il entre 
dans Vijaya, <preud possession du trônes ‘), se fait ondoyer selon 
les ‘rites royaux ‘}» et régna comme «roi suprême depuis cette 
«époques "), 11497). 

Mais, l'étranger hors du territoire, il eut à conquérir son royaume 
sur ses propres sujets. Ce furent d'abord les sauvages des montagnes 
qu'il dut combattre, «Radés, Madas et autres barbares» ?) que les 
Chams désignaient par le terme générique de « Kirajas> ‘). Ils avaient 
envahi <la plaine»; Jaya Harivarman les joint près du village de 
«Slay>, leur livre combat et les met en déroute. Conscients de leur 
faiblesse, alors les «Rois des Kiratas>, pour avoir un chef qui sit 
les diriger, <proclamèrent roi le beau-frère de Jaya Harivarman, 
<Vañçaraja, frère de sa femme, dans la cité Madbyamagrimas . 
Harivarman ‘conduisit ses troupes, combattit Vañçaräja, prit les 
‘troupes des Kirñtas, les battit toutes» '*), 

1) Mi-So’n 101 A & Batau Tablah 17, 

2) Mi-So'n 100 Bun. 

5) Mi-So's 101 A. 

4) Mi-So'n 100 Bun. 

5) Batan Tablah 17. 

6) Mi-So’n 101 A. Cf. sur cette période Masruno, Empire KAmer 43. 

7) 1071 çakn, et non 1081. Cf. infra p. 299, 

8) Po Nagar de Nhatrang 80. A—?. Armoniee 41. 

9) Kirita désigne, dans l'Inde, un peuple de montasnards. Ce terme correspond ici à 
celui de Moi chez lea Annamites, de Poong, chez les Cambodgiens, de Khas chez les 


Laotiens. 
10) Mi-So’n 101. B. 
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Vancaraja') se réfogia au Dai-Viét et se présenta devant l'Em- 
pereur au 10°™® mois 11502), «demandant qu'on laidat à s'emparer 
«du trône du Champa>. Thién Tô, par édit impérial, charge le 
Thu'o'ug Ch'é Nguyén Méng*) de réanir <cing mille hommes des 
<troupes du Thanh Hoa et du Nghé Ans et d'aller établir sur le 
trône Vanearaja qu'il proclame «Roi da Champa»'). Le roi des 
< Yavanas, dit une inscription“), parce qu'il avait appris que le Roi 
«du Cambodge suecitait des obstacles à Jaya Harivarman, et recon- 
«naissant que ce souverain était doué d'un héroisme incomparable, 
<proclama roi un homme de Champa, Vañcçaraja: il lui donna plu-. 
sieurs senñpati Yavanas, avec des troupes Yavanas très valeureuses, 
<au nombre de cent mille hommes, et mille. Elles s'avancèrent jusque 
«dans les plaines de Dalva et de Lavan. Alors Jaya Harivarman 
ecouduisit toutes lea troupes de Vijaya. Les deux parties se livré- 
‘rent un terrible combat. Jaya Harivarman battit Vanearaja. Les 
«troupes Yavanas moururent nombreuses» ‘). Vañçarüja et Nguyén- 
Mông restèrent sur le carreau‘). C'était pour Jaya Harivarman une 
victoire complète (fin 1150 ou début 1151) *). 


1) Les textes annamites le dénomment U'ng Minh Ditp HE Hy pie Fal ITI 6a, 
où U'ng Minh Ta Dièp FE HF 此 pit, . SE TV TOa EC V. Ba. 


2) «En onziime année Dyi Dinh 大 FE, en hiver, aladiritme lunes Vol III 6d. 


8) Nguyén Mong 阮 Dd ou Ly Mang = Be du grade de Thu'o’ng cre 上 fill . 

4) Fat III 68, 7% IV 10u8. Gm V Ga, 

5) Mi-So'n 101 B. 

G) MiSo'n 101. B. — Batan Tablah 17. 

7) Te IV l0aba, Cm V 6a. 

8) Benaaicwe, 84, publiant, pour la première fois, one transcription partielle de 
l'insription de Batau Tablah 17, avait cra pouvoir déterminer comme suit les sept dates 
qui y sont données en chiffres et de lecture très douteuse: 1067 (lignes 2 & 6) 1050 
(ligne 7) 1081 (ligne 9) 1088 (ligne 12) 1088 (ligne 14) 1092 (ligne 14). Armonee, 386, 
et Fixor IV, 905 ont reproduit la série sans modification. 

Uo plus approfondi des inscriptions et leur comparaison avec les données 
annamites oblige d'abandonner cette lecture. Le tableau ci-dessous met en regord chacun 
des faits qui y sont relatés dans l'ordre de date on, s'il n'en existe pas, dans l'ordre où 
ils sont énoncés, 
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Vainqueur de l'étranger, il eut à imposer sa suzeraineté aux 





Batau Tublah. 17 ras Tan : Textes annamites 
(Bergaigne-Aymonier Finot Bisson 100 Mido's 10! Fal Tit 66, 














0 |AD 

Jaya Harivar- | | 
man, proclamé 
roi, bat les }1067|1145 
Khmers à Pan- | 


| J. H, bat les | 
ÉEhmers à Raja-| cans date 
purs (Pavdu- 











durañga. rañgn). 
J. H. bat les) 
Khmers à Vira- or 1155 
pura. + 
: | J. H. bat, a! 
zB Pat 08) | | Mahia, Hari- | 
(ue qu J. H, bat et | deva sacré roi 
proclamé roi | ine le roi et | ar los K 
par les Khmers, | 1081/1159 ae pr sans date a ne sans date | 
et se fait On- du trans. | roi siprème 
doyer selon les | depuis celte épo- 
rites royaur, : que. | 
| | Ch'é Bi ri bit 
(J. H.) bat les 
Re | J. H. bat Va troupes ram 
. HN. bat fee J. EH. bat le ste | caräja nommé dis es envoyces 
Aunamites, Fe in Annamites, f sans date roi par les An- anne Gate pour soutenir le 1150 AD 
namites. Cham proclamé 
roi par l'Em- 
pereur. 
Evènement qui | 
be peut être c-fos 1161 | 
rement défini. | | 
Révolte de sole 
Paodurañge, $1088} 1166 
J. H. réprime REA 
la rébellion. {00 1170 
| Il érige un Il érige us 
ivasurle Mont s date |'éricanabhadres. | 
cd “++ | aus ate | vara sur le Mont [#204 date 
| | Vugran. 
Il érige le 
dieu Harivar- 1079/1187 
mecrara, 
i 


Lingeription Mi-So’n 101 n'est pas datée; mais elle paralt destinée à célébrer l'érec- 
tion d'un Civa sor le Mont Vagvan, érènement que l'inscription Mi-So'n 100, datée de 
1079 ‘= 115% AD, FONE donne Comme aotérieur ou tout au plus concomitant: elle n'a 
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seigneurs Chams qui souffraient de reconnaître l'usurpateur. En 1151, 
c'est le pays d'Amarävati qu'il soumet !); puis, c'est Panduranga qui 
«dans un mouvement d'orgueil abjects se soulève à son tour (1156). 
Il fallut une longue guerre pour le ramener à la raison et c'est en 
1160 seulement que Jaya Harivarman put y imposer sa domination *). 
Maître incontesté de tout le Champa, il pousse alors un cri de vic- 
toire «S. M. Ori Jaya Harivarman, prince Çivänandaua, le Victo- 
crieux, fils de 8. M. Cri Jaya Rudravarmau, a triomphé également 
«de tous ses ennemis: Khmers et Annamites; il a conquis le pays 
<«d'Amaravati, les régions du Sud et Pandurañga; il a soumis aussi 
«les pays de l'Ouest, Radé, Mada et autres populations barbares. Ce 
«grand Roi fut continuellement victorieux» *). Il relève les ruines 


de la guerre, répare les temples et leur offre partie du butin pris 


donc pu être rédigée postérieurement à cette année 1079 ¢ = 1187 AD. Or, — l'une et 
l'autre mentionnant les victoires sur les Khmers, le sacre de Joya Harivarman, son établis- 
sement de fait comme roi suprême du Champa, et ln défaite des troupes annamites, — 
il est impossible d'accepter la lecture de Bergaigne qui place la défaite de Harideva et le 
sacre de Jaya Harivarman en 1081 ¢ = 1159 AD et l'échec des armées aunamites à ane 
date plas rapprochée encore, c'est à dire postérieurement à ces deux inscriptions. D'autre 
part, In dernière date, si elle était lue 1092 ¢ = 1170 AD, u'appartiendrait plus au règne 
de Jaya Harivarman I, mais bien à celui de Joya Indravarman LV qui, d'aprés le Song 
Che COCCLXXXIX 27e demanda l'investiture À la Chine en 1167. 

Aussi bien faut-il chercher une autre lecture. C'est ici que les textes annamites nous sont 
d'onu grande utilité, Ils placent leur expédition au Champa dans les années 1160 一 
dixième année Dai Dinh. Fol TIL 68 — et 1152 — troisième année Dai Dinb. Sé Te 
LIT 10a & &. Cm V Ga — ce qui interdit d'attribuer aux dizaines un autre chiffre que 5, 
correspondant à un 7 de l'ère cake. Aussi biew devons-nous, malgré Bergnigne, lire les 
dates de l'inscription de Batau Tablah comme suit: 1070 ç = 1145 AD (ligne 7) 1071 
ç= 1149 AD (ligne 9) 1078 ¢ = 1161 AD (ligne 12) 1078 ¢ = 1156 AD (ligne 18) et 
1083 ¢ = 1160 AD (ligne 14). La défaite des Annamites, mentionnée sor l'inscription de 
Batau Tablah est citée entre les années 1071 ¢ = 1149 AD et 1073 ç= 1181 AD. On 
peut accepter In date de 1150 fournie par le Fal TEL 68, d'autant que le Fal, écrit au 
XIV® siècle, doit être d'une chronologie plus exacte que le Sk, le T4 et le Cm. 

1) Po Nagar de Nhatrang 80 A*. Arwoster 41. L'inscription de Batau Tablah, 17 
ne mentionne pas le nom d'Amarävati, mais comme elle donne la date d'une campagne 
1078 ¢ (1151) contre an pays dont le nom a disparu, il est fort à penser que ce nom 
était précisément Amarävail. 

3) Batau Tablah, 17. 3) Po Nagar de Nhatrang, 90 A* 
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à l'ennemi'); il en érige de nouveaux: dans le Nord, a Mi-So'n, 
pour accomplir un vœu fait <a une époque antérieure au dieu 
«(Criganabhadreevara en vue du succès»: il en élève eun sur le Mont 
< Vugvan, et y place des statues» *); il en dédie un à son père Ori 
Paramabrahmaloka, et un autre à sa mère «la reine Jiñjyañs et y 
dressé leur image’). Il érige enfin un Harivarmeçvara et lui fait 
donation de «maisons et champs» 1157). Dans le Sud, il présente 
de riches offrandes à la déesse Po Nagar 1160 = 

Sa domination assurée, il envoya un ambassadeur à la Cour de 
Chine demander qu'on lui conférât la même dignité qu'à ses prédé- 
cesseurs; ce qui lui fut accordé (1155)°). Il s'efforça d'autre part 
de vivre en bonne intelligence avee le Pai-Viét, bien que des ban- 
des Chames, concurremment avec des bandes Khméres, ne cessassent 
de commettre des actes de pirateries sur le territoire du Nhé-An’). 
En 1152 il offre des présents à Thién T6"); en 1154, comme les 
incursions de ses gens au Piai-Viét devenaient plus répétées, et que 
la Cour poussait l'Empereur à conduire une armée au Champa, il 
se bita d'envoyer des femmes, que Thién Té accepta °), En 1155, 

1) «Les troupes Yavanos, Annamites, moururent nombreuses. Jaya Harivarman prit 
cet donna du botin aur temples de Saday et de Son, et il donna des serviteurs Chamss, 
Mi-So'n 101 B, 

2) Ibid. 

3) Ibid, 

4) En 1079 ç Mi-So'n 100 B. 

6) Baten Tablah, 17. Po Negar de Nhatrang, 30 A. La date de cette inscription — 
«identique à Ia dernière de l'inscription précédente (Batau Tablah, 17)» (Bexoatone 86 
n. 1) — doit être lue 1082 ç et non 1092 ç (CE supra p. 299, note 8), 

G) «En vingt cinquième année Chao Hinge. Song Che COCCLAXXIX 27a. Jaya Hari- 
varman y est dit fils dn roi précédent Yang Po Ma tie (Harivarman IV) ce qui est faux. 
CT. également sur cette ambaseade le Wen Hien Tong K'ao XXXIV a he 534 54a. 
Méridionaus 554—555. | 

7) TE IV Ila. 

#) «Ea treigi¢me année Daj Dinh, aprés la neurième lane le roi Ché Bi ri bat 
apporte le tributs, Val III Ta. 

0) aQuinrième année Daj Dinh, en hiver, à la dixième lunes, J¥ IV lla. On V Ta. 
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1160, 1164 et 1165, il acquitte à nouveau le tribut'). 

L'ambassadeur qu'il chargea, en 1166, d'aller porter ses cadeaux 
à Thién T6 comprit ses devoirs d'une si singulière façon qu'il se 
fit accompagner de troupes prises à Ô Li et pilla les populations 
annamites du bord de la mer*). La Cour souffrit mal cette insulte, 
et, comme l'année suivante’) un nouveau roi, Jaya Indravarman 
IV, prenait possession du trône du Champa, elle crot le moment 
opportun pour y porter les armes. Ordre est donné à T6 Hién Thanh *) 
d'y conduire une expédition. Il part, arrivé en territoire Cham, éerit 
une lettre de réprimande au roi ‘lui rappelant ses fautes et les 
<dégiits commis». Celui-ci effrayé envoie un de ses Grands «porteur 
ede pierres précieuses et de produits du pays demander la paix» 
Thién T6 reçut les présents et donna l'ordre à Hién Thanh de 
«faire tentrer les troupes» *). 

Ce Jaya Indrararman IV était un usurpateur, et l'avoue, sans 


chercher à se rattacher, par une quadruple incarnation, aux rois 


1) «En seiziéme année Dai Dink à La deuxième lone 1155s. TY IV 124. «Ën vingt 
eet uniéme année Dai Dinh» 1160. Fal 11 84. «En deuxième année Chinh long bao 
ang EC BE FR HE. ve printemps, à la troisième lanes 1164, Té IV 14a. Cm V 
122. «En troisième année Chinh long bao dogs 1165. Fal II] 94. 

2) «Eo quatrième nonée, au printemps, à ln troisième lune, l'ambassadeur du Champa, 
achargé d'apporter le tribut, arrivé à © Li, prend les troupes Phong K et Thoy *. 
ailes anciennes annales disent Ma I et Tang 1e + traverse la mer et pille Les popu- 
alations du bord de la mers, 7? IV 146, Om V 158. 

#) En 1167. Jaya Harivarman |. Inventaire. 

A. — L. Mi-So'n, Mont G,. 100. Stèle, Ski CA 1079 ¢ = 1157 AD. Jaya Harivar- 
man I, Fixor IV 055xx. 

IL Mi-So'n, Mont G,. 101. Stèle ef sans date. Fivor IV 968xxr. 

II]. Mi-So'n, Mon' B,. 84. Pilier ext. Sud, Skf cd, sans date, Finor 1V 966xxn. 

IV. Batan Tablah (Da Né) Ninh Tholo, 17. Inscription sur roc «4 10929 = 
1170 AD. Bencacnx 83, Avwonien 39. Fixor LIL 6d4vi. 

V. — Po Nagar de Nhatrang. Tour Nord, Khanh-Hod 30, Piédroit Sud A—2. 
Skt ch 1002¢ = 1170 AD. C IL. 282xxxn. Basgatone $6. Armonies 41. 

4) Tô Hiéa Thanh Hf jee 诚 . 

5) «En cinquième année Chanh long bao ing» départ des troupes en hiver, A la 
septième lune; arrivée de l'ambassade à la dixième lune. Té IV 144. Cm V la, 
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antérieurs. «Ce souverain, dit-il, a régné le premier pour le bonheur 
‘do mondes‘). Il se nommait Jaya Indravarman of Vatuy*) et se 
dit lui-même originaire «du lieu illustre connu sous le nom de 
<Grüämapuravijaya» *). 

«Plein de force, de vaillance et de fierté, habile dans toutes les 
<armes; victorieux des troupes ennemies dang les batailles», c'était 
en outre, si nous l'en croyons, une manière de savant: «Il est versé 
‘dans tous les traités (çästras), savoir, la grammaire, l'astrologie 
cete.; connaissant toutes les doctrines philosophiques, savoir, la 
“doctrine du Mahayana etc.;..... habile dans tous les sanatap 
<(dharmaçästras), suivant notamment le Naradtya et le Bharg- 
*gaviya..>") Aussi bien, tenait-il à la Cour un rang important. 
Ses donations à (Qricanabhadregvara en font foi: en 1148, avant 
même que Jaya Harivarman I se fût emparé de Vijaya, il offrait 
au dieu ‘de grands éléphants, des serviteurs et des servantes», ); 
le roi couronné, son importance semble grandir: en 1150°) il fait 
de généreuses offrandes d'argent et dépense «82 thei d'or au revé- 
ctement des pinacles des temples» *). Enfin, en 1163 il offre un 
koça d'or à cinq visages à la fabrication duquel furent employées 


quantités d'or, d'argent, de pierres précieuses et perles longuement 


1) MiSo'n. Mon' D,. 99, Stèle A eh 1097¢ = 1178 AD. Jaya Todravarman IV. 
Frxor iV 9TOxxrv. 

=) Je fais, où le voit, an seul personnage du «Jaya Indravarman de Grimapora» 
qui monte sur le trône vers 1167 et du Jaya Indravarman of Vatur qui loceupait lors 
de la conquête du Champa par les Khmers en 1100, et le désigne sous le nom de Jaya 
Indravarman IV. Je me crois d'autant plus fondé à proposer cette identification, déjà 
rendue trés probable par ln similitude de nom et le rapprochement des dates qu'au dire 
du Song Che CCCCLXXXIX 27a, ce semble être le roi Tcheou Ya Na SJ) BY ff monté 
sor le trône vers 1167, qui l'occupe encore au moment où les Khmers s'emparent du Champa. 

$) Mi-So'n Mon' B,. 86. Piédroit intérieur Sud. Sr 1085 ç = 1168 AD Finor IV 
060xx11 & Mi-So'n 02 A, ° 

4) Mi-So'n 92 À. 5) 10706, Mi-So'n 92, 

6) 1072 ¢. Ibid. 

1) Ibid. 
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énumérées. Il se donnait alors le nom de «Pao cei auak Cr Jaya 
«Indravarman de Gramapura> ‘). 


Aussi, lorsque Jaya Harivarman I par sa mort ou tout autre 


Jaya Hari- 
varman II, 


évènement encore iguoré, laissa le trône à son fils Jaya Harivarman IT, 
Jaya Indravarman eut-il assez d'influence pour le faire déposer ou 
assez de partisans pour le détrôner et prendre la couronne. Cette Jaya Indra- 
usurpation eut lieu vers la fin de 1166 on le début de 1167, puisque 1167 — 1192. 
l'ambassadeur que le nouveau roi dépécha à l'Empereur Hiao Tsong *) 
pour lui demander l'investiture se présenta à la Cour le 3 Octobre 
1167*). Nous savons, d'autre part, que Jaya Harivarman I était 
encore sur le trône en fin 1162“): le règne de son fils Jaya Hari- 
varman dura done au maximum quatre ans, mais fut peut-être 
éphémère et de quelques mois seulement’). 

Un des premiers actes de Jaya Indravarman IV avait été, nous 
l'avons vu, d'envoyer demander l'investiture à la Cour de Chine. Il 
avait chargé l'ambassadeur de présents provenant en grande partie 


de cargaisons de marchands arabes") que ses sujets avaient mis au 


1) En 1173 (1095 ç) 1174 (1096 ç) 1175 (1097 €) et 1176 (1098 ç), étant roi, il ft de 
nouvelles donations à Criçänabhadregrars. Mi-So'n 98. 

2) Hino Tsong 2 Spr règuait depuis 1165. 

#) «En troisième aonée K'icu tno BG HE] (eyclique 了 丁 ee ) dixième lone, jour 
« 2, FAK supplémentaires Song Che XXXIV 338. CCCCLXXXIX 21a. 


4) En trente deuxième année Chao Hing, à la dixième lune, au jour E +} l'Em- 
pereur lui confère une dignité. Song Che XXXII 808. 

5) Ce Jaya Harivarman Il est, à la vérité, des plus fantomatiques. I] nous est connu 
par les seules inscriptions Mi-So'n 88, C & Mi-So'n 84. La première dit: .Il est un prince 
suzerain des rois, Jaya Indravarman, prince Harideva, de Sakañ-Vijaya, petit-fils de S. M. 
-(Jaya) Harivarman (1) suprême suserain des rois, fils de S. M. Joya Harivarman (IT), 
grand roi suzerain,..” et In seconde: .1l y eut un roi, éminent petit-fils de Cri Hari- 
evarmadeva (Jaya Harivarman I): ce fut (ri Joya Indravarman, file de Cri Harivarmadeva 
«(Jaya Harivarman IT)..." Le seul indice de son règne est la qualification de «grand roi 
surerain" que lai attribue son fils; et la place que je lui attribue entre le règne de son 
père et celui de l'usarpateur Jaya Indravarman IV n'est pas plas certaine que le règne lui-même. 

6) Ta Che À FE, les Arabes Song Che CCCCLXXXIX Sa. Wen Hien T'ong 


K'ao XXIV 5 bh 52). Méridionanr 554. 
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pillage. Ce tribut parut si considérable à l'Empereur qu'il ordonna 
d'abord de n'en accepter qu'un dixième, mais quand il en apprit 
l'origine, par la plainte des marchands eux-mêmes), il refusa le 
tout et ordonna d'écrire à Jaya Indravarman IV une lettre lui ex- 
pliquant le motif de ce refus’). De plus le Conseil des Ministres 
fut d'avis qu'il convenait d'attendre, pour investir ce roi des titres 
honorifiques traditionnels, que l'émotion causée par cet incident fut 
apaisé et de remettre l'octroi de ces titres à une prochaine am- 
bassade *). 

Ce refus n'émut que médiocrement Jaya Indravarman IV, qui, 
d'ailleurs, avait autre projet en tête: il voulait conquérir le Cam- 
bodge. Il s'assure la neutralité du Pai-Viét par une ambassade 
d'hommage et l'envoi de présents (1170)') puis, tranquille sur la 
frontière Nord, il attaque le royaume Khmer où règnait Dharaytn- 
dravarman [L°). 

Mais de part et d'autre on avait même nombre d'éléphants et 
forces égales: la lutte durait depuis longtemps «sans vainqueur ni 
vaincu» 上 lorsqu'un officier chinois ayant fait naufrage sur les côtes 


1) Elle était transmise par l'intermédiaire des autorités du Fo-Kièn. Wen Hien Tong 
A’ao XXIV 634, Meéridionaur 554—555. 

2) Hong Mai, on des membres do bureau chargé d'expédier la dépêche, propos 
d'employer A cet effet du papier de soie A fleurs d'or; mais Li Tao, do ministére des 
rites, représenia que, suivant un précédent établi dans In vingt cinquième année Chao-Hing 
(1155, année où Joya Harivarman I demanda et reçut l'investiture, CE supra p. 302), le 
papier blanc ordinaire suffisait pour la correspondance avec le Champa et qu'en d'aussi 
fâcheuses circonstances ce m'était pas l'occasion de faire plus qu'on avait fait jusqu'alors. 
Wen Hien “Tong K'ao XXIV rh 城 Eds. Méridionaur 555. 

8) Song Che COCCLXXXIX Sa. XXXIV 835 Fes Hien Tong Kao XXIV LE HR 
538, Sta. Meridionaur 554—555. 

4) »En huitième année Chinh long bao ung” Fal III 10a. Il renouvela sa demarche 
en 1184: onzitme année Trinh Phd 册 Gop. Te IV 20a Ce qui n'empécbait pas 
d'ailleurs les Chams des provinces du Nord d'aller piller de temps en temps le Nghé-An. 
Fal LIL 124. Té IV 184. Cm V 10a. 

6) Dharapindravarman I]. Cf. Masreno, Empire KAmer 46 & REF EO, III 482. 

6) En septième année K'ien Tao” Song Che CCCCLXXXIX 27e. Ling Wai Tai Ta 
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du Champa enseigne au roi la manœuvre de cavalerie et l'art de 
lancer les traits tout en étant à cheval (1171). Jaya Indravarman 
IV, enthousiasmé de cette nouvelle tactique, chargea le Chinois de 
lui aller chercher des chevaux en son pays. Grace à eux il put 
prendre quelque arantage sur l'ennemi et voulut s eu procurer d'autres. 
L'année suivante!) il envoya un grand nombre de ses gens au Kiong 
Teheou*). dans l'ile de Hai-Nan, avec mission d'en acheter le plus 
possible. Ils farent mal reçus et s'en vengèrent en mettant tout au 
pillage et enlevérent tous les habitants qu'ils rencontrérent, Effrayés, 
les gens de Hai-Nan leur laissèrent faire les achats qu'ils voulaient. 
L'empereur le sut et bien que Jaya Indravarman lui eût présenté 
le tribut l'année précédente*), il renouvela en 1175 l'interdiction 
d'exporter des chevaux hors du territoire de son empire’). Jaya 
Indravarmau, désireux de s'en procurer à tout prix, laissa retourner 
au Kiong Teheou les gens que ses hommes y avaient capturés en 
1172 et envoya un ambassadeur demander l'autorisation d'acheter 
des chevaux à Hai-Nan; l'Empereur lui répondit qu'il était défendu 
de laisser sortir ces animaux de l'Empire et que slile de Hai Nan 
“ne saurait avoir de règlement particulier» *) 1176. 

Aussi bien Jaya Indravarman renonce à envahir le Cambodge 


par terre et prépare une escadre qui lui permette d'accéder direc- 


IL 11. Wea Hien Tong K'ao XXIV 5 城 da. Méridioenaus 655—556. Ce Chinois 
était un habitant de Ki Yang Kin a le 军 circonscription qui correspond à l'actuel 
Yai Teheou fe MH sur la côte Sad de l'île de Hai-Nan. 

1) Huitième année K'ien Tao Song Che CCCCLEXXIX Sa. Ling Fan Tai Ta II 11. 
Wen Hien Tong K’ao XXIV phy 城 te. Méridionaux 556. 


2) Kiong Teheou #5 Ph], département de l'Île de Hai-Nan. 


3) «Première année Choen Hi Yj (GE, dixième mois, jour 成 ‘fy » 1174. Sony 
Che XXXIV S68. 
4) «Seconde année Choen His Song Che CCCCLAXXIX 27a, Wen Hien I*ong K'au 
ibid, Nericionene 566—67. 
5) eTroisième année Choen His Song Che ibid. Pen Hien T'oug K'ao ibid. Méri- 
dinar 557. 
21 
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tement à la capitale même de Dharantadravarman. L'expédition eut 
lieu en 1177"). Suivant la côte, la flotte <guidée par un naufragé 
«chinois» *) arrive aux bouches du Grand Fleuve, en franchit les 
passes, le remonte jusqu'à la capitale des Khmers qu'elle surprend 
et met au pillage, pnis se retire emportant un butin immense’). 
Jayavarman VII, fils & successeur de Dharanmdravarman IL*), 
fit le serment de prendre une revanche éclatante. Il la prépara long- 
temps; lorsqu'il se erut en état d'y satisfaire, il profite en 1190‘) 
d'une agression Chame"), mobilise ses armées et en donne la direc- 
tion au prince (ri Vidyanandana. C'était un Cham, natif de Tum- 


praukvijaya, venu à sa Cour en 1182, «au temps de sa prime jeu- 

1) Le sac de la capitale de l'Empire Khmer eot lieu au dire de Wen Hien Pong 
K'ao la «quatrième année Choen Hi, le quinzitme jour de la cinquième lunes, Wen Hien 
T'ong K'ao XXIV SEL [ 496. Méridionaux 487. 

2) Ling Wai T'ai Ta Il, 10, 

3) Song Che ibid. Wen Hien Tong K'ao XXIV phy BA Ste. Méridionaue 587 dit 
que le roi du Cambodge fut tué, renseignement inexact qu'il contredit lui-même dans sa 
notice sur le Cambodge (Wen Hiew T'ong Koo XXIV fi BR 49). Meridionaex 457) 
en relatant que ce roi .jara de tirer vengeance éclatante, ce qu'il parvint à exécuter apres 
dix-huit années de patiente dissimulation". Cf. Maspeso Empire KAmer 45. Un seul texte 
cham fait allusion à cette expédition: l'inscription Po Nagar de Nhatrang, $0. Piédroit 
A 3 eh (Benoatowe 87. ATMONIER 44—45). - Etant allé conquérir le Cambodge, il (Jaya 
eIndravarmen IV) donna on vase d'argent. ..." çaka 1105 = 1183 AD. 

4) Jayavarman VII succède à Dharapindravarman Il en 110%¢ = 1182 AD. Cf, 
BEFEO II 462. 

5) -Eo caka deux lune-lune-lone (1112, 1190 AD) le roi du Cambodge.... envoya..., 
prendre Vijaya et s'emparer du roi Jaya Indravarman of Vatuv...." Mi-So’n, 92. B. 

Fo cokarija 1112 = 1190 AD, il fat un souverain de ls terre du Cambodge, nommé 
«Vrah pide Cri Joya Varma deva qui conquit toute La terre, Il prit la capitale du 
»Champa, emportant tous les lifga...." Po Nagar de Nhatrang, 30. B*. Avmonrm 47, 
Beeoaiaxe 89. La date de la conquête da Champa par Jayavarman VII n'est pas dou- 
tense. Les historiens Chinois par contre donnent une date inexacte: le Song Che COCCLAXXIX 
Ya et le Wen Hien Tong K’ao pa FEA XXIV 495. Méridionaus 488 disent que cette 
campagne eut lien dans les années K'ing Yuan, 1106—1201, et le dernier texte XXIV 


5 bk b4a Méridionaur 557 la place en l'année cyclique Ki Wei 已 未 de K'ing 
Tuan ES 元 日 

6) -En 1112 ¢ le roi Gri Jaya Indravarmadera of Vatov se souleva contre le roi du 
Cambodge”. Mi-So'n 92. B. 
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cnesse.» Jayavarman VII, voyant qu'il avait les «trente trois 
«marques au complet, l'avait pris en affection, lui avait fait en- 
cseigner, comme à un prince, toutes les sciences et toutes les armes», 
l'avait chargé de réprimer la rébellion des gens de Malyan ') et lm 


avait donné, en récompense de sa réussite, le titre de Yuvaraja *). 
Division du 


deux Roy 
«la capitale du Champa» *) s'empare de Jaya Indravarman TV *), mes 1192. 
Siryajayavar- 


le fait conduire au Cambodge, met à sa place an beau-frère de man A Vijays. 


Jayavarman VII, le prince In qui est proclamé «Roi Siiryajaya- 


¢yarmadeva dans le Nagara de Vijaya»; puis, lui-méme, sous ce 
même nom de (ri Stiryavarmadeva, s'en va comme roi à Rajapura, 人 
dans le pays de Pandurañga*). Le Champa se trouvait ainsi divisé 


mi 


à nouveau en deux royaumes, le Royaume de Vijaya, au Nord, 
ayant pour roi un prince cambodgien et le Royaume de Panraï, 
au Sud, gouverné par un souverain d'origine chame, mais inféodé 
au Cambodge. 

Süryavarman, à Panrañ, eut à lutter contre de «nombreux pi- 
crates qui s'insurgèrent contre lui; il les combattit, les repoussa 
cet les vainquit tous‘)». Süryajayavarman, à Vijaya’) fut moins 


heureux. Il fut «chass¢é> par un “Prince Ragupati», un Cham sans 


1) Mi-So'n 92. B. Je ne sais où était située la aville de Malyañe. C'était peut-être 
le chef-lieu de ce Gouvernement dont Tebeou Ta Koaan rend le nom par les caractères 
Mou Leang Ea. JP. Mémoires sur Les Coutumes du Cambodge. Trad. Pxuuor L 171—173. 

2) Mi-So’n 92 B. 

3) Po Nagar de Nhntraug. 30. Brv. 

4) Jaya Indravarman IV. Inventaire 

A. —L MiSon Mon B,. 85, Piddroit intérieur Sud. Skt. 1085¢ = 1163 AD. 
Fivot IV 967xxmt. 

Il. Mi-So'n Mon' D,. 92. Stèle A 64. 1097ç = 1178 AD. Favor IV. O70xxtv. 

5) Mi-So'n. 92, B. 

6) Mi-So'n. 92. B. 

7) Je le menticane dans la liste des Rois sous le nom de Saryavarman I et j’attribue 
au prince Vidyinandana, qui régna après Jays Indravarman V sur tout le Champa, le 
nom de Soryavarman IJ. 





310 GEORGES MASFERO. 


doute, et *s'en retourna au Cambodge> pendant que son vainqueur 


Jaya I erègnait dans Vijaya sous le nom de Jaya Iudravarman V> 1191 1). 


Mar "Le roi du Cambodge, ne voulant pas reconnaitre l'usurpateur, auto- 
risa son prisonnier à retourner au Champa et 了 reprendre la cou- 
ronne. Jaya Indravarman IV passa par Rajapura demander l'aide 
ne de de Süryavarmau. Celui-ci met ses troupes en marche, <prend Vijaya, 
yaumes. <s'empare de Jaya Indravarman V qu'il met à morts; mais, au 
lieu de remettre le pouvoir aux mains du souverain légitime, il 
prend la place pour lui et se proclame roi du Champa‘). Jaya In- 
Ian dravarman IV, ainsi frustré de ses espérances <échappa aux Cam- 
<hodgiens et vint à Amarävatr, Il se révolta et leva des troupes à 
«Amariivati, Ulik, Vvyar, Jriy, Traik, dans plusieurs circonserip- 
«tions. Il alla prendre Vijaya. Siryavarman conduisit des troupes 
“et poursuivit Jaya Indravarman of Vatuy (Jaya Indravarman IV) 
<jusqu'à Yan Bharuv-vijaya; il lui livra bataille, le vainquit et 
<l'obligea à retourner à Traik; il le fit poursuivre, prendre et tuer 
«i Traik.» Dès lors, Süryavarman ayant réuni sur sa tête les deux 
couronnes de Vijaya et de Paurañ <règna sans opposition» sur le 
royaume de Champa 1192°). 

Le Roi du Cambodge indigné de la trahison de son ancien sujet, 
charge des troupes d'aller le châlier; elles furent battues 1193). 
L'année suivante, il envoie «de nombreux chefs cambodgiens avec 
«toutes sortes d’armess. Soryavarman les défait à Jai Ramya-vijaya 
et <vainc les chefs de l'armée cambodgienne. Puis il se mit en 
«route et vint à Amarävati. ll releva toutes les maisons: il fit 
«faire la maison appelée (ri Herukaharmya>. Il offrit enfin de 
2) Linseription de Mi-So’n 92 B. qui fournit ces renseignements, ne donne pas la 
date de ‘usurpation de Joya Indravarman V, mais comme le roi du Cambodge envoya 
dès 1192 (1114 c), une expédition pour le metre à bas du tréne, je crois pouvoir m'arrêter 

à cette date de 1191 (11186) sans grande chance d'erreur. 

2) Mi-So’n. 92. B. 


#) -Eo coka mers lune-lune-lane" (1114) Mi-So'n, 92. B. 
4) «En çaka cing lune-lune-lone". Mi-So'n. 92. B. 
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riches présents à Criçanabhadreçvara <en vue d'acquérir du mérite 
een ce monde et dans l'autre» 1194'). Il envoie en même temps 
une ambassade au Pai-Viét (1194)*): puis, deux ans après, en 1198”), 
s'étant fait ondoyer selon les rites royaux, il demande à l'Empereur 
Long Cin") l'investiture qui lui fut accordée l'année suivante, 1199*). 

Il fut renversé par son oncle paternel, le Yuvaräja Mnagahna 
of Dhanapati Grama*), auquel, le roi du Cambodge, irrité de voir 
son ancien sujet négliger & son égard toute marque de vassalité 
ou de reconnaissance avait «ordonné de conduire les troupes Cam- 
chodgiennes et de prendre ce rois. Süiryavarman fut battu et dut 
chercher refuge à l'étranger. Il arrive au port de Co La’) en Août 





1) »Eo cake six lune-lune-lune = 11166 = 1194 AD, Mi-So'n 92. BE. 

8) «Neavidme année Thién To’ Gin Thuy” Fe $y EE Hg: Cette ambassade se 
présenta à la Cour en même temps qu'une ambassade da Cambodge, Wal III 178. 

4) -Troisième année Thiën Tu’ Gia Thuy” Te IV 284 Gm V 下 218. 

4) Long Cain in nay fils de Lf Anh Tôn, régnait sous le nom de Lÿ Cao Tôn 
李 高 党 depuis 1175. Pal TI, le Sk IV 248, Tr IV 176. Om V 160, 18e. 

6) -Quatorzième année Thito Tu Gia Thyy, en hiver, au ouxième mois” SE TE 
IV 225. Ce V 276. 

6) Le Vi Ill 2046 et la, et après lui le Sk Tr IV 235 24a ct Cm V 29 à 
dit qu'en 1203 ce roi de Champa Bi Tri A 籽 fat chissé par son oncle paternel 
BA Da 布 四 . La concordance de date permet d'identifier ce Bb Tri à Soryavarman IT. 
Or ln partie de l'inscription Mi-So'n 92 B.C, tracée par ce roi, est terminée par quelques 
lignes on nom d'un -Yuvarija, de naissance illustre, appelé Mnagshün of Dhanapati” qui 
gouvernait le Champa, et la face D de l'incription Mi-So'n, 90, à partir de la ligne cing 
nous transmet le nom d'un .Yuvaräja nommé Of Dhanspati Grima” qui conduisit des 
troupes contre le roi du Cambodge; Soryararman, s'on empara, et recut en récompense un 
titre qui pourrait étre celui de Gouverneur. Ce Yuvarija était originaire du Champa comme 
Saryavarman Il; il s'était comme Ini réfogié ou Cambodge et y avait acquis gloire et 
honneur dans une guerre contre la ville de Malyañ. Aussi bien ai-je cra possible, puisque 
Bô Tri = Soryavarman II, d'identifier Bd Do au Yavaraja Mnagabña of Dhanapati Grima. 
M. Fixor m'écrit à ce sujet »Leur cursus [à Mnagahña of Dbauapati & Où Dhanapati 
Grima] est si semblable qu'on est bien tenté de les identifier, Il est vrai que l'un est 
envoyé contre Indravarman, l'autre contre Süryavarman ; c'est une grosse dillicalté, L'inscrip- 
tion 92 est dans une langue si barbare qu'on ne peut guère traduire à coup sûr: cepen- 
dant il me semble maintenant que ce Dhanapati ne se qualifie pas de Yuvaräja, mais de 
efile de Yoraräjn." 

7) Cu'u La Jt eee (Fal) oa Co La HE 中 c'est actuellement le port de Co’ 


Anh Nhu'o'ng FF Hi aye Hi [cm v 2%. 


si = 
DT) eee) Wa 
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1203, suivi de toute sa famille et de nombre de ses fidèles sur une 
flotte de plus de deux cents jonques et y demandait asile. Cette 
façon de venir solliciter asile à la tête d'une flotte aussi considé- 
rable parut suspecte à la Cour qui dépécha Di Méng') à Co La 
avec mission de prendre des renseignements sur les intentions du 
Souverain déchu. Ce fonctionnaire, voyant une telle flotte, confia 
ses dontes à Pham Giéng*), Gouverneur du Nghé An. «Il me semble 
‘difficile de croire ce que prétend cet homme. Le proverbe dit: un 
«trou de fourmi amène la ruine de la digue; une simple étincelle 
«met le feu à la maison. Tâchons que B'ô Tri ne soit pour notre 
<pays ni le trou de fourmi ni l'étincelles. Il lui donna en con- 
séquence l'ordre de surveiller étroitement le Roi, à quoi Pham Giéng 
répliqua «qu'on ne devait pas douter de la sincérité d'un homme 
“malheureux qui venait demander secours et le soupçonner injus- 
tement». Cependant, conscient d’avoir déplu à Di Mông et craignant 
de s'attirer une réprimande de la Cour, il se décida à se débarasser 
de Süryavarman. Celui-ci averti à temps invite Pham Giéng à son 
bord. Le mandarin s'y rend, suivi d'un certain nombre de jonques 
où il avait caché des lances, et les fait attacher aux navires Chams 
avec ordre de les surveiller à la lueur des torches. Mais, la nuit, 
les veilleurs s’endorment; les Chams jettent les torches au miliéu 
des Annamites qui, réveillés en sursaut, et pris de panique, se jet- 
tent à l'eau et s'y noient en grand nombre. Süryararman *) reprit 
la mer et l'histoire ne nous dit pas ce qu'il devint, 1203). 





1) Di Méog LA BR. 2) Pham Gitng 范 iE. 

3) Sorçavarman IL. Inventaire. 

À, — Mi-So'n. Mon! D,. 98. Stèle B.C, CA 1116 ç = 1194 AD. Frvor IV, 970xx1rv. 

CO. — Mi-So'n, Mon' D,. 90. Stèle D. CA sans date, Yuvaräja of Dhanapati Grama, 
Finor IV. 933x101. 

4) «En deuxième année Thiéa gia bao hy'a en automge, aux septième & huitième lunes, 

J'ai suivi ici la version du Fal IIT 204, 21a plas complète, et reproduite partielle- 
ment par le Sé 了 Hi IV 285 247. Le Om V 2005 m'a permis d'élucider quelques points 
obscura, 
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Après la fuite du Roi, le Yuvaraja où Dhanapati Grama eut à Le Champs 


Tov ince 
soumettre successivement chacune des provinces. «Ensuite le putau ner 


cAjña ku se révolta. Il conquit depuis Amarävati jusqu à Pidhyan. 
«Le roi du Cambodge ordonna au yuvarija de conduire les troupes 
ceambodgiennes et de prendre le putau Ajña po ku; il le prit et 
cl'envoya au Cambodge, selon le désir du roi»'). Celui-ci «voyant 
ela vaillance du Yuvaraja, le favorisa> et lui confia, semble-t-il*) 
le gouvernement du Champa, devenu désormais province Khmère. 
Cependant où Ameargja uran Turai-vijaya*), fils aîné de Jaya Hari- 
varman II, était élevé à la cour de Jayavarman VII. Il obtint en 
12014), le titre de «Pu Poi pulyañ Grr Yuvaräja», quelque chose 
comme ¢prince héritier», et la permission d'aller rejoindre au Champa 
le Gouverneur Dhanapati Grima. Il conduisit, à plusieurs reprises, 
les troupes cambodgiennes*) en territoire annamite, daus le Nghé- 
An, mais les documents ne sont d'accord ni sur les dates, pi sur 
les résultats: en effet, tandis que le texte cham semble placer une 
de ces expéditions en 1207 et assure que «les Annamites moururent» 
autrement dit furent battus®), les textes annamites ne mentionnent 
d'attaques des Chams au Nghé-An qu'en 12167) et 1218) et notent 





1) Mi-So'n 90 D. 

2) L'inscription Mi-So'n 90 D dit qu'il lui donna un titre qui se termine par... 
putra: peut-être celui de räjaputra ou devaputra; ce qui correspondrait à la fonction de 
Gouverneur du Champa qui, au dire du Song Che CCCCLXXXIX 27a, aurait cessé de 
constituer un royaame pour «appartenir entièrement au Cambodge”, 

$) Mi-Son. Mon! B,. 86. Piédroit intérieur Nord. C4 1156ç = 1284 AD. Jayn Para- 
mecvaravarman II, Fixor IV OTGxxr. 

4) 1123¢, Po Nagar de Nhatrang 30. B*. Benaaïaxe 00. Arwonies 48. 

5) Elles comprenaient des contingents birmans et siamois, Cho’ Dinh, Ninh Thoin 4. 
Piédroit ruiné, CA 11499 = 1227 AD., Jaya Paramecvaravarman IL Bexoatowe 91. 
Aruontes 60-62. Fixor III, 634vut. 6) En çaka 1129, ibid. 

1) -Eo sirième année Kiën Gia 建 = à la — lane, les Chams et les 
Cambodgiens pillent le Ngbb An, le Gouverneur du Chiu Ly Bat Nhitm 2 Jf Ye 
sles disperse” S& Tf IV 208, Cm V S92. 

8) -En huitième année Kiën Gia, en hiver, à la douzitme lune, les Chams et les 
eCambodgiens..... ibid”. Sk Te IV 300, Cm V 39a. 
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que Ly B'ât Nhiém, Gouverneur de la province, les dispersa. 
En 1220'), les <Khmers allérent au saint pays?) et les gens 


ade Champa vinrent à Vijaya. Ce souverain, [le prince Anearaja 


«devenu Jaya Parameçvaravarman II] régna; en 1227) il se fit 
tondoyer, fit construire des palais, des temples à Crt Vijaya‘), et 
<derechef y fit ériger les Dieux)», C'était l'évacuation volontaire 
du Champa par les Khmers et la remise du pouvoir entre les mains 
de l'héritier des rois Chams. C'était, pour celui-ci, la reprise du trône 
qu'avaient occupé ses ancêtres, et l'ordinaire labeur des lendemains 
de grandes guerres: villes à repeupler, palais à reconstruire *), tem- 
ples à relever et munir à nouveau de toutes les richesses empor- 
tées par l'ennemi’); travaux agricoles à recommencer sur des terres 
laissées en friche pendant toute la durée des guerres ; rétablissement 
des barrages et des digues, creusement des canaux d'irrigation, défri- 
chement des champs rendus à leurs propriétaires"); et les provinces 
à ramener à l'obfissance °), | 

Ainsi finit cette lutte d'un siècle entre les Chams et les Khmers. 
Ceux-ci, désormais, occupés par un nouvel ennemi, le Siam, ne 
réveront plus la conquête du Champa. Ils se borneront, seulement, 


1) «En caks 1142", Cho’ Dinh 4. 

2) Vrah Nagar, ibid. aujourd'hui Prah Nokor, le Cambodge. 

3) «En ce çaka ci 1149" ibid. 

4) Armontes lit Vinaya. 

5) Ibid, 

6} Ibid. 

7) Il (Jaya Parameçraravarman II) rétablit tous les lings da Sad, savoir ceux de 
«Yar Pu Nagars, et les liñga da Nord, savoir ceux de Criginabhadrecvara”, Mi-So'n 86. 
Po Nagar de Nhatrang. 30. B,, donations de champs, Binh Dink (Pagode de Kim Chua) 
G2. Stèle. CA sons date. HeRaatone 92. ATMONIER 58, hommages à des divinités bouddbiques. 

8) Lomogs. Ninh Thoin. 7. Piédroit ruiné. Jaya Paramecvaravarman IJ, Besoatane 
92. Armonren 52—63. Fiwor IIL 634x. 

9) Eu 1290 (1152 ¢) le lakei Pankaja prince Abhimanyudeva, personne Cathei, Seigneur 
de Pinduratiga et Senipati de 8. M. Cri Jaya Paramecvaravarman (II) reçoit de ce prince, 
l'ordre de venir comme senipati à Panrañ pour 5. M, sans doute, pour y assurer son 
autorité. Phanrang. Ninh Thuûn. 6. Linteau C4 1176 ç = 1254 AD. Fruor LIT, 636xn, 648. 
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au long des siècles, à suivre les évènements qui se suceéderont dans 
ce royaume, et les aventuriers avides de butin et d'honueur iront, 
à la tête de bandes irrégulières, mettre leurs forces au service des 
différents prétendants et prendre une large part à toutes les guerres 
civiles '). 

1) Cf. le récit d'une expédition khmére au Champa en 1593, dans A. px Monca, The 


Philippine Islands, Moluccas Siam, Cambodia Japan and China at the close of the sirteenth 
century, translated by Hon. Henry E. J. Stanley. London. Haklayt Society 1875 p. 100 svq. 


(à suivre). 


ESSAI DE DICTIONNAIRE LO-LO FRANÇAIS 


DIALECTE A—HI 


PAR 


ALFRED LIETARD 
de la Société des Missions étrangères de Paris. 
(Suite), *) 


et ae 


N. 


NA Oncle (frère du père). 

NA' Petit. T'it-Æ'ou? na', d'un 
an plus jeune, Ni! na'-na'-zo* gout, 
faire attention (cœur tres-petit 
faire). 

NA' Humecter, mouiller, 75°- 
ni’, mouiller. Na'-ti?-mo?-yé7, hu- 
mide, 

NA Etroit. 

NA' Proche. Mi! na! owo!, aller 
en un endroit proche, 

NA’ (wa'-na') Vite. Ni? na!-na! 
dou'-lé*, viens vite. 

NA* Perdre. Go? 
foa*, j'ai perdu mon couteau. 

NA* Badigeonner, enduire, col- 
ler, adhérer, afficher, souder, s’atta- 


mild'ot na 


1} Voir Z"owng pao, 1911, Mars, 一 Mai. 


| na 





cher. Ys'i'-dzé* ffa" ho, lyé*-peu! 
a* na*, le vernis séché n’adhére 
pas aux mains. Zo*né ¢'-ba4 i'-m0o° 
ngoa', les enfants doivent 


s'attacher à leurs parents. Ni ki. 


Æyé” na, passer de la colle (sur 


un objet). MNi!-na* na*, badigeonner 
avec de la boue, Lou'-mou® na’, 
badigeonner avee de la chaux. 
So na*-p'yé*, cacheter une lettre, 


Na” Feu’, souder solidement, (0. 
NAÏ-P'YÉ*), 
N’A*-BO! Comparé (terme de 


comparaison) (7). Go"? né nat.hot 


és'ow® mou, je suis plus vieux 
que toi. Go* ni? natGot nyi at 
teha”, je suis moins beau que toi. 
Go ni'-mo® ni dyi* na*-bot a 


tcha*, tu es meilleur que moi; 


(wa!-pEU*] 


je ne suis pas aussi bon que toi. 
(o. xo? a*-n0"). 

NA'-DEU* Désirer, avoir l'inten- 
tion de... Ts'on” cha? mo? na!-deu*, 
prendre la résolution de se cor- 
riger. (¥. DEU‘). 


NALHIS Vous. Na!-vi?; Na'-| 


dyit; Na'-hi* dyi*, de vous, votre, 
le vôtre. Na'-vi*, ton, tien, de 
toi (par politesse). (v. N1°). 

NA'-MO" Sœur cadette (d'un 
garçon). (0. NA!-M0*-%0*). 

NA'-MO* De sitôt, instant, Va'- 
mo? ¢'i-¢'a', un instant. Na'-mo’ 
mou* ho a* di*, il ne pleuvra pas 
de sitôt. Na'-mo® dow'-ié* a* di’, 
il ne peut venir de sitôt. 

NA'-NA' Vite, promptement. 
Na'-na' dou'-lé*, venez vite. (v. 
na’). 


NA-VOU! Merci. Na-vou! cha®; 


Na-vow' a’, merci. Ni? na-vou', 
merci à toi. Na-vou' bye, dire 
merci: remercier. (0. NA-VEU'). 

NA'-VOU? Brouillard, (0. Na'- 
VEU"; NEU'-EU‘). 

NAO®* (Ch. Lo 并， S'ameuter, 

NE Ualer, Zro'-tse a feu", fa! 
né ngoa', la table n'est pas d'aplomb, 
il faut la caler un peu. (v. DIEU). 

NÉ Caresser, provoquer, agaçer. 
(¥. NEU). 

NE Fille, (Surtout employé en 
poësie, dans quelques expressions 
courantes et dans les noms de 
filles). Zot-né, les enfants (fils-filles). 
(o. SEU; v. A'-MÈ'-20*). 





[x8] 317 
NÉ' Court: bref; peu élevé; 


‘bas. K'd-no® né! feu’, c'est trop 
court de combien? Dou* byé* mo”, 


d'it.Pit 5, d'it-f4l né!, parler sans 


discrétion, tantôt haut, tantôt bas. 
(0. NEU'). 


NE' Fin, fine. 

NE Puiser, (v. nEU'). 

NE? Affolé, fou, troublé. 0'-"é”, 
affolé, fou (tête troublée). Ai" né”, 
ivre. Ki? fon? né’, s'enivrer. (v. 
o'-nË°), 

NÉ* Son, bruit; sonner, réson- 
ner, bourdonner, béler, chanter 
(oiseaux). K'a-no d'il né° hoa", 
quelle heure est-il! (Combien fois 
sonner, signe du parfait). Ki' yi 
is'&-yi? pé-lé? né” a, ce rapide 
mugit terriblement, Tita) né, 
un bruit retentit. Dat né#° di, 
faire résonner en frappant. Da* 
né? at di*, né pouvoir faire réson- 


‘ner en frappant. Hé?-go? da* né° 


cha’, on fait du bruit en frappant 
à la porte. Meu'-dé? g0° né° cha’, 
les rats font du bruit, Wé* cha” 


no-djo*, j'ai entendu du bruit. 


Mout-ko® fo? né cha’, la pluie 
tombe avec bruit. (0. NEU”). 

NE Appétissant; bon à manger, 
à boire. A‘ né°, pas bon (à man- 


ger). Dzo* ni'-né*; Dzo* nyi*-né*, 


bon à manger. (v. 80”). 

NE* Particule conjonctive. Et, 
aussi, encore. Go3 né”, moi aussi. Vi" 
ken! ha dou'-lé?, go" dyi* mo° né”, 
attire-leici, ensuite c'est mon affaire. 


- 
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NE‘ Pousser. (0. wzv‘), 

NE'-HEU? Brouillard, Né'-Aen* 
té'-djé? te, il y a un fort brouil- 
lard; les brouillards sont descen- 
dus. Né'-heu? dew’, il y a du 
brouillard, Wé'-4en? nyé?, le brouil- 


lard est épais. Né'-Aeu® bit fo, 


le brouillard s'est dissipé. (0. né!- 
BU‘; NEU'-BU"; v. NA!-VOU"). 

NE*-NE* Objet, chose, bagage. 
(0. NEU*-NEU*: NEU‘-NË*). 

NEU Fille. (v. xë). 

NEU Agacer, provoquer, attirer, 
amuser, eu! l'a nen, ne l'agace 


NE*-ME? Eh! bien! (0. Na-MË°). | 


pas. Aew' sy! go? men do, 
c'est lui qui m'a agacé le premier. 
A'-éa-2o" neu, caresser un enfant. 
(0. NE; NO; NOU). 

NEU! Puiser (de l'eau). Fr 


neu'-deu'; F¥a*-deu', puits. Fe-dew* | 


ye, eau de puits. (o. NË'; nov’). 

NEU' Filet. 

NEU' Court. 4* rat at nent, 
pas (trop) grand, pas (trop) court. 
K'a-no* neu! té”, beaucoup trop 
court (combien court-droit). 4* 44° 
a* neu', pas (trop) long, pas (trop) 
court, Ts'ou" nen'-bo-di'-mo", nain. 


Neu'-6o-ds' ho, de petite taille. 


Ki! hé” ‘neuldo-dit-sot yet, cette | 


maison est basse. (v. Nit'). 
NEU' Poil, plume, crin, laine. 
Fi neu', plume de poule. Jou? 
neu", laine, toison. (o. 1'-Nku'}, 
NEU* Travail. Neu* mo’, tra- 
vailler; devoir; obligation. New* 
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mo” d'ou”, serviteur, homme de 
peine, New'-mo* gou?, remplir son 
devoir. 
NEU* Bouton, bourgeon, pousse 
(d'arbre). (o. 1'-NEu* :; 1'-NÉ*). 
NEU* Pousser, germer. Teha?- 
ren new* cha”, pousser une dent. 
(o. NE*: nou“), 
NEU! Flairer. (v. BI‘-xau'). 
NEU*-DZE*-MO?-YE" Humide. 
NEU'-EU* Brouillard. (o. né'- 
HEU’; Na'-vow"). 
NEU'-GEU* Céte; cételette (o. 
NEU'-Gou?; NEU'-REU*), 
NEU'-MO* Sœur cadette (d'une 
fille). (o. sgu'-mo*-zo'; wa!-mo"), 
NEU*-NEU* Objet, chose, atti- 
rail, bagage, (o. ni'-nit*). 
NEU*T"É Bruit. (New? équi- 
vant à Aiäng chinois; et neu'-d'é? 
à Aiäng chén 响 AE ). Nen®-€é° 
l'it-len* dou, entendre (sortir) un 
bruit; faire du bruit. New?-'é" at 
beu”, rien ne bouge (il n'y a pas 
de bruit). (o. NË°’-r'£ét: v. we). 
NGA Adosser, compter sur, 
s'appuyer, se confier. Go" fi! mex! 
ni’ ngi ngoa', pour ce travail, je 
compte sur toi (moi ce travail toi 
compter sur falloir). Lo” aga-djé*, 
appuyer au mur, Vi? go? d'a! aga- 
djé*, ne compte pas sur moi, Mou* 


| sa°-p'o" nga ngoa', il faut s'appuyer 


sur Dieu, Nga-do*, appui, (0. NGA- 
IN“). 

NGA! Tourner, plier, attirer à 
soi, tresser. Sew°-4s'# nga', tirer 





[N&a'] 
violenment un arbre. Ni* éeh'é* 
nit-tse beu’, o'-ts'e 167 a* aga’, 
tous deux portent la barbe, mais 
ils ne tressent pas leur chevelure. 

NGA' Aflliger. So” i! xga', affli- 
ger quelqu'un. (Autrui cœur affli- 
per). 

NGA®* Être. (o. negu*; ed"). 

NGA* Grand, grandir. Vga*- 
lew'teu* yé*, en gros morceaux. 
(o. RA“). 

NGA-DO" Avantage, utilité, ap- 
pui. Nya-do" a* dew, (je) n'ai pas 
d'appui. (v. NGA). 

NGÉ! Aimer. (0. ré'; GÈ'). 

NGÉ* Être. (0. NGA°; NGBU*). 

NGEU Pleurer. Ho' dé ngen, 
éclater en sanglots. 

NGEU' Ecarter, se séparer, se 
passer de... A'-da-zo* il-ba* i'-mo* 
ngeu a‘ di?, l'enfant ne peut se 
passer de ses parents. 

NGEU* Être. 一 Très employé 
en des formes diverses. À la fin 
d'une phrase, suivi de l'auxiliaire 
lé, donne au verbe une forme pas: 
sive ou interrogative. Cho! ngew* 
heu, bow? ngex* li, mépriser les pau- 
vres, aimer les riches. Mit-nyé* ka" 
nétné* ngen® heu, mépriser les 
choses du monde. So" dyi* a*-ngeu”- 


mo" byé*, donner tort à autrui (tra- | 


duction littérale du chinois: cho 
jéwkia tt poit-ché (0) BE A 
Hy À 是 ff). 4 ngew®-mo* byé”, 
dire des mensonges (dire ce qui 
n'est pas). Ngew® a* ngew*; Nyeu” 
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ageu*, est-ce?; n'est-ce pas? Aew' 


1 gou* ngeu* LE est-ce lui qui l'a 


fait? Ngex", oui; c'est(lni). A‘ngen”, 
non; ce n'est pas (lui). Go° dyé* ni” 


ngeu® nô! mo”, que je te dise. Ngew" 


né? at ngew® né? t'it-K'ou lou” ho", 
encore une année passée, sans qu'on 
s'en soit aperçu. Ni'-wo* wi'-ts¢'- 
mo"-Ai* ngeu* di, s'adonner à l'im- 
pureté. Mow? sa‘-p'o* ngeu” li ka*- 
mi agen at ageu® d'a dyé”, aimer 
Dieu pardessus toutes choses. 
Ngeu* né? a! ngeu” né’, sans s'en 
apercevoir. (0. NGA*; NGË°). 

NGEU? Branler, secouer, remuer, 
agiter, ballotter. Li ngeu dé”, la 
barque est ballottée. Pi'-éehow*-zo* 
ngen*; Teho*-té" ngeu', agiter la 
sonnette. 

NGEU* Entrer. Mou* djyé* t'o* 
ha'-mo® nyé"-bal ngew*-do", en hiver 
le serpent rentre dans son trou. 


| (0. GE"). 


NGEU*-MOU* Roi. (0. BEU’- 
mou?; oUO"-MEU"). 

NGO! Vouloir, falloir; désirer, 
obliger, devoir, avoir besoin. Nga'- 


dent. deut-yé?, avoir envie. 4! nga'; 


A* ngoa', ne pas vouloir; pas be- 
soin de... Ngô' a* ki, pas néces- 
saire; accessoire. (Chin. poii ido cin 
不 BS ci ). Go* keu' men! a* ngo', 
je n'accepte pas, je ne veux pas 
faire son travail. Ni'-ngd', con- 
voiter (cœur vouloir). Hé* {s'ou 


|seu° ngo', pour bâtir une maison, On 
a besoin de bois. (0. NGOU ; NGOA )， 


Dai es 


dal) [NGo"] 


NGO* Exposer. Li'-ki? ngo?; | 


Mou'-go* ngo*, exposer au soleil. 


DLA mou*-go* ngo* a* di, il ne 


faut pas exposer sa téte au soleil. 

Mou*-ngo*; Mou'-go*, soleil. (0. G02). 
NGO" Appréter, préparer. 
NGO? A la fois, ensemble, de 

même, en même temps. Kew! mit- 


tch'é? ngo" nit-ts'e' beu*, tous deux 


ont de la barbe. 
NGO* (naot-zeut) Cinq. Nyot- 
leu-t'eu', cinquième. 


NGO* Labourer; sarcler. Hi! | 


pi ngo*, sarcler les mauvaises 
herbes (v. Ti!) 

NGO! Poisson. (0. xeot-z0*: v. 
aA!-xG0*), 

NGO-MI' Enfer. (Séjour où l'âme 
se rend après la mort pour être 
jugée. Si elle a de grandes fautes, 
elle y subit éternellement des 
supplices; sinon, elle va au Ciel). 

NGO*PO" Tombeau (v. Lou 
PO"). | 

NGOU Accrocher. 

NGOU' Vouloir, falloir. (v. xeo'; 
Oo. NGOs"), 

NI Serrer; lier. Vi #'eu", serrer 
solidement. i at feu, serrer 
lâchenent. Ni-kyé, courroie. (0. NI- 
k'ét). 

NI Rouge. Ni pé?-mo* ; Ni geut- 
mo"; Ni reu‘-mo*, rouge. Ni pé?- 
pé’-yé", rougeñtre. Ted's" ni-geu* 
ageu", chauffer à rouge. 

N.B. Beaucoup de mots en «ni» 
sé prononcent également «nyis, 
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selon les villages et les individus. 
(o. NYT). 

NI Voir. (v. Nyt). 

NI’ Gelée; givre. Ni do* cha’, 
il tombe du givre. 

NI' Vert. (o. m'-caou'). 

NE Toi, tu, Wi" a'-mo*, ta mère. 
(v. Na'-n1*; Go?) 

NI’ S'asseoir, demeurer, habiter. 
Gou"-nt", s'asseoir. Dé-dé ni? ; 
Lo”-le” mil, asseyez-vous; ne vous 
dérangez pas (paroles de politesse). 

a' ni; Dé?-dé? l'a! mi°, asseyesz- 
vous (un instant). Ni°-dré*, monter, 
aller (à cheval). So* dyé*-#'ou* ni-* 
fo", sous le gouvernement de quel- 
qu'un. (Autrui paume-de-la main 
s'asseoir, verbe auxiliaire). (0, s¥1*). 

NI? Apprivoiser, apprivoisé, ‘£"- 
zo* Ao°-ni", apprivoiser un oiseau. 
(oiseau nourrir-apprivoiser). (o. 
HO"-N1°). 

NI (si-1e0*) Deux. Mités'eut- 
leu, vingt. Nit 4o°, deux cents, 


| it nyi?, deux jours. Mit lo’, deux 


mois, \i* l'ont, deux ans. Mit 
feu*-t'en', deuxième. 

NI‘ Bœuf (en général). Nit-mo?, 
vache. i*-zo', veau, Ni F'ou?, 
année du bœuf, Ni fout, paître les 
bœnts. JVit lou! lcheu"-p'o*, gardien 


de bouts, Mit-és'a? 401.409 bougie. 


(bœuf-graisse allumer chose), 

NI'-CHO' Chagrin, compatir. 
Ni'-cho'-do? a* Leu, sana chagrin, 
sans rancone. (o. si'-cHou': y, 
cou'-mé*), 


[TeHOT |] 


NI'-CHOU' Vert. (0. x1'-cHot'- 
MO“). 

NI-DJE* Avoir soin, surveiller, 
regarder, s apercevoir. (Vv. NTI). 

NI'-DO* Image des ancêtres. 
Ni'-do" pi, sacrifier aux ancétres, 

NI'-HLE'-MO* Gras. Hot ai'- 
hié'-mo"; Ho" ts'o'-mo*, viande 
grasse. (Vv. TSO"). 

NI*-HLO*-LE? Printemps (?). 

NI'-HO* Chagrin; éprouver du 
chagrin, .Vi'-mo" fou! ni'-Ao*, se 
faire du mauvais sang. Vi' d'a“ 


jos ne te fais pas de bile! M 


ka*-mi' ni'-Ao*, qu'as-tu à t'attrister? 
(V. HO"). 

NI-KI° Sale, sordide, MNs-H°-H7- 
mo", très-sale. 

NI'-K'YÉ? Atroce, méchant. 
(coeur-mau vais), Vi'-£'yé*-mo" lou. 
l'en, teha*-mo" mo, éviter le mal, 
faire le bien. .Vi'-mo" wa'-£'yé? dot, 
concevoir de mauvaises intentions. 
Ts'ou" ni'-k' yé*-mo" d'it tel’ é" ngeu’, 
c'est un homme méchant, scélérat. 
(v. K'YÉ*). 


NI-K'YÉ? Frèrecadet. Nit-£'yé* 


ma*-lyé", belle-sœur (femme d'un 
frère moins âgé). (0. NI‘ T’HYE"). 

NI'-LO Brique (séchée au soleil). 
Ni'-lé heu’, faire des briques (ar- 
roser!). Nit-5 tcheu*-p'o*, maçon. 

NI'-MA* Fatigué; se donner de 
la peine. (Cœur-fatigué). (v, MA°). 

NI'-MI Oublier. (Cœur-oublier). 
Na! a* mi, ne pas oublier. Go" m'- 
mi Ao*, j'ai oublié. 





321 


NI'-MO* Cœur ; courage, dessein, 
| avis, opinion, résolution. Wil-mo° 
| éa'-si, appliquer son cœur; s'appli- 
quer, Ni'-mo? écheu', cœur battre, 


[xt'-P've"] 


Ni'-mo” ra*; Nil ra*, courageux, 
hardi, brave. Ni'-m0° na', peureux, 
lâche, Ni'-mwo* , cœur chaud, 
fervent. Ni'-ésé' impureté. Ni'-mo" 
pou', revenir sur son consentement. 
Ni'-mo? pou! 4o* a°, il a pris la 
chose de travers. Nil-mo mo”, 
avoir mal au cœur; s'afiliger (se 
dit en général de tout chagrin 
profond). Vi? na'-mo? a* ben’, tu 
n'as pas de persévérance. 

NI'-NA* Argile, boue, terre. .Vi'- 
sa"; Lou'-k'a*, sable. Vi'-mou*, pous- 
sière (poudre de terre). iVs'-na* 
f'o"-mo", argile blanche (dont on 
se sert comme de savon), (o. N1'- 
mil; NI!) 

NI'-NGO' Convoiter; cupide; 
ambition. So? dyi* mi! fa ngü!, 
ne convoite pas (le bien) d'autrui. 

 NI'-OU* NI'-VE? Superstitions. 
(Nil, esprits des morts). (v. a!- 
P’YE*). 

NI-PO' Se pendre. (v. LE’-BYÉ 
NI-CHEU”*). 

NI'-P'O* Sorcier. Ni'-mo? sor- 
ciere. (v. Pi-Mo*). 

NI'-POU* Front. Ni'-p’on? la, 
sur le front. 

NI'-P'YÉ? Bee, bouche; embou- 
chure. Vi'-é', lèvres. Ni! 4o!, 
lèvres acerbes. Wil-fs'e, barbe. 


Ni'-pi?-’ow", menton, M'-p'yé? 
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fat; Ni'-p'yé* ffa* doa", avoir soif 


[No*] 


NO Appeler (les bétes). Fyé? no, 


(bouche sèche). .Va'-p'yé* &a-to",| appeler les cochons, Mé'-né? no, 
bride (chose pour diriger la bouche), | appeler le chat. 


Yi"-ko® ni'-p'yé*, embouchure de 
pipe. So? wi'-p'yé* {s'en (au figuré), | 


fermer (boucher) la bouche à quel- 
qu'un. 

NI'-SA" Sable. (o. Lou'-K'a*). 

NI'-TSE' Impureté; obscène, 
luxure. Dou* na'-tsé'-mo" bye, dire 
des paroles obscénes. 

NI'-TS' E* Barbe. Bo'-bé"-mo", fa- 


il n'a pas encore de poil au menton. 
Nr'-is'e d'é-to", un poil de barbe. 
(o, n1'-BÈ*). 

NI-ZO* Racine pour colorer en 
rouge. 

NO (xovo) Couper, tailler. 7o°- 
fyé* nô, couper les ailes. O'-ts'e" na, 
couper les cheveux. 


NO' Écouter, entendre, inter- 


roger, demander, consulter, s'in- 
former, N6!-feu', comprendre. Dou* 
no", obéir. Lou’ a* no!', désobéir. 
Byé? so* don a‘ néd', ne pas obéir. 
Gio" byé? ni? ngeu® no! mo"; Go byé? 
ni? nô!, je vais te dire la chose. 
I" dou ¢i*-#'i', go? a! nô, je n'ac- 
cepte pas cette parole. 4o*-né i'-da* 


m0 dow’ a6‘ ngoa!, les enfants | 


doivent se conformer à la volonté 
de leurs parents. Mi*-sa nô!, assister 
à (entendre) la Messe. Dont at nô'- 
né'-mo"-yé", ne pas s'occuper de... 
(o, sou'), 





NO Abondant, abondance, trop; 
beaucoup; longtemps; autant: fois. 
Dzo* no, manger beaucoup. Kex* no 
a* den", il n'y en a pas autant que 
cela. Keu* t'i'-ouo" Lo yit-mo no, 
cette famille est dans l'abondance. 
Ts'eu” no ra*, dix fois (aussi) grand. 
K'o*-yé" no a, il y en a trop. No 


| a* di, il n'en faut pas trop. Aa 
voris. .Ni!-ts'e? tcha*-teha? yé a3, 
une belle barbe. Ni'-és’e7 a‘ nou sé3, 


tow" no a* di, il ne faut pas excéder 
dans l'usage du vin, 

NO Particule, auxiliaire, marque 
du parfait avec le sens de «avoir 
déjà», «avoir en outres. Ni" dzo* 
no no, as-tu déjà mangé (de cette 
chose)!; Lro* a* no, je n'en ai pas 
encore mangé, 

NO Entraïner, exciter. So? no 
tsou' mo”, entraîner le prochain à 
pecher. 

NO' Tendre. 

NO' Attenant, proche, Hé” ts’ou* 
no', voisin. 

NO* Pincer, Hew no*-djo*, pin- 
cettes, 

NO° Vaciller, branler, Ki' dyé*- 
geu” l'i-leut a'-n0° a'-no*-204 ye? di, 
cette échelle est un peu branlante. 

NO* Avoir mal, être malade, 


maladie, No°-g6° p'ot, médecin. No’ 


po" to”, alité, Tr'on no*-mo", malade, 
N° ha*-leu' no: Ni ami! no’: NP 
a*-mi' no° beu, où as-tu mal? No’. 


| dzeu", lèpre. No?-k'o?; Nol-ngot, 


[so ] 


croûte d'une plaie. No’ 正本- 下， 
avoir la fièvre, Vo" mo’, cicatrice 
d'une blessure. 

NO* Arc. No*-zo* ba!, lancer des 
flèches. 

NO* Se reposer, cesser. Ouo* no*, 
cesser l'ouvrage; apaiser. Ono*-no* 
do", c'est apaisé, Go°-no*, placer, 
disposer, installer, Ne da*-ven* 
feha*-tcda* go'-no*, installe convena- 
blement les hôtes. 

NO-BO? A cûté, Aew' no-bo°, à 
côté de lui. 

NO'-BO0* Nez, No! dou" mo", éter- 


nner, No'-bo* Aen"; No'-bo® seu!, 8e | 


moucher, Vo'-éo* seu '-to° mouchoir. 
No'-b0* nyé"-ba', narine. NWo'-bo° 
seu! a* feu! sé", petit morveux ! (nez 
moucher pas capable encore), 
NO'-BOU' Sourd. Aew' nou'-dé! 
di*, il est sourd, (o. nou'-BË!}, 
~ NO'-BOU* ZEU*-ZEU*-MO0"* 
Bourru. (Correspond an chinois: 
mad bei da HN?) 
NO-DJO* Entendre, 
dire; apprendre (oreilles entendre). 
Keu' fa*-no" na-djot a‘ keu', il eat 
i moitié sourd. 


entendre 


NO%.GO%-P'0* Médecin. (0, No | 


Gou”-F'o*). 
NO-GOU* Boucle d'oreille. 


NO?-HI? Matin. No*-Ai? #90 dzo4, 


déjetiner (1er repas). 

NO-KO!' Dos, derrière; par der- 
riére; en cachette, Vo-f6! heu“, por- 
ter sur le dos. A7 no-kou, der- 
rière la maison. Po? no-tou!, der- 
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rière la montagne. (o. no-Kou'). 

NO-NO 及 'Da Crier. (0. n0* T'Eu* 
K'u"; Vv. K'0*). 

NO-PA!' Oreille. No-pa' a* teha*, 
n'avoir pas bonne oreille, Vo-pa' 4° 
no'-Jow', avoir l'oreille un peu dure. 
No-pa' oreille 
fine. Nogou’;: No-gou*-co', boucle 
d'oreille. 

NO*-TS'E* Médecine, remède. 
NG-ts'et ms, guérir (un malade). 
Nôtts'et mit-p'ot, médecin. No"-ts'e* 
y, médecine (potion prise dans du 
liquide}. (o, xou*-Ts"E"*), 

NO*-ZE! Gémir. Aeu' no" n07-2é), 


il souffre à en gémir. No°-s6! a nga’, 


ol.tch'eu-mo"-yé*, 


go" i'-ta' tchou” to”, cesse de gémir, 
je suis ici (pour t'aider). 

NOU Morceau, miette. 

NOU' Binge. Now! #'ou", année 


du singe. (vy. a'-Nou'). 


NOU" Humide, mouillé, (o, seu”: 
V. NEU‘-DZÉ*-MOT-YÉ*). 

NOU*-T'OU' Humidité (prove- 
nant de l'infiltration de l’eau. VNow’- 
t'ow' Aoa°, profondément détrem pé ; 
trempé jusqu'aux os. 

NOU* Pousser, germer. (0. seu"). 


Ny. 

N.B. Ny équivaut à des trans- 
criptions scientifiques, ou à gn fran- 
cais. 

NYA! Etendu à terre. Gé?-yi* 
nya', frappe au point de rester 
couché par terre. à 

NYE' Age; jour ou époque 

22 a 
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fixés. Nyd! l'it-L'out #1, fixer le 


terme précis d’un an. Ny! don'- 


de” ho", le terme fixé est passé. 
NYE' Lumière. Nyd' et voiler 


la lumiére. 


NYE! Dispenser, éviter, Lo®-/o? 
seul ni!-mou? tex? nyé', balaie plus 
doucement afin de ne pas soulever 


la poussiére. 
NYE* Tot, matin, plus tôt. 
Nye” cha”, c'est tôt; c'est trop tôt. 


Nyé®-uyé dzo*, avancer l'heure 


du repas, (manger plus tôt). 4! 
ayé*, pas matin; tard. Nyé-da?, 
tôt ou tard. 

NYE? Particule spécificative des 


brèches, des trous, des portes, 7'i* | 


mye” une brèche. (v. NYÉ?-Ba!), 
NYE* Profond, mystérieux. Nyé?- 
dé" k'a-zeu' yé* a* sa', je ne sais 
quelle en est la profondeur, 0!- 
se nye", cheveux longs (profonds, 
pas rasés depuis longtemps). 
NYÉ* Noir. Nyé*-tcheu-mo'-yé?, 
noir, Nyé*-dé"; Nyé*-deu*, obscur. 
Nyé‘-dé* po*, grande obscurité. 
Nyé*-dé*-mo*-yé" tya’, il va faire 
nuit; crépuscule. (v, A'-NrÉ*). 
NYE*-BA' Trou; antre: maille. 
Nyé”-ba' Moto’, vilebrequin, O'- 
Hi! nyé® kyé? Aa, les trous du 
crible sont trop larges, Gol-nyé?, 
porte (de ville). (0. ny’). 
NYÉ>DÉ! Profondeur. (¥. Dk"). 
NYE'-NO Démon. Nye'-nd da 
dou* no', consentir aux suggestions 
du démon. (démon attirer paroles 


= 


[NTYE -NOD] 


écouter). Nyd'-nd pi, sacrifier au 
démon, Nyé'-xa-zo', diablotin. (0. 
NYE'-NOU). 

NYE'-NO Colère. Nyé'-no dou’, 
se mettre en colère, So” nga! nyé!- 
xo dou', brouiller les gens. 

NYÉ-RO* Surveiller: avoir soin. 
(v. w1i'-pyB*), 

NYE-SA* Oeil. Nyé-bon® ts'e?, 
Le Nyé-den?-k'a? 
sourcil. Nyé-H*, paupière. Nyé 
mi-ls'eu!, eligner de l'œil. Nyé d'it- 
mo", borgne. Nyé &'; Nyé touo!, 


cil. 


aveugle. \Vy¢-yi*, larme (eau de 
l'œil). Myé-yi dou', larmes coulent. 
Nyé-sa* nyé-la, chassieux. Nyé-ga", 
estimer, honorer. 

NYE‘-SOU?-P'0* Indigènes Lo- 
lo, appelés Z/é ÿ BA my en chinois. 

NYE-TI Fermer, Ni? Zyé?-peu' 
nyé-ti, ferme la main. 

NYE-TO Trouble, 

NYI Ronge. (0. nr). 

NY1 Regarder, voir. Nyé-nyi, 


regarder, voir (œil-voir). Ve d'a! 


nyt, vois, regarde (toi instant voir). 


Nyi a* di*, abhorer, Nyé-nyi at 


di”, avoir en aversion: grossier. 
Nyi-ngou", vue, aspect ; aperçevoir. 
Nyi-te*, agréable; beau à voir 


(qui peut «être vus). Nyi dé? dé 


a" di*; Got nyi 29 LE o* Het, 
je n'y vois pas clair. Keu' go? 
ts'ou" chd'-mo" nyi to? a4 és' eu, il 


ne rebute parce que je suis pauvre, 


Nyi ngeu af teha®, laid; pas beau 


[à voir. (0. Nz). 





[sm ] 


NYI' Ficeler. (0. 1d). 

NYI* Avoir faim. O*-po* ny’, 
avoir faim. (0. N1°). 

NYP Agiter. (v. vi!) 

NYI* S'asseoir, (vy. xl). 

NYI° Jour. /'-nyi*, aujourd'hui. 
Ti ny un jour. Ni‘ myi*, deux 
jours. Téf-ngit d'étenye; TH nye? 
a* nyt chaque jour. Tit-nyi fa", 


pendant le jour. Seu? nyi? lou? Ao’, | 


dans trois jours. Seu? myi* a* lou* 
sé”, avant trois jours. (Nvi°-18"). 


Ken! go" nyi a4 cheu, go" keu' 


nyi a* chew, il ne veut pas céder, 


ni moi non plus. 

NYI'-DEU* Dehors, extérieure- 
ment. Nyi'-dé*-ou", dehors exté- 
rieurement (dehors là-bas), Aex' 
nyi'-détou dou nü!, nit-mo at 
dé”, extérieurement il obéit, mais 
c'est sans soumission de cœur. (0. 
NY1'-DÉ*). 

NYI-DZO* 
nyi-dzo"-mo" yé* tu ennuies passa- 
blement les gens. Bow*-ty’é? #07 


Ennuyer. Vi? 0° 


ayi-dzo", les mousliques sont in- | 


supportables. (o. NYI-DZ0U"). 
NYI'-SA° Sable. (v. si-8a*). 


O. 


O! O! Exclamation de raillerie ! 
O' Partieule banale euphonique 
(v. Notions de grammaire n° 110). 


Keu? ts'ou Life ¢i*-8i' ne 0! | 


| (v. 1!-ra%.., 


byé? at dit, on ne peut faire le 





| tresse. 
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moindre reproche à cet homme - là. 
(o. xo'; Ro’). 

O? (Quo*) Pondre. Fé* #070, la 
poule pond (des œufs). 

0 Nourrir; élever. Jo7-s¢' Fé?- 
sou' o°-ts'on" agen", (Saint-) Joseph 
est le (pére-) nourricier de Jésus. 
Ki' a'-da-co* teheu?-tehi® a*-ma* 
dyi* a* ngé*, kyé* 0°-kit ngew di*, 
cet enfant à la vérité n'est pas 
son fils, mais il a été élevé par 


(Jui. Zot o7 43, i'-da* i'-mo7 telat- 
NYI-CHEU Se soumettre, céder- | 


do” sa, en élevant des enfants, 
on apprend à connaître ce qu'on 
doit à ses parents. (0. H0*). 

O-BE? Barbe (d'un épi). (0. o- 
Bou"), 

O'-BOU* Bouton, globule (insi- 
gne chinois). O'-Jen*-co*, bouton 
(de calotte}, Fi'-fo7 o!6out;: Fair 
fo? bou? co‘, bouton de fleur. (0. 
0'-HEU*). 

O'DÉ* sommet ; haut, tête; 
avant; pointe; bout. Po’? o!-dét 
Aa", franchir le sommet de la 
montagne. Lo" o'-dé* Fat neu* 
mo", travailler au sommet de la 
montagne, O'-dé* £'a® tson'-ko 


 beu*, avoir des péchés sur la con- 


cience. Sex" o'-dé*, sommet de 
l'arbre. O'-dé*. tedou"-p'o*, barbier. 
O'-den* @eu*-to*, cheveux tressés ; 
fi o'-dé*, avant d'une 
barque. (o. o'-peu’; v. o' n'a’; 
o'-K'G; L'-NYI). 

O'-FA*... O' FA? Plus... plus. 


1'-ra°). 
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O'-GEU* Oreiller. 

O'-K'A% En haut: au-dessus; 
sur; supérieur (en haut), O'#'a* 
ichou*-to?, en haut... O'#'a" ono' 
wgoa', il faut prendre (le chemin) 
de dessus. (0. K’A*). 

O'-KI Crible. 

O'-KI'-MO*? Peigne. 0'-H'-20", 
peigue fin. 

O'-KO (o'-xovo) Tête. DLA 
dzeu*, décapiter. O!-f6 Ai*, pou de 
tète. O'-46 chou”, 8e raser la tête. 
O'. 0 k'yé*; O'-deu F'yé”, se peigner 
(la tête), Ouen, cervelle, O'-é", 
turban. O'-¢'6", calotte. O' vi', faire 
signe de la tête. (v.0'-Ts'B*; 0'-pé"). 

O'-KOU* Vie. 0'-kon" £67, être 
en vie, vivre. O'-fou a* heu”, mort, 
O'-kou" fou, sauver la vie. (a. 0'- 
KO"; v. KO"). 

O'-KOU KO* Fin (la fin). 

O'-MA?-MO* Servir: honorer. 
I'.4a* s!-m0o° 01-ma°.mo*, honorer ses 
parents. 


[o'-cEu*] 


O'-MA* POU Intervertir. O'-ma? | 
pou-mo* dye", intervertir l'ordre des | 
mots (par ex., en parlant avec trop | 
pelle à feu. 


de précipitation). 

O'-MA*-TCH'A'  Ennuyeux. 
Pé?-lé? o'-ma"-teh'a' hoa", vraiment 
ennuyeux. 


O'-.MA* TCH'OU* Punir tancer, 
mettre à la raison, Go” feu! o'-ma® 
tch'ou* ngoa', j'ai bien envie de la 
mettre à la raison. Vi? doué go* 
ni’ o'-ma® tch'ow*, viens que je te 
tance. (o. O'-ma" TCH 6+), 





[o'-rs"8°] 

O'-NE? Écervelé, idiot ; absurde, 
troublé, affolé (tête brouillée). Ga* 
o'-né" Ao", il est troublé, (Corres- 
pond au chin.: Aad Aowéa dd HA 
J ). O'-né*-mo", grand im- 
bécile. One a", c'est un imbécile; 
il a perdu la tête, On Ai* gon’, 
faire de mauvaises actions. Mi'-nyé* 
Fa” hi'-zeu* o'-ne? hi? a* ben”, il n'y 
a pas sur terre d'homme stupide 
à ce point, (0. o'-xË'-mr*). 

O'-NEU Cervelle. 

O'-NEU VOU*-YI Calamité, 


malheur. (0. o}-nz vou*-v1*). 


O'-NYI' Hier. 0! meut-ts'i: 0 
mou-#'s?, hier soir. 

O*-PO? Ventre. O*-po* nyi?, avoir 
faim. O*-pe*? #0”, colique; avoir 
mal au ventre. O*-po" teho*; O*-po* 
fou, avoir la diarrhée. O*-po* p'ow’; 
O*-po" vou”, avoir le ventre bal- 


lonné, O* p'yé?-id4; OF p'yé?-lyé?, 
partie autérieure de l'habit des 


femmes depuis la ceinture, 
O'-TCH'EU* Corne. 
O'-TE? Turban. 
OTO* Pelle. Men'-té o'-ig’, 


O'-T’O? (o'-r'ov0") Calotte, bon- 
net. O'-¢'é" o'-deu", bouton de ca- 


| lotte. O'4'67 na’, liséré (de toile 
fleurie) sur le bonnet (des filles). 


O'-F 6 na! l'i-va!, un liséré, 
O'-TS'E* Cheveux. O'-ts'e? yd, 
démêler les cheveux. O'-4i'-mo?, 
déméloir. O'-fi'-zo', petit peigne. 
O'-t9'e" vi; O'-vi', raie descheveux. 


[o'-rseu*-20*] 


Oise? ¢'0°-mo", chevelure blanche. | 


(v. 0'-KO). 

OTSEU*-Z0* Debout. O'-tsew*- 
zo* Ai, mettre debout. 

O*-TSO? Nourriture. 


OU? Côté. (lei; la-bas). Hew*-A's'- 
ov’ ii, aller en avant (avant côté 
aller). Ki! ow’, ce côté-ci. Fa? on’, 


ce côté-là. Po’ Hi! on*, de ce côté | 


de la montagne. (v. Pr). 
OU*-DEU* Cuvette. 


Ou = W. 


OUA! OUA! Exclamation pour 
éloigner les bétes! 

QUA-CHEU?! Exclamation de 
colère ! 

OUASE* Ailleurs. 

OUI?-DJE? (Ch. Omi fe] ) 
ger. 

DUO Selle. Mot owe, selle de 
cheval. Quo-ra, bit. (0. Ro). 

N.B. Presque tous les mots en 
ovo se prononcent également ro. 

QUO Verbe auxiliaire. — Pou- 
voir; arriver i... (v. BO). 

QUO Ennuyeux, grave, pénible, 
embarrassant, Ki! mo* ouo-Ai nga”, 
cette maladie est grave. Aï!-f'eu' 
ouo-hi* ngeu® di, voilà qui est bien 





ennuyeux. (0. RO). 


OUO' Marcher: aller. Ono!-do”, 


en arrière. (0. RO’). 
OUO? Aiguille. Ouo* tyé, prati- 
quer l'acuponcture. (0. RO"). 


go? ni® ouot-djo, ni yi*-mo* 
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QUO? Famille. (o. n0*). 
OUO* Ouvrage, journée de tra 


vail, Ouo*-djo”, aider, servir, Ouot- 


vou’, s'engager, servir comme do- 


mestique. (0. RO"). 


OUO* Neige. Owo* do”, neiger. 
Ouot do cha’, il neige. (v. RO“). 

OUO*-DJO* Aider. 50 owo*-dyo”, 
aider autrui. Mou* sa*-p'o* tsew a*- 
‘_djo*, prier Dieu de nous 
aider. Ni'-vé" gon? ouo*-djo", aider 
à faire des superstitions. A5! dite! 
at ngoa', 
cette fois je t'aide gratis. (v. 000 

OUO'-DO® En arrière; après; 
ensuite. Cäeu Jo" owo'-do*, après 
la mort. Vi? owo'-do" dou'-lé”, viens 
par derrière, Ouo'-do® ts'onw°; Do 
ts'ou’, descendants. Keu' do° ts'ou? 
a’ dew", il n’a pas de descendants. 


5 (0, RO'-po*). 


Fs 


P’A' Feuilleter. 

PA" Particule spécificative des 
caractères d'écriture. 

PA? Tomber sur, 

PA? Piller. Ki! mi'té? teho*-ma* 
hyd" dv? a* hi? mo’, da* pa" di? Av’, 
dans ce pays ce n'est pas l'usage 
de parler raison, mais de frapper, 
de piller. 

P’A? Bleu. P'a°-Ait; P'a* Fe 
de couleur bleue. P'o* p’a’, étofle 
d'un bleu-clair. 

P’A? Amer, âpre. (v. P'È‘). 





deo [r'a* 

P'A*Retrousser, P'a-tek'o°;P'a”- 
teh é", retrousser. 

P'A* Particule spécificative des 
aiguilles, des lampes. 

P’At (Ch, P'é J) Craindre. 

P'A* Drapeau, bannière, bande- 
rolle. (o. P’a*-reé*). 

PA-HOU' Ancre. Pa-dou' agou- 
to”, jeter (accrocher) l'ancre. 

PA*-KI* Panier à fumier. 

PA-KO*-ZA‘* Parties sexuelles 
des enfants. 

PA-LA Aller en se balançant. 
Pa-la pa-la zo*, qui va en se 
dandinant. As! wi d'i*-vyé* pa-la 
pa-la-zo*, vyé* a‘ icha?, ce fardeau 


n'est pas commode à porter, il 


balance trop. (v. Tr-11). 

P'A#LO® (Ch. P'd-io ff 了) 
Craindre que...; croire que; il 
est à craindre; peut-être, Ai! 46? 
fa* ya”, p'a'-lo*, je crains que 
cette maison ne s'écroule. (v. P’a*). 

PA-NA' Nager. 
nager, (v, NA’). 

P'AS-NYI* Épaule. 

PA'-PA Affecter, faire à dessein. 


P'A-T'A* Pelote, balle à jouer. | 


PALTCHE® Toupie. 

PA!-TE® (Ch. Pün-tén Ag = ) 
Banc, chaise. fa'-teu’? neu'-bo-di'- 
mo", escabeau, (0. Pa'-TEU"), 

F'ASTÉ® Heurter. 

PA-TI' Ver intestinal. Fa-fi! 


cho”, avoir des vers. 


Fe pa-na!, 





PEU'-PEU 
[ ] 


P’A*-TSE? Drapeau (T，P'A4)， 

PE (Ch. Pai 7) inscription, 
stèle. Lou! je, inscription sur 
pierre. 

PÊ! (Ch. Ph Pf) Réciter. So 
pé', réciter sa leçon. 

PE! Fermer en poussant. Hé?- 
go" da*-pé', fermer la porte. (o. 
pa‘-pe!: vy. TE’). 

P’K* Saveur piquante; cre; 
apre. 

P'E Souffler avec éventail: éven- 
ter. Meu'-té p'é*, activer le feu. 
Meu'-té p'é-to*, soufflet: éventail. 

P'EU* Particule spécificative 
des fleurs. (v. P’0*). 

P’EU* Prix. (v. P’ou*). 

PE?-BEU' Neud, empéchement. 
P#-ieu' feu‘, faire un nœud, Fé*- 
éeu' hye*-ro, défaire un nœud, 
Kyé pé”-beu!, nœud de corde, Sen? 
éeu', nœud dans l'arbre, (0. pé*- 
nou'; PEU*-BEU'; v. neu’). | 

PE*-DE* Poche, blague, enve- 
loppe, bosse, bourse. P#°-d/ 4-20, 
blague, bourse, Fi pé?-Aé*, blague 


à tabac. (o. PÊ'-HÊ’; pa’-n8*), 


PÉ2-LÉ2 Superlatif; très: tout- 
ü-fait. Lédés0, vraiment: de 
fait, (trés-vrai; très-clair). 

P'EY TSE? (Ch. P’dn-tsd  F-) 

P'EU*-NO' (p’gu*-novo') Se ca- 
cher. (v. P’0U?-no'). 

PEU'-PEU Se raidir dans la 
dispute. Dow* dyé? k’yé-k's? peu'- 


P'A“-TSE? (Ch. P'é-trè a +) | peu-mo", parler avec une raideur 


Serviette. 


grossière. A’yé-2'3" peu'-peu-mo* 
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raide, rigide. (0. LBU'-PEU-MO") | PP (Ch. FL Ek) Mesurer. Mo 

PEU?-PEU! (Ch. Pé pé 白 J ) | mem’ pi, mesurer quel est le plus 
En vain. Peu®-pex' ni'-ho*, se faire haut, quel est le plus bas. 
du chagrin inutilement. (0. po-po').|  P'T Tardif. 

PEU*-TI-TS'OU? (Ch. Pén-ti P’I* Casser, abimer, briser. A’a*- 
jén 本 地 人 ) Indigène; abo- | p'i, ouvrir (fendre) avec un in- 
rigène. strument tranchant. (0. pa*-F't"). 

PEU*-TS’YEU? (Ch. Péu-tsiew BT Cracher, vomir. Z!-yi° p'if, 
本 ES ) Capital de commerce. cracher, 

PI Sacrifier. Pimo* ts'ou; À PT Grand-mère. (v. A!'-P'1°). 
mo”, sacrificateur, sorcier. Mi'-dyi| PT Particule spécificative pour 
pi, sacrifier à la pierre sacrée, Mi'- | les objets dont deux font la paire ; 
sé? pi, sacrifier à l'esprit de la | pour les planches. K'énô da'- 
terre. Ni'-do? pi, sacrifier aux pi’, un soulier. K'i-nd® d'i-tseu”, 
ancètres. (0. Pi-MO”). une paire de souliers. Lyé® br 

PT Racheter (ses péchés, par ex.) p'it, une main. Sex'-p'i* Pa-no° p'it 

P'I Calomnier, nuire, imputer Jeu’, combien y a-t-il de planches. 
à... So°-lé? pm imputer à autrui. | PT (rit-rit) Un pas. 

PI' Monvoir, remuer, brandir, PI-DEU* Flaque (o. P!)- 
danser, Ngew® pit at te’, ne PLFOU Se soumettre, céder. 
pouvoir faire remuer en secouant. | Keu! go pi a fou, go keu’ pi 
Mi'-t’o* pi', brandir un couteau, lat fou, il ne veut pas me céder, 
un sabre. ni moi non plus. (v. NYI-CHEU). 

PT Unir, assortir, accoupler. PLHYÉ? Chauve-souris. (v. T1'- 
Djit d'it-tsé pa, accoupler une va’ NYÉ'-NOU). 
paire d'animaux. Ni? #'i?-nd? a° PERL (Ch. Pk? I SR) 
p'il, tes souliers ne sont pas de la | Caractère. P’i?-4'i* teha*, de bonne 

| composition; affable. 
PD-LI? Hautbois. Pi-/i? mew' 
| ts'ow’, homme qui fait le métier 
Keu' dye? ka f'it-p't' dou*-dout | de jouer (soufller) de cet instru- 
owo' at sa! a’, il est tout-à-fait | ment (aux noces, AUX enterre- 
à côté de la question. (lui dire | ments). 
où un côté à-tout-à-travers aller PLMO® Sacrifier; sacrificateur. 
(Vv. PI). 
PL?-PL-MO* Espèce de grive. 
PI'-Pl-PL-YE" Tendre, 


mème espèce. 
p'l! Coté. Tit p'i', de côté. 
Ki ¢i-p'i'; Ki! pi, ce cbte-ci. 


ne-pas savoir). Y's" nit p'i' oxo’. | 
ts'ou?, ambulant. Va? d'it-p'i'; Va”- 


p'i, ce côté-là. (v. OU”). 
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P'TP'P-Z0* (Ch. P'én 2) D'a- | 
plomb; à plat. Pip'i.s0t Ai, mettre | 


à plat, d’aplomb. 


PI'-TCHA' Cacher. Né*-né’ pi'- | 
teha', cacher (un) objet. v. KEU?- 


TCHA'), 


PI'-TCHOU?-Z0* Cloche, son- 


nette. (o. Pr'-TeHo*-Z0*), 
PO ( Povo) Changer; échanger: 
alterner. T° p6, changer (des sa- 


pèques contre) de l'argent. T'o° 
yi-mo° L'a-no* pô do*, quel est (a 


été) le taux du change de l'argent 
en sapèques? P6 ra*-lyé2-mo?, com- 
merce de changeur. 

PO! (rovo') Tige; paille, Zso7-di! 
po", paille de riz. 

PO" Bassin, baquet. Fyé? teka 
po', baquet à nourrir les cochons. 

PO! Signe du masculin pour les 
animaux. (o. 1'-po'), 


PO' Verbe auxiliaire; employé | 


pour former le passif: aussi avec 
sens de: tomber; renverser à terre: 
à terre; par terre; tuer; mourir; 
à mort. No° po! fo’, alité, Ten! po', 
lier de façon qu'on ne puisse défaire 
le nœud. So° da! po! oa", renverser 
quelqu'un par terre, Po'-tya?, à en 
mourir (superlatif), (v. Ti"). 

P’O' Avertir. 

F"O® Particule spécificative des 
fleurs. (0, P'EU*), 


PO? Pore-épic. Po" dseu*, piquant | 


de porc-épic. 
PO* Particule spécificative des 


averses, — Part, — Ten -fenlnot.sot | 








[r'o°-neut-neu*-vé?] 


vi sen” po” mo”, diviser en trois 
parts égales. Mox*-Ao? #i*po", une 
AVeree, 

PO? Montagne, côte, Po? dit. 


twhé*, une montagne. Pp a!-det, 


cime; sommet de la montagne. 
fo" Fé-byé, pied de la montagne. 
fo" sé", arbre sacré (Esprit de la 
montagne qui réside sans doute 
dans un arbre de la montagne). 
Po* sé" ki, sacrifier à cet esprit, 
Po?-dé* dyé*, gravir une côte, Po 
no-kou' gou*-lé*, passer une mon- 
tagne. Mew'-t¢ po", volcan. (0. po? 
LÉ‘; POŸ-DEU‘). 

PO* Fourche; embranchement. 


| meu! po”, fourche de filet (a 


O18640X). 

P°O* Moitié, demi, 7’i* p'o?, une 
moitié, 

P'O* Etoffe. P's? d'is-deut, une 
étoffe. P’o* tia‘, une pièce 
d'étoffe. Po? a'-djyé*-mo*, étoffe 
fleurie. Po cha', dtoffe jaune. P'o* 


ni'-chou', étoffe verte. P'o? ni-pés, 


étoffe + Po? ni-geut-mo: P'o9 
ni-reu"-mo", étoffe rouge. Po? nyé 4, 
étoffe noire, Po? p'a3, étoffe bleue. 
Po Uo", étoffe blanche, 

PO* Flotter, 

PO* Particule spécificative des 
livres. So fit po*, un livre. 

P'O* Signe du maseulin pour les 
hommes, Ni‘ p'o*, les deux, père et 
fils. 

P'O°-DEU*-DEU‘-YÉ* 
(¥. Pov), 


Gonflé, 


[PO-DzA] 


PO-DZA (Pouo-nz4) Natte. 
PO'-HO* Viande, chair. (v. H0*). 


P'O-MO2%Z0* Frère cadet (d'une | 


fille). 


PO-PO! (Ch. Pépé FY 白 ) 


En vain, (v. PRU*-PEeU'). 
PO*-TSEU' Genou. Po*-éseu' ni'- 
ko®; Po*-tsen' ni'-bou', genou. 


PO'-TYA® Superlatif, — A en, 


mourir, —( Po' = verbe auxiliaire; 
tya” = signe du futur). 
P’O*-Z0' Père et fils. 


POU Pousser des mains devant | 


soi; rejeter. Zsow' pou so° o'-dé* 
Ka" mo", rejeter sa faute sur autrui 
(faute pousser autrui têtesur faire). 
Ni? Heu! pou L'eu*, pousse-le dehors. 
POU Grand-père. (v. A'-POu). 


POU' Tourner, retourner, cha- | 


virer, feuilleter, fouiller; à l'envers. 


Kat-bi* d'i-tol pou', retourner un 


habit. Pou! gou?-lé", retourner sens 


dessus-dessous. So pow', feuilleter | 


(un) livre. Ka'-sa*-zo* pour, fouiller 
dans une malle, Li pou! oa’, la 
barque a chaviré. Vi? gen* pou’, se 
retourner dans son lit(dormir corps 
tourner). Vo" pou! do? cha’ a”, il y 


a eu rechute dans la maladie (ma- 
ladie tourner — signe du parfait — 
signe du présent — euphonique). 


Ni'-mo* pou! gou’-lé ts'ou® tcha* 
mo’, se convertir et se corriger. 
P'OU' Humecter (avec de l'eau 


qu'on rejette de la bouche sous 
forme de pluie fine). Yi? p'ou', hu- 


mecter ainsi avec de l'eau. Ai’ p'ou', 
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humecter ainsi avec du vin. Lo* 
p'oul, humecter ainsi avec du thé. 
(o. r'ou'-xoU*). 


POU? (Ch. Poù #j) Refaire: 


raccommoder; reparer. 


POU" Chanter (coq par ex.). 
POU? Puissant. 7s'ou" pou*-mo", 


homme puissant. 


P'OU* Enflé, gonflé, ballonné. 


P'ou* tolé, bombé. (0. Po; v. 


vou"). 

P'OU* Prix. Ouot p'ow, prix 
d'un ouvrage. l'on F'yé?, cher, en- 
chérir. P’ou' a* F'yé”, pas cher. 


| P'ous lou’ cha’, bon marché, P'ou* 


sé*, baisser de prix. (0. PEU"). 

P'OU%-NO! (p’ov"-novo') Be ca- 
cher, se réfugier; éviter. Dzen*-mon' 
keu' do?-ché, keu' p'ou*-nd' hoa*, le 
mandarin voulait le prendre, ils'est 
caché. P’on*-no'-do", refuge. (v. NO 
Ko"). 

POU'-SA? Dais, baldaquin. 

POUZ-SÉ (Ch. Pév-sé? AS FF) 


| Savoir-faire; habileté. Pou*-sé myi*, 


avoir du savoir-faire. 

POU*-TSE? (Ch. Pori-taè SL + ) 
Cahier. 

P'OU*-TSE* (Ch. P'orf-tsè eh +) 
Boutique; atelier. 

PYÉ Se soumettre; se rendre. 
Pyé-ho", se corriger. 

P'YÉ? Si; pour; à cause de. 一 


Auxiliaire avec sens très-élastique ; 


le plus souvent jouant le même 
rôle que 有 #8 ou fad FA] en chinois. 
So" p'yé? nyé? lou", garder les cochons 


ne = - L'A ls 


+s * 
+ 
d - 
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pour un autre (ro ui p'yé? chat 


té", ts'ou a* ngem® dit, si je te 


trompe, (je consens) à ne plus 
être (regardé comme) un homme. 
Go? py? Keu-£'ensot la ni. 
p'yé”, aide moi à lier un peu 
plus solidement. Hé-go* to'-to jo 


dou" to'-pyé, cheville le verrou. | 


Ls on* p'yé ngeu* dit, tout homme. 
(homme si être pouvoir). Mow!-Ao 
pyé* ho*, ni sew? L'at chs, Ui? Ay! 
al, mit fa 人 站 Gi? fi ts'a!, 
a'-leu-ni* token? Zp? seu? t'a*-mo?, 
quand il pleut tu n'as pas à aller 
chercher du bois, va alors couper 
de l'herbe; et quand tu coupes 


de l'herbe, le palefrenier doit aller | 


fendre du bois (ciel-pleuvoir si 
pleuvoir, toi bois ne-pas chercher, 
aller herbe couper: toi quand un 
jour aller herbe couper, palefrenier 
aller bois frendre-faire). 

PYÉ* Avec ensemble: aider: 
accom parner ; 
s'adjoindre, Pyé* nyi?, coucher en- 
semble (sexes différents), Go? ni 
pyé” Gi, je vais avec toi. Ni? 


À 


pyé”, avec toi. Mou* sa*-p'o! pyre", 


se couvertir à la foi (tenir com- 


pagnie à Dieu), Go? sew! pyé ke 
tou”. je lui tiens compagnie pour 
boire le vin. Dzent-mout pré 
sou" a* beu’, il n'y a personne 
pour tenir compagnie au mandarin. 
So? pyé {50° mo”, aider quelqu'un 
à faire la cuisine, Mi? yo pyét 


#0 éché*, aide-moi à porter une : 


tenir compagnie ; | 





Ce"xé?-r'ot] 
lettre, So? yd" nent mo, aider 
quelqu'un à travailler, 

PYÉ? Particule spécificative des 
parapluies, Sa* ¢'i4-pyé*, un para- 
pluie. 

P'YÉ? 
demi. 1 

PYÉ (Oh. Pien #8) Altérer, 
changer. Ts’ou" no'-mo" pyét, le 
malade baisse (change), 7s'ou" no%- 
mo" t'ou'-nyé pyé* ho®, le malade 
est tout défiguré, 

PYE*-BO? Cabane, (0, PYé-no?- 
Hf) | 
PYE-CHOU"-MO"-YE: De biais, 

PYE-HO* Se corriger. 

P'YÉ2NYI Après-demain. 

PY E*-PYE?-MO'S'associer, Pyé*- 


Demi, 7'i'-p'yé*, une 


pyé* va-lyé* mo, s'associer pour 


faire le commerce, Pyé. Pyét 40 
dzo*, manger ensemble. 

PYÉ°TA® (Ch. Pièn tén 局 
4k) Baton plat, servant à porter 
les fardeaux en balançoire sur 
l'épaule. 

P’YE*-1"0* Feuille. No! p'yé9. 
fos， feuilles de fèves. 


KR. 

N.B. Dans dialecte r est 
souvent difficile à distinguer de 4, 
et même de l'aspiration de la 
voyelle ‘é. De plus, il est souvent 
confondu avec ox—=w, et même 
avec ug et g. Ces confusions sont 
plus sensibles encore d’un dialecte 
à un autre, 


[aa] 

RA! Traverser l'eau: ramer; 
nager: inondé, immergé. Fi°-djyé* 
ra'; Fe’ ra', nager. Li ra!, ramer; 
traverser en barque. Li-ra'-do*, 
bac. J' tou feted’? yi-ra 
feu! a’, c'est un habile nageur. 
Fi lyé* ra! nager. Ye" ra‘ dou'- 
ngou* ra! #27, la crue des eaux a 
inondé la récolte. Aa' po! Ao’; 
Ts'eu* po! Ao", il s'est noyé. 

RA’ Rire. (v. HA"). 

RA* Blet, mou. Fou-thyé! ra 
cha", les légumes sont bien cuits. 

KA* Grand, élevé; grandir. Kew? 
ra a* tehon*, pas ami grand que 
cela. Ka rat tehou a‘ sa', infini. 
(combien grand être ne-pas savoir). 
A* ra‘, pas grand, petit, Ti°-l'ou” 
rat, d'un an plus figé. ÆRa*-ra° 
gou?, agrandir, Kew' ra* a‘ keu', 
il ne grandit pas. Kew'-co' rat agen’, 
il est plus âgé. Keu! go? d'a ou* 
ra*, il est plus âgé que moi d'un an. 

RA‘ Racheter. 

\".NO Prospérer. (grand-abon- 
dant?) Dot ra‘-no, lea abeilles 
prosperent. 

RA!-Z0* Araignée. Yi? ra'-zo*, 
araignée d'eau, 

RE' Aimer; aimer à... (v. neg"). 

REU Déployer, ouvrir. To°-lyé* 
reu, d'é* dou'-do*, ouvrant les ailes 
il s’est envolé. 

REU' Chaud. (v. mev'). 

REU? Verser, répandre. Fi° rex’, 
arroser, asperger. 了 res to as- 
persoir. (0. RO"; Y. HEU’). 


[Ro!] cele 


REU* Compter. 

REU* Couper. Fi? rew*, couper 
du tabac. Vow*-thye' reuf, couper 
des légumes. (v. K'YÉ*). 

PEU* Manche; tuyau, tube. 
¥i?-ko" reu*, tuyau de pipe. Hi'- 
l'ov il-reu* d'itdleut gou* to” ngô!, 
il faut ajuster un manche au 
couteau. (0. 1'-REU*). 

REU*KO! (neu*-kouo! Os. 

REU?-MO* Ours, 

REU*-MOU? Roi. Meu?-mow" p'o* 
roi. Aeu'-mou' mo", reine, Aen*- 
mou mil, royaume. Aew-" mou" do”, 
Capitale. (o. no°-mou*; ovo*-mov"; 
VY. NGEU*-MOU°). 

REU*-NI Beau-frére. (frère plus 
âgé du mari). 

REU*-TSEU Articulation. 

RO Éléphant. 

RO Selle. Ao-ra, bit. (o. ovo). 

RO Verbe auxiliaire, Arriver à: 
pouvoir; recevoir; obtenir, (Corres- 
pond à l’auxiliaire chinois: tch'ou 
出 ; ov tchdu {E ). Go’ so? Hi! A6? 
fé' a* ro, je n'arrive pas à louer 
cette maison. (Moi 4 autrui cette 
maison louer ne pas arriver). /ou*- 
k'yét di* a! ngé* mo*, va* né? va” 
ro a° di, si ce n'était que cher, 
rien à dire; mais on n'en trouve 
méme pas à acheter. (0. ovo). 

RO Pénible; embarrassant. (0. 


| QUO). 


RO' Marcher, aller. Ao' #°, bon 
à marcher; bonne route. Ao! a* so”, 
pas bon à marcher. (0. ovo'), 


“he? (Une. 
=! ~ 
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RO" Accident. (o. no'-pev"), RO! Neige. (v. ovo*). 

RO* D'accord, concorder. di ro?, | RO!'-DO? En arrière. Ao'-do? 
ne pas concorder. Lyé*-pyé? a‘ ro*, | chou’, en arrière. Tro? dzo?- fo? 
ne pas avoir de quoi faire la paire | ro'-do?, o*-yi® tou’, après avoir 
(Compagnon ne-pas concorder), (0. mangé, boire du thé. Heut-fit ro! 
1107), do”, devant, derriére; avant, apres. 

RO? Aiguille. (0. ovo). (0。000 -0D0 v, 1'-po*), 

RO? Atroce, méchant. (o. mo*). | RO*NYE? Force. Rot-nyé? teu, 

RO? Famille. Ts'ou*-ro*, famille, déployer de la force. Zs'ou? rot a! 
L't'-ro* 1é? af lé", chaque famille, nyt’, être sans force. (4* nyi®, ne 
Ts'ou® l'it.ro®, une famille. T'i#-ro? | pas s'asseoir; ne-pas habiter, — 
1°; P'i*-ro* louo, chaque famille. Correspond au chinois : poil tsi 
fto* wi, partage. de famille, Z' mi'- 不 人 在)， (0. RO). 
té* te'ou® ro? E'ä-no? beu, dans cette |  RO*-T'EU: K'O* Crier. (v. xo?- 
localité combien y a-til de feux ? | xo? K'0*). 

LUE L'itto ts’ ou Fa-no? ro? ny, 
dans cette même maison combien 
y a-t-il de familles? (0, ovo: v. vit). | 

RO? Verser, répandre, (0. REU”: 
¥. HO), 

RO* Tuer. (0. 10%), 

RO* Ouvrage. Ro‘ p’ou', prix de 
l'ouvrage, Æot not, se réposer 
(cesser l'ouvrage). Rot-djo?, aider. 
(o. ovo*), 

RO* Difficile. (0. mot} 

RO* Fou, devenir fou, enragé. 
Ts'ou" r0°-mo*, fou. Trou rot-mo? 
ageu", il est fou: c'est un fon. 
Ai tou? rot: Ki? rot, fou d'ivresse. 
Ki ro, chien enragé. 4* rot, pas 
enragé. Ho* to” a°, devenir fou, ou 
enragé. A's rot teh'o? té di? mordu 
par un chien enragé. Hot n61-és'et, 
remède contre la rage. Æo* po! 40a, 
mort de la rage. 

RO* Force. (v. not-xré?), 
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SA Ramper, Ha'-mo? sa 4o?, ser- 
pent qui rampe. 

SA! Savoir, connaître, A‘ sa', ne 
pas savoir. Go feu! at sa', je ne le 
connais pas. A’a-zew* sal, comment 
sais-tu?; comment savoir? Ai: 
teho"-ma" sa! sa, connais-tu la 
Toute? 

SA Écaille. 
SA* (Ch. Sin 4) Parapluie, 
(oO. CHA*), 

SA* Particule spécificative des 
graines, — Graine; quelque chose, — 
No-cho® Fitsat ken! gout nga’, Bi 
peu que ce soit, il faut lui donner 
quelque chose, (v. &!-s44, 

SAS Fruit (en général), Sa‘-don?: 
Sa”-bou®-mo, grenade. Sat-bou? seu"; 
Sa'-Gou" 467, grenadier. Sa‘-ha', 


| 
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framboise. Sa*-ba £i-gé*-zo*, petite 
prune sauvage. Sa‘-ka'-t'0°; A'-po! 
sa‘-ka', fraise. Sa*-fa'-co*, prune. 


Sa*-li', poire, Sa*-li'p'i, poireséchée 


et coupée en morceaux. Sadi! Æi*, 
cidre. Sa*-/ou'-co'; Sa*-jo"-zo", raisin. 
Sat-mi, noix. Sat-mi seu”, noyer. 


Sa*-ti, concombre. Sa*-Hi-H, corni- 


chon. Sat-ngo'-beu’; Sa‘-ngo'-dow’, 
noix de gale (pour teindre en noir). 
Sao, pomme sauvage. Sa* o°-"yr, 
pomme ordinaire. Sa*-pa’, nèfle. 
Sat-teho', abricot. Sa*-vou*, pêche. 
Nyo* Alo* sa*-vou*, grosse pêche 
pêche de la 5° lune, (0. Sa*-Ka'). 

SAMI" Noix. Sami mo*-zo*, 
le fruit lui-même (ce qui est ren- 
fermé sous la coque). Sa*-mi few, 
brou de noix. Sat-mé dou*-ted'en", 
mélange de sucre et de noix (sucre 
de noix). 

SA#NÉ! Clarinette. 

SA! NI'-DJE* Ktincelle. 

8A“PI-MO*-YE" Dur, raide (par 
ex., la barbe). 

SA4P'O# Maitre. Mou* sa*-p'o*, 
Dieu (Maître du Ciel). Mi! sa*-p'e", 
propriétaire. Hé" sa‘-p'o*, maître de 
maison. (0. 8B*-P'0*). 

SA-PYÉ® Bol; tasse. Sa-pyd* d'it- 
si; Sa-pyd? d'itl'o, un bol. Fi°- 
djyé* fit-sa tou", boire une tasse 


d'eau. Teo" kyd d'it-sa, un bol de 


riz bouilli, 
SE Semer (à la volée) ; ensemen- 
cer. Se éo*, c'est semé bien clair. 
BE Aiguiser, affiler, Mi'-¢'o* sé, 
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aiguiser un couteau. Si lou', pierre 
à aiguiser. Sé-f'yé?, aiguiser (aigui- 
ser-tranchant). 

SE! Distiller. Ai? sé', distiller 
de l'alcool (faire de l’eau-de-vie; 
du vin). 

Sk? Respiration, S27 407; 86° kon’, 
respirer. (Vv. 1'-si*). 

SE? Encore. Bew* sé”, il y ena 
encore, A* dzo* aé7, n'avoir pas 
mangé encore. Byé° ngoa' sé*,avoir 
encore à dire. Kat-mi! byé ngoa' sé!, 
qu'y a-t-il à dire encore! 

Sk? Là-bas. (KEU’ 82’). 

SE" Balance, peser. Ta'-sa* a2", 
peser du charbon. 

SE? Esprit; spirituel. Mou‘ sé”, 
ange, Mon‘ sé fou*-mo"; Sé° fou’- 
mo, le Saint-Esprit. (v. 1!-8È*). 
SE" Conduire par la main; 
amener : attirer; conduire ; trainer. 
Sé? a" ny! né owo' tew', il peut 
marcher sans qu'on le tienne. Ts'ou* 
sé? dzeu*-mo" ayi, traîner quelqu'un 
devant le mandarin, .Zi sé° ys° 
fow", conduire les animaux à l'ab- 
reuvoir, Se? dreut-mo* geu*, livrer 
(quelqu'un) au mandarin. (0. sk°- 


| HO). 


Sk-DJEU* Maitriser, A! mo. 
cot ni sé?-djeu* s'en ls'eu*, te sens- 
tu de force à maîtriser ce cheval. 
SÉ-MOU* Chef (de l'année). 
(Les chefs de villages sont nom- 
més pour un an). (0. SÈ’-MEU*). 
SEU Cuire au bain-marie. 750° 


seu, cuire le riz au bain-marie; riz 
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sec, Sew-po', tonnelet pour cuire le 
riz au bain-marie. 

SEU Semblable; de même; res- 
sembler, J'-2'¢? g'it ma! d'ét ei! Le? 
a seu; D887 L'it mit Let mi! 12? 


sen-sen' a* yé”, la manière de parler 


diffère d'un pays à l'autre. 4* sew, 
autrement; pas semblable. Xeu! go* 
seu di, il me ressemble, Sew-sen'- 
ye" nga”, c'est la même chose. (0. 
8EU-sEU'; SRU-SEU'-YÉ*), 

SEU' Diminuer, baisser, Fi sex! 
doa*, l'eau a baissé, 

SEU' Fumer, enfumer, Sex! cha”, 
il y a de la fumée. 

SEU' Essuyer, balayer. Mi'-seu', 
balai. Mi' seu! cha’, balayer. Mi!- 
mou" sen\, enlever la poussière: 
épousseter. 

SEU? (xr'-seu*) Avoir soif, 

SEU? Bois, arbre, (v. seu*-re'é*). 

SEU? (sev°-Leu*) Trois, Seu*-/en* 
f'a*-leu*; Sex*-leu* t'eu!, troisième : 
Sen” nyt? d'itnyi, le troisième jour. 

SEU? Rancune. Sex? a* dout, 
n'avoir pas de rancune. 

SEU* Sang. Sew! dow', saigner. 

SEU*-BA* Cangue, Sen-bateyé?, 
porter la cangue. Seu?-da* Alo?-40° 
ni* sen”-leu* vyé? 2°, condamné à la 
cangue pour plusieurs mois. 

BEU*-DJA* Baguette. 

SEU '-DZEU?(Ch. Ra Ah +) 
Lion. 

SEU! MA! TCHO® Énormément, | 
abondant, Sew ma*-tchd*; Seu m'en) 
a‘ teks, abondant. Sew mat deu. 


En] 


Sen mew) a* ben, abondant. 

SEU*-P'T* Planche. Sew*-p's ¢'o*- 
mo”, planche épaisse, 

SEU*-REU? Gendre, Sent-ren’ 
mo”, faire gendre. Seut-reu cha, 
chercher un gendre, (o. SEU*-NGEU"). 

SEU*-TCHO* Veine, artère. 

SEU*-TS'E* Arbre. Seu? ¢’i*-t0' 22, 
un arbre. Sex® fol; Sew-ts'é* gent. 
mo", tronc d’arbre. Seu" ésen'-p'o', 
menuisier. Sew*-wex*, bourgeon, 
bouton (d'arbre). Seu*-p'i*, planche. 
Seu°-p'4t — do°-ta'-zo'-yé?, planche 
mince. Seu-n'it l'ol-po-mot: Seu?- 
pe vi t'o*-po', planche épaisse, Seu" 
kyé', branche d'arbre. Sen &i*; 
Sew? feu’: Sen? ko", écorce d'arbre. 
Sen°-ts' 6 meudl dans le tronc 
de l'arbre, Seu? dou", partie du pied 
de l'arbre enfoncé dans la terre. 
Sew? éso, souche de l'arbre. Seu? 4! 
plants d'arbres, Seu-djat, baguette. 
Seu*-yi", sève de l'arbre. Seu-to?; 
Seu", bois (en général), Seu*-tcho!; 
Sew", bois de chauffage, (v. seu”). 

SEU*TSI' (Oh. Sé-ts'im BE 情 ) 
Affaire. 

SEU*-VOU® La nuit; faire nuit. 
Seu°-vou” Æoa°, à la nuit. Seu? gen, 
milieu de la nuit. Sex? fen? ko", 
au milieu de la nuit. Mount seu?-ven? 
hoa", gew'-yi" di a, il est nuit, 
il est temps de s'en retourner. 
PELLE" mou* seu-veu? at, fort tard 
dans la nuit. (o, seu?-væu). 

SI' (Ch. Sin #E) Se nommer: 
nom de famille, Mi fa*-mi' ait; 


[ar] 

Ni Hat-mi! si! ngeu*, quel est ton 
nom (de famille). 

SI* (Ch. Sin 4%) Croire; ad- 
mettre. (o. H1*). 

SITS? SEU? Palmier. (0. m1'- 
TSE” BEU"). 

80 Compter, passer pour. 

SO (Ch. Sing 3%) À l'aise. Kew' 


ki Bou? sd to, cette année, il s'en | 


tire bien, il est à l'aise (imitation 
du chinois: d'a Ain nién-tse toi song- 


io i À ZE FM HB iB). 


(¥. 80°). 

SO Caractère d'écriture; signe; 
marque. So d'it-pa’, un caractère. 
So-pot, livre. So ¢’i*-po*, un livre. 
So mou, enseigner. So mou-p'o", in- 
stituteur. So p’a', feuilleter un livre, 
un écrit. So gow?, écrire. So gow*-to”, 
pinceau. So iché*, porter une lettre. 
So pé!, réciter sa leçon. So-po* teha*- 


mo°, bon livre. Se-po* ayi, lire un | 
livre. So #'a* do! Ai‘ nga”, c'est dans | 


les livres. Gou* so F'a° p'yc*, inscrire 
sur le registre. 


80! Discuter, délibérer ; accusa- | 


tion au prétoire. Da° so' a* ko, être 
vaincu dans la discussion. 75° +0! 
a* lot, perdre son procès. So” p'yé" 
tcho!-ma® so', dou’ byé a* keu! dye", 
kyé? byé? so’ ho a* di*, dans une 
discussion quiconque n'est pas ha- 
bile à parler ne peut manquer de 
perdre sa cause. 

SO' Peindre. 
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d'ou, seu” so, trois degrés ; trois 
i | ty 2 


| espéces:; trois qualités; celle d'en 


baut (la supérieure); celle du mi- 
lieu (la moyenne); celle d'en bas 
(l'inférieure). 

80? Facile 4...; bon 4...; com- 
mode. Sa? cha?, c'est facile. A* 40°, 
difficile ; pas commode. Ono! a* so”, 
pas commode à marcher. Quo! sé”, 
facile à marcher. Zeu* 20°, com- 
mode; commode à employer. N4'- 
mo? ichou? a* 467, n'avoir pas le 
cœur à l'aise. Ai! {ou fi*-teh'e? 
dout byé? so", c'est un homme de 
bonne composition. Wow! s6*, agré- 
able à entendre: harmonieux. (v. 
cua’; La; TCHA*; NB”). 

80? Clair, serein, limpide, vrai, 
véritable. Z'nyi mont so" teha’, 


fat-bit lé ffa® dit, aujourd'hui le 


ciel est bien serein, on peut sécher 
les habits. 

80* Ouest, So’? Au, vent de 
l'Ouest. 

80% Autrui, autre, les autres. 


| So? 4a*, tromper le prochain. So? 


lé3 p'i, nuire aux autres. So mi'-4é3 
ts'ou3, étranger. 50° byé*, dire (de) 
quelqu'un. So? djow* dyé*, dire a 
quelqu'un (0. 80*-LÉ*). 

S80‘ (sovot) Vivre, vivant. 80° 
to®-lé3, resausciter, revivre. S6*-Ai°, 
chen’-hit, vivant, mort; vivants et 
morts, Ngot-sot aôt-mo3, poisson vi- 
vant. J'-s0'-mo* dét, enterrer vi- 


802 Degré, espèce, qualité. Sew? | vant. A°a-no? Mou? sa* a’ di, il 
so?, trois degrés. O!-Fa*, i'-tow', | aura de la peine à vivre encore 
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quelques années. Ys'ou? i'-Ado? go? 
so", ressusciter la vie surnaturelle 
dans l'âme, Fa? sé*, eau vive. 

SOTCHO* Retirer, extraire. 
Ma-hlo* d'a ten? be ts'eu5-ngot Hit 
+0"-{cho* di” a, d'an boisseau de 
sorgho, on peut tirer 15 livres de 
vin. Sen’ JE? so*{chos, retirer 
(prêter à) 9°}. 

SSU? (ssovo*) Oindre. 

SOU? Apprendre, imiter, So sow?, 
étudier. So sox? a!-ha-z0t, écolier, 
So sou? {x'ou*, étadiant. So sou? #63, | 
école. Aa*-di* djeu* sou, apprendre 
le métier de tailleur, Sow? f'eu!, fin 
de la classe ; congédier les écoliers. 

SOU' MOU A‘ TCHOU? Bean- 
coup, abondant, énormément; on 
ne peut plus. (o. sEU'-mou a*rcnou*: 
SEU' Ma* TCHO*). 

SOUA (Ch. Soudn $f ) Calculer, 
compter, additionner; passer pour... 







工 ， 

TA Semer, planter, repiquer. 

TA Boiter. K'i? ta mo*, boiter 
(pied boiter faire). 

TA Large, ample. Teho?-ma? ta, 
route large. Za échou?, en largeur. 

T'A Tomber, T'a ts'é*-1¢3, tom- 
ber. T'a ts'é%.ko%, perdre. Ni? don'- 
lé? go? kat-da* jo? ts'eut, L'at d'a-tr és 
mo’, viens prendre mes habits pour 
les laver, ne les perds pas. 

T'A Particule spécificative des 
cruchons. Ad ¢’-2'a, un cruchon 
de vin. (v. T'A-PA?}, 

TA' Plager; endroit. Ai! éa!; 
CE dal; Ki ta'-mo*, ici, Fa? ta'; 
Kew? ta', là, (v. TOHA). 

T’A’ Instant, moment, T'itf'a!, 
un instant, un peu. Mi? fitz’! 
_p'ou’-u5!, cache-toi un peu. T’a! Ai’ 
#é%, attends (encore) un peu. T'it- 
ta'-sot; 7's'-¢'@'-mo*, en un instant: 
en un clin d'œil; un moment. 7':#- 
ta'-mo° dyé? ew? a‘ di, on ne peut 
tout dire en un instant. 7”i*-2'a@'.co* 
算 FRY). Sowa-p'a?-da*. calculer | dow'-lé? a* di?, (il) ne peut venir 
(imitation du chinois à sondu-p'ém | de sitôt. Tehd' Fa-no d'a né? hoa, 
41 5}. A). Nis Heu! pyé* teha | combien l'horloge a-t-elle sonné? 


compte, Sona teha; Teka soua,comp- 
ter; ete.... (chinois sowan tehdng 


算 HE). Soua-teha-mo*, abaque. 
Soua-p'a*, abaque (chinois soudap' dn 


soua, règle-lui ses comptes. | Tia! fi! gou* a3 sé, il y aen- 
SOUA*-MI* (Ch. Soven-min af | cure du temps à attendre. 7s'ou? 
fi ) Bonne aventure. no mo f6*f'a'-2ot-2o4 at Faï, pour 


SYA? (Ch. Siang 4H) Aimer, | le malade, il n'y a pas de danger 
penser, aviser, Vi? l'a! sya’, avise | immédiat. T’i4-¢'a' #yi, Voir un peu, 
un peu; penses-y un peu (un in-| Tia! vo, toucher un peu. T'it- 
stant). (0. HYA’). d'a" ¢'i*-'a'-zo', par ordre, distincte- 

SYE*-DZO* Poivre. ment, Ni ET a 124 gp3-lés 


[ez 


byé?, il faut donc que tu sois tou- | 


jours à crier sur les gens. 

T'A' (Ch. "dng 2) Chaud, 
bouillant; se brûler; chauffer. 
Tsou? t'a! keu' di, qui brûle ou 


pique la pean. 


TA? (Ch. T'an 石 1 Picul. Fso*- | 


bi d'it &?, un picul de riz. 

TA‘ Particule spécificative des 
assortiments. Né‘-né* ¢i*-ta*, un 
assortiment d'objets. T’ou*-ya" dat 
txt, une main de papier. 

T’ A‘ Impératif prohibitif. — Ne... 


4 pot, 


pas; défense de... sou d'a 


défense de tuer; ne tue pas le 


prochain, (v. a‘; K'A-T'A*). 

T’A* Se tromper; de travers. 
Byé t'at, parler de travers (ee 
tromper en parlant). 

T'AZFA? (Ch. Ta-fa FT BR) 
Envoyer. 


TA-HË'-MO' Pus (o. vé-n8! mo), 


TA*LA? Besace. (v. CHA-MA*). 
TA-MI' Riziére. (v. TA). 
TA!.MO-MO Élevé: haut (v. MO). 


T’A-PA? Bouteille: flacon; vase 


de terre ou de métal pour mettre | 


les liquides. Lo* d'a-pa*, vase pour 
le thé. Dyit d'a-pa”, vase en cuivre. 
Teh'a l'a-pa, vase en étain. 
T’A'-PI* Arpenter. 
TA-PO* Talus, rive. Yi*-mo* ta- 
pou mo ra' dé a* di*, les rives 


de la rivière étant élevées ne peu- 


vent être inondées. (6. TA-POU"). 


TA:-T'T Beaucoup, quantité. (0. 


了 CA 
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TCHA (Ch. Tehang a) Techang. 
(Mesure, 10 pieds). Ti éc4ä, un 
tchang (10 pieds). 

TCH'X Accumuler, entasser. 
Seu? ich’a, entasser du bois. (v. BO"). 

TCH’A Etain. Zed'a da*-p'o’, 
élameur. 

TCH'A Bécher: enterrer. Ts'ou* 
ich’a, enterrer quelqu'un. (v. TS EU; 
pe*). 

TCHA' lei; en présence, devant; 
en face de....; prochain, proche. 
Go? tcha', devant moi. Dzew*-mou* 
feha', en présence du mandarin. 
Go feu! tcha' yit-mo® cho lé”, kew' 
nyé-sat né go a* nyi, je vais lui 
réclamer une dette, il ne fait même 
pas attention à moi. (moi lui en- 
présence sapèques chercher venir, 
lui yeux même moi ne-pas regar- 
der). (v. TA’). 

TCHA' Commencer. Mou* tcha- 
&o*, aurore. (?) 

TCHA! (roHa!-vi*) Sueur. Teha”- 
yi? dou', suer. Teha! fou', suer, 
se faire suer. 

TCH’A! Accrocher. Vi? #a°-li° 
jo” heu-dseu* Fa’ tek'a!, accroche 
l'habit à (ce) clou. 

TCHA? Aceaparer. So’ mi! lcha*, 
accaparer le terrain d'autrui. 

TCHA? Sain. (?) 

TCHA? Bon, beau, bien, con- 
venable; agréable, 4* feda*, pas 
bien. Zs'ow? a* teha* mo’, mauvais 


homme. Tesa? tcha*, est-ce bon? 


Teha? cha®, bon; c'est bon. Tcha*- 
35 








940 
teha*, 
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Pé*-lé* teha*®, Teha'-cheu* 


teha". Teha* po'-tya?, très-bon. Keu' | 


icha* hoa”, il est guéri; il va mieux. 
Fi*-teha*, vêtu convenablement. 
Pé*-lé* teha*-Ai* ngeu®, de première 
qualité. Ni? dit geu'-mo? kat-di* 
tcha*-cha® ¢'i*-to" a‘ vi? Lo, tu n'as 
pas un seul bon habit sur le corps. 
Dou* tcha* byé, dire de bonnes 
paroles, Byé? teha* a*, c'est bien 


dit. A’s-fyé? teha*, agile. (pieds 


mains bons). Zeén* écha*, commode. 
(bon à employer). No? teda* hoa’, 
la maladie est guérie. No" teha* at 
di*, la maladie est inguérissable. 
Teha*-teha*-co* nyi, regarder avec 
soin; avec attention. Zo* feha*-mo?, 
fils qui a de la piété filiale, 

TCH'A*(Ch. Ted'd FF ) Examiner. 

TCHA* (Ch. Teka $i) Hächer. 
Teka*-f'ot, hâche-paille. 

TCH'A* Porter. 

TCH'A* Tisser. 

TCH'A*-BO* Chaise à porteurs. 


Palanquin. Ted'a*-bo° {ek'a*, porter | 


la chaise. Ték'a*-bo° l'eu'-tr'é y, 
déposer la chaise. 


TCHA'-CHEU* (Ch. Teda-cheii 


PI] Ef ) Très; énormément. Teda!- 
chew* teha*-Ai* Diest 
pas trés-parfait, 

TCHA?-DO" Félicité; bienfait : 
grâce; heureux; bien. Tela?-do? 
ho avoir du bonheur; reçevoir 
un bienfait, Mou* sa*-p'o* teha*- 
dy? jo? na! geu*, que Dieu vous 
bénisse! Zeka*-do jo so? geu', 


[roma !-v1°] 


accorder un bienfait. 7eka?-do® jo* 


ts'ou", Teha*-do* geu* ts'on°, bien- 
faiteur. Go? feu! teha*-do? nil a* 
mi, je n'oublie pas ses bienfaits. 
Mou* sa*-po* dyi* teha*-do" ra-mo° 
ngé”, c'est une grande price de 
Dieu. Mou* sa‘-p'o! tcha*-do* ga- 


djé*, s'appuyer sur la grâce de 


Dieu. Tcka*-do* mo", faire le bien, 

TCHA'-HEU Entier, complet, 
parfait. (7) Teha'-Aeu teda®-hi* at 
ngeu", ce n'est pas parfait (v. TCHA!- 


| CHEU*). 


TCHA'-MO* Éventail. 
TCHA'MO? Demoiselle (insecte). 
TCHA'-PO* Santerelle. 
TCHA?-PYE* Barrière, 
TCH'A'-POU-TO' (Ch. Yea'a 
poll 15 Fe A 多 ) A peu près. 
TCHA*-REU* Dent. Teka’-#'s, 
gencives (pieds des dents), TeAa’- 
reu* dsô.lo*, cure-dents. 
TCHA*-SEU? Sifflet. Tehat-seu? 
mou', sifler. 
TCHA'-TCHOU*-T0" Jei; à la 
maison (v. K’'A7-TCHOU*-To*), 
TCHA*-T'l Beaucoup; souvent. 
Teha*-'t no, trés-longtemps. (o. 
TA“-T'I). 
TCHA'-TYE? Sac, 
TOHA*-T’O* (Ch. Tedd-tao $5 
JJ) Hache-paille. Tehat-¢'o* sé, 


aiguiser le hâche-paille. 


TCHA-T’O*-Z0* Perle. 


TCHA'-YI? Sueur. Zeda'-yi? 


dou’, suer, 了 OU cheu*-mo tcha', 


sueur de l'agonie, 
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TCH'A-YI* Salutation. Tek'a-yi* 
mo", saluer. (Correspond au chinois 


sd À AE Fit). 
TCHAZZÉ Sud. (v. ut1-Kr’). 
TCHA*-ZO* Etoile (o. #a*-z0*). 


TOHE? Lacher, abandonner. Zyé* 


a* tehé?, ne pas lâcher prise. 


TCH'E? Corrompre, mal, mau- 


vais. So? mé*-dé* tch'é*, corrompre 
la réputatiou du prochain. Tel” 
tcha® vi, distinguer le bien du mal. 
Tch'é? teha* a* nyi, ne pas distin- 
guer le bien du mal. Ted'é?-do*, 
tort: le mal. (v. Techa?-do*). (0. 
TCH EU"). 

TCHÉ® Vite, courir. Zehé? Ui. 
Tehë® ouo!, courir, Tehé” dou'-lé”, 
accourir. Âeu! tché? ts'eu cha”, 
go” keu' jo" a ts'eu’, il sait cou- 
rir, je ne puis l'attraper. 


TCHE? Vrai, véritable; clair. 


Dou* a* tché*-mo" byé”, ne pas 
prononcer clairement. (0. TCHEU*). 

TOH'E® Particule spécificative 
dea personnes, Trou’ ¢'s*-tch'é”, 
un homme; une personne. Zs'ou* 
F'ü-no* tek'é”, combien de person- 
nes? T'it-ieh' ét d'étich'ét-2ot, l'un 
après l'autre, 

TCH’E? Fil. T4’ go". Teh'é” 
ho°, faire du fil. He ted’é?, fil de 
laine teint en rouge. 

TCHÉ* Particule spécificative 
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TCH'Ë*-P'OU-Z0* Pendants 
d'oreille: franges glandées dans 
les cheveux. 

TCHEU Frais. 

TCH'EU (Ch. Tet’et FR) Pied 
(mesure). Vi seu* tch'ew ad'-ten’, 
c'est trop court de quelques pieds. 

TCHEU' Sucer, fumer; butiner. 
A'.nen? teheu', téter. Fi" écheu!, 


fumer (du tabac). Do* vi'-fo7 teheu' 


do*-yi? gë*, les abeilles butinent sur 
les fleurs pour faire du miel. 
TCHEU! Bondir: sauter; battre; 


palpiter. Vi'-mo" éehew', le cœur bat. 


TCH’EU' Moment, instant. 
TCHEU*? Esclave; 
servir. Tckew*-p'o*, (homme) esclave. 
Tcheu’-mo", (femme) esclave. 4'- 
leu-m'* teheu, palefrenier. Keu'- 
vi dzeu*-mo* teheut, il sert le man- 


serviteur ; 


darin. 

TCHEU? Vrai; clair. (v. Tc”). 

TCH'EU* Fusil. 

TCH'EU* Repas du soir. Teh’en* 
dz0*, souper. 

TCH’EU? Tourner, moudre. Lew- 
geu* teA'en*, tourner la meule; 
moudre. 

TCH'EU? Sucré; doux. Teh'eu?- 
tch'eu yé", sucré; un peu sucré; 
très-sucré. Ai! dot-yi* tch’ew"-tch' ew” 
yé", ce miel est très-doux. 
TCH'EU* Ligne. T'it éch'eu’, 


des montagnes. Po" f'it-tehé* Ali', | une ligne. 





franchir une montagne. | TCH'EU* Marché. Ted'eu* A’, 
TCHË* Porter. So tehé*, porter | aller au marché. Zed'eut tcha', au 


une lettre. | marché, Tek'eu ays’, jour de marché. 


342 [rog ZU” ] 


TCH’ EU*Excréments. Nitéck'eu*, 
bouse (de vache). 

TCH'EU* Pourrir, puer; se gâ- 
ter; se corrompre. Ted'en* di'-neu', 
puer, Ki' seu” 
ich'eu* oa, ce bois est pourri. 
Tch'eu* p'o'-p'o-mo, se dit des 
choses à moitié pourries qui ne 
valent plus rien. (0. TCH'E*). 

TCH’EU*-HO* 
besoins naturels, (v. T'1'-H0"), 

TCH'EU*-BOU*-DEU*-LEU!-Z0* 
Nombril. | 

TCH’EU?-Z0* Daim. (v. a'-10"). 

TCHO Nourrir, Tedd-to*, nour- 
riture. eu* mo? tro” a tedd, tra- 
vailler sans être nourri. Ni* kew' 
LE nd‘, mé'-né* to" tehd tchd hoa”, 


sentir mauvais. 






demande-lui s'il a nourri le chat. | 


(o. TCHOU). 


TCHO' (Ch. Tehong $f) Hor | 


loge. 

TCHO (r'rf-rono0) Toujours, con- 
tinuellement. (v. T'1*-28"), 

TCHO' Frapper. Da*-icho', se 
battre, [*-myd'-zo* go*, ono'-do*-zo* 
da*-tcho', on commence par s'amu- 
ser, on finit par des coups de poing. 

TCHO! Cribler. Lo*-ti sû tcho', 
passer des arachides au crible. 
K'o'-Alo" tcho', cribler des cendres. 

TCH'O!' Ficher. Cho tek'o", fixer 
un bfiton d'encens. 

TCH'O0* Aboyer; mordre, T*- 
mon? écho, donner un coup de 
dent. Ki! pé*lé* tck'o* a”, le chien 


aboie très-fort. Ha'-m0° és'out tch’o? | 


Satisfaire aux 


LE eg he 


(ron'o*] 


keu', les serpents mordent. A’: 


ts'ou® tch'o*, les chiens mordent 


les gens. Va* dia 'i*-tch'é? ken! 


L'it-mout teh'o* 16%, le voleur l'a 
dénoncé comme complice. (Ce vo- 
leur uue-personne lui ane-bouchée 
mordre-signe du passif ). 

TCHO? Etre; être dans...; se 
tenir dans.... (0. TCHOU”). 

TCHO* Par (latin eper); de 
(latin ¢exs).... Fedo? dou'-lé”, ar- 
river de.... (0. TCHOU?: v. mMov*). 

TCHO* Altérer, mêler, mélan- 
ger. Teho*-to”, altérer. Kew' H° 
yt teho*-to’, il y a de l'eau dans 
son vin. Fr*-mo*-zo* jo? cho”, mêler 
(de mauvaises) sapèques (aux bon- 
nes, pour faire nombre). 

TCHO* Particule spécificative 
des routes, des rivières, des ter- 
rains, des riziéres; des cordes, fils, 
bracelets, poignées, bandes; des 
affaires: des couteaux. Jo” d'it- 
teho*, une bande de toile, Mi! £i*- 
icho", une bande de terrain. Hi* 
f'a*-tcho", une affaire. Fimo dit 
feho", une rivière. (v. TCHO’-ma*), 

TCH'O* Brüler, rôtir, cuire: 
consumer par le feu. Ted'o-dot, 
Té'-de*, brûler, (Correspond au 
Chad-jdn FE PA chinois). Ted'o?. 
dé*, four. 

TCH'O? Sarcler (avec instru- 
ment). Fou*-thyé' mi! tc4'o, sarcler 
le jardin. Ho'-mou? #4'0°, sarcler 
le mais, 


TCH'O* Char. Tek'o* d'it-dreut, 
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el revenir. Lyé?-teho' seu* tehou', 
‘trois tours de bracelet. (bracelet 
faisant 3 fois le tour du poignet). 

TCH'OU! Ériger (les colonnes, 
par ex.,). 

TCH’OU' Fin; raper. 

TOH’OU? Six. (rcH'ou?-Lev"). 

TCHOU? Razer. Ni'-és'e? chou”, 
se raser la barbe. 

TCHOU? Correspond au chinois: 
teeta 在 . — Etre dans...; habiter...; 

TCHO*-MA? Chemin, route; | assister; être présent. Tchou*-den', 
doctrine. Teho"-ma" dyc*, discuter, | endroit où l'on réside. Tehow® ngen* 
délibérer. Zeho?-ma® a'-gou'-tchon' | tchou’, à l'aise; faire bon à habiter. 
cka*, route plus longue, Teho*-ma" | Tekon® ngeu a* tchou*, pas bon à ha- 
teu’-cha?, route plus courte. Zchko°- | biter. Nyi ngen’ tchouw*, beau à voir. 
ma ouo!, aller; faire route; être | Ni’ dé” tchou® da*, à ta guise. Go° 
182 tehow® di?, à ma guise (0. TCHD’). 


un char. Teh’o*-p'yé*-zo*, brouette. 

Meu'-té tch’o*, locomotive. 
TCH’O'-CHO Enrouement. 

Tch'o'-cho-mo"-yé* hoa*, (la voix) 


est enrouée. Aew' @'-¢'é? tek'o'-cho- 












mo*-yé*, sa voix n'est pas claire; 
elle est couverte. Teh'o'-ngen* ich’o'- | 
cho-mo", qui a la voix très-embar- | 
rassée, (0. TCH'O'-NGEU”). 
TCH'ODÉ* Four. Zsow'-lo° 
tch'o-dé*, four à tuiles. 


en route. I! tcho?-ma* d'it-fcho* pé*- 
lé? nyé*-nyé* a7, cette doctrine est TCHOU? Bonheur. Tehow® fou’, 
par trop profonde. Do*-sa'-toné* | jouir du bonheur. 
tcho®-ma® Aa*-len' ngeu’, où est la| TCHOU* Cher, précieux. P'ou* 
route qui mène à Yun-nan-sen? | échon’, prix élevé. P'out a* chou’, 
TCHO'-LO?-PO Gosier; trachée- | pas cher. (v. TCHOU'; 0. TCHO"). 
artère. Tedo'-lo*-po da‘, se couper TCHOU* Force; se servir de 
la gorge. Teho'-lo*-po no”, avoir | ses forces. Byé? ngé? tehou* cha”, 
mal à la gorge. Zeho'-lo’-po (6° | c'est dit avec force. 
té do? at di?, ne pouvoir avaler. | 了 CH'OU Assister. 
TCHO?-TE? Clochette; sonnette. TCHOU-HLO-20* Tétard. 
TCH'O-T'O* Riz décortiqué. TOHOU*-I' (Ch. Tehoùf Æ 意 ) 
Teh’é-t'o? d'it-cheu, un «chen» de Plan, dessein. Tehou'-i' da*, déci- 
riz. (Tcæ'ouo-T'0"). der, aviser, tirer un plan. (Chin. 
TCHOU! Tourner, faire un cir- ! à tehoù-f FT + É). 


cuit. — Particule spécificative des TCHOU'!-NYE?-MO"-YE° Ridé. 


tours. Tehow! gou’-lé*, tourner (la TCHOU?-P’AE (Chin. 了 how- 
téte); revenir au point de départ. p'di Æ BP) Tablette chrétienne. 
Tchou' gou'-lé" nyi, tourner (la tête) Tchou?-p'ai* na’, afficher celte ta- 


pour regarder. T'it-/chou! ouo', aller blette. 
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TCH'OUA* (Ch. Tek'onèng FE) 


Attirer, provoquer, Hot ¢eA'oua?, 


attirer des malheurs. (Ch. tc4'oudng 


Aé [ts] 1 ). 
TE Enfouir. (o. rev). 
TE! Grimper. (v. rev’). 


TE' (Ch. Tai? i) Conduire; 
régir; diriger; gouverner; porter 


ngo*- 
fo” té', le mandarin dirige cinq 
cents soldats, Mi lé '-to° 


avec soi. Dzseut-mout myé? 


yi*-mo" 


a* ¢é'-to", as-tu des sapèques sur toi. 


TE! Fermer en poussant, Hé? 
yo? dat-t6\, fermer la porte. (0. 
Da*-Th': y, pê!}, 

TE! Adorer. Mon sa*-p'o* LE, 
adorer Dieu. 

TE! Couvrir; cacher, déguiser, 
abriter, voiler : arréter, empêcher : 
inonder, baigner, immerger, Mou'- 
ago" té', mettre à l'abri du soleil. 
Te” té', cacher par les nuages. 
HE” té", couvrir une maison. Lyd? 


té, cacher, retirer les mains (dans | 


ses manches). Fi rat lou'-ngo! tf! 
té”, la récolte a été immergée par 
la crue des eaux. Hé? yi? 461, 
l'eau inonde la maison. Mow*-Alen? 
té'-djé", abriter contre le vent. 


Té* d'o° a®, se couvrir d'une épaisse 


couverture. TE! to", couvercle: 
rideau. o. TÉ!-DJÉ’; TRU"), 
T'É1 Déposer, (+. T'EU') 


TE Exhiber, Aa! f'é*, s’effor- | 


cer (0, TEU"). 
TE? Droit, simple. Ts'ou? 143. 
mo", homme simple. Pf24#2 43 











ten! cha 
(o. TR), 


[TEU"] 
a", très-simple. (v. TEU). 

TE Auxiliaire, marquant le 
passif, ou simplement euphonique. 
(Correspond au chinois: tao ff; 
tehad 着 ; ou £'} 起 . — peut être 
suivi de l'auxiliaire 4? venir). 

Ngé* 167 ngé* a, oni c'est bien 
cela (correspond au chinois: ché 


| téo ché FA fÆ FL). Heu-dreu* kat- 


bi" ngou 46°, l'habit a été accroché 


par un clou. 

Cha* té*, reçevoir des coups. 

Té' 16% a4 di? ne pouvoir voiler. 

TH Nuage. TE? deu! cha, il 
y a des nuages. 

TE? Particule spéecificative des 
étages. Dji*-go" fi*-t¢7, un étage. 

T'É? Voler. (y. rev?) 

T'É* (rit) Un empan (me- 
sure de longueur équivalant à 
l'espace compris entre l'extrémité 
du pouce et celle du doigt majeur). 
(v. Tou’), 

T'É* Raboter, Té*-pé", rabot. 

T’'E*-BE" Tablier. 

TE-HE'-MO* Pus. (Y, Ta ni! 
Mo"). 

T’E?-PO? (Ch. T’oui-pad? TE 
$f] ) Rabot. 

TEU Enterrer, enfouir, Ts'on 
‘eu, enterrer quelqu’un. (0, Ti), 

TEU Farine (autre que celle da 
blé); fard. '-2ow! few, farine de pois. 

TEU! Lier, (0. ro!) 

TEU' Monter, grimper, 4*-nox 
*, les haricots montent. 


[r'au*] 


T'EU' Particule spécificative. 
Ki'-'eu', celui-ci. Va*-t'eu', celui- 


la. Zi-leut f'eul, quatrième, 20° | 


na'-t'ew', ce jeune fils la 

T’EU' Inoculer, déposer, lâcher, 
relâcher, placer; baisser. Ni" vi" 
l'eu! és'é*-i2?, dépose ton fardeau. 
T'eu' ts'é-lé, abaïsser; mettre 
plus bas. Ai’ f'eu', coucher du 
soleil. (soleil baisser). 75 《eu 


ts'é, baisse un peu. Mou'-ba'-zo* | 


l'eu', faire partir des pétards. (0. 
Tél). 

T'EU* Chasser, pousser, exhiber. 
°E'-zo! Cew*,. prendre (poursuivre) 


des oiseaux. 82 f'ew*, expirer (l'air). 


Jo? t'ew? Lé*, exhiber. (0. T'É*). 
TEU? (Ch. Tou 斗 ) Boisseau. 
Hot-mou ¢i*-ien", un boisseau de 
mais. Ts'eu’ chew t'i*-den" ngeu’, 
dix <chen» font un boisseau. 
TEU? Droit, direct, véritable ; 
abréger. Tcho"-ma* tew®-mo" ouo', 
aller par une route directe. Ar'- 
ta’ ouo!, F'ä-no* ten® di*, en allant 
par ici, de combien abrège-t-ou ! 


Nit.ts'eu’ ti? feu’ dit, on abrège | 


de 20 ly. Go° dow'-teu® ni‘ djou’ 
byé?, en toute sincérité je te dis 
la chose (moi paroles-droites toi 
à dire). Kat-mi! mo? a* mo°, m'- 
mo" ieu*-teu*-so* mo’ mgoa', pour 
n'importe quoi, il faut toujours 
agir d'après sa conscience, Tew’ 
teu* k'o'-k'o!'-zo*, 
(o. TR"). 

T'EU* Particule spécificative des 


uniformément, 
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brasses. T'i-f'eu, une brasse. 

T'EU* Voler, se soulever. T'ew° 
dou'-do", s'envoler, Ni'-mou" teu’, 
soulever de la poussière. (o. TB’). 

T’EU? Milieu, 

T'EU* Toucher. 7’a* fen’, n'y 
touche pas. Ai! és'ou® ¢’i*-ted'é? 
heu! dé (eu a! dé, c'est un homme 
qu'il ne fait pas bon provoquer 
(cet homme une-personne lui à 
toucher ne pouvoir). 

T'EU* S'absenter; sortir dehors. 
Go? fia! ent dé, je puis 


| m'absenter un instant, 


T'EU* (Ch. T'eu Qe) Etrier. 
Mo* t'eu*, étrier. 

TEU'-BO* Caisse. (0. TÉ'-B0*). 
TEU?-DO" Dommage. 
T'EU*T'EU* Ensemble, avec, 4 
la fois. 
semblable: la même chose. T'ew‘- 


T'eut-t'ent seu-seul-yé”, 


d'eut-cot,. L'eut-l'eut-20%,...., en 
même temps. en même temps... 
(o. T'É‘-T'é"). 

TEU*-TEU*-NO* A parts égales, 
T'euv-teu-no? vi, diviser à parts 
égales. Fa teu'-teu"-no" yé* a, les 
parts ont été faites égales. 

T'I Ajouter, succéder, augmen- 
ter. T'si'-sa* ¢'i, ajouter du charbon. 
No’ a £i chew® a* di, si la ma- 
ladie ne s'aggrave pas, (il) ne 
ne mourra pas. T'o éi-ho #3 


ngoa', il faut ajouter cent taëls. 


K'a-no® ¢'i ngoa', combien faut-il 
ajouter ? 
TI Déposer, placer. Auxiliaire 
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correspondant an chinois chäng | 


Æ; quant au rôle du moins. 
Ts'on" cheu"-mo* tyé® go'-k'a' ti, 
déposer le cadavre dans le cercueil. 


Hi 在 di*, ne pouvoir placer 
(faute de place). Aji?-né* na! do* | 


tt a‘ di*, les souliers sont trop 
petits, impossible de les mettre. 

TI’ Labourer. (v. seo"), 

TI' Supporter. Ti! 4? s'en’, 
pouvoir supporter, Go 4! dé? a4 
ts'ew”, je n'en puis plus; je ne 
peux plus tenir. 

TI’ Piler, broyer. Tso* 4i', piler 
le riz. 

TI’ Cloner. (employé seulement 


dans l'expression: Da*-éi', clouer. 


Ed > 


Tm") 
TI' Combler, rendre, restituer. 
Ts'ou? fo* o'-kou™® ti ngoa', l'homi- 


| cide rendra vie pour vie. (homme 


tuer, vie combler falloir). 

TI! Fois. T'it fil, une fois. 
T'i*-#'0'-mo7, d'abord. Titi Lt 
fé*, chaque fois, Ken? £i! Fasd'it, 
la dernière fois. (cette d'avant une 
fois). A‘a-no* d'il, combien de fois? 
Ti* mit d'a 


nombre de fois. -20, 


l'une fois ou l'autre. A’a-no? dit 


lé" a! ngeuw*, pas souvent. 
TE Un peu, 7-4, presque. 
O'-nyi" mont-lo ti" 40 a3, hier 


il a plu un peu. 
TE Adosser. Xi! Eyé po? 4° 


| do”, ce village est adossé à la mon- 


(Ch, Ta-tin FY By). (Ch. T'in By ). | 


tagne. 


(a suivre). 
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(Suite) !. 
a a 
F. LA REGLE DES CHO-TI. 

Avant de continuer l'étude des séries duodénaires, il convient 
d'abord de préciser la signification du terme Cho-l'i-ko, que nous 
avons déjà rencontré dans la liste astrologique *) et qui interviendra 
dans la discussion de l'équivalence chronologique de cette liste avec 
celle des divisions sidérales de Jupiter. 

L Les textes et leur interprétation astronomique. 

Cho-t'i-ko signifie la Règle #4 des Cho-t'i ah HE. Et les 
Cho-t'i sont deux groupes de petites étoiles placées symétriquement 
à droite Az dy PE et à gauche Ar 4p fe de l'étoile Arcturus 
appelée la Grande Corne du Dragon FE 大 #4 : 

Sur chacun des cbtés de (I So Ta-kio (Grande Corne) sont trois étoiles 


disposées en angle comme les 
pieds d'un trépied; on les ap- 


O oS + pelle les Cho-f'i (celles qui gui- 

:0 | dent et tiennent par la main). 
Frs à * Les Cho-(i sont indiquées en 

- ligne droite par (les étoiles) 

Fig. 19. Piao du Boiseau; elles servent 


à fixer les saisons et les divisions 
du temps: c'est pourquoi on dit Cho-l'i-ko (ce que déterminent les Cho-f'i), 
kr H. Ill, p. 503 

1) Voir Y’ommg pao 1909, pp. 121 (A) 255 (B); 1910, pp. #31 (C) 457 (D) 688 (E). 


Dans ce dernier article, la figure 17 (p. 621) contient une erreur: au N E (Pore), su lieu 
de = =, lisez = =. 2) Voir D, p. 469. 
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On attribuait done aux Cho-t'i une sorte de fonction calendé- 
rique et l'emploi de ce critère sidéral était considéré comme remon- 
tant à une époque reculée; bien informé des traditions astronomi- 
ques de par sa charge de grand astrologue, l'historien Sseu-ma Ts'ien 
caractérise la période de décadence astronomique qui aurait précédé 
le régne de l'empereur Yao en disant que <la constellation Cho tx 
ne servit plus de règles 号. 

On voudrait savoir en quoi consistait cette règle. Plusieurs 
auteurs ont déjà tenté d'en donner l'explication; mais ils se sont 
confiés, d'une part aux commentaires chinois qui sont partiellement 
erronés comme nous le verrons tout-à-l'heure, d'autre part aux 
principes illusoires sur lesquels certains astronomes ont basé une 
conception quelque peu fantaisiste de la science primitive, Faisant 
donc provisoirement abstraction des vues exprimées sur ce sujet, 
nous allons chercher à définir la règle des Cho-t'i par le seul secours 
des textes et des inductions que l'on peut tirer des caractéres géné- 
raux de l'astronomie chinoise, 

+ 

Puisque les Cho-t'i sont placées comme des satellites à droite 
et & gauche d'Arcturus, cette belle étoile de 1° grandeur représente 
la position moyenne du double groupe Cho-t'i. Nous ponvons donc, 
au moins par hypothèse, substituer Arcturus aux Cho-t'i: lorsque 
Sseu-ma, par exemple, dit que les Cho-t'i sont indiquées en ligne 
droite par les étoiles Piao du Boisseau, cela signifie qu’ Arcturus 
eat situé, comme chacun sait, sur l'alignement des deux dernières 
étoiles de la Grande Ourse (fig. 22). Avant de savoir en quoi con- 
siste au juste la règle des Cho-t'i, on peut inférer qu'elle repose 
sur une certaine position des Cho-t'i (par rapport à l'horizon.ou au 
méridien), position qui sera nécessairement celle d'Arcturus situé 


au centre des groupes Cho-t'i, 


1) Voy, D, p, 454, 
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La règle des Cho-t'i semble être ainsi la règle d’Arcturus. Les 
Cho-ti n'interrieonent que par l'auréole qu'elles forment autour de 
cette étoile: elles lui font cortège, en la tenant par la main; elles 
sont comme une consécration de son rôle spécial, comme un attribut 
distinctif la désignant à l'attention des hommes. 

S'il en est ainsi, nous avons à rechercher ce que pouvait être 
cla règle d'Arcturus» et pour cela nous devous nous demander 
d'abord quelles étaient les fonctions d’Arcturus daus l'ancienne 
astronomie chinoise. 

Ces fonctions étaient de deux sortes: 1° Arcturus représente 
uue des deux cornes du Dragon printanier dont l'apparition au 
crépuscule annonçait la nouvelle année. 2° Arctarus est désigné en 
ligne droite par le manche du Boisseau (la queue de la Grande 
Ourse); il participe donc spécialement an mouvement de la Grande 
Ourse dont la rotation autour du pôle indiquait les saisons. 

Arcturos a done un double titre au rôle de Régulateur que la 
tradition chinoise lui confère. Examinons séparément ces deux 
fonctions. 

Les Corner du Dragon. Le palais oriental, ou palais du printemps, 
était symbolisé, nous l'avons vu, par un dragon doni la tête et le 
cou se trouvaient dans les astérismes Kio (ff corne) et K'ang 
(JG cou), dont le coeur était en Sin (A) coeur) et dont la queue 
se terminait en Wei ( BB queue) '). Ce palais du printemps était 
ainsi nommé parce que c'est là que se produisaient les pleines 
lunes du printemps ou, ce qui revient au même, parce qu'il appa- 
raissait an priutemps, le soir, à l'orient, 

Ce que l'on apercevait tout d'abord c’étaient les deux Cornes 
du Dragon (Arcturus et Spica). Arcturus (Ta fio) apparaissait en 


premier lieu, quelques jours avant le Li-tch'ouen, puis ensuite Spica 


1) Voy. A, fig. 3, p. 170. 
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qui marquait l'entrée du palais du printemps '). Dans le cours du 
mois une partie de plus en plus grande du Dragon émergeait au 
crépuscule; à la fin du printemps le Dragon tout entier se trouvait 
au dessus de l'horizon et semblait prendre son essor dans le ciel | 

Pour comprendre l'importance de ce mythe astronomique, il faut 
se pénétrer des anciennes conceptions chinoises. L'apparition de 
telle constellation, à telle époque de l'année, n'évoquait pas simple- 
ment une idée de concomittance, elle n'était pas considérée seule- 
ment au point de vue de son utilité calendérique: elle éveillait 
avant tout une émotion religieuse; le Ciel et les diverses parties 
du ciel étaient vonsidérés comme la cause immédiate des transfor- 
mations terrestres qui marquent le cours des saisons. Si le printemps 
succédait à l'hiver, ce n'était pas (comme nous le pensons aujourd'hui) 
parce que la hauteur croissante du soleil augmentait la durée et 


l'intensité de son pouvoir calorifique, mais bien parce que le dragon 


1) Arcturus se levait le premier, mais c'est l'Epi, bien entendu, qui passait le premier 
an méridien puisqu'il marque le point d'origine du premier sieow du printemps et se trouve 
par conséquent à droite de toutes les étoiles da printemps, Toutefois, si Epi passait le 
premier ag méridien, Arctarus l'y suivait de très près, rar ces deux étoiles, quoique fort 
éloignées l'une de l'autre, sont sitnées dans un même fuseau horaire et faisaient partie du 
même sieou Avo dont le nom pourrait ainei se traduire, au pluriel, par a Les cormers, 

C'est à tort que j'ai dit (E, p. 597) que «les cornes du Dragon se trouvent dans les 
neon Kio et Kang; cela est vrai depuis deux mille ans environ, mais dans l'antiquité elles ， 
étaient toutes deux dans Kio, et c'est avec raison que Srew-ma Taies (on platôt les vieux 
docaments compilés par cet historien) classe Arcturus dons la mansion Kio, (Voy. à ce 
sujet In note 4 de M. Chavannes, M. H. ITI, p. 345), 

Cette situation de 7a Kio dans le fuseau horaire de Kio confirme que, dès la période 
créatrice de l'astronomie chinoise, les sicow étaient des fuscaux horaires et non de simples 
astérismes. 

2) Ce processus de l'apparition du Dragon printanier se manifeste dès les premières 
pages du Fi ding, livre dont les développements d'ordre éthique reposent toujours sur on 
canevas astronomique: 

«The dragon lying hid (in the deep). It is not the time for active doing. 

«The dragon appearing in the field. ... 

aThe dragon looking ns if he were leaping up, but still in the deep. 

«The dragon on the wing in the sky». (Lock, pp. 57, 58). 

De mime le Chow wea: «A l'équinoxe du printemps, le dragon s'élère dans le ciel». 
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venait substituer son influence (yang) à celle de la tortue (yin). Et 
le progrès de cette substitution se lisait chaque soir, au crépuscule, 
à l'horizon oriental. Pour ce peuple agriculteur, l'apparition des 
Cornes du Dragon était non-seulemeut le gage du réveil de la 
nature, mais la cause même de ce réveil manifestée aux sens. Un 
rapport s'établissait entre ces deux Cornes sidérales pointant au 
dessus de l'horizon et les pousses des végétaux qui, à la même 
époque, commencaient à percer le sol‘). La constellation Avo pré- 
sidait ainsi à la force productive du printemps. «Quand l'Empereur 
vert (= Dragon printanier) exerce son influeuce, la Porte céleste 
(T'ien men = Kio) à cause de cela s'ouvre» dit le duc grand astro- 
logue (M. H. II, p. 411). 

Le manche du Boisseau. Si, parmi les astérismes des quatre 
saisons, les Cornes du Dragon jouaient un rôle prépondérant en ce 


qu'elles ouvraient l'année et marquaient l'établissement du printemps, 


) HREM. GREG, À HA, EH 
avy Hi fn 者 也 . Kio est la tête du dragon printanier, (Quand elle apparaît) les 
ciseaux et les bêtes poussent leurs cornes et les plantes brisent leurs téguments Elle pré- 
side au renouvellement de la nature. fi fé) 也 hf ji Hh iia Hi , Ein 
spt: fl +h, i Kio (corne) signifie pousser, percer. Les créatures (végétaux, insectes, ete.) 
percent la terre et sortent, Elles portent (toutes) des tiges pointues ou des cornes. (Ur, 
pr. 55 et $7). 

Ce dernier texte, emprunté au 前 PE Æ , se rayporie à In note musicale Kio, 
mais le nom de cette note provient lui-même du Kio sidéral comme on le voit par le 
contexie : #4 篇 本 二 zx eae (Chap. et ite 志 p. 3 r°). Le nom même 
de ce chapitre aflirme l'équivalence des lois de In musique ct de l'astronomie. 

Notons incidemment que ce même passage explique, un peu plus loin, la signification 


des termes astrologiques 上 iz . fa ri : 商 Nii 4 de ln série dénaire (C, p. 


239) et pourquoi Srew-ma dit (M. H. 11], p. 291) que la note chang fait aimer Im justice: 
en effet ig _ i. = & = sutomne = justice. 

On trouvera au verso de la même page l'explication de deux autres termes de cette 
série dénaire, bit et x, avec référence au Fi Kimg (cf. Lucas, p. 423); à la page 
7, où verra en outre que In prééminenee actuelle de la gauche sur la droite date bien, 
comme je l'avais inféré (D, p. 456), de la restauration des anciens rites sous les Jen: 


A—A-—BBZS Fe Hh, . (voy. aussi M. H. 1, p. 612, dernière ligne) 
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elles le cédaient cependant en prestige à la Grande Ourse, qui 
trénait dans le palais central, au dessus des palais équatoriaux. 
Chez tous les peuples cette belle constellation a été la plus 
remarquée, non-seulement à cause de l'éclat de ses sepl étoiles et 
de la régularité de ses lignes, mais encore parce que, comme le 
dit Homère, c'est la seule qui ne se baigne pas dans les flots de 
l'Océan. Par suite de sa situation circompolaire elle est, en effet, 


# toujours visible et c'est la seule 






des grandes constellations qui 
se présente successivement dans 
toutes les positions, tantét droite 
tantôt renversée, Mais si cet 
astérisme polaire ') a attiré 
l'attention de tous les peuples, il devait 
captiver spécialement celle des Chinois 
à cause du rôle capital joué, dès les 
Fig. 20. origines lointaines de leur civilisation, 

par l'idée de Centre et de Pôle, synonymes d'impérial et de divin *). 
La situation unique de cette constellation hors de pair, auprès 

du pôle, était bien loin d'être considérée par les Chinois comme 
une circonstance fortuite. La forme et la position de tout astérisme 
avaient pour eux une raison d'être mystérieuse qui se révélait d'une 
manière particulièrement manifeste dans la Grande Ourse: elle affec- 
tait la forme d'un boisseau *) parce qu'elle était une norme céleste 


ji =} *) réglant l'ensemble du mouvement sidéral et dont le 


1) Le grande Ourse était autrefois beaucoup plus rapprochée du pôle que de nos 
jours. (Voy. Gg. 21) 

3) Voy. plas haut, 4, B ot C. 

3) Dans la figure ci-dessus (Ur, p. 174) Schlegel reproduit la forme du boisseau antique 
d'après l'encyclopédie H FA 便 7: l'astérisme qui s'y trouve représenté n'est pas 
le Boisseau du nord mais le Boisseau austral qui a, d'ailleurs, la même forme 

4) C, p. 285, note. 
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manche =} HA était un index surnaturel montrant à toute époque 
(au crépuscule) la marche de l'année. 

Quand le Manche du Boisseau est dirigé vers l'Est — écrivait Ho kouan {seu 
au IVe siècle avant notre ère — il est printemps dans tout l'univers. ete. ) 

Et Sseu-ma Ts'ien ajoute: 

La Boisseau se meut au centre; il détermine les quatre saisons ; il fait 
évoluer les divisions (du temps) et les degrés (du ciel); il fixe les divers comptes, 
(M. 日 Il, p. 342). 

* 

Revenons maintenant aux Cho-t'i ou, ce qui revient au même, 
à Arcturus. Cette étoile participait à la fois des deux règles sidé- 
rales que nous venons de rappeler et qui, toutes deux, indiquaient 
l'arrivée du printemps: d'une part elle se trouvait dans le sieou Ato, 
figurait elle-même une des cornes du Dragon et apparaissait au 
crépuscule au Li-tch'ouen; d'autre part elle se trouvait sur le pro- 
longement du Manche du Boisseau dont la direction vers le NE 
indiquait (au crépuscule) le Li-tch'ouen ?); ces deux conditions se 
réalisaient done au même moment (à la tombée de la nuit, en 
février, c'est-à-dire vers 6 heures du soir. D'aprés la premiére, 
Arcturus se montrait alors au dessus de l'horizon; et d'aprés la 
deuxième, cette apparition se produisait au NE. Nous pouvons 
done, par ce rapprochement, deviner déja en quoi consistait la régle 
des Cho-t'i: 

Quand Areturus apparaît le soir, c'est le Li-tch'ouen, c'est le 
mois yin qui commence ir 4. A ce moment le manche du Bois- 
seau est dirigé vers le NE c'est-à-dire vers le commencement du 
signe yin F5 “x . 

D'où nous pouvons inférer qu' Arcturus se levait alors au NE, 


ce qui expliquerait cette phrase de Sseuwma Ta'ten: 


1) Voy. ci-dessous, p. S77. 


2) Le Li-fed’owen est en effet le milieu entre le solstice (où le Boisseau pointait vers 


le N) et l'équinoxe (où il pointait vers l'E). 
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Quand on fait usage de l'observation à Où du soir, ce qui indique, c'est Piao. 
Car les commentateurs uous apprennent qu'il faut entendre par 
la que Piao (le manche du Boisseau) indiquait, au premier mois 
du printemps et a 65 Qu soir, le signe # sur l'horizon '). 
A en juger d'après les textes, la règle des Cho-t'i indiquait done 


l'approche du Ji-tch’oven par les positions successives de la Grande 


Ourse: au mois -j- le manche du Boisseau pointait vers le sigue 
子 de l'horizon et au mois $f vers le signe Jf. Arcturus restait 
eucore invisible sous ] horizon; mais au moment où la Grande Ourse 
commençait à indiquer le signe a (c'est-à-dire le mois mm Fe), 
la Grande Corne du Dragon (Arcturus), entourée des Cho-t'i, faisait 
son apparition et donnait le signal du réveil de la nature. La règle 
des Cho-t'i faisait done ressortir la concordance des deux grands 
indicateurs célestes qui annongaient tous deux l'arrivée du printemps, 
Po teou et Kio, auxquels le mysticisme astrologique attribuait une 
finalité éminente dans le mécanisme sidéral. 


IT. Vérification astronomique. 

Lorsque l'interprétation d'un texte suppose à telle époque, à 
telle heure, la situation particulière de tel astre par rapport aux 
repères locaux (horizon ou méridien), le procédé de vérification le 
plus simple est celui du globe à pôles mobiles inventé par Biot et 
actuellement construit par la maison Thomas à Paris *), Cet appareil 
va nous permettre de contrôler, eu quelques instants, le bien-fondé 
des suppositions auxquelles nous avions été conduit par l'examen 


des textes. 


1) M. H. TI, p. S41. abe plus souvent, écrit en note M. Chavannes, Piso désigne 
les étoiles #, &, # de In Grande Ourse; mais ici ce terme désigne uniquement l'étoile se. 
Nous montrerons plus loin qu'il m'en est pas ainsi ef pourquoi les commentateurs ont admis 
celte interprétation erronée. Ici cumme précédemment (p. 361), il s'agit de la direction 
de In queue de In Grande Qurse. 

2) On en trouvera la description dans l'Uremographie chinoise de Schlegel (p. 11). 
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Brass Temple (Chin ek'äei) in the” Ling yiag Aung. 
(Photographs by Rev. B. M. MeOwas). 
































cans 





Die Strasse von Camdo fiach Lhasa. = au 
| ber Lhari SN 








LES ORIGINES DE L'ASTRONOMIE CHINOISE. 355 


Puisque la règle des Cho-t'i est à coup sûr ancienne, il est : 


naturel de commencer la vérification en nous plaçant dans les 
conditions où le centre des palais célestes correspondait effective- 
ment au centre des saisons, où les positions cardinales du soleil 
étaient par conséquent dans les sisou Hiu, Mao, Sing, Fang, (comme 
l'indique d'ailleurs le texte du Fao-tien). 

Il suffit pour cela de faire tourner la boule jusqu'à ce que le 
point vernal (intersection de l'équateur et de l'écliptique) vienne se 
placer devant les Pleiades (Mao). Serrons la vis qui immobilise 
l'équateur: nous avons obtenu la position antique des équinoxes et 
par conséquent du pôle (ce dernier, remarquons le, au plus près 


de l'étoile T'ai yi; cf. B, p. 83, 86). 


fig. 21. Positions successives da pôle. 





La Chine primitive se trouvant à 36° environ de latitude, 
abaissons maintenant le pôle jusqu'à 36° du plateau circulaire qui 
représente l'horizon: en faisant tourner la boule de l'E à l'O nous 
aurous l'image du firmament visible sur les bords du Fleuve Jaune 


aux environs du 24° siècle avant J.-C. 
24 
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Au solstice d'hiver le soleil se trouve à 90° du point vernal '); 
marquons le sur l'écliptique, puis faisons tourner le globe jusqu'à 
ce que cette marque solsticiale atteigne l'horizon occidental: telle 
était la situation du ciel, au coucher du soleil (4h 45™) à la date 
du solstice; mais comme les étoiles ne sont pas visibles à ce 
moment, faisons tourner la boule encore d'une heure (= 15°). Nous 
avous alors la situation du ciel solsticial, à la tombée de la nuit à 
5h 45™ du soir. 

oer Quelle est & ce moment la 






position de la Grande Ourse? 
| D'après les textes sa queue 
| doit pointer à cette heure vers 
le signe —-. Cette condition 
se réalise en effet: l'alignement 
des deux étoiles Piao coupe 
l'horizon au N 3 0 au coucher 
[du soleil et an NG6E une 
heure plus tard *). 

Tel est le résultat obtenu 
pour le solstice, c'est-à-dire 
| pour le milieu du signe Æ. 
Recommençcons maintenant la 
méme opération pour le milieu 
du signe (ou mois) +, puis 
pour le milieu du signe (on mois) ‘i: et enfin pour le Li-tch'ouen 





=__ a 


1) L'écliptique de l'instrament étant gradué à partir do point vernal moderne, le point 
vernal antique (Mao) se trouve au 56% degré, D'où il suit que le solstice antique se trouve 
au 428 degré (58 [十 860] — 90 = 498) et le Li-teA’ouen au 18° degré (58 — 45 = 18) 
de celte graduation. 

2) Le moyen le plos simple de tracer de tels alignements sur le globe est d'appliquer 
le bord d'une bande de papier sur les deux étoiles et de la tendre suivant un are qui sera, 
naturellement, un arc de grand cercle. 
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qui correspond à la limite entre FE et & ， autrement dit au 
commencement de yin: iy ‘fy ‘). Nous obtenons le tableau suivant: 























Mois | Azimut À ‘Indication de Tow ping || Arimut 7 Arcturus 
on signe) équivalent | = au concer Ou erépsaleo euther es erépeel 
N150 nis | 
| N | Solstice | NSO | NGE | encore | invisible 
N15E 
FE | N30E N18E | N29E | encore | invisible 
N45 E |Li-tch'ouen|| N3S1E | N45E || N40E | N47E 
‘@ |NGE | - | N58E | N77E | 
(NE | 
Hill E | Equinoxe 
SE 


Quant à Arcturus, au milieu des mois + et +f nous le 
trouvons invisible sous l'horizon. Mais au Li-ich'owen nous le voyous 
émerger au coucher du soleil; et une heure après, lorsqu'il devient 


visible, il se trouve précisément, comme le disent les textes, au N E?). 


1) Le solstice marque le milieu de l'hiver et par conséquent du signe + {= N). 
De même, dans l'équivalence horaire, 于 correspond à minuit, TE à 2* du matin, le 
Li-teh'ones à 8° (= NE), i in 4* et 响 à (= E) OÙ fig. 7 (D, p. 460). 

2) Dans la haute antiquité, Arcturus était en effet beaucoup plus près du pôle que 
de nos jours. Son lever cosmique, en Chine, avait lien au N 86 E, et lorsqu'il se dégageait 
des brumes de l'horison il se trouvait au N E: 

Pour une hauteur de 0° son azimat était N 36 E 
Lu = = = 4° 于 Li æ N 40 E 
= « = 10 - “ » N4äsE 
“RAIET" = « 12° « « » N4SE 
. = - . + N6G6E 

Quoique le mouvement propre des étoiles soit en général négligeable, il est bon de s'en 
assurer Lorsqu'il s'agit d’alignements, car un déplacement minime de deux étoiles peut 
influer notablement sur la direction de leur alignement. 

Pour évaluer le changement surreou dans l'alignement des étoiles Piao, je me suis 
servi des figures 337 et 339 de l'Aséronomie populaire de Flammarion, où l'on voit la 
transformation de la Grande Ourse depuis 50,000 ans; dans cet espace de temps la direc- 
tion de Piso a changé d'environ 18°, soit 1°} en 4000 ans. Cette ouverture d'angle cou- 
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Comme terme de comparaison, aprés avoir vérifié la concor- 
dance de la règle des Cho-t'i avec le ciel de la haute antiquité, 
voyons maintenant quel en sera le changement lorsque la précession 
des équinoxes aura modifié d'un signe (30°) cette situation première, 
c'est-à-dire 22 siècles plus tard, à l'avènement des Han. 

On pourrait penser, à première vue, que cette concordance se 
trouvera modifiée d'un signe. Tel serait, en effet, le cas si la pré- 
cession des équinoxes avait lieu selon l'équateur conformément à 
la conception chinoise de l'invariabilité du pôle ‘). Mais en réalité 
ce mouvement se produit autour du pôle de l'écliptique; il en 
résulte que si, d'une part, la Grande Ourse tend à se déplacer (sur 
l'horizon) da signe —- vers le signe ¥%, d'autre part elle s'éloigne 
en même temps du pôle, de sorte que le premier effet se trouve 
en partie annulé par le second: si l'on porte sur le globe céleste 
l'état da ciel au crépuscule du solstice d'hiver sous les Han, on 
constate avec étonnement que la queue de la Grande Ourse continue 
à pointer sur le milieu du signe =, c'est-à-dire sur le point N de 
l'horizon: une heure après le coucher du soleil elle indique le N 8° 0 *). 








pant l'horizon & une assez faible distance ne peut produire qu'une différence d'arimat 
insignifiante. 

Par ailleurs, Arcturus étant une des étoiles dont le mouvement propre est le pins 
rapide, on peot se demander si la remarque d'après laquelle cet astre est situé sur l'alignement 
des étoiles Piao, était dans l'antiquité plas exacte ou moins exacte que de nos jours, Or 
il se trouve que le mouvement d'Areturus se produit dans le mème ‘sens que le change- 
ment de Piao de sorte qu'en définitive la situation reste la même. 

1) Par suite du caractère foncièrement équatorial de lear astronomie, lorsque lea Chi- 
nois découvrirent la loi de précession ils en congurent d'emblée le mouvement comme 
equatorial. Ce fat chez eux ane idée tellement enracinée que les enseignements des Arabes, sous 
les Fues, n'y purent rien changer, C'est ainsi que Siv-fa, quoique contemporain des pre 
miers missionnaires jésuites, donne dans son J'ien guæs fi li, on tableau fantaisiste dans 
lequel les indications de la Grande Qurse sont supputées rétrospectivement, à raison d'un 
signe horaire par 22 siècles, jusqu'aux époques fabuleuses du arégne célestes. (Ci-dessous, p 4). 

2) A ce moment, la queue de la Grande Qurse touche presque l'horizon, tandis que 
dans l'antiquité sa dernière étoile restait éloignée, de près de 20°, de l'horizon. 
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Mais si la règle des Cho-ti est restée exacte en ce qui concerne 
le mois F. elle s'est fortement dérangée en ce qui concerné le 
mois LÉ Au crépuscule du Li-tch'ouen le manche du Boisseau 
n'indique plus le NE mais le N 28 E; et Arcturus, au lieu de faire 
son apparition, se trouve encore x 9° sous l'horizon. Par suite du 
déplacement du pôle cette étoile ne se lève d'ailleurs plus au N 36 E 
mais au N51E, de sorte qu'elle ne commence à être visible qu'au 


dela du N60E, à la fin du mois - 


IIL La règle des Cho-t'i n'avait pas de valeur pratique. 


Nous avons vu Ssu-ma Ts'ien caractériser une époque de 
décadence du calendrier, dans la haute artiquité, en disant que 
cla constellation Cho-t'i ne servit plus de règle». De même, daus 
son traité des Trois Souverains, (M. H. I, p. 18), Sseu-ma Teheng 
suppose que, dans les temps reculés d'une antiquité fabuleuse, la 
supputation des années se faisait au moyen de la constellation Cho-t'i. 

La règle des Cho-t't aurait ainsi possédé une valeur pratique 
utilisée pour l'établissement du calendrier? — N'en croyons rien. 
Nous pouvons nous convaincre que cette règle n'est pas le fait 
d'une astronomie rudimentaire dépourvue de repères plus précis; 
et que, d'autre part, cette tondance à confondre le rôle mystique 
des astres avec leur utilisation pratique se manifeste fréquemment 
chez les Chinois; elle est fort ancienne puisqu'elle apparaît déjà 
nettement dans le texte du Yao-tien. 

Dans une étude précédente, nous avons vu que, dans ce texte, 
les mots JA 定 (eaert à déterminer») ne doivent pas être pris à 
la lettre, pour cette raison péremptoire que les étoiles ne peuvent 
servir à déterminer les dates tropiques si ces dates n'ont au préa- 
lable été déterminées par le gnomon; de telle sorte qu'en réalité 


ce n'est pas l'astérisme du centre de chaque palais qui a fait con- 
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naître le milieu de la saison, mais au contraire la connaissance du 
milieu de la saison qui a permis de désigner l'astérisme corres- 
pondant. 

Le cas des Cho-t'i est à peu près semblable; car, même en 
admettant que la date du Zi-tch'ouen ne fut pas à l'origine une 
date tropique (c'est-à-dire dépendant du solstice) mais une date 
conventionnelle basée sur les premiers indices du réveil de la nature, 
l'application de la règle des Cho-t'à fait intervenir une astronomie 
solsticiale fort développée: d'abord, l'existence de la série duodénaire 
suppose déjà l'équivalence du N avec le solstice 于 ,de l'équinoxe 
op avec l'E, etc. (cf. D, p. 458); ensuite, l'exacte division de 
l'horizon en 12 portions égales à partir du méridien suppose aussi 
des connaissances théoriques systématisées, sans lesquelles l'indication 
de Teou ping pointant sur le signe ‘A n'aurait pas de sens. 

Personne, je suppose, ne sera disposé à admettre que des pri- 
mitifs puissent concevoir et utiliser cette règle complexe consistant: 
à prolonger l'alignement de deux étoiles jusqu'à l'horizon (opération 
déjà difficile), puis à constater qu'à une heure donnée ') cet aligne- 
ment coupe l'horizon en un point (N E) dont on a évalué la 
distance angulaire à un autre point (N) obtenu lui-même par la 
verticale de la polaire! 

Mais la régle des Cho-t'i repose aussi sur l'apparition d'Arcturus 
au crépuscule, Ne pourrait-on pas considérer comme une addition 
postérieure tout ce qui concerne la position de la Grande Ourse et 
supposer que la règle originelle concernait simplement le lever 
acronyque d'Arcturus entouré des Cho-ti? 

Cette hypothése ne rendrait pas plus vraisemblable l'utilisation 
pratique de cette règle dans une période primitive des connaissances 

1) Même si cette heure (le erépuseule) est donnés par la nature, l'application de la 


règle suppose qu'on en observe avec soin le moment, car la position de l'alignement se 
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astronomiques. Les primitifs, en effet, ne choisissent comme repères 
que des étoiles à grande trajectoire — Sirius, le Scorpion, Orion 
ou les Pleiades — c'est-à-dire celles qui se lèvent et se couchent, 
comme le soleil, près de l'est et de l'ouest; et non pas celles qui, 
comme Arcturus, décrivent un assez petit cercle autour du pôle et 
dont le mouvement se trouve par conséquent beaucoup moins sensible. 
Nous avons vu que le lever d'Arcturus se produisait au N 36 E: 
aucune indication précise ne saurait être tirée du lever apparent 
d'une étoile d'aussi forte déclinaison. 

En outre, ce que les primitifs observent, c'est le lever héliaque 
ou le coucher héliaque de ces grandes étoiles de la région médiane 
et non pas leur lever acronyque; car le lever acronyque n'est pas 
un fait aussi concret que la disparition totale ou la réapparition 
aubite d'un astre: l'étoile qui se lève acronyquement était déjà 
visible précédemment quoique à une heure plus tardive (cf. A, p. 159). 

C'est un trait caractéristique de l'astronomie chinoise que les 
levers et couchers héliaques des étoiles (si importants aux yeux des 
Grecs) n'y jouent absolument aucun rôle‘). La situation typique 
du ciel est toujours pour elle celle qui se produit le soir (cp. Yao- 
tien, Hia siao tcheng) soit dans le méridien soit à l'horizon oriental. 
L'observation dans le méridien est liée à la méthode équatoriale; 
quant à l'observation des levers acronyques, elle provient sans doute 
des plus lointaines origines et ne peut s'expliquer, comme je l'ai 
exposé précédemment, que par le principe des stations lunaires: 
quand la lune est pleine elle se lère acronyquement et l'observation 

1) On observait le lever hélisque de Jupiter parce que, vu le rôle capital de cette 
planète an astrologie, il était naturel d'en attendre la réspparition quand elle avait dispara 
dans les rayons da soleil. Mais le lever d'ane planète étant variable ne peut servir de 
repère annuel (comme celui de Sirius, par exemple, chez les Egyptiens). Les Chinois avaient 
ainsi remarqué que le lever de Jupiter retardait (environ) d'un mois par an: cela ne signifie 
pas, certes, que le lever de Jupiter aurait pa aservir à déterminer» le mois (cf. H} Cette 


observation du lever de Japiter ne modifie done en rien le fait caractéristique que le lever 
héliaque des étoiles est totalement absent des traditions et méthodes chinoises. 
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du lieu sidéral où ce plein se produit fournit une indication suscep- 
tible de servir de repére calendérique. Ce principe seul peut expli- 
quer pourquoi les Chinois appelaient Palais oriental ou printanier 
la partie du ciel opposée à celle où réside le soleil an printemps, 
et pourquoi ils considéraient les deux grandes étoiles qui marquent 
l'entrée de ce palais comme les deux jalons indiquant le début de 
l'année: c'est qu'en effet la première pleine lune du printemps se 
plaçait nécessairement à gauche de Kio: on retuarquait alors que l'autre 
corne du Dragon était aussi visible et que la Grande Ourse semblait, 
en pointant sur elle, la désigner comme le symbole du Li-tch'ouen. 


IV. L'interprétation de Chalmers. 


Nous avons vu que Chalmers ignorait le sens de l'expression 
Cho-t'i-ko au point de suggérer un rapprochement entre sa pro- 
nonciation cantonaise Chip-t'ai-kak et les mots Vrihaspati (Jupiter) 
et chacra (cycle) des Hindous. Ce n'est pas cependant à cette étymo- 
logie que nous entendons faire allusion en parlant ici de l'interpré- 
tation de Chalmers, mais plutôt à ce qu'il a dit des positions suc- 
cessives de la Grande Ourse au cours de l'année. Quoiqu'il n'ait 
pas vu le rapport de ces indications de la queue de la Grande 
Ourse avec l'expression (Cho-t'i-ko, l'interprétation qu'il a donnée 
de cette antique tradition chinoise n'a pas été, comme nous le 
verrons, sans influence sur les idées formulées depuis lors au sujet 
de la règle des Cho-t's. 

Dans les prolégoménes du Chou king de Legge (pp. 93—94), 
Chalmers s'est exprimé ainsi: 

À very ancient and characteristic method of determining the seasons and 
months of the year to which the Chinese are fond of alluding, was by the 
revolution of Ursa Major... It is well to keep in mind that the body of the 
Great Bear was in ancient times considerably nearer to the north pole that it 


is now, and the tail appeared to move round the pole somewhat like the hand 
of a clock or watch... 
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C'est avec raison que Chalmers reporte à la haute antiquité 
cette conception de la Grande Ourse comme régulateur des saisons; 
dans la figure, ici reproduite, dont il accompagne ses explications, 
il place le pôle à sa plus courte distance de la Grande Ourse et 
il exagère même un peu ce rapprochement qui, en réalité, n'a 


jamais été si prononcé (ep. fig. 21). 


«The annexed figure will illustrate the use of Urea Major as a kind of 
natural clock, whose hand makes one revolution in a year. The earth's surface 
(square of course) ia converted into a 
dial, and the horizon is divided into 12 
parts, making due north the centre of 
the first division. In theory the time 
of observation is 6 bh. P. M. precisely. 
But it was necessary to wait till the stars 
were visible, If the tail then pointed 
due east it indicated the vernal equinox ; 
but if it pointed due west, as repres- 
ented in the figure, it was the autumnal j 
equinox, VIII VII VI 

In this instance, the hand of the 7 
clock points a little in advance of the 
sun in the ecliptic, an to the bright 
stars in Scorpio, for the tail of the Bear always points to Scorpio, So then we 
have still Scorpio as the sign of mid-autumn 小 





Fig. 23. 


Le sens de ce dernier alinéa ne me parait pas trés clair. Les 
étoiles fixes étant solidaires entre elles, il est évident que la queue 
de la Grande Ourse pointe toujours sur la même constellation, le 
Scorpion (= Dragon), en toute saison. Le soleil se trouve en ce 
quartier du ciel (le palais oriental) en automne et non pas au 
printemps; mais d'après les principes chinois ce palais oriental ne 

1) Chalmers ajoute: «This symmetrical position of the Great Bear, or aNorthern Bushels, 
with reference to the seasons, is essential to the Chinese creed; and hence to this day, maugre 
the precession of equinoxes, it retains its position in the estimation of almost all Chinese, 
learned and ignorant. The seasons still arrange themselves round the dial in exactly tke 
same way, Winter going to the north, Spring to the east, Sammer to the south, Autamn 
to the west», 
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correspond pas à l'automne mais au printemps; et la Grande Ourse 
indique l'époque du printemps, non parce qu'elle pointe sur le 
palais oriental (ce qu'elle fait en toute saison), mais parce qu’elle 
est tournée vers l'E (= printemps) au crépuscule, Le sens du mythe 
chinois est que le manche du Boisseau est, par prédestination, dirigé 
vers le signe sidéral du printemps et qu'il indique en outre l'époque 
du printemps lorsqu'il se trouve orienté le soir vers l'E. C'est dire 
que la situation typique qui caractérise cette loi astronomique est 
celle où le manche du Boisseau pointe vers l'E. Je ne comprends 
donc pas bien pourquoi Chalmers choisit comme exemple la position 
où il pointe vers l'O; il semble difficile de dire si, dans la dernière 
phrase, il entend exprimer une idée chinoise ou une notion euro- 
péenne, Mais si ce dernier alinéa est un peu ambigu le précédent 
l'est bien davantage. 

Que signifie en effet cette figure? D'après les explications de 
l'auteur, elle représenterait la surface de la terre (the earth's sur- 
face) dont la forme est carrée selon l'idée chinoise (square of course). 
Les lettres N, E, 5, 0, sont en ce cas les points cardinaux de 
l'horizon et le point central de Ia figure est le zénith, Mais la 
Grande Ourse, sauf dans la région arctique, ne tourne pas autour 
du zénith: elle tourne autour du pôle céleste. [l ne s'agit pas ici 
des Hyperboréens, mais bien des Chinois qui vivaient sous une 
latitude de 35°, où le pôle se trouve à 55° du zénith, ce qui rend 
inadmissible la figuration de Chalmers. 

D'autre part, la Grande Ourse est représentée ici telle que nous 
la voyons dans la concavité de la voûte céleste et non pas telle 
qu'elle est représentée sur la convexité des globes célestes pour le 
spectateur supposé en dehors du firmament. Nous devons donc 
regarder la figure de Chalmers de bas en haut en la portant au 
dessus de notre téte, le N tourné vers le nord. Mais alors il apparait 
qu'elle est fausse, car l'E devrait être à la place de l'O et réciproquement. 
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Admettons maintenant que le centre de cette figure ne repré- 
sente pas le zénith mais le pôle, situé à 35° au dessus de l'horizon. 
Alors, la ligne NS sera la verticale passant par le pôle. Sur cette 
verticale, où est le haut, où est le Las? D'après la position de la 
figure et d'après la forme de la Grande Ourse, c'est le point N qu 
est situé au dessus du pôle et le point S au dessous. Dans ce cas 
encore la figure est erronée car en hiver la queue de la Grande 
Ourse est dirigée vers le bas, vers le point -j de l'horizon; et 
les sigues duodéuaires devraient être disposés en sens inverse, puis- 
que la Graude Ourse (pour l'observateur face au nord) accomplit 
sa révolution en sens rétrograde. 

Ainsi, quelque signification qu'on lui suppose, le graphique de 
Chalmers est inexact et ses explications sont bien propres à induire 
le lecteur en erreur: elles suggèrent en effet, entre l'équateur et 
l'horizon, une confusion qui s'est manifestée depuis lors sous une 


forme plus explicite comme nous le verrons tout à l'heure "小 


V. L'interprétation de Schlegel. 


Quoique Schlegel ait entrepris de rapporter les fonctions astro- 
nomiques ou astrologiques des astérismes chinois à une époque 
(16,000 ans avant J.-C.) où le pôle se trouvait à l'autre extrémité 


de sa course, il a consenti quelques exceptions à ce système et les 


1) Chalmers, fort bon astronome, n'aurait sans doute pas commis de pareilles erreurs 
s'il n'avait été influencé par les commentaires chinois, qu'il a eu le tort de ne pas contrüler. 

Dans la théorie chinoise, le pôle est le centre du ciel comme la capitale est le centre 
da monde terrestre: aussi La division de l'horizon est-elle identique à celle de l'équateur, 
ce qui suggère aisément la confusion d’après laquelle la Grande Ourse indiquerait successi- 
vement tous lea signes de l'horizon. 

Lorsque cette confusion s'est établie, il devient inutile de considérer la direction des 
étoiles Pire; car si l'on admet que la Grande Ours se présente successivement devant 
chaque point de l'horizon (fig. 23) la dernière étoile suffit comme index. C'est ce qui a 
amené les commentateurs cités par Chavannes 4 considérer Pico comme désignant une 
seule étoile (ci-dessus, p. 368, note 1). 
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a groupées dans son Livre IV où il traite des “époques historiques 
et modernes», La Grande Ourse et les Cho-t'i se trouvent compris 
parmi ces astérismes des époques historiques: il eut été en effet 
difficile de soutenir que les indications de la Grande Ourse pointant 
vers les quatre points cardinaux, si manifestement conformes au 
firmament de-la haute antiquité classique, se rapportaient à une 
époque où cette constellation se trouvait à 50° du pôle, bien au 
delà de la zone circompolaire. 

Schlegel a bien compris, par ailleurs, le sens de l'expression 
Cho-t'i-ko: | 

«Le nom de Cho-f'i on Cho-f'i-ko est parfaitement traduisible, .. Le Yuan- 
ming-pao dit que les étoiles de l'astérisme Cho-fi Je #2 H tiennent la 
Grande Ourse 提 + et conduisen! Arcturus (par la main) ji as ec. 
(Ur, p. 500). 

Ce texte, on le voit, réunit les deux éléments de la règle des 
Cho-t'i: Areturus et la Grande Ourse, 

Mais Schlegel se livre à un véritable enfantillage lorsque, 
semparant d'un tableau imaginé par l'auteur du Tin yuan (i li, 
il le reproduit en le donnant comme extrait du Tien kouan chou. 
Schlegel, qui connait fort bien ce traité de Sseu-ma Ts'ien n'ignore 


pas que le document en question n'y figure pas, et n'y peut figurer 





puisqu'il suppose la connaissance de la loi de précess 


«(Ce tableau) des trois régnes et des quatre fixations, dit Siw fa, est tiré 
du T'ien-Lowan de Long men; mais les hommes de l'époque actuelle ne l'en- 
tendent point et il a été erronément commenté par Ming Kang», (Ur, p. 34}. 

L'expression <tiré de> 本 出 naffirme pas absolument que le 
tableau lui-même soit tiré des Che ki ; mais Schiegel, toujours prêt 
à se leurrer lui-même lorsque sa fameuse théorie est en jeu, le 
spécifie à la page 31: 


«Le célèbre historien Sseu-ma Ty'ien donne, dans son livre Tien kouan, 
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le tableau ci-contre des époques chronologiques préservées par les antiques tra- 
ditions» 路 

Le texte du traité des Gouverneurs du ciel où Siu fa et Schlegel 
ont cru voir de si belles choses est celui dont M. Chavannes a 
donné la traduction suivante: 

«Quand on fait usage de (l'observation à) six heures du soir, ce qui indique, 
c'est (l'étoile) Piao; Piao va de (la montagne) Hoa vers le sud-ouest. A mi- 
nuit, ce qui indique, c'est (l'étoile) Heng; Heng est au milieu de la région du 
centre, dans le pays compris entre le (Houwang-)ho et (la rivière) Tst. A six 
heures du matin, ce qui indique, c'est (l'étoile) K’owei. K'ouei va de la mer 
et de la montagne Tai vers le nord-est (p. 342). 

Nous avons là un nouvel exemple de la tendance des commen- 
tateurs à transformer en procédé de détermination calendérique les 
propositions mystiques des astrologues qui voient, dans la forme et 
la position des constellations, des concordances et des finalités 
mystérieuses. Ce texte fait simplement allusion à la position du 
Boisseau qui pend, le manche en bas, à droite du pôle (au crépus- 
cule du Zi-tch'ouen), puis qui se trouve, six heures plus tard, placé 
horizontalement au dessus du pôle; puis encore, six heures plus 
tard, verticalement le mauche en haut, à l'ouest du pôle. Dans la 
première position, l'alignement des étoiles Piao pointe vers l'horizon. 
Dans la deuxième position, l'étoile du milieu (Heng) passe au 
méridien 地 FH, d'où son association “an milieu de la région du 
centres: elle semble être, à ce moment, le pivot de la Balance ff 
dont la constellation serait le fléau. Dans la troisième position, ce 
sont les deux dernières étoiles Æ’ouei qui sont dirigées vers l'horizon. 


Ces formules astrologiques semblent être fort anciennes et en 


1) Voy. ln note de Chavannes, M. H. IIT, p. $39. Ce qui enchante Schlegel, c'est 
que le tableau de Sis-fa reporte l'origine de l'institation à l'an 17827 avant notre ère, 
alors que lui-même fixe l'origine de La quadrature du Yao-tiew à l'an 16916, «Cotte diffé- 
rence de 900 ans, remarque-t-il, est insignifiante dans un caleul aussi globale. 
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rapport avec le rôle attribué à la Balance de Jade dans le Chouen- 


tien ‘). Mais on n'en saurait tirer aucune indication précise. 


VI. L'interprétation de M. Chayannes. 


Dans son article sur le calendrier des Fin, M. Chavannes a 
eu l'occasion de formuler une interprétation de la règle des Cho-t'i. 
Cette étude, parue dans le Journal asiatique de 1890, est une des 
premières publications de l'éminent sinologue et ne représente peut- 
étre pas exactement sa pensée actuelle sur cette question spéciale. 
Il 了 renvoie cependant le lecteur, dans sa traduction des Che ki, 
sans autre restriction que celle qui concerne la supputation de la 
date de naissance du poète K’iu Yuan. Quoi qu'il en soit, notre 
but étant ici d'examiner toutes les hypothéses formulées au sujet 
de la règle des Cho-t'i, nous devons analyser avec soin ce document 
qui est un des seuls où se trouve une vue d'ensemble de la question: 


«Le mot Cho fi peut avoir deux sens, au dire de Sseu-ma Ts'ien lui-même: 
d'une part il désigne la planète Jupiter, d'autre part deux astérismes composés 
l'un des étoiles y, +, v du Bouvier, l'autre des Étoiles E, wr, & de la même con- 
stellation, Lequel de ces deux sens est impliqué dans l'expression Cho-t'i-ko? 
La solution nous est fourni par le mot ko, Dans le Mien kouan chou, Sseu-ma 
Ts'ien dit en parlant de la constellation Cho-'i: «Le Cho-t'i est la constellation 
que désigne en ligne droite la dernière étoile de ln Grande Ourse; aussi fixe-t- 
elle les époques; c'est pourquoi on l'appelle Cho-t'i-ko», En effet, ko signifie 
règle, limite. La constellation Cho- est la règle au moyen de laquelle on 
détermine les époques. C'est done de la constellation et non de la planète qu'il 
est question, Maintenant, pourquoi la première année du cycle est-elle appelée 
Cho-'i-ko? Sseu-ma Ts'ien nous dit qu'en cette année-là, au mois initial, Ia 
planète apparaît de bon matin à l'est dans l'astérieme K'ien nicou [qui fait 
partie de la Grande Ourse. D'autre part cependant nous venons de voir que la 
constellation Cho fi était désignée en ligne droite par la dernière étoile de la 
Grande Ourse; on peut donc marquer la place qu'occupe à ce moment Jupiter 
en disant qu'il se trouve en droite ligne de la constellation Cho-t'i, c'est-à-dire 


1} Il est à remarquer, d'ailleurs, que Sreu-ma Trio semble donner cos formules 
comme une sorte de commentaire à ce texte du Chow Hag qu'il vient de citer (M. HIT, 
P: 341), 
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que cette époque sera appelée Cho-i-ko. Comme d'ailleurs Jupiter fait le tour 
du ciel en doux ans, il se retrouvera tous les douze ans dans la même situation 
et on aura tous les douxe ans une année Cho-fi-Ko]. (p. 488.) 

M. Chavannes, depuis lors, s'est aperçu que la dernière partie 
[mise ici entre crochets] de ces explications est erronée, car il s'est 
abstenu de la reproduire dans sa traduction de Sseu-ma Ts'ien ‘). 
Elle repose en effet sur une confusion entre le Boisseau boréal 
北斗 (la Grande Ourse) et le Boisseau méridional fj =f (le 
sieou Teou)?). Cette méprise n'a d'ailleurs pas grande importance 
car en définitive il semble bien que l'application des termes Cho-t'i 
et Cho-t'i-ko à la planète et au cycle de Jupiter soit fondée sur 
l'analogie du retour périodique du printemps (après 12 mois) et de 
Jupiter (après 12 ans) aa point de départ commun des deux révo- 
lutions duodénaires *). Quoi qu'il en soit, le lien des Cho-t'i avec 
le cycle jovien n'est qu'une application secondaire et dérivée; l'essen- 
tiel dans la règle des Cho-t'i est son rapport avec les mois. Sur 
ce point l'interprétation de M. Chavannes semble inspirée par les 
commentaires chinois dont nous avons déjà perçu les échos chez 
Chalmers et Schlegel: 

«La constellation Cho-fi est à une telle distance de l'étoile heng de la 
Grande Ourse qu'elle marque toujours celui des douze points de l'horizon qui 
est immédiatement antérieur à celui que marque cette étoile (p. 490). 

M. Chavannes a développé cette théorie jusqu'à en faire, en 
quelque sorte, la raison d'être de la série duodénaire [A qui, dit-il, 


repose sur une remarquable observation: 


1) Cp. M. H. II, p. 662. — Aux errata (ida, p. TOT) où l'effet de cette confusion 
est rectifié en ce qui concerne lea pp. 366, 365, il y aurait lieu d'ajouter : p. 408, ligne 14. 

2) Dans le texte en question (M. H. ILI, pp. 557—362) qui associe Sing bi (=) 
à Teow et Kien micou, Sseu-ma suit la répartition duodénaire des sisow: 24H 9+4-2,2 4+ 6-+-2,... 
(Voy, G). — Dass son dictionnaire, le P. Couvreur fait une autre confusion à propos de 
co même sion Teou: «Le Boiweau boréal, dit-il, est la Grande Ourse ef & Boisson austral 
La Petite Oursen, 

3) Voir l'article suivant, G. 
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«Le mouvement des étoiles fait avancer chaque mois d'environ 2 heures 
leur passage méridien; au bout d'un an le passage est done en avance de 24 
heures, c'est-à-dire qu'il se produit au même moment de la journée que 42 mois 
auparavant. Ainsi on peut déterminer les divers mois soit par les heures où une 
certaine étoile passe au méridien, soit par les positions qu'elle occupe à une 
mème heure par rapport au méridien. 

«Les anciens Chinois avaient remarqué cette révolution annuelle des étoiles : 
mais comme ils n'avaient pas la notidn du méridien, ils tenaient compte des 
diverses positions que prend à la mème heure, suivant l'époque de l'année, la 
projection d'une certaine étoile sur l'horizon, ce qui revient évidemment au même, 
(p. 476). 


Ces anciens Chinois qui, paraît-il, n'avaient pas la notion du 
méridien, concevaient par contre — et savaient utiliser — les plans 
verticaux passant par les douze divisions de l'horizon, notamment 
par les points cardinaux N, 5, E, O. Mais qu'est-ce done que la 
notion du méridien, si ce n'est celle du plan vertical passant par 
le nord et le sud? 


a Puisque le point de départ des calculs du calendrier est le solstice d'hiver 
se produisant à minuit, et que, d'autre part le premier signe tsew 子 de la 
notation duodénaire correspond au nord parmi les divisions de l'horizon, il était 
logique de choisir, pour désigner le premier mois tseu (+), une étoile qui, 
lorsque le solstice d'hiver se produisait à minuit, était au dessus de l'horizon 
exactement au nord de l'observateur, Le mois suivant, cette étoile étant en 
avance de 2 heures, le pied de sa hauteur au dessus de l'horizon se sera pour 
une mème heure déplacé vers l'est de '/,, de la circonférence de l'horizon et 
tombera sur le point appelé fch'eou (FE). Aprés 42 mois cette étoile se sera 
trouvée à minuit successivement au-dessus de chacune des 42 divisions de 
horizon et sera revenue au-dessus du point sew (-F-). Ainsi une époque 
quelconque de l'année peut être fixée par la mesure de l'angle compris entre 
le nord et le point de l'horizon au-dessus duquel se trouve à minuit une étoile 
qui, au commencement de l'année, occupait à minuit Ia position du nord franc. 
(p. 477). 


L'intérêt de cet exposé dépasse les limites de la question des 
Cho-'i, car nous y trouvons une nouvelle application de ces prin- 
cipes astronomiques qui semblent avoir été créés à l'usage spécial 


de la sinologie: principes dont nous avons récemment contesté la 
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légitimité, mais que M. Chavannes était alors en droit de considérer 
comme orthodoxes puisqu'ils avaient été admis, successivemeut, par 
nombre d'auteurs compétents parmi lesquels plusieurs astronomes '). 

D'après ces principes, les anciens Chinois déterminaient la date 
des solstices et des équinoxes non pas par le gnomon mais par le 
moyen des étoiles, ce qui m'a toujours paru un inconcevable tour 
de force. De ce que telle constellation passait à telle heure au 
méridien ils savaient déduire, nous dit-on, la date du solstice. 
J'imagine au contraire que, connaissant au préalable (grâce au 
gnomon) la date du solstice, ils constataient a posteriori quelle était 
la constellation passant à telle heure au méridien à cette date. 

En outre, d'après ces mêmes principes, les anciens Chinois 
n'appliquaient pas ce procédé, une bonne fois pour toutes, à un 
repère fixant annuellement le point de départ du calendrier; mais 
ils déterminaient successivement les diverses parties de l'année, 
comme s'ils se trouvaient en chaque saison dans une complète 
incertitude sur la durée de la saison suivante. Contrairement à 
cette opinion, je crois qu'ils n'utilisaient qu'un seul repère annuel, 
le solstice d'hiver, et que, connaissant (au moins à un jour près) 
la durée de l'année, ils savaient à l'avance la date des saisons en 
divisant simplement cette durée en quatre parties égales. 

De l'exposé de M. Chavannes (comme aussi du texte du Yao 
tien) il découle implicitement que les Chinois pratiquaient une 
astronomie équatoriale et solsticiale fondée sur le gnomon, le plau 
méridien et la clepsydre. Mais l'interprétation de l'auteur (comme 
celle des commentateurs du Fao tien) est tout autre: il s'agit, 


1) Cf, T. P.. 1907, n° 3. — Cette siogalière aberration semble provenir du fait que 
Chalmers (astronome et missionnaire) supposait Fao renseigoé par Noé sur les concordances 
sidéro-tropiques. Les auteurs suivants ont cru pouvoir écarter simplement cette hypothèse 
sans preadre garde à son rôle fondamental et sans s'apercerair qu'un dilemne s'impose : 
ou Noé, où le gnomon. Ainsi s'est constitué, tacitement, cette doctrine astronomique spé- 
ciale à la sinologie et dont on peut voir l'épanouissement cher Schlegel. 

25 
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d'après lui, d'un procédé sidéral «servant à déterminer: les diverses 
parties de l'année, en l'espèce les mois. Ces mois sont-ils les mois 
lunaires ou les mois solaires? S'il s'agit des premiers, il était beau- 
coup plus simple de les suivre d'après le cours visible de la lune: 
et s'il s'agit des mois solaires (十 — $) il suffisait de diviser 
eu 12 parties égales l'intervalle de deux solstices d'hiver, puisque 
le solstice d'hiver est ici supposé eractement connu. 

«L'étoile qui, pour les Chinois, remplissait les conditions que nous venons 
d'énumérer, était l'étoile heng ey (e de la Grande Ourse). Mais si on voulait 
faire l'observation à 6 heures du soir et non à minuit, il fallait s‘arréter à 
l'étoile piao À] (» de la Grande Ours), qui occupe à ce moment au-dessus 
de l'horizon la même position que 6 heures après l'étoile heng. De mime, et 
pour une raison analogue, si l'observation était faite à 6 heures du matin, on 
devait considérer l'étoile Æ'ouei ft (2 de la Grande Ourse)"), Lors done qu'a 
minuit l'étoile feng était au-dessus du nord (+) de l'horizon, c'était le mois 
initial; si à minuit elle était au-dessus de l'est, c'est-à-dire si elle indiquait le 
signe mao Oi , C'était le quatrième mois à partir de l'origine, et ainsi de 
suites (p. 478). 

De ces explications résulte que deux étoiles de la Grande Ourse 
se séraient succédé au méridien à 12 heures d'intervalle (de gh 
du soir & 6" du matin); c'est dire que ces deux étoiles se trouvaient 
diamétralement opposées, ou, en d'autres termes, que le pôle était 
situé entre elles, ce qui implique que le pôle se serait trouvé alors 
dans la Grande Ourse. Notre fig. 21 (p. 369) permet de constater 
que jamais une telle condition ne s'est réalisée. Dans la haute 
antiquité chinoise le pôle se trouvait précisément au point où sa 
révolution le rapproche le plus de la Grande Ourse et l'on peut 
voir que l'amplitude horaire de cette constellation était alors d'environ 
90° (=65) et non de 180° (= 124). 

Mais laissons de côté cette théorie des trois observations dont 


1) M. Chavannes cite ici en note le texte de Ssew-ma Ty'ien que nous avons discuté 
plus haut (p. 881). 
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nous avons donné une interprétation différente, et ne considérons 
que l'observation d'une seule et même étoile, l'étoile Aeng. Cette 
étoile, considérée toujours à la même heure (minuit) se serait trouvée 
successivement, en chaque mois, au dessus d'un des douze signes 
de l'horizon: au printemps au dessus du signe Oi (= E), en été 
au dessus du signe 4 (= 8), etc. Une telle condition n'est pas 
irréalisable mais elle ne se rencontre, comme nous l'avons dit, qu'au 
pôle de la terre, où le pôle céleste se confond avec le zénith et 
l'équateur céleste avec l'horizon. Dans cette région singulière, la 
projection d'une étoile (considérée à la même heure) avance chaque 
mois d hs d'horizon ‘}; mais à mesure qu'on s'en éloigne, l'obliquité 
de l'équateur sur l'horizon augmente et les angles horaires cessent 
d'être proportionnels aux azimuts. Dans l'ancienne Chine notamment, 
dont la distance polaire était d'environ 55°, l'équateur se trouvait 
incliné de 55° sur l'horizon, de telle sorte que ce procédé, appliqué 
a une étoile équatoriale, aurait donné des résultats variant du 
simple au quintuple. En outre, les étoiles indiquées par les textes 
(heng, piao et K'ouei) ne sont pas situées sur l'équateur mais dans 
la Grande Ourse. Ce sont des étoiles circompolaires. Elles ne pou- 
vaient donc être observées au dessus des douze signes de l'horizon 
puisqu'elles tournent dans un petit cercle autour du pôle et restent 


constamment au N, au NE, ou au N O. 
VII. Conclusion. 


On voit, en résumé, que la règle des Cho-t'i (ou plus exactement 
l'indication donnée par les Cho-?'i) ne doit pas étre considérée comme 
proprement calendérique, mais plutôt comme se rapportant au 
mysticisme astrologique, à cette finalité attribuée aux figures célestes 
à laquelle Sseu-ma Tsien fait allusion lorsqu'il dit: 


1) Par contre Les points cardiosux n'exisient plus et les étoiles cessent d'être visibles 
pendant le semestre où le soleil reste au dessus de l'horizon. 
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all Ÿ a sûrement une concordance céleste qui se voit dans les étoiles du 
Manche du Boisseaur (M. H. III, p. 370). 

Toutes les institutions astronomiques des Chinois, les documents 
et les traditions nous montrent une astronomie solsticiale pratiquée 
dès la hante antiquité; la date du solstice et l'âge apparent de la 
lune étant les deux bases, nécessaires et suffisantes, du calendrier. 
Au delà de cette période on entrevoit une phase primitive où les 
stations lunaires servaient de repère calendérique. Mais à aucune 
époque une détermination du genre de celle attribuée aux Cho-t't 
n'a pu avoir été utilisée, car le procédé qu'elle suppose est inefficace 
en pratique et complexe en théorie. 


(à suivre). 


“| 


PRUCHSTUCKE AUS DER GESCHICHTE CHINAS 
UNTER DER GEGENWARTIGEN DYNASTIE 
E, HAENISCH. 
I. 


Die Eroberung von Tibet, 
aus dem ,Feldzug gegen die Dsungaren” auszugsweise üibersetzt. 


Fortsetrung von 8S, 235. 





XVI. 
Am Tage ting-wei berichtete der Gardekapitän Sereng von einem 
Siege über den Feind bei Kara usu. !) 

In einem vorher eingelaufenen vertraulichen Berichte Sereng'e 
hiess es: ,,Vor kurzem ist mir von Erentei ein Schreiben zugegan- 
gen: auf Befehl Ew. Majestiit sollte ich den Iab*) als Boten an 
Cagan Danjin senden, mit der Aufforderung an diesen, Leute aus- 
guschicken, um das Dsungarenheer herbeizulocken. Ich sollte erst 
die Antwort des Boten abwarteu, bevor ich weiter vorriickte. Ich 
habe mir nun in meiner Einfalt gedacht: Jetzt, wo die Dsungaren 
die Bewohner von Tibet überfallen haben, sehnt das dortige Volk 
unser Heer herbei, sowie man auf den Regenbogen hofft. Deshalb 
sollten wir auch nicht ein wenig zügern. Dazu habe ich erfabren, 


1) Tang-hoa-lo, Kanghi XX 276, 296, 504. 


2) PF Th. 
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dass das Heer der Daungaren weit und breit verstreut steht, ohne 
einen Stützpuukt. Die Taktik der Feinde besteht auch nur darin, 
bei Kinbruch der Dunkelheit die Lager zu tiberfallen und die Pferde 
zu stehlen. Nun zihlt die von mir befehligte Abteilung über 2000 
Mann. Unsere Waffen sind stark und scharf, die Pferde in gutem 
Zustande und der Proviant reichlich. Jetzt sind wir am 13/V bei 
Muru usu augelangt, und da das Wasser des Flusses augenblicklich 
niedrig ist, kann er zu Pferde überschritten werden. Da ich ausser- 
dem in Erfahrong gebracht habe, dass von hier aus in gerader 
Linie 500 Li entfernt sich eine Abteilung vom feindlichen Vortrab 
befindet, so hielt ich gerade jetat die Zeit fiir gekommen, die Feinde 
zu vernichten und das Gebiet von Tsang wieder zu nehmen. Wenn 
ich anderseits hierbliebe und auf die Ankunft von Erentei's Heer 
wartete, so miisste ich fürchten, dass mir in der langen Zeit der 
Proviant ausginge, und dass dann der Vormarsch und der Riickzug 
gleich schwer wären. Infolge dieser Erwiigungen bin ich mit mei- 
ner Abteilung ununterbrochen weiter vormarschiert. — Der Staatsrat 
hatte darauf beschlossen dem Sereng zu schreiben, er sollte handeln, 
wie es die Lage gebüte, zugleich aber Erentei anzuweisen, dass er 
schleunigst mit seinem Heere zum Entsatz heranrückte, Der Kaiser 
hatte seine Genehmigung dazu erteilt. 一 Gleich daratf war ein neues 
Schreiben von Sereng eingetroffen: ,了 as handelt sich um die Tang- 
guten. Diese sind eigentlich Untertanen des Dalai Lama, Als nun 
im vergangenen Jahre die Dsungaren ihnen ihre Pferde und ihr 
Vieh geraubt und Frauen und Kinder entfithrt haben, da haben sie 
Tag und Nacht ohne Unterlass anf die Ankunft eines Hiilfsheeres 
gewartet. Als sie dann hürten, dass das Kaiserliche Heer im Anmarsch 
sel, sind sie, alle vor Freude gesprungen und haben erklirt, sie 
wollten sich uns unterwerfen. Die Sihne des Taiji Tarikta '), 


> ae we. 
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Boimasung Ta 证 und Danjin Cuidak*) sind mit ihren Lenten 
bereits gekommen, um ihre Unterwerfung anzuzeigen. Da ich in 
Ungewissheit über den Weg bin, auf welchem Erentei mit seinem 
Heere heranzieht, so habe ich den Gardekapitiin Norilda *) komman- 
diert, er solle sich den Sakea Iaisang*), welcher sich uns angeschlos- 
sen hat, als Fiihrer nehmen, und Nachrichten von Erentei einholen. 
Ich selbst will bei Kara usu auf seine Ankunft warten, um danu 
mit seinem Heere vereint auf Dam zu marschieren.” *) 一 Der Kaiser 
befahl den zustäudigen Bebérden, von diesem Bericht Kenntnis zu 
nehmen. So war die Lage, als ein dritter Bericht von Sereng kam: 
Am 20/VII war ich mit meiner Abteilung in Kara usu angelangt 
und hatte Lager bezogen. Da kam am 21. Taiji Boimasung, der 
sich uns neuerdings angeschlossen hatte, mit ein paar Begleitern 
und berichtete: die Oleten hitten gerade bei seinem Stamme Pro- 
viant requiriert und hätlen die Absicht, unsere Abteilung zu über- 
fallen. Daraufhin setzte ich mich an die Spitze der Mandschutrup- 
pen und des Griinen Banners, welche ich in drei Teile teilte, und 
riickte mit ihnen vor, um die Feinde aufzuhalten und niederzu- 
machen. Als die Scharen yon überall her zum Angriff herankamen, 
fassten unsere Truppen sie von verschiedenen Seiten und schlossen 
sie ein. In dem darauffolgenden Kampfe schlugen wir den Feind 
ap mebreren Stellen und bemächtigten uns dreier Bergrükken. Als 
das Heer der Feinde floh, verfolgte ich es mit meinen Truppen tiber 
20 Li weit und tétete dabei bei den Feinden mebr als 200 Mann. 
Eine Menge von feindlichen Wohnsitzen wurden von uns genommen'’ . 

Der Kaiser empfahl den betreffenden Ministerien, sich mit die- 
sem Bericht ganz besonders eingehend zu beschäftigen. 


» a BG a FEE fa ET À 7C- 
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XVII. 


Im neunten Monat, am Tage chi-mao, kam ein Kaiserlicher Befehl an den 
Divisionsgeneral Arna und den Brigadegeneral Da-lii-yoo, nach 
Caidam eine Besatzung zu legen. ') 

Es erging ein Kaiserliches Edikt an den Staatsrat: ,,Jetzt ist 
Acitu, welcher auf dem Wege nach Gas stand, mit 1000 Mann 
nach Tsang marschiert. Mit den übrigen 1000 Mann steht der Major 
Cambu *) aus Si-an im Lande Caidam. Wenn man jetzt, noch während 
des Herbstes, Nachrichten über die Stellung von Ceringdondob's 
Heer erlangt, so soll Unser Heer vorriikken. Sollte er das mach 
Tibet einmarschierte Heer nach Gas zurtickziehen, in der Meinung, 
auf dem Winterschnee auf dem Wege nach Gas rekognoscierend 
herankommen und die Seite von Huhu noor beunruhigen zu kônnen, 
so wire es für jene (Unsere Führer) ein besonderes Glück. Aber 
man kann nicht wissen, was er beabsichtigt. Ich habe folgendes 
erwogen: der in Su-jeo stehende Brigadegeneral Da-lii-yoo *), ein 
tüchtiger Mann, sitet jetzt untätig dort in Su-jeo*). Wenn man 
Lüi-yoo eine Abteilung giibe und ihn nach Gas schickte, um dort 
den Winter durch Wacht zu halten, so wire das von Nutzen. 
Hierüber hat der Staatsrat genaue Erwägungen anzustellen und mir 
das Ergebnis zu melden,” — Der Staatsrat machte darauf folgenden 
Vorschlag: ,,Der Platz Gas ist von grüsster strategischer Bedeutung. 
Wenn man aber nur Lii-yoo's 500 Mann dorthin als Verstiirkung 
schickte, so wire das immer noch nicht genug. Da nun augen- 
blicklich in Si-ning eine Menge Truppen stehen, so wiirde es sich 
empfehlen, die 800 Mandschusoldaten, welche Divisionsgeneral Arna 
nach Si-ning mitgebracht hat, nach Caidam zu legen, ihnen Flinten, 
Geschütze und sonstige Ausriistungsstiicke auszugeben und sie dort 


1) Tong-has-lu Kanghi XX $00 (eine Zeile). 


9) ? 3) ? s) 5a HM. 


BRUCHSTUCKE AUS DER GESCHICHTE CHINAS. 379 


Arns's Kommando zu unterstellen. Dieser hätte nach gemeinsamer 
Beschlussfassung mit Generalmajor Lii-yoo und Oberst Samboo ') 
zu operieren. Auf diese Weise kinnte er die Kräfte des Besatzungs- 
heeres verstirken. Und bei der vorztiglichen Beschaffenheit von 
Weide und Wasser in Caidam wiirde fiir die Pferde die Uberwinterung 
dort auch sehr vorteilhaft sein. Weiter, da an dem Platze Muru 
usu nur die Abteilung des Generalmajors Tsungjab*) steht und die 
dazwischen (zwischen Gas und Muru usu) auf die verschiedenen 
Relaisstationen verteilten Wachen alle sebr schwach sind und 
sich nicht lengnen liisst, dass Pferdediebstähle und Unterbrechungen 
der Postverbindung vorkommen durch die Feinde, so wiirde wahrschein- 
lich die Proviantherbeischaffung für das Heer unter diesen Umstiin- 
den sich noch schwieriger gestalten. Daher sollte man die unter dem 
Kommando des Gouverneurs von Kansu stehende Truppe von 680 
Schiitzen dorthin kommandieren. Und zwar in der Art, dass von 
der Station Gém abgesehen, wo schon 300 Eingeborene-Soldaten 
liegen, auf die iibrigen 17 Stationen je 40 Mann hinzukiimen”. 
Zu diesem Vorschlage gab der Kaiser seine Genehmigung. 


XVIII. 


Am Tage chia-shén brachte Leutnant Lio-di-cang, von Generalgouverneur 

Erentei aus dem Lager bei Kara usu abgesandt, eine Denkschrift an 

den Kaiser, in welcher Erentei von einem Siege über den Feind 
berichtete und ausführte, in welcher Weise er den Feinde 
unerschiitterlichen Widerstand leiste. *) 

Erentei hatte sich bereits mit Sereng vereinigt, Sie waren dann 
verschiedene Male mit den Feinden zusammengestossen, wobei sie 
stets gesiegt hatten. Nachher waren aber die Feinde in immer 
grésseren Mengen erschienen, und man hielt sich nun bei Kara 


1)? 2)? 
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usu gegenseitig im Schach. — Jetzt schrieb Erentei: ,,Als ich am 
18/VIL am Cino gool ankam, brachte ich dem Feinde eine Nieder- 
lage bei. Am 21. gelangte ich dann an den Fluss Kara usu, wo 
ich Sereng's Heer einholte. Ich sah mir den Ort an, welchen Sereng, 
in der Nahe des Flusses für sein Lager gewiihlt hatte: er hatte 
einen kleinen Hügel besetzt, welcher nach allen Seiten uugedekt 
gegen die Feinde stand. Ich riet ihm aus diesem Grunde, er tite 
am besten, wenn er über den Fluss guriickginge und auf einem 
(der vorigen Stellung) gegentiberliegenden Berge seinen Lagerplatz 
wäblte. Aber Sereng wollte meinen Rat nicht aonehmen. Da am 
29. die Scharen der Feinde die Berge besetzten und so den Weg 
versperrten, so konnte die von mir bei hergezogene Abteilung des 
Herzoga Tsewang Norbu nicht herangelangen. Am 20/VIII ging 
das feindliche Heer bis auf 80 Li zurück, und ich drang noch ein- 
mal in Sereng, sein Lager eiligst zu verlegen. Sereng sagte jetzt 
gwar zu, traf aber immer noch keine Anstalten dazu. Darauf mach- 
ten vom ersten bis zum siebenten des achten Schaltmonats die 
Feinde, welche in grosser Macht erschienen waren und uns aus 
ihren neu aufgeworfenen Schanzen beschossen, ihre Angriffe auf 
unser Heer. So mussten wir uns, wiihrend uns schon der Proviant 
ausging, gegen die Feinde halten, und unsere Lage war hôchst kri- 
tisch geworden. Dass kam alles daher, weil Sereng in so unverant- 
wortlicher Weise mit seinem Heere vorausgeeilt war. Da ich nun 
mit Sereng doch einmal nicht eines Sinnes werden kann, so will 
ich mein Heer ins Gefecht führen, wenn ich auch keine Reserven 
habe, und mir nur Mühe geben, indem ich soviel wie müglich 
Feiude medermache, mir ein Verdienst zu erwerben.” — Diese Denk- 
achrift überreichten Leutnant Lis-si-cang ') und Umbai ?), ein Fami- 
| lienangehôriger von Erentei dem Kaiser in der Hauptstadt. Sie be- 
richteten dazu: ,,Als Erentei die Denkschrift fertig geschrieben 
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hatte, iibergab er sie uns, mir, Lio-si-cang und meinen Begleitern, 
und sagte: bringt sie nach der Hauptstadt und macht dem Kaiser 
Meldung! Darauf setzte er sich persünlich an die Spitze des Heeres 
und drang mit grosser Bravour auf die Feinde ein. Eine grosse 
Menge der Gegner fiel im Kampfe. Die Pfeile gingen uns aus, aber 
der Kampf wurde nur heftiger. Schliesslich umzingelten uns die ~ 
Feinde zu verschiedenen Malen, und Erentei, von einer Kugel durch 
die Stirn getroffen, blieb tot auf dem Platze." — Auf diese Meldung 
bin erging ein Kaiserliches Edikt: ,,Wir befehlen, Erentei’s Leich- 
nam nach der Hauptstadt zu schaffen. Bei der Ankuonft desselben 
haben sich der fiinfte und der zwiélfte Kaiserliche Prinz su seinem 
Empfang vor die Stadt zu begeben und die Opfer fiir ihn darzu- 
bringen. Die Prinzen zweiter dritter und vierter Ordnung sowie die 
Herzüge aus seinem Banner haben sich vor die Stadt zu begeben 


und ihn einzuholen.” 


XIX. 
Am Tage chia-hsi (des 10. Monats) berichtete der Divisionsgeneral 
Jansin, dass der Eingeborenen-Hiuptling Jang-#u-sung seine 
Krifte in den Dienst des Heeres stellen wolle 路. 

Der Bericht Jansin's*) lautete: ,,Als am 21/VIITI der Eingebo- 
renen Häuptling Jang-£u-sung, der mit 500 Mann einen Proviant 
transport geleitete, auf seinem Marsche in Mura usu ankam, stiess 
er plôtzlich auf die Dsungaren. Er erlitt bei diesem Zusammenstoss 
einen Verlust von drei Leutnants und Unteroffizieren sowie acht- 
undviersig Mann. Jang-Za-sung selbst entkam mit den anderen 
Truppen. Jetzt haben sie uns einen Brief geschickt, in welchem 


sie erklären, sie wollten ihre Krüfte gern in den Dienst unserer 
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Sache stellen. Weiter sind bereits vor mehreren Monaten die Häupt- 
linge Lu-h6wa-ling') und Ki-hiyan-bang?) mit einem Eingeborenen 
Heere bei uns eingetroffen. Alle sagen: da sie die tiberreiche Huld 
Eurer heiligen Majestät genüssen, so künnten sie es nicht über sich 
bringen, ihren Sold müssig zu verzehren. Ob sie nicht ihre Krüfte 
in unseren Dienst stellen dürften ? 一 Darauf habe ich Jang-%u-sung in 
Nara sara*), Lu-hôwa-ling in Gém"“) postiert, um von dort die Wohn- 
sitze der Feinde aufzustébern und Gefangene zu machen. Uber die 
von den Feinden erschlagenen Leutnants und Soldaten will ich nach 
Feststellung ihrer Namen an Ew. Majestiit berichten.” 


XX. 
Divisionsgeneral Hori berichtete ther die Gefangennahme des Rebellen 
Pungteuk Dagi). 

Hori's Bericht lautete: ,Der Generalmajor von Ho-lii*) Jao-kan”) 
bat gemeldet: Am vierten des achten Schaltmonats ist der Untertan 
des Diba Dakjiyei Pungtsuk Dagi”) mit acht Begleitern heimlich 
nach Jung-diyan'’) gekommen, um dort Handel zu treiben. Ich habe 
in Ambetracht dessen, dass der Diba Dakjiyei ein Mann ist, der mit 
Tsewang Rabtan gemeinschaftliche Sache macht, den Pungtsuk Dagi 
festsetzen lassen und lasse ihn hier bewachen. Ich môchte dies Ew. 
Majestit zur Kenntnis bringen.” 

Der Kaiser befahl darauf Pungtsuk Dagi nach der Hauptstadt 
zu schaffen. 


1) ? nn? 
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XXI 


Am Tage hsin-wei (im zweiten Monat des 58. Jahres Kanghi) gab der Kaiser 
dem Divisionszeneral Fara den Auftrag sich nach Litang zu begeben, um 
die dortige Bevilkerung tributpilichtig zu machen; der Gardekom- 
mandeur Galbi bekam den Auftrag sich nach Secuwan zu be- 
geben, um dort die militärischen Angelegenheiten 
wahrzunehmen '). 

Fara hatte folgenden Bericht geschickt: ,,Der Platz Litang hegt 
ganz in der Niihe von Da-jiyan-lu. Wenn man einen Beamten hin- 
schickte, um den Platz tributpflichtig zu machen, dann würden sich 
die dortigen Einwohner willig unterwerfen. Nun ist die Stimmung 
der Bevôlkerung in Batang von der in Litang durchaus nicht ver- 
schieden. Man miisste also einen besonderen Beamten kommandieren, 
der erst nach Litang ginge und die Macht und Tugend Ew. Majestit 
den Leuten dort vor Augen führte, Wenn diese dann sich den Ver- 
fügungen unterwürfen, dann wiiren genaue Listen von den Orten 
und der Zahl der Einwohner anzulegen. Danach miisste sich der 
Beamte nach Batang begeben und dort desgleichen tun. Wenn die 
Leute aber ein Verhalten zeigen, als wollten sie es an sich heran- 
kommen lassen, dann müssten wir um die Zeit der Grassprosse in 
ihr Land einrücken, um sie mit Heeresgewalt zu unterwerfen. Sie 
würden kaum wagen, unseren Truppen Widerstand zu leisten. Für 
diese Aufgabe kénnten die Mandschutruppen in Ceng-du 500 Mann 
stellen, unter dem Kommando des Obersten, die dem Gouverneur 
unterstehenden Truppen vom Grünen Banner kiénnten 1000 Mann 
und die Truppen aus Hôwa-lin und Jung-ning*) 500 Mann stellen 
unter dem Kommando des Obersten von Jung-ning. Wenn diese 
Abteilung vereint weit vordriinge, künnte sie sogar die über Batang 
hinaus wohnende Bevélkerung durch briefliche Aufforderung sich 


1) Tang-bua-la Kanghi XXI 2a. 
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unterworfen machen. Falls dann die Bewohner yon Camdo sich uns 
auch anschlüssen, so kénnte man, da dieser Platz in niichster Nihe 
von Tsang liegt, mit vereinigten Truppen Tsang erobern. Mit diesen 
Plinen beabsichtige ich einerseits durch briefliche Benachrichtiguog 
die Kommandostellen in Si-ning and Jén-nan vertraut zu machen. 
Andrerseits môchte ich sie Ew. Majestiit vorlegen, mit der Bitte 
um eine baldige Verfilgung.” — Der Staatsrat bemerkte dazu: ,,Es 
empfiehlt sich, diesem Vorschlag gemiiss zu handeln d. h. man müsste 
Fara mit seinem Heere nach Da-jiyan-lu marschieren und dort Stel- 
lung nehmen lassen. Er hitte von dort Boten auszuschicken, um 
die Bewohner zur Unterwerfung auffordern zu lassen. Falls dann 
die Leute eine abwartende Haltung annehmen und sich nicht unter- 
werfen sollten, hiitte Fara mit seinem Heere vorzuriicken, Litang 
und Batang mit Gewalt zu besetzen und in Batang Stellung zu 
nehmen. Der Gardekommandeur Umpu ist wieder nach der Haupt- 
stadt zuriickzubeordern. Für die in Ceng-du stehende Mandsechutroppe 
ist aus der Hauptstadt ein héherer Offizier nach Ceng-du zu kom- 
mandieren, der den Befehl aber die Truppe zu tibernehmen hatte.” 一 
Der Kaiser verfügte: In Anbetracht dessen, dass sich zur Zeit beim 
Heere eine grosse Menge von hiheren Offizieren befinden, soll der 
Gardekommandeur Galbi') gemeinsam mit Niyan-geng-yoo die Be- 
arbeitung der miltärischen Angelegenheiten in die Hand nehmen. 
Derselbe hat sich in aller Eile mit Relaispost nach Secuwan zu 
bereben. Und da sich Fara’s Standort sehr nah bei Da-jiyan-lo be- 
findet, so soll man ihm Befehl geben, mit seinem Heer dorthin zu 
marschieren. Im übrigen soll dem Antrage gemiiss gehandelt werden." : 


1) FES FS 709 (HE FE HE AL), seine Biographie s. Man ming-ch'én 
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Im dritten Monat, am Tage hsin-ssii kommandierte ein Kaiserliches Edikt 
den Taotai von Jung-ning Gao-ki-pei nach Da-jiyan-lu '). 

Dem Staatsrat war ein Kaiserlicher Befehl zugegangen: ,,Der 
Generalgouverneur von Secuwan Niyan-geng-yoo schreibt folgendes: 
der Diba Daktsa*) von Tibet erzählt, dass.Ceringdondob mit einem 
Heere von 500 Mann über Bark'am heranriicke, um das ihm abge- 
tretene Land Tsang in Besitz zu nehmen. Ob er nun wirklich sein 
Heer heranfiihren oder ob er nur bei der Gelegenheit des Vorrückens 
sich die Beschaffenheit des Geliindes ansehen und Nachrichten ein- 
holen will (also nur einen Rekognoscierungszug vorhat), kann man 
nicht wissen. Wir miissen aber unter allen Umstiinden auf der Hut 
sein.” Dieser Antrag von Niyan-geng-yoo ist vollkommen zutreffend. 
Der Staatsrat hat dartiber zu befinden und mir dartiber Bericht vor- 
zulegen. 

Der Bericht des Staatsrates lautete: , Niyan-geng-yoo bittet per- 
sinlich mit dem Heere marschieren zu dürfen. Aber da die Proving 
Secuwan und die Sachen der beiden Heeresabteilungen yon Sung- 
pan und Da-jiyan-lu von grisster Wichtigkeit sind, ist es unmig- 
lich Niyan-geng-yoo zu schicken. Wir beantragen folgendes: In 
Hinsicht darauf, dass wir beabsichtigen, um die Zeit der Grassprosse 
den Divisionsgeneral Fara mit dem Heere zur Unterwerfung der 
Bevélkerung von Litang und Batang auszuschicken, sollte, falls sich 
die Nachricht des Diba Daktsa bewahrheitet, eine Abteilung von 
500 Mann ausgewählt und dem Taotai von Jung-ning Gao-ki-pei?) 
unterstellt werden. Derselbe hiitte Fara’s Heere entgegenzumarschieren 
und den Verhiiltnissen, welche er vorfindet, entsprechend zu handeln. 


Falls .bei dieser Gelegenheit im Inneren des Landes Plitze yon 
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Festigkeit und Bedeutung zu sehen wiiren, sollte er sie zerstüren 
und die Leute darin niedermachen. Sollte sich die Meldung als falsch 
herausstellen, dann miisste Gao-ki-pei mit seiner Truppe eben wieder 
umkehren ').” — Der Kaiser befahl die Ausführuug dieses Vorschlages. 
 Darauf kam ein Bericht von Niyan-geng-yoo: ,Jeh hatte vor kurzem, 
auf die Kunde hin, man wolle die Kaiserlichen Truppen wieder aus 
Tibet zurückziehen, da man die Listen und Absichten des Feindes 
nicht durchschauen kann, gebeten, ob man nicht den Taotai Gao- 
ki-pei hinsenden und mit der Ausfübrung der dortigen Aufgaben 
betrauen kénnte. Da aber jetzt unser Heer nach und nach im Ge- 
biete von Litang eintrifft angekommen sind bereits 370 Mann, es 
fehlen nur noch einige Dotzend Mann (von der Abteilung), so bitte 
ich Gao-ki-pei nicht nach Litang zu schicken. Wenn das Kaiserliche 
Heer in der Provinzialhauptstadt ankommt, will ich die Mandschu- 
truppen in die Kasernen der Mandschugarnison aus Gingjeo, die 
Truppen vom Griinen Banner in die mir selbst unterstehenden Ka- 
sernen legen, sie zusammen tüchtig einexercieren, um sie für ihre 
spatere Verwendang vorzubereiten.” Der Staatsrat befiirwortete diesen 
Antrag und der Kaiser gab seine Zustimmung. 


XXIII. 


Am Tage ting-wei (im sechsten Monat) berichteten der Generalgouverneur 
Niyan-geng-yoo und der Gardekommandeur Galbi über die 
Kriegslage in Tibet?). 


In Niyan-geng-yoo's Bericht hiess es: ,,Wie ich unlingst durch 
Nachrichten von den verschiedenen Stimmen Tibets erfahren habe, 
seitdem der First Dayan *) an Krankheit gestorben sei, habe 


1) Eine Strasse, die schon wiederholt von Europäern begangen ist, fihrt von Ta-li 
über Li-kiang und Atuntze nach Batang. Von einer Strasse Jungning-Batang ist nicht 
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jeder Stamm das Bestreben sich zum Herrscher zu machen. Weiter 
habe ich erfahren, dass auf Ceringdondob's Befehl der Kommandeur 
der beiden Fltigel des feindlichen Heeres Cuimpil') mit mebr als 
600 Mann den Fluss Kara usu überschritten und den Marsch auf 
Huhu noor angetreten habe. Schliesslich hire ich, dass ein Heer 
von 8000 Mann, auf dem Wege nach Tsang begriffen, bereits in 
Jerkiya*) und Keldiya*) eingetroffen sei. Ich habe folgende Erwii- 
gungen augestellt: Falls der Feind yon Tsang aus gegen Da-jiyan-lu 
herankommen sollte, wiire der sfidliche Wee gefährlich und weit, 
der nérdliche dagegen eben und nah. Da sich in Litang zur Zeit 
Kaiserliche Truppen befinden, so wiirde der südliche Weg keinen 
Grund zur Besorgnis bieten. Aber im Norden miisste man recht- 
zeitig Vorsichtsmassregeln treffen. Ich habe infolgedessen ein Deta- 
chement gebildet, welches den Zugang nach Chung-tu‘), zweitens 
habe ich aus den Truppen, welche dem Provinzialgeneral unter- 
stehen, nach Erfordernis eine Abteilung zusammengestellt und in 
die Nahe von Da-jiyan-lu gelegt, wo sie den Weg von Hor sichert)." 

Ein zweiter Bericht von Niyan-geng-yoo und Galbi lautete: ,, Wir 
haben in Erfahrung gebracht, dass unter den von Ceringdondob mit- 
gefäbrten 6000 Mann die Dsungaren nur mit 2000 Mann vertreten 
sind. Die anderen sind alle nur durch Drohungen zum Mitgehen 
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gezwungen worden. Ferner ist Ceringdondob’s Mitfeldherr Sanji 
ein Mann leichtsinnig im Handeln und vorschnell in seinen Ent- 
schliissen, mit Ceringdondob nicht eines Sinnes. Wir haben nun die 
Absichten der Feinde erforscht: Ceringdondob, welcher Tsewang 
Rabtan's Niedertracht und Zähigkeit wohl kennt, ist, da er andrer- 
seits mit Sanji uneinig ist, in Sorge, er müchte sich selbst nicht 
halten kônnen. Er hat jetzt seine Macht zusammengezogen und 
lisst die Befestigangen der Burg Budala wieder auffübren. Er hat 
die Absicht sich in Tsang zum Kônige zu machen und dann mit 
allen Stimmen sich uns zu unterwerfen. Wir wollen daher heim- 
lich einen Boten an ibn senden: wenn er schleunigst sich uns 
unterwiirfe, würden wir den Schutz von Tibet übernehmen und die 
Vernichtung des Sanji betreiben *).” 


Der Kaiser nahm hiervon Kenntnis. 


XXIV. 


Am Tage ting-ssu berichtete Divisionsgeneral Fara von seinem Angriff 
auf Litang, seinem weiteren Vordringen und der Unterwerfung 
von Batang?). 


Fara's Bericht lautete: ,Ich hatte gemiiss der Weisung Ew. 
Majestät die Truppen vom Griinen Bauner dem Obersten Jo-jung-ki') 


1) ? 2) Das Bandnis mit Ceringdondob ist nicht zustande gekommen, 
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{scin kühner Handstreich bei Samba ch'ino). Er cilte, ohne auf das Gros des Heeres zu 
warten, mit seiner kleinen Abteilang voraus und bemüchtigte sich der Burg Lhasa. So 
kam es, dass die gesamten Operationen, vom Beginne des Vormarsches von Batang bis 
gor Eroberung von Lhasa, nor vier Monate in Ansproch nahmen (vom 13/1V—19/VIII). 
Die knappe Meldang des Generals Galbi wird den Verdiensten des Jo-jung-ki niebt gerecht. 
Spatere Lorbeern erwarb er sich vor allem im Kriege gegen die Gorkas und bei der Nie- 
derwerfung des Aufstandes des Fürsten Lobtsang Danjin von Koka noor im Anfange der 
Regierung Jong-chéng. Er erhielt den Herzogtitel. Doch traf ihn das Schicksal mancher 
grosser Mäoner, Er wurde als Aufrübrer verdiichtigt und verlor Rang und Warden. Erst 
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unterstellé und ihn zuerst aufbrechen lassen. An dem Tage, an 
welchem ich selbst mit den Mandschutruppen in Da-jiyan-lu an- 
langte, erhielt ich von Oberst Jo-jung-ki folgende Meldung: als wir 
bei uusrer Ankunft in Litang sogleich durch Bekanntmachungen 
den Dawa Ramjamba') und den Diba Sebten Aju?) herbeiholten 
und sur Unterwerfung aufforderten, machten diese leere Ausfliichte 
und Widerredeu und wollten die Zahl ihrer Untertanen nicht an- 
geben. Daraufhin haben wir denn den Dawa Ramjamba und den 
Diba Sebten Aju mit ihrem Gefolge gefangen gesetzt. Ich, Fara, 
habe darauf gegen jene die Anklage erhoben, sie hätten im Ge- 
heimen die Stirke unserer Truppen auskundschaften wollen. Da ich 
fürchtete, durch eine Verzügerang michten Ungelegenheiten ent- 
stehen, so habe ich, ohne mir erst Zeit zu einem Bericht an Ew. 
Majestät zu nehmen, sieben Mann auf der Stelle nach Kriegarecht 
aburteilen lassen. Das zu Litang gehôrige Gebiet habe ich zur Un- 
terwerfung gebracht und bis nach Bark'am hin Proklamationen ge- 
sandt, Danach habe ich Oberst Jo-jung-ki 1000 Mann vom Grünen 
Banner gegeben, mit welchen er jetzt weiter marschiert ist um 
Batang zu nehmen." 

Darauf machte der Staatsrat folgenden Vorschlag: ,,Divisions- 
general Fara ist mit seinem Heere vorgertickt um Batang zu be- 
setzen. Da er sich nach der Unterwerfung des Landes in seiner 
Stellung daselbst zur Verteidigang eiurichten muss, so werden wir 


als unter der Regierang Kien-lang der schwere Krieg mit den Kin-ch'oan Vôlkern was 
brach, welcher den Kaiser doppelt so grosse Anstrengungen und Geldopfer kostete wie die 
Bekriegung der Dsungaren und Mohamedaner, gedachte man wieder des alten Offiziers. Er 
erhielt seine Rehabilitation und ein Kommando, welches er unter schwierigen Verhülinissen 
durchffibrte. Auch hier, als alter Mann, hatte er noch Gelegenheit, seinen persdnlichen 
Mut za beweisen, als er sich allein nach dem feindlichen Versteck begab, om mit dem 
Hauptling Sha-lo-pén über die Unterwerfang zu verhandeln, s. Kin-ch'uan fang-lio und 
Shéng-wo-chi Kap. 19. Uber dns Leben dea Generals « Han ming-ch"éo chuan Kap. 23, 
Kuo-ch'ao hsien-chéng shih-lio Kap 14. 
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nicht umhin kénnen die Abteilungen allmählich weiter zu verstirken. 
Es sollte daher dem Gardekommandeur Galbi und dem General- 
gouverneur Niyan-geng-yoo brieflicher Befehl folgenden Inhalts 
gegeben werden: Aus den jetzt in Da-jiyan-lu stehenden Mandschu- 
truppen und dem Griinen Banner ist eine Abteilung zusammenzu- 
stellen, welche Fara zur Verstirkung geschickt wird. Von den in 
Ceng-du stehenden Mandschutruppen ist ein Teil nach Da-jiyan-lu 
zu kommandieren und dort in Garnison zu legen. In Anbetracht 
dessen, dass der Platz Batang von dem Orte Iung-diyan in Jôn-nan 
nicht weit entfernt ist, so ist dem Brigadegeneral Uge ') zu schreiben 
er solle Nachrichten über die Dsungaren einholen und (Fara) durch 
die Operationen seiner Abteilung unterstützen. Da der Ort Sung- 
pan in der Nahe von Da-jiyan-lu gelegen ist, so ist dem Brigade- 
general Ningguri zu schreiben, er sulle gleichfalls durch Einholung 
von Nachrichten über die Dsungaren und die Operationen seiner 
Abteilung (Fara) unterstitzen.” Der Kaiser genehmigte diesen Vor- 
schlag. 

Darauf kam ein Bericht von Niyan-geng-yoo und Galbi: ,,Oberst 
Jo-jung-ki meldet: nach Unterwerfung von Litang habe er sogleich 
Boten abgesandt, welche Batang sur Unterwerfung auffordern sollten. 
Er selbst habe sich mit seinem Heere an den zu Batang gehürigen 
Ort Lii-deng-samba?) begeben. Da habe er Boten getrofien, welche 
von dem K'ambu Diba*) ausgesandt waren, um seine Unterwerfung 
anzuzeigen, und nun von seinen früheren Boten berbeigebracht 
wurden. Er habe sie empfangen und ihnen den Auftrag an den 
K'ambu Diba gegeben, er solle die Zahl seiner Untertanen aufschreiben 
und die Liste bei Ankunft des Kaiserlichen Heeres in Batang tiber- 
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reichen.” Der Staatsrat bemerkte dazu: Da einmal das Land und 
Volk von Batang als unterworfen zu betrachten ist, so ist der 
Divisionsgeneral Fara anzuweisen, ständige Garnison in Batang zu 
nehmen und für den Schutz des Platzes Sorge zu tragen.” Der 
Kaiser verfügte demgemäss. 

Im Herbst desselben Jahres kam ein never Bericht von Niyan- 
geng-yoo und Galbi: ,,Der nach Batang entsandte Priifekt C'i-wei-de ') 
meldet: der Hétaktu Lobtsang Namjal*) von den drei Orten Jaya’), 
Camdo und Tsawa') und seine Anhinger haben mit der Erklirung, 
sie wollten sich unterwerfen, eine Liste mit der Zahl der thnen 
unterstehenden Lamas Laien angefertigt und hergeschickt um sie 2u 
überreichen. Darauthin haben wir nun dem Ministerialsekretiir*) 
Orai*) und dem Major Héwang-hi-lin’) folgenden Auftrag gegeben: 
sie sollten sich unter Mitnahme von silbernen Petschaften, Seide 
und Teeblittern zur Spionage an die drei Orte begeben. Dort sollten 
sie Bekanntmachungen erlassen und Geschenke verteilen, daneben 
aber die Natur und Gelindebeschaffenheit dieser drei Orte sich genau 
ansehen und darüber Meldung erstatten.” Der Staatsrat beantragte 
dazu: ,,Man sollte Niyan-geng-yoo in einem Briefe anweisen, nach 
Rückkehr des Ministerialsekretiirs Orai die über Natur und Gelände- 
beschaffenheit der dortigen Gegenden erhaltenen sowie alle sonstigen 
Nachrichten schleunigst Ew. Majestit weiter zu melden.” Der Kaiser 
verfiigte demgemiiss. 

Eine neue Meldung von Niyan-geng-yoo und Galbi besagte: 
Ein früherer Beschluss des Staatsrats hatte bestimmt, von den in 
Da-jiyan-lu stehenden Mandschutruppen eine ausgewählte Abteilung 
Fara zur Verstirkung zu schicken und die Mandschutruppen aus 
Ceng-du nach Da-jiyan-lu zu legen. Jetzt ist die Bevélkerung von 
Litang und Batang unterworfen, und die Bevôlkerung von Jaya, 

1) P a) ? 8) ? 4)? 
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Camdo und Tsawa unterwirft sich auch allmahlich. Zur Zeit stehen 
an den Plitzen Litang und Batang von Mandschutruppen und vom 
Grünen Banner 2700 Mann. Was die Rekognoscierung über den 
Feind anbetrifft, so hat man nicht die geringste Nachricht. In An- 
betracht dessen sprechen wir die Bitte aus, ob nicht die Detachierung 
der in Da-jiyau-lu stehenden Mandschutruppen unterbleiben kénnte.” 
Der Staatsrat kam zu dem Schlusse, man miisste dieser Bitte nach- 
geben. Der Kaiser nahm von der Meldung Kenntnis. 


XXV. 

Im neunten Monat, am Tage i-wei, erschien ein Kaiserliches Edikt, welches 
den neven Hôbilgan als Dalai Lama einsetzte und den Befehl gab, ihn 
mit militärischem Geleit nach Tibet zu schicken 1), 

Es lag eine Meldung des Grossfeldherrn Jén-ti?) vor: ,Die aus 
Tibet eingetroffenen Iamyan?), Samba‘) und Begleiter, welche ihre 
Unterwerfang anzeigen wollten, sind von Herzog Tsewang Norbu 
nach Si-ning gesandt wordeu und dort bereits eingetroffen. Sie er- 
zithlteu auf Befragen, Ceringdondob und Sanji hiitten mit ihrem 
Heere in Tibet gestanden. Sie hiitten erfahren, dass Sanji im dritten 
Monat sich zu Tsewaug Rabtan begeben habe. Auch Ceringdondob, 
welcher gehürt habe, dass das Kaiserliche Heer von verschiedenen 
Seiten her gegen ihn im Anmarsch sei, beabsichtige im fünften 
Monat sich zurückzuziehen, da er fürchte mit seinen Kriften keinen 
Widerstand leisten za künnen.” Der Kaiser nahm von dieser Meldung 
Kenntnis. 

Danach erging ein Kaiserliches Edikt an den Staatsrat: ,,Die 
Boten, welche wir das letzte Mal nach dem Westen geschickt hatten, 
Hôbitu“) und Begleiter, haben nach ihrer Riickkehr folgende Mel- 
dung gemacht: ,,Ceringdondob und seine Anhiinger sowie die Lamas 
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und das Volk von Tibet sagten insgesamt, der in Si-ning erschie- 
nene neue Hôbilgan sei wahrhaftig der Hôbilgan des Dalai Lama‘). 
Wenn Ew. heilige Majestät den neven Hôbilgan auf den Stuhl des 
Dalai Lama setzten und die gelbe Lehre ausbreiteten, so wiirden 
damit wirklich die Hoffnungen des ganzen Landes erfüllt werden. 
Übrigens hätten bei der bésen Fieberluft, die überall in Tibet herrsebte, 
die Kinder und Enkel der Olet sich nicht vermehrt und viel unter 
Krankheiten zu leiden gehabt. Was für Hoffnungen künute sich 
also der Feind dort im Lande machen! Sie bäten nun, ob nicht 
Ew. Majestät die gelbe Lehre eiligst ausbreiten kinnte.” Wenn man 
diese Verhiiltnisse sieht, scheint die Erledigung der Sache leicht zu 
sein. Wir belehnen hiermit den neuen Hôbilgan mit der Wiirde 
des Dalai Lama und befehlen, ihn mit Urkunde und Siegel zu ver- 
sehen, ihn im niichsten Jahre zur Zeit der Grassprosse nach Tibet 
zu führen und dort den Stuhl des Dalai Lama besteigen zu lassen. 
Für das Geleit ist ein hdherer Beamter zu bestimmen, der eine Ab- 
teilung von 1000 Mann Mandschutruppen, 1000 Mann mongolischer 
Truppen, 2000 Eingeborene und 1000 Mann Infanterie, 1000 Mann 
Kavallerie vom Griinen Banner mitzunehmen hiitte. Fiir die regel- 
mässige Lieferung von Proviant und Vieh an diese Abteilung hat 
der Grossfeldherr Sorge zu tragen. Weiter sollen auf dem Wege 
über Bark'am 1000 Mann von den Mandschutruppen aus Secuwan, 
1000 Mann vom Grünen Banner und Eingeborene-Truppen im Ver- 
hältnis dazu ebenfalls nach Tibet geschickt werden, für deren Ver- 
proviantierung Niyan-geng-yoo sorgen soll. Die Fürsten und Herzüge 
von Huhu noor sollen auch von ihren Truppen 10000 oder 5 bis 
6000 Mann zu der Begleitmannschaft stellen, Wenn Ceringdondob 
wirklich ein Anhänger der Lehre ist, dann muss er unter allen 
Umstiinden den Dalai Lama erwarten und darf erst nach seiner 
Thronbesteigung sich fortbegeben. Wenn er aber nicht wartet son- 


1) Der [dbilgan in Hai-ning. 


304 E. HAENISCH. 


dern die Flucht ergreift, dann ist er eben ein gemeiner Rebel]. Der 
Grossfeldherr soll sich mit seinem Heere in der Umgegend von 
Solomu') an einem Platze, wo Wasser und Weide gut sind, auf- 
stellen und die Obhut über die Frauen und Kinder von Hubu noor 
wahrnehmen. 2000 Mann aus Secuwan soll er jenseits der Grenze 
postieren, zum Schutze für die Bagage des Fürsten Cagan Danjin. 
Da die Angelegenheit von grüsster Wichtigkeit ist, so soll dies 
Edikt an den Grossfeldherrn weitergegeben und derselbe zu einer 
eingehenden Beratung mit den anderen und zur Einreichung eines 
Berichtes darüber aufgefordert werden. Weiter soll man die Fiirsten 
und Taijis von Huhu noor zu einer Versammlung beim Grossfeld- 
herrn berufen, welche eine Proklamation folgenden Inhalts an das 
Volk der Tanguten erlassen soll: ,,Die gelbe Lehre des Dalai Lait 
und des Bancen ist ursprüuglich von euren Vorfahren begrtindet 
worden. Jetzt hat Tsewang Rabtan ohne Grund den Latsang ge- 
tütet, die Lamas aus den Tempeln auseinandergetrieben, den Weg 
von Geren Olige *) unterbrochen und den Thron des Dalai Lama 
verwaist gemacht. Ihr habt früher einmal versichert, dieser neue 
Hôbilgan sei der wahre Hôbilgan des Dalai Lama, und ihr wolltet 
an den 4weck, ibn auf den Stuhl des Dalai Lama zu setzeu, ever 
Leben und eure ganze Kraft setzen. Gegenwiirtig erklären das ge- 
samte Volk und die Lamas der Tibeter und auch die Lamas von 
Amdao*) dasselbe: es sei wahrhaftig der Hôbilgan des Dalai Lama. 
Jetzt hat der Kaiser diesen Hôbilgan eigens zum Dalai Lama be- 
stimmt und wird ihn im niichsten Jahre nach Tibet fahren und 
auf den heiligen Stuhl setzen. Er wird die gelbe Lehre ausbreiten, 
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den Weg von Geren Olige éffuen und den Tee- und Leinewand- 
handel wieder einrichten. Da ist nun jetzt gerade die Gelegenheit, 
wo ihr eure Kräfte in den Dienst der guten Sache stellen künntet. 
Das Richtigste wiire, wenn ihr, jeder einzelne mit Truppenabteilung, 
euch dem mit der Begleitung des Dalai Lama beauftragten Beamten 
anschlüsset und mit ihm zusammen zéget. Da man aber nicht wissen 
kaun, wie ihr darüber denkt, so müsst ihr eine Versammlung ab- 
halten, auf der jeder seine Meinung sagt, und ihr dann alle einen 
einigen Beschluss fasst. Diesen Beschluss sollt ihr dann dem Kaiser 
vorlegen."" Nach der Beschlussfassung sollen Divisionsgeneral Jansin, 
sowie Cutsung'), Herzog Tsewang Norbu und der Hanlin Cangéeo 
sich über den Pass Ku-kuan*) nach der Residenz begeben und Mel- 


dung machen.” 
XXVI. 


Im zwülfien Monat, am Tage ping-shn, wies ein Kaiserliches Edikt den 
Staatsrat und den Grossfeldherrn an, genaue Vorschlige für die 
Operationen gegen Tibet zu machen ?). 

Der Staatsrat, die vom Kriegaschauplatz heimbeorderten Offiziere 
und die neun Ministerien hatten eine gemeinsame Eingabe mit Vor- 
schlägen betreffend den Tibetfeldzug an den Kaiser gerichtet. 

Darauf kam eine Verfiigung des Kaisers: ,,Diese Vorschläge sind 
nicht erschôpfend. Es ist nur von der Expedition in das Westland 
gesprochen, der Armeen von Altai und Barkul*) ist überhaupt keine 
Erwihnung getan worden. Wenn die beiden Armeen gemeinsam 
Turfan eingenommen haben und es dann schwer sein sollte, in 
Urumti®) eine feste Stellung einzunehmen, dann miissten entweder 


beiden Armeen vereint angreifen, oder aber jede für sich mit ver- 
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ringerter Bagage vorriicken und, weithin Schrecken verbreitend, über 
Hérdar') angreifen. Wenn sie das täâten, wiirden die Feinde sicher 
in Furcht geraten und freiwillig ihre Weideplitze aufgeben. Wenn 
die Feinde dann noch erfahren, dass in Tibet das Kaiserliche Heer 
elnriickt und die beiden Armeen (im Norden) auch die Offensive 
ergreifen, dann werden sie nicht nur vor Angst und Aufregung 
keine Ruhe mehr finden kénnen, sondern es wird schliesslich Kopf 
und Schwanz einander nicht mehr schützen kônnen. Efa Aboo*) 
soll mit 500 der ihm unterstehenden Olet-Soldaten und 400 Cahar?)- 
Leuten mitmarschieren zur Eroberung von Tibet. Die in Caidam 
stehenden Truppen soll er auch zur Eroberung von Tibet mitnehmen. 
Von den rom Grossfeldherrn in Muru usu zuriickgelassenen 3000 Mann 
sollen noch 1000 Mann mitmarschieren. Sollte das beim Grossfeld- 
herrn befindliche Heer zu schwach sein, so wiren aus Peking von 
jedem Hauptmann bei den Gardetroppen je zwei Mann, bei den 
Panzertruppen je ein Mann zu stellen, welche im zweiten Monat 
nach Si-ning aufzubrechen hätten. Weiter, der neue Hôbilgan hat 
mir hier geschrieben: da sich an allen Orten Betten (seiner Wiirde 
entsprechende Ehrensitze) befänden, so kénne er sich überall nieder- 
lassen. Er sagt: ,,Wenn um meinetwillen Krieg entbrennen sollte, 
das wire doch wahrlich schlimm für die gesamte Menschheit!" Es 
iat schwer zu wissen, ob das wirklich die Meinung des neuen Hôbilgan's 
ist oder ob ihn etwa die Taijis von Huhu noor, aus Furcht vor 
Tsewang Rabtan, im Vertrauen gebeten haben, mir das zu schrei- 
ben. Sollte der neue Hôbilgan mit den Taiji's von Hubu noor hierin 
eines Sinnes sein, so kénnte man ihn nicht hinschicken. Sollten 


aber die Taijis von Huhu noor nicht dieses Sinnes sein, so miisste 
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der Hôbilgan auf jeden Fall nach Tibet geschickt und auf den Stuhl 
des Dalai Lama gesetzt werden. Wenn wir dann die gelbe Lehre 
weithin ausbreiteten und es erreichten, dass das Volk der Tibeter 
sich aufrichtigen Herzens unterwiirfe, dann wiirde Ceringdondob 
aus Furcht vor unsrer Macht sich natürlich davon machen, und 
unser Heer wiirde in Tibet einmarschierend die Lehre wieder be- 
festigeu. Danach künnten wir von unserem Heere 1—2000 Mann 
dort lassen um fürs erste Ruhe und Ordnung aufrechtzuerhalten 
oder wir künnten sie dort dauernd garnisonieren. So wiirden sich 
die Tibeter an unsere Soldaten gewühnen. Falls dann auch Tsewang 
Rabtan und Ceringdondob (noch einmal) ein Heer schickten, dann 
wiirde dies ermattet und erschôpft ankommen. Unser Heer dagegen 
würde sie in aller Rohe erwarten und sie daun vernichten künnen. 
Das ist meine Ansicht. Die Sache ist von grüsster Wichtickeit, aber 
es hat keinen Zweck, sie zu tiberstiirzen. Das Beste ist, dass ihr sie 
in aller Rohe und Sorgfalt tberlegt und einen bestimmten Plan 
macht. Wenn wir, wie es von den Beamten geraten wurde, uns 
jetzt auf die Defensive beschränkten, was dann? Von Si-ning an 
bis nach Secuwan und Jôn-nan hin wohnen die inneren und äüus- 
seren Fan-tzii') auf demselben Platz (mit der chinesischen Bevül- 
kerung) gemischt, und die Leute, welche in Tibet wohnen, sind 
durchweg Fan-tzü. Das sind alles Leute derselben Art. Falls das 
Land Tibet von Ceringdondob beherracht wird, dann ist das Heer 
von Tibet auch sein Heer, Wie würde man dann die Fan-tsti in 
den Grenzlindern zusammenhalten kônnen? Ever Rat, einstweilen 
Defensive zu beobachten, ist ungeeignet, Beratet die Frage noch 
einmal in erschipfender Weise und meldet mir euren Entschluss!" 

Gleich darauf ging ein never Bericht mit den Vorschliigen des 
Staatsrats ein: ,,Wenn man für das Geleit des neuen Hôbilgan's 
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nur 8000 Mann kommandierte, so wire die Streitkraft dieser Truppe 
etwas achwach. Man sollte sie infolgedessen noch um 4000 Mann 
verstirken. Es miissten dazu kommandiert werden Efa Aboo mit 
500 Mann von seinen Olet-Leuten, Brigadegeneral Cangling') mit 
400 Mann Cahar-Leuten. Das in Caidam als Besatzung liegende 
Detachement des Divisionsgenerals Arna soll von seinen 2000 Mann 
1500 Mann stellen, mit denen Gardekapitän Acita zu marschieren 
hiitte. Von den vom Grossfeldherrn in Muru usu zurückgelassenen 
3000 Mann haben sich 1600 Mann dem Zuge anzuschliessen. Also 
alles in allem 12000 Mann. Ein héherer Beamter ist zu komman- 
dieren, der das Siegel des Obergenerals erhilt und die Fübruug des 
gesamten Heeres übernimmt, Betreffend die Ernennung des neuen 
Hôbilgan's zum Dalai Lama sind alle in Betracht kommenden Stellen 
zu Vorschlägen für ein passendes Siegel sowie einen passenden Titel 
aufzufordern. Divisionsgeneral Jansin, Cutsung, Herzog Tsewang Norbu 
und der Hanlin-Sekretir Cangéeo haben nach ihrer Rückkehr mit 
dem Grossfeldherrn gemeinsame Beratung zu pflegen. Wenn die 
Taiji's von Huhu noor die ehrliche Absicht haben thn zu geleiten, 
soll man den neuen Hôbilgan mit der Expedition zusammen hin- 
schicken. Wenn sie ihn aber erst nach Klärang der Lage hinbringen 
wollen, soll man ihm einstweilen seinen Sitz im Kloster Gumbum *) 
anweisen vorher das Kaiserliche Heer aussenden, Tibet mit Waffen- 
gewalt erobern und die von Aboo mitgeführten 500 Mann, die 400 
Mann Cahar, 2000 Mann Mandschutruppen und Truppen vom Griinen 
Banner sowie 2000 Mann von Hubu noor diese Truppen alle zu- 
sammen als Besatzung in das Land legen. Weiter, Divisionsgeneral 
Fara soll, sobald die Umstiinde es erlauben, mit seinem Heere auf 


dem Wege über Bark’am vorriicken. Galbi und Niyan-geng-yoo sind 
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anzuweisen, ihrerseits auch 2000 Mann zu stellen und dieselben an 
Fara zu senden. Die von Divisionsgeneral Uge mitgefübrte Abtei- 
lung soll von Mandschutruppen 1000, vom Grünen Banner 2000 
Mann stellen. Den Befehl über die Mandschutruppen bekommen 
Divisionsgeneral Uge und Brigadegeneral Unaha, fiber das Griine 
Banner Brigadegenerale Jao-kun und Ma-héi-be’), Diese hat sich 
mit Fara zu vereinigen. Bezüglich des Tages, an welchem die Heere 
aufbrechen und des Ortes, an welchem sie sich vereinigen sollen, 
ist der Grossfeldherr anzuweisen seine Dispositionen zu treffen, die 
er den Quartieren der verschiedenen Abteilungen zugehen lassen 
muss, Weiter, von den 20000 Mann der Altai-Armee sollen 15000 
Mann unter Mitnahme von 3 Mouaten Proviant am Ende des sech- 
sten Monats auf zwei Strassen, über Bulagan*) und Buraal*) vor- 
rücken. Gelingt es, Tsewang Rabtan zu überraschen, so soll die 
Abteilung tief in Feindesland hinein vorstossen. Falls der Feind 
dagegen auf der Hut ist, soll die Abteilang sich wieder zuriick- 
ziehen. Von den 13000 Mann in Barkul sollen 10000 Mann heraus- 
genommen werden, von welchen 3000 Mann mit verringerter Bagage 
gegen Turfan*), 2000 Mann gegen Urumei marschieren. Die übrigen 
5000 Mann sollen in aller Ruhe vorrücken und der Urumci-Abteilung 
als Reserve dienen. Die Abteilangen von dieser Armee sollen für 2 
Monate Proviant mitnehmen und zusammen aufbrechen an einem 
mit der Altai-Armee verabredeten Tage. Uber die Fragen, wenn man 
das Kommando über diese ins Feld rückenden und die zuriickblei- 
benden Abteilungen geben soll, wer unter den auf dem Kriegs- 
schauplatz befindlichen hüheren Beamten als Oberkommandeur für 
die Tibetexpedition in Betracht kime, und welchen Provinzialgeneral 
oder Generalmajor aus Si-ning und den anderen Orten dazu kom- 


» A @ 1h. 
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mandieren soll, über diese Fragen erwarten wir die Enischeidung 
Ew. Majestit.” 

Der Kaiser verfügte hierauf: Diese Vorschläge sind ausseror- 
dentlich erschépfend. Da der Gegenstand von grüsster Wichtigkeit ist, 
so befeble ich, dem Grossteldherrn briefliche Anweisung zu schicken: 
er soll die Angelegenheit mit den Taiji’s von Huhu noor beraten 
und mir seinen Entschluss melden.” 


XXVII. 

Im zweiten Monat (des 59. Jahres Kanghi). am Tage kuei-ch‘ou, wurde 
Gardekommandeur Galbi zum ,.Generalfeldmarschall gegen die 
Westlinder” ernannt'), 

Es erging ein Kaiserliches Edikt an die Grosssekretiire: ,,Gene- 
ralgouverneur Niyan-geng-yoo hat, seitdem er die militärischen An- 
gelegenheiten wahrnimmt, eine rastlose Energie und grosse Arbeitskraft 
bewiesen. Die Ausbildung, welche er den Truppen in Secuwan hat 
zuteil werden lassen, ist als hervorragend zu bezeichnen. Es ist 
elligst ein Brief an Niyan-geng-yoo zu senden, welcher ihm seine 
Ernennung zum Führer der Armee mitteilt und ihn anweist, mit 
der Armee den Einmarsch in Tibet auzutreten. Sollte sich jemand 
finden, welcher die Geschäfte des Generalgouverneurs vertretungs- 
weise wahrnehmen konnte, und dessen Person Gewähr bite, dass 
in dem Lande keine Unruhen entstehen, dann soll Niyan-geng-yoo 
mich das wissen lassen und demselben die Geschäfte vertretungs- 
weise übergeben. Falls aber kein Mann zu finden ist, der in An- 
betracht der Wichtigkeit des Landes die Vertretung zu übernehmen 
geeignet erschiene, dann soll Gardekommandeur Galbi Armeefiihrer 
werden und den Befehl erhalten, mit den Truppen der beiden-Pro- 
vinzen Jôu-nan und Secuwan den Vormarsch anzutreten. Das Siegel 
als ,,Generalfeldmarschall gegen die Westlinder”*) ist ihm in diesem 
Falle eiligst zuzustellen.” 


1) Tung-hus-lu Kanghi XXI, 9%. 
2) FE. DE YF FT mandich. wargi be toktobure jiyanggiytn. 


BRUCHSTUCKE AUS DER GESCHICHTE CHINAS. 401 


Niyan-geng-yoo'’s Antwort darauf lautete: ,,Ein Mann, welcher 
geeignet wire Siegel und Geschäfte des Generalgouvernements von 
Secuwan vertretungsweise zu fibernehmen, kann nicht so schnell 
gefunden werden. Ich môchte der Erwägung Ew. Majestiit anheim- 
stellen, Galbi das Siegel als ,Generalfeldmarschall gegen die West- 
lander” zu geben und ihn mit dem Heere nach Tibet einmarschieren, 
Divisionsgeneral Fara dagegen nach Da-jiyan-lu abzukommandieren 
und ihn dort eine Aufnabmestellung nehmen zu lassen.” Der Kaiser 
verfügte demgemäss. 


Ein Kaiserliches Edikt ernannte den neven Hébilgan zom Dalai Lama der 
sechsten Wiedergeburt mit dem Titel ,,Ausbreiter der Lehre und 
Leiter der Kreaturen” und stellte ein Heer auf, um ihn 
nach Tibet zu geleiten '). 

Der Grossfeldherr Jén-ti hatte gemeldet: ,,Ich habe gemiiss dem 
Befehle Ew. Majestät eine Versammlung der Fürsten und Taiji’s 
von Huhu noor einberufen, in welcher ich mit ihnen den Vormarsch 
des Heeres und die Aussendung des neuen Hobilgan’s (nach Tibet) 
behandelt habe, Die Fiirsten und Taiji’s von Huhu noor haben ein- 
stimmig erklärt, sie wollten mit vereinten Kriiften ein Heer ins 
Feld stellen und biten den neven Hôbilgan zu ernennen und ihn 
die Aufsicht über die gelbe Lelire Gbernehmen zo lassen.” 

Auf diese Meldung hin ernannte der Kaiser den neuen Hôbilgan 
zum Dalai Lama der sechsten Wiedergeburt, ,Ausbreiter der Lehre 
und Leiter der Kreaturen*),"’ und stellte ein Heer von Mandschu- 
truappen, vom Griinen Banner und von Huhu noor-Truppen auf, 
welches ihn nach Tibet geleiten sollte. Er kommandierte auch die 
Chefs der 49 mongolischen Banner und den Hôtuktu Iebtsundamba 
yon den Kalka’*) sich als Gesandte dem Geleitheere anzuschliessen. 
4) Tung-hoa-ln Kanghi XXI, 10. | 
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XXIX. 
Im dritten Monat, am Tage Chi-ch‘ou, meldete der Divisionsgeneral von 
Jin-nan Uge seinen Abmarsch nach Tibet 1}. 

Die Meldung des Divisionsgenerals Uge lautete: ,,Es war die 
Disposition getroffen worden: die Mandschutruppen und Truppen 
vom Griinen Banner vom Kaiserlichen Heere in Jén-nan sollten 
nach Bark am marschieren und dann mit dem Heere des Feldmar- 
schalls Galbi vereint in Tibet einrücken. Auf diesen Befehl hin bin 
ich am 12/11 von Jôn-nan aufgebrochen. Da mir der Eingeborenen 
Priifekt?) von Lii-giyang-fu’) Mu-hing*) schrieb, er wolle gern mit- 
ziehen und seine Kriifte sur Verfüigang stellen, so habe ich von seinen 
Kingeborenen-Truppen 500 Mann ausgewählt, Mu-hing’s Sohne un- 
terstellt und mit unserem Expeditionsheere zugleich ins Feld rücken 


lassen.’” Der Kaiser nahm hiervon Kenntnis. 


Im Sommer, im vierten Monat, am Tage jién-yin wurde das Land von 
Batang und Litang vorliufig der Verwaltung der Proving 
Secuwan unterstellt). 

Der Generalgouverneur von Secuwan Niyan-geng-yoo hatte fol- 
gende Eingabe an den Kaiser gemacht: ,,Kiirzlich ist auf Antrag 
des Generalgouverneurs von Jén-nan und Gui-jeo Jiyang-cen-si *) 
das Gebiet von Batang und Litang der Verwaltung des Eingeborenen- 
Präfekten von Lii-giyang-fu unterstellt worden. Wie ich featgestellt 
habe, ist das Gebiet von Batang und Litang vorher im Besitze der 
Leute von Tibet gewesen. Ich, der ich Ew, Majestit Gnade und 
Macht verkiindend ausbreite, füge und unterwerfe mich (dem Kai- 


1) Tung-hua-lu vacat, doch s. Edikt vom Tage chi-ch'on #4, Monats. 


3) + FH ff mandsch. aiman-i fu-i saraci. 
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serlichen Willen). Ob man das Land zu Secuwan schlägt oder zu 
Jén-nan, in beiden Fallen ist es Reichsgebiet. Nur eins will ich 
bemerken: Das Land Secuwan befindet sich zur Zeit im Kriegs- 
zustande. Jede einzelne Sache bei der Heranschaffung, Anweisung 
und Verteilung des Proviants nimmt ihren Weg über Batang und 
Litang, welche beiden Pliitze von hôchster Wichtigkeit sind. Wenn 
man die Verwaltung einem Eingeborenen-Beamten übergibt, werden 
sich daher bei dem Verkehr Ungelegenheiten herausstellen. Wenn 
man Briefe nach Jén-nan schickt, geht für Hin- und Rückweg zu 
viel Zeit verloren. [ch môchte daher bitten in Erwigung stellen zu 
dürfen, ob es nicht von Nutzen für die militirischen Operationen 
wire, wenn man das Gebiet doch der Verwaltung der Provinz Se- 
cuwan unterstellte, Ein anderer Punkt betrifft einen Brief dea Divi- 
siousgenerals Uge. Er schreibt: der von Jén-nan in Tibet einmar- 
schierenden Abteilung miisse dreimonatiger Proviant in ratenweiser 
Sendung zugestellt werden. Da nun bei der Hihe der Berge und 
der Enge der Strassen die Heranschaffung des Proviants Schwierig- 
keiten mache, 80 bitte er, ihm von dem aus Secuwan herangeschafften 
Proviant abzugeben. Mir stellt sich die Sachlage so dar: Aus den 
beiden Provinzen Jôn-nan und Secuwan riicken Truppen ins Feld, 
Die ins Feld rückenden Truppen der Provins Secuwan zihlen 7000 
Mann, die der Proving Jén-nan 3000 Mann. Es fragt sich nun, 
ob der aus Secuwan beschaffte Proviant fir den Gebrauch der Jén- 
nan-Truppen mit reicht.” — Der Staatarat bemerkte dazu: ,,Man sollte 
die Angelegenheit gemäss dem Antrage Niyan-geng-yoo's regeln. 
Der Generalgouverneur und der Gouverneur von Jôn-nan sollen den 
Auftrag erhalten, eiligst für die ratenweise erfolgende Proviantnach- 
sendung an die Jôn-nan-Truppen Sorge zu tragen. Nach erfolgter 
Vereinigung der unter Uge marschierenden Truppen mit dem Heere 
Galbis soll, sulange der aus Jôn-nan beschaffte Proviant noch nicht 
angekommen ist, einstweilen von dem Überschuss des Secuwans- 
proviants ausgegeben werden. Derselbe ist nachher bei Eintreffen 
27 
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des Jén-nan-Proviants aus diesem im entsprechenden Verhältnis 
wieder aufzufüllen. Das Gebiet von Batang und Litang soll einst- 
weilen der Verwaltung von Secuwan mit unterstellt werden. Nach 
Beendigung der Feindseligkeiten aber soll es wieder nach unserem 
früheren Vorschlage unter die Verwaltung von Jén-nan kommen.” 


Der Kaiser gab diesen Vorschligen statt. 
XXXI. 

Im Winter des 59. Jahres der Regierung Kang-hi, im zehnten Monat, am 
Tage i-wei meldete der ,,Generalfeldmarschall gegen die West- 
linder” Galbi die Eroberung von Tibet"). 

Galbi’s Meldung lautete: ,Mit dem Heere in Lari*) angelangt, 
horte ich ein Gerücht, nach welchem der Iaisang Cuimpil mit einer 
(feindlichen) Abteilung von 2600 Mann im Anmarsch sein sollte, 
um unserm Heere an der Strasse nach Jang mir Zung*) den Weg 
zu verlegen. Darauf fassten wir den Entschluss, wir wollten bei 
dieser Gelegenheit den Feinden zuvorkommen, indem wir den Ort 
Meju Gungk‘a‘*) vorher besetzten. 

So brach ich am 4/VIII mit dem Heere in Lari auf. Wo unser 
Heer hin kam, an allen Orten kamen uns die Einwohner, welche 
von uuserem Herannahen géhôrt hatten, entgegen. Der Hôtuktu 
von Iugung*) war der erste, welcher uns sein Land übergab und 
sich uns anschloss. Am nächsten Tage rückten wir vor und er- 
oberten das Land yon Meju Gungk‘a, welches ich den Häuptlingen 
des Diba schenkte. Die Bevélkerung hielten wir in Ruhe. Ich sandte 
eine Abordnung unter Lentnant®) Iao-Zu’) an den Diba Daktsa, 
welcher zur Unterwerfung beredet wurde. Danach kamen die Lamas 
und die Hauptlinge der Iungkur") alle einer nach dem andern und 


1) Tong-hoa-la Kanghi XXI, 152. 
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erklirten ihre Unterwerfung. Der Diba Daktsa erhielt von uns den 
Auftrag Fellboote') zu requirieren, mittels welcher wir am 22/VIII 
den Übergang über den Fluss bewerkstelligten. Ich teilte das Heer 
wieder in drei Teile, welche ich dem Gardekapitän Nacin*) und 
zwei anderen Fiihrern unterstellte, So brachen wir am dreiundzwan- 
zigsten um die Zeit der fünften Wache auf und bemächtigten uns 
(der Hauptstadt) Tibets’). Die in der Stadt befindlichen grossen 
und kleinen Dibas, Häuptlinge sowie die Lamas aus den Tempeln 
wurden versammelt, und ich verkiindete ihnen Ew. Majestit erha- 
bene Absicht, das Volk von Tibet su retten. Nachdem die Speicher 
und Magazine des Dalai Lama sämtlich versiegelt waren, schlug ich 
an einem uahe gelegenen festen Platze das Lager auf, welches ich 
durch vorgeschobene Wachen sichern liess, Die Wege auf welchen 
die Dsungaren-Leute verkehrten und ihren Proviant berbeifiihrten, 


liess ich versperren. Hierauf wurden von den Abten dreier Klôster | 


alle in den Klüstern befindlichen Dsungaren-Lamas festgenosimen 





sofort küpfen lassen. Die üibrigen 96 Lamas habe ich alle it 
fiingnis geworfen.”’ 

Auf diesen Bericht erschien ein Kaiserliches Edikt: ,Galbi hat 
meinen Anordnungen entsprechend die Kaiserliche Armee in weit 





entfernte Gegenden gefübrt, in welche schon seit alter Zeit keine 
Truppen hingelangt sind. Dadurch dass jeder Einzelne von den 


1} JF fer. Hier sind jedenfalls die auf den dortigen Fliesen gebriochlichen ons 
Robr geflochtenen ond mit Leder Gberspannten Kürbe gemeint. 

2) a Æ, dumals 侍 1 mandsch. hiya Er mag vielleicht mit dem Herrog 
Nacin identisch sein, welcher im 13. Jahre Kienlong das Kommando fiber die Kin-ch'uan- 
Erpedition erhielt, und welchem dann nach seinen Misserfolgen der Kaiser ein Schwert 
sandte, mit der Auffordernng sich das Leben zu nehmen. 

$) Tibet steht hier für Lhasa, nach der üblichen Ausdrocksweise, Ho-pei für Wu-ch'ang. 
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Leuten Müben und Anstrengungen auf sich genommen hat, ist 
ihnen gelungen, das Land Tibet zu erobern. Die von den Dsungaren 
als Vertrauensmanner gebrauchten verriterischen fiinf Lamas sind 
nach dem Gesetz abgeurteilt worden, Das Volk der Tanguten und 
Tibeter wird in schonendster Weise in Ruhe und Frieden gehalten. 
Das sind ganz hervorragende Taten, Die Leute, welche an der Ex- 
pedition teilgenommen haben, vom General abwärts und vom Sol- 
daten aufwärts, sollen mir alle besonders namhaft gemacht werden.” 
Den Kaiserlichen Truppen aus Secuwan und Jôn-nan, welche 
Tibet erobert hatten, wurden vom Kaiser Belohnungen gegeben. 
Dem Kriegsministerium ging ein Kaiserliches Edikt zu: ,,Ich 
habe in der Erwiigung, dass für die Aufrechterhaltung von Ruhe 
und Frieden im Staate die liebevolle Behandlung von Heer und 
Untertanen von grüsster Bedeutung ist, seit meiner Thronbesteigung 
” früh aufstehend und spit zur Ruhe gehend die Sarge um das Wobl 
des Heeres und des Volkes auch nicht eine Stunde aus dem Herzen 
gelassen. Nun hat in diesen letzten Jahren Tsewang Rabtan Krieg 
angefangen und ist gekommen ohne Grund und ohne Recht unser 
Hami-Gebiet !) anzugreifen. Zugleich hat er Latsang getütet, sich 
Tibet's bemächtigt und Not und Elend über die Tibeter und Tan- 
guteu gebracht. Dann haben sich die Leute aus Turfan in der Nahe 
der an Secuwan und Jén-nan angrenzenden Gebiete niedergelassen, 
Wenn jetzt die Dsungaren Turfan erobern und dann die Tibeter 
und Tangoten zu einem Vordringen und Angriff auf 日 nbhu noor 
bereden wiirden, dann wiire es nicht nur sehr schwer diesem Lande 
zu Hilfe zu kommen, sondern auch die Gelegenheit zur Einnabme 
von Tibet wire dann fiir uns vorbei, Aus dieser Erwägung heraus 
habe ich aus den Mandschutruppen und dem Griinen Banner von 
Secuwan und Jôn-nan ein Heer aufgestellt und über Lari vorge- 
schickt, wihrend ich zugleich die Westarmee von Huhu noor aus 
in ‘Tibet einriicken liess*), Bei dieser Gelegenheit haben die Offiziere 


1) Bp we 2) Strasse von Kuku noor nach Tibet « S. 222, Anmerkang 6. 
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und Mannschaften alle mir meine Liebe und Sorge mit Dank ver- 
golten. Gemiiss meinen Anweisungen sind sie, wäbrend jeder einzelne 
Miihe und Anstrengungen auf sich genommen hat, geradeswegs in 
die gefahrvollen und weit entlegenen Nachbarlinder vorgedrungen 
und haben Tibet erobert. Dafiir verdienen sie mein Mitgefühl und 
meine Gnade im hôüchsten Masse. Ich befehle, dass Ihr, das Minis- 
terium den bereits empfangenen Sold für die Offiziere und Mann- 
schaften der Mandschutruppen und des Griinen Banners von Secuwan 
und Jén-nan insgesamt auf der Stelle auszahlt, zu welchem Zwecke 
ateta ein Präsident hinzusenden ist. Jeder Mann aus dem Secuwan- 
Jén-nan-Heere, welches Tibet erobert hat, soll (ausserdem) 10 Taels 
Silber als Geschenk erhalten, desgleichen die Kinder und Frauen 
derselben. Auf diese Weise will ich meiner allerhéchsten Genugtuung 
und dem Mitgefühl Ausdruck geben, welches ich bei den Strapazen 
meiner Offiziere und Soldaten empfinde. Euer Ministerium hat ge- 


miiss diesem Edikt zu verfabren.” 


Am Tage i-mao kam eine Meldung vom Generalissimus Jôn-ti, dass General 
Jansin die Feinde geschlagen habe und in Tibet eingerückt sei"). 

Jén-ti's Meldung lautete: ,,General Jansin hatte mit seinem 
Heere am 15/VIIl am Flusse Buk *) gelagert. Dort wurde er in der 
Nacht von Ceringdondob angegriffen, welcher aber in Gefechte ge- 
schlagen wurde und dabei Pferde, Tragtiere und Waffen verlor. 
Am 19, brach Jansin vom Flusse Buk auf und lagerte am 20. am 
Cino gool. Dort wurde unser Heer zur Zeit der dritten Wache von 
einer feindlichen Abteilung von tber 2000 Mann überfallen. Da es 
jedoch villig vorbereitet war und Stellungen eingenommen hatte, 
so konnte der Feind nicht lange stand halten, wurde geschlagen 
und floh. Am 21. brach das Heer vom Cino gool auf und lagerte 
了 Kanghi XXI, 168. 
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am 22, an dem Orte Comara’). In dieser Nacht machten um die 
fünfte Wache über 1000 Mann einen Uberfall auf unser Lager. 
Aber die rings um das Lager aufgestellten Wachen nahmen den 
Feind unter das Feuer ihrer Geschiitze, Gewehre und Pfeile, so dass 
er unter grossen Verlusten in die Flucht geschlagen wurde. Jansin, 
welcher mit seinen Mandschutruppen und dem Grünen Banner ohne 
Aufenthalt durchmarsehierte, brach am 8/1X von Dam auf und führte 
den nea ernanoten Dalai Lama nach Tibet (Lasa) hinein, Den alten 
Dalai Lama Bogda*), welchen man doch nicht mehr in Tibet be- 
lassen kann, will ich nach Peking senden.” — Auf diese Meldung 
erging ein Kaiserliches Edikt: ,Vordem hatten anlässlich der (be- 
absichtigten) Aussendung des Heeres und des Einmarsches in Tibet 
der Staatsrat und die neun Ministerien*) eine Eingabe an mich ge- 
richtet in welcher sie erkliirten, das Land Tibet liege zu weit ent- 
fernt, der Weg sei zu gefiihrlich und noch dazu herrsche dort ein 
schlimmes Klima. Daher sei es unmôglich dorthin zu ziehen. Son- 
dern es sei geraten die Grenzlinien zu befestigen und gut zu sichern. 
Ich dagegen hatte den Gedanken: Jetzt hätten die Dsungaren sich 
des Landes Tibet bemächtigt und die Tibeter und Tanguten in Un- 
ruhe versetzt, Weiter hiitten sich die Leute aus Turfan in der Nihe 
der Grenzen von Secuwan und Jôn-nan niedergelassen. Falls nun 
die Dsungaren das Land Turfan eroberten und dann die Tibeter 
und Tanguten zum Angriff auf Huhu noor bewügen, dann wiirde 
es nicht nur sehr schwer sein, dem Lande zu helfen, sondern auch 
die Eroberung von Tibet würde dann für uns unméglich geworden 
sein. Ich habe demnach selbstiindig meine Entscheidung getroffen. 
Die Generale Funingga, Furdan und Kilidei 小 erhielten das Kom- 
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mando über die beiden Kaiserlichen Armeen (im Norden) mit dem 
Befehl in Tsewang Rabtan’s Land einzurücken, ihn in Schrecken 
zu setzen und zur Unterwerfung zu zwingen. General Galbi erhielt 
das Kommando tiber das Kaiserliche Heer, bestehend aus Mandschu- 
truppen und Grünem Banner von Secuwan und Jôn-nan, mit dem 
Befehl zum Vorrücken auf dem Wege nach Lari. General Jansin 
erhielt das Kommando über die Westabteilung mit dem Befehl von 
Huhu noor aus vorzuriicken. Schliesslich der Generalissimus (Jôn-ti) 
erhielt das Oberkommando fiber das gesamte Heer und seine Stel- 
lung in Muru usu angewiesen. Die Armeen wurden aufgestellt und 
eingeteilt und fiir Proviant und Kosten wurde Sorge getragen. Im 
Felde haben die Leute sich, jeder einzelne, grosse Miihe gegeben. 
Das in zwei Armeen vorriickende Heer (im Norden) sind in das 
Gebiet von Tsewang Rabtan eingedrungen, haben ibn wiederholt 
aufs Haupt geschlagen, seine Truppen niedergemacht und ihm Men- 
schen und Vieh abgenommen und mebrere Tausend Dsungaren 
tributpflichtig gemacht. Jetzt lese ich den Brief, in welchem der 
Grossfeldherr meldet, Jansin habe Ceringdondob drei schwere Nie- 
derlagen beigebracht, das feindliche Heer zerstreut und in die Flucht 
gejagt. Hochst anerkennenswert! Uber die bei der Expedition be- 
teiligt gewesenen Leute vom General abwirts und gemeinen Mann 
aufwiirts soll mir ein besonderer Bericht gemacht werden.” 


XXXIII. 


Am Tage hsin-yu wurden die in Gas und am Engpasse Buter sowie die im 
Lande Hahu noor zum Schutze stationierten Truppen eingezogen, aber 
noch 2000 Mann abgeteilt, welche als Schutz für Hubu moor 
zurtickbleiben sollten *). 


Grossfeldherr Jén-ti hatte angefragt: ,,Als unser Heer am 13/VIII 
in Tibet einmarschiert war, erhielten wir die Nachricht, dass Cering- 
dondob mit seinem Heere bereits über Keldiya*) entflohen sei. Künnten 


1) Tang-hoo-la Kanghi XXI, 164. 
2) 5. 0. ‘8, 401, Anm. 8. Über den Verkehraweg der Dsungaren nach Tibet a. 
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wir unter diesen Umständen nicht die nach Gas, am den Engpass 
Buter') und die als Besatzung nach Huhu noor gelegten Truppen 
wieder einziehen F" 

Der Staatsrat bemerkte dazu: , Mann sollte in dieser Sache dem 
Antrage stattgeben, Aber Ceringdondob ist ein héchst verschlagener 
Mann. Wenn er auch davon geflohen ist, kann man doch nicht 
wissen, ob er nicht eine günstige Gelegenheit erspäht, das Land 
von Huobu noor anzugreifen. Daher wire der Grossfeldherr brieflich 
anzuweisen, er sollte immer noch 2000 Mann detachieren welche 
in die Nihe des Huhu noor-Gebietes gelegt werden sollten um zu 
rekognoscieren und Wache zu halten.” Der Kaiser verfiigte dem- 
gemäss, 

XXXIV. 

Am Tage hsin-ssii erging ein Kaiserliches Edikt an die Grosssek retire, 
Hilfssekretire und die neun Ministerien, welches sie beauftragte, 
genaue Erhebungen über die Namen der südwestlich der 
äussersten Grenzen gelegenen Berge, Flüsse und 
Ortschaften anzustellen?), 

Das Kaiserliche Edikt an die Grosssekretiire), Hülfssekretäre *) 
und neun Ministerien“) lautete: ,Ich habe mich von Jugend auf 
für die Geographie interessiert. Wenn ich den Namen irgend eines 
Berges oder Flusses aus dem Altertum oder ein an den äussersten 
Grenzen gelegenes fernes Land nicht feststellen konnte, dann sah 
ich auf Karten und in Büchern nach, um mich zu erkundigen, was 
fiber so ein Land berichtet wurde, und bemiihte mich dann heraus- 
zufinden, ob (das darin Gesagte) auch wahr sei. So habe ich auch 
Beamte nach (dem) Kun-lawen") (gebirge) und nach Si-fan 
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schickt, mit dem Auftrage, von allen bedeutenderen Flüssen wie 
Hôwang-ho'}, Sahaliyan muke*), Gin-éa ula"), Lan-tsang ula") und 
anderen die Quellorte durch Augenschein bestimmt festzustellen and 
dann in die Karte des Landes eintragen zn lassen. Jetzt hat das 
Kaiserliche Heer das Land Tibet erobert. Die jenseits der Grenze 
wohnenden Fan-Leute, welche alle aufrichtige Anhänger des Glau- 
bens sind, haben die drei Tsang-Lander und das Land Ari’) voll- 
stiindig in ihre Karten eingetragen. Infolgedessen wire es angebracht, 
jetzt die Gelegenheit zu benutzen und die Gebirge und Flüsse, bei 
welchen die Lesart Benennung durch die West-Fan-Leute von der 
chinesischen abweicht, richtig und klar festzustellen. Erst wenn das 
gescheben ist, kann man der Nachwelt wirklich richtige Angaben 
überliefern, [Im allgemeinen entspringen alle die grôsseren Gewiisser 
Chinas innerhalb oder ausserhalb des siidüstlichen (Teiles des) miichtigen 
Bergriickens, welcher den Namen Nomuhon Ubasi‘} trigt. Quelle 
und Lauf dieser Flüsse liisst sich klar verfolgen. — Die Quellen des 
Héwang-ho-Flusses befinden sich an der Ostseite des Berges Kulkul?), 
jenseits der Grenzlinie bei Si-ning. Seiner Quellen sind sebr viel, 
map kann sie nicht zählen, Da sie, aus der Entfernung gesehen, 
einer Reihe von Sternen gleichen, so nennen die Mongolen sie Odon 
tala*), die Si-fan-Leute Solomu"), die Chinesen nennen sie (Hsing- 
s0-hai)'®) Sternenmeer. Das sind also die Quellen des Héwang-ho- 
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Flusses. Auf seinem weiteren Laufe durchstromt er die beiden Seen 
Saring') und Oring*), fliesst nach Südosten, wendet sich dann nach 
Norden und tritt, von neuem nach Osten gerichtet, an der Feste 
Gui-de*) und dem Passe Ii-si') vorüberziehend, in das Gebiet von 
Lan-jeo*) ein, — Die Quelle des Flusses Min-giyang *) kommt aus einem 
Bache Nameus Cicirhana”) vom Gebirge Bayan kara"), welches 
westlich vom Hôwang-ho-Flusse liegt. Die Fan-Leute sagen Min 
niyaktso”). Das ist derselbe Fluss, welcher in den Han shu) ge- 
meint ist an der Stelle: ,Der Berg Min-dan 2") ist dort, wo das 
Wasser des Flusses jenseits der Westgrenze herkommt.”” Und die 
Stelle, an welcher nach dem Jii-kung') der Lauf des Stromes regu- 
liert wurde, das ist der Berg Nai eu gan 4), welcher ausserhalb des 
Passes Howang-seng") im heutigen Secuwan liegt. Wenn die Alten 
sagen, die Quellen des Ula‘) und des Hôwang-ho befänden sich 
nahe beieinander und die Stelle im Jü-kung: der Lauf des Ula sei 
vom Gebirge Min-éan aus reguliert worden, meine die Regulierung 
seines Laufes, nicht die seiner Quelle, so kann man diese Worte 
als zuverlässig hinnehmen. Dieses Gewiisser tritt aus dem Passe 
Héwang-seng hervorstrémend in das Gebiet von Guwan hiyan an 
ein, wo es sich in mehrere Dutzend Arme spaltet. In Sin-jin hiyan !7) 


1) RE FE. 
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4) 积 4q ( HA) Kansu. 5) ii) HY Kansu. 
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vereinigt es diese wieder in einem gemeinsamen Bette, wendet sich 
nach Südosten und nach Sioi-jeo fu') gelangt, strümt es mit dem 
Wasser des Flusses Gin-$a giyang vereinigt weiter. — Die Quelle des 
Flusses Gin-ga giyang kommt aus der Bergspitze Uniyen usu, welche 
nordéstlich von der Residenz des Dalai Lama gelegen ist. Die Chi- 
nesen nennen die Uniyen-usu*) Spitze U-nio éan*), Der Name des 
Flusses heisst (dort im Oberlaufe) Muru usu. Er tritt in siidéstlicher 
Richtung fliessend in das Land 及 “am ein. Dann kommt er, Iung- 
diyan passierend, durch den Pass Ta-ceng in Jôn-nan (in das 
chinesische Gebiet) herein. Der Fluss heisst auf diesem Teile seines 
Laufes Gin-sa giyang. Wo er nachher Lii-giyang fu erreicht, heisst 
er wieder Lii-giyang*), Nachdem er sich bei Jung-be fu) mit dem 
Flusse Da-cung ho’) vereinigt hat, richtet er sich nach Osten und 
tritt, machdem er U-ding fu‘) passiert, in die Proving Secuwan 
hinüber, Bei Sioi-jeo fu fliesst er in den Min-giyang, dann an Kui- 
jeo fu°) vorüber in die Proving Hôguwang io und gelangt schliess- 
lich an Ging-jeo fu vorbei nach U-cang fu''), wo er sich mit dem 
Flusse Han giyang '*) vereinigt. — Die Quelle des Flusses Han giyang 
wieder kommt aus dem Gebirge Bo-jung san'*) nérdlich von Ning- 
kiyang jeo"™) in der Proving Sansi!*), Dort nennt man den Fluss 
Jang gui"). Er fliesst in dstlicher Richtung und heisst dann von 
Nan-jeng hiyan'’) ab Han uit). Wo er in das Gebiet der Provinz 
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Hôguwang eintritt, wendet er seinen Lauf nach Siidosten. Bei 
Han-keo') in Han-yang hiyan*) vereinigt er sich mit dem Flusse 
Min-giyang. — Alle diese Gewässer befinden sich innerhalb des 
(afiddstlichen Teiles des) grossen Bergriickens Nomuhon Ubasi. In- 
folgedessen ergiesst sich ihr Lauf in das Chinesische Reich, während 
ibre Quellfliisse aus dem Lande der Si-fan kommen. 

Der Lan ts‘ang giyang hat zwei Quellfliisse, Der eine davon ent- 
springt auf dem Gebirge Gergi tseger *) im Lande K‘am. Man nennt 
ihn Tsecn*)-Fluss. Der andere Quellfluss entspringt in der Ebene 
liruken*). Diesen nennt man Omeo*)-Fluss. Das Wasser dieser beiden 
Quellfliisse vereinigt sich stidlich des Tempels Camdo7). Hier nennt 
man den Floss Lakeu-Floss*), Er tritt auf seinem weiteren Laufe 
in die Proving Jén-nan ein, wo man ihn Lan-ts‘ang giyang nennt. 
Er fliesst in südlicher Richtung durch das Gebiet des Hstian-fu-ssii 3) 
des Ce-lii-Stammes'*), wo er den Namen Gio-lung giyang lt führt, 
und tritt dann in das Reich Miyan'*) ein. 

Der westlich vom Lan ts'ang giyang befindliche Fluss heisst 


selbe, welchen man heutzutage in der Provinz Jôn-nan den Lu- 
giyang'*) nennt. Dieses Gewiisser kommt aus dem Kara noor #) 
nordüstlich von der Residenz des Dalai Lama, Der Fluss hat erst 
siidostliche Kichtung, betritt das Gebiet von K‘am, wendet sich dann 
siidlich mach dem Lande des Stammes Nu-i 't), wo man ihn Nu- 
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giyang') nennt. Durch (die Schlucht) Da-tang ai*) in Jôn-nan (in 
chinesisches Gebiet) eingetreten, erhält er den Namen Lu giyang. 
Dann fliesst er nach Siiden und passiert das Gebiet des An-fu-ssû *) 
der Lu-giyang-Stimme von Jung-cang fo'), worauf ibn sein Lauf 
in das Land Miyan führt. 

Der Fluss westlich vom Lu-giyang heisst Lung-cuwan giyang‘). 
Die Quelle des Lung-cowan giyang entspringt auf dem Passe Cundot}, 
der zum Gebiet von Kam gehürt. In südlicher Richtung fliessend 
tritt er durch (die Schlucht) Datangai in Jén-nan (auf chinesisches 
Gebiet), wo er sich nach Westen wendet und Lung-cuwan giyang 
heisst. Beim Passe Han-luug *) betritt er das Gebiet von Miyan. 一 
Diese paar Gewisser, welche sich ausserhalb des siidéstlichen Teiles 
des grossen Bergriickens Nomuhon Ubasi befinden, fliessen alle in 
das Südmeer. 

Dann gibt es in den Gebiete von Jôn-nan noch einen Fluss namens 
Bin-lang giyang®). Seine Quelle entspringt auf dem Gebirge Damju 
k‘abab®) Gstlich von Gangdise'’) in (der Provinz) Ari. Das Wort 
bedeutet Pferdemaul. Die Quelle, welche dort hervorstrémt, führt den 
Namen Jaru-tsangbu-Fluss''). Dieser Fluss kommt von Süden und fliesst 
dann, indem er einen Bogen macht, in dstlicher Richtung durch die 
Linder Tsang und Wei an der Stadt Zi g‘a gungg‘ar la) vorbei, worauf 
er sich mit dem Galjoo muren '*) (Flusse) vereinigt. Dann richtet er 
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seinen Lauf wieder nach Siiden, durchstrémt das Land des Gungbo- ') 
Stammes und betritt in Gu-yung jeo*) das Gebiet von Jén-nan, wo 
er den Namen Binlang giyang führt, Dann tritt er aus dem Passe 
Tiyei-bi*) hinaus in das Reich Miyan ein. — Im Süden von Gangdige 
liegt ein Berg mit Namen Langciyan k‘abab*), Das Wort bedeutet 
Elefantenmaul. Dort kommt eine Quelle hervor, welche einen Teich 
Mampim dalai*) durchstrémt und dann auf ihrem weiteren Laufe 
in den See Langk‘a noor*) eintritt. Das Wasser dieser beiden Seen 
ergiesst sich in westlicher Richtung in das Land Sangnan 7). — Im 
Norden von Gangdise liegt ein Gebirge, welches den Namen Sengge 
k’abab*) triigt. Das heisst Lüwenmaul. Dort entspringt auch eine 
Quelle, welche in westlicher Llichtung in das Land Sangnan fliesst. 
Diese beiden (letsterwähnten) Gewiisser vereinigen sich dort in einem 
Laufe, welcher nach Süden geht, dann wieder einen Bogen nach 
Osten macht un imd Lande Nakra Sumdo®) sich mit dem Flusse 
vereinigt, welcher von dem Gebirge Mabgiya ksabab io) westlich 
rom G'angdise kommt. — Der Name Mabgiya k‘abab bedeutet Pfauen- 
maul, Dieses Gewässer, welches nach Süden strümt, vereinigt sich 
im Lande Nakra Sumdo mit dem in dstlicher Richtung kerankom- 
menden Flusse, Der Strom nimmt dann eine sildéstliche Richtung 
an und tritt in das Land Enetkek !!) ein. Dort nennt man ihn 
G'angg'a-Fluss #). Das ist der in buddhistischen Büchern 13) Heng 
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ho!) genannte Fluss. Im Fo-kuo-chi*) steht geschrieben: ,,Fa-hiyan *) 
aus der Wei-Dynastie*) fubr den Heng-ho hinunter ins Südmeer 
und gelangte dann in das Meer Bo-hai‘) bei Santung °), wo er in 
den Hafen einlief."" Das ist derselbe Fluss, Eine Stelle in den 
buddhistischen Klassikern’) heisst: ,Die vier grossen Strôme ent- 
springen auf dem Gebirge O-nuo-da éan*). Am Fosse desselben 
befindet sich ein See O-nuo-da ¢i.”*) Nach den jetzigen Nachfor- 
schungen scheint das der Gangdise zu sein. Der Name G'angdise 
im Tangutischen bedeutet Urquelle aller Berggewiisser, Das stimmt 
mit den Worten der buddhistischen Bücher tiberein. Im Süden des 
G'angdise befinden sich zwei Seen, welche mit einander in Verbin- 
dung stehen. In der Uberlieferang der Eingeborenen heiast es, das 
sei der Edelsteinteich der Hsi-wang-mu. ) Das wird eben der Teich 
O-nuo-da ci sein. Weiter gibt es in den buddhistischen Büchern 
drei Berge Pu-to fan.) Der eine liegt mitten in dem Meeren genau 
siidlich von Enetkek. Auf dem Berge befindet sich ein steinerner 
Himmelspalast. Es ist der Lieblingsaufenthalt des Kuan-tzii-tsai 
Buddha '*), Das ist der eigentliche Pu-to gan. Der andere liegt in 
dem Meere bei Dinghai hiyan '’) in Ie-giyang '), Das ist der Ort, 
wo der gute mit Glücksgütern gesegnete sich zum achtundzwanzigsten 
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Male verneigende Kuan-yin Buddha‘) die Lehre erklärt, Der dritte 
Degt in Tibet. Das ist der welchen die Fan-Leute heute den Budala- 
Berg nennen. Es ist ebenfalls ein Ort, wo sich der Kuan-yin 
Buddha verkürpert offenbart ?). Da die Bücher der Buddhas ursprüng- 
lich aus dem Westen gekommen sind, so kénnte man sie auch als 
Beläge fiir die Anführung der dortigen Gebirge und Flüsse nehmen, 
Im Jü-kung befindet sich eine Stelle, welche besagt: ,der Schwarze 
Fluss wurde nach San-wei*) geleitet." In dem alten Kommentar 
heisst es dazu: ,die Worte San-wei sind der Name eines Gebirges, 
dessen Lage man aber nicht kennt." Ich habe jetzt die wahre Be- 
deutung festgestellt: die Worte San-wei sind etwa dasselbe, wie 
man in China sagt ,drei Provinzen”. Das Land, welches im Südosten 
vou Da-jiyan-lu dem Dalai Lama untersteht, heisst Proving Wei. 
Das Land siidéstlich von der Stadt Lari heisst Proving K‘am. Das 
dem Bancan Erdeni unterstehende Land heisst Proving Tsang, Das 
Gebiet dieser drei Provinzen zusammen heisst San Wei, die drei 
Wei. Da nun der Fluss Kara usu durch jenes Land ins Meer fliesst, 
so heisst es, der Schwarze Fluss sei nach San wei und in das Siid- 
meer geleitet worden. Was weiter die Namen anbetrifft, wie sie die 
Fan-Leute aussprechen, so lassen sie sich, obgleich sie sich von den 
in den Geschichtsannalen geschriebenen unterscheiden, doch immerhin 
feststellen. Was heute Tubet*) heisst, ist das Tu-giowei*) der 
Tang-Dynastie®). Als zur Zeit des Kaisers Taitsung’) aus der 
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Tang-Dynastie eine Prinzessin (nach Tibet) geschickt wurde, ge- 
schah es, dass man dem Buddha, welchem die Prinzessin opferte, 
in einem Tempel Weihgeschenke darbrachte. Die jetzigen Fan-Leute 
nennen (den Ort) Ioo. Das Wort [oo bedeutet den gegenwirtig 
kommenden Buddha. An dem besagten Ort ist nun ein in der Tang- 
Zeit aus China eingeführtes Buddhabild noch heutzutage vorhanden. 
Unter der Regierungsperiode Ceng-hôwa !) der Ming-Dynastie war 
der Da-boo fa-wang*) aus U-se Tsang") gekommen, um sich dem 
Kaiser vorzustellen, Als er wieder heimkehrte, gab ihm der Kaiser 
eine halbe Reiseausstattung mit und Eunuchen, welche die Sachen 
in Ordnung halten sollten, Als aber die Eunuchen an die Grenze 
von Secuwan gekommen waren, konnten sie nicht weiter, kehrten 
um und liessen die Geriite in einem Buddhatempel zuriick. Unter 
den Leuten, welche noch jetzt die Gegend passieren, gibt es eine 
Menge, welche die Sachen gesehen haben. Das sind alles Tatsachen, 
welche in den authentischen Berichten der Ming-Dynastie") enthal- 
ten sind. Euch (Beamten) gebe ich nun hiermit den Auftrag, die 
Bezeichnungen der Gebirge und Flüsse deutlich und genau festzu- 


stellen und mir darüber Bericht einzureichen.” 


XXXV. 


Am Tage jén-wu wies ein Kaiserliches Edikt den Generalgouverneur von 
Secuwan Niyan-geng-yoo an, geeignete Massregeln zur Sicherstellung 
der Strassen zu treffen, auf welchen dass siegreich heimkehrende 
Heer die Grensen passieren künnte. *) 


Niyan-geng-yoo hatte nachstehenden Bericht gesandt: ,Nach der 
Unterwerfung von Tibet durch das Kaiserliche Heer ist der Pa-tsung 
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Han-yuwan-ceng, ') welchen ich der Armee aggregiert hatte mit 
der Meldung angekommen, auf dem Wege, welcher von Sining nach 
Tsang bineinfübrt, herrschten Epidemieen, welche eine grosse Ver- 
breitung genommen hätten. Das Kaiserliche Heer beabsichtige jetat 
nach der Unterwerfung von Tibet, auf dem Riickwege geschlossen 
fiber Bark‘am zu marachieren. Ich habe nun durch Nachfragen über 
den von dem heimkehrenden Heere mitgeführten Proviant folgendes 
erfahren: Derselbe ist, wenn man ihn auf die Tage verteilend be- 
rechnet, immer noch reichlich. Dagegen sind die Pferde schon auf 
dem halben Wege derartig erschépft gewesen und heruntergekom- 
men, dass es fraglich erscheint, ob man den Proviant, selbst wenn 
er vorhanden ist, auf den Tieren wird weiter mitfübren künnen. 
Daher habe ich tiberallhin Eilbriefe mit der Anweisung geschickt, 
Proviant in ausreichender Menge herbeizuschaffen und aufzustauen, 
um für die Ersatzausgabe desselben vorbereitet zu sein.” 

Der Staatsrat beriet diesen Antrag und schlug vor demselben 
stattzugeben. Der Kaiser verfiigte: ,Es soll diesem Vorschlag gemiiss 
verfahren werden, Zu der Meldung des Niyan-geng-yoo, das in 
Tsang einmarschierte Kaiserliche Heer wolle auf dem Wege über 
Bark‘am wieder zurtickkehren, bin ich folgender Meinung: Die von 
Uge hingeführte Mandschu-Abteilung, welche von Jôn-nan aus über 
die Grenze nach Tsang einmarschiert ist, hatte, falls sie jetzt bei 
der Heimkehr des Heeres wieder nach Jén-nan geschickt wiirde, 
einen zu weiten Weg. Daher soll sie mit den heimkehrenden Trup- 
pen der Provinz Secuwan zusammen tiber Secuwan in ihre Quartiere 
guriickkehren. Die Jôn-nan-Truppen vom Griinen Banner soll Niyan- 
geng-yoo auf dem kiirzesten Wege nach Jén-nan schicken. Die 
Troppen, welche von Si-ning in Tsang einmarschiert sind, sollen 
ihren Weg über Song-pan nehmen und von dort, je nachdem, 
welcher Weg kürzer oder linger ist, entweder aussen an den Grenzen 
entlang nach Si-ning geführt werden, oder innerhalb der Grenzen 
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marschieren. Die Entscheidung über alle diese Marschstrassen sei 
dem Gutdiinken des Niyan-geng-yoo anheimgestellt.” 1) 


XXXVI. 


Im ersten Monat des 60. Jahres Kanghi am Tage kuei-wei meldete der 
Grossfeldherr Jün-ti, dass General Jansin mit seinem Heere den 
Dalai Lama nach Tibet geleitet habe. 2) 


Jén-ti schrieb: General Jansin macht mir folgende Meldung: 
»Als das Katserliche Heer, den Dalai Lama nach Tibet geleitend, 
durch die Orte Reidang Pondo*) und andere marschierte, gerieten 
die Lamas und die Bewohner des Landes, welche voller Verehrung 
der Gnade Ew. heiligen Majestät gedenken, alle zusammen in äus- 
serste Freude, Greise und Junge, Manner und Frauen liefen uns 
entgegen, ihre Kinder auf dem Riicken tragend oder in den Armen 
hochhebend, um ibnen das Kaiserliche Heer zu zeigen. In Scharen 
kamen sie und umringten uns, indem sie alle môüglichen Musik- 
instrumente ertônen liessen, Und die Hände zusammenlegend und 
vor uns niederknieend erzählten sie uns von ihren Leiden: Seitdem 
die Tun-gar-Rebellen sich des Landes Tibet bemächtigt haben, sind 
Väter und Sühne zerstreut, Gatten und Gattinnen auseinander ge- 
rissen und Hab und Gut geraubt worden, sodass wir Hungersnot 
nnd Kiilte fiihlen mussten. Wir glaubten, wir wiirden in diesem 
Leben Himmel und Sonne wie wieder zu Gesicht bekommen, Nun 
aber, wo der heilige Kaiser ein Heer ausgeschickt, die Rebellen 
vernichtet und onser Volk von Tibet errettet hat, sind wir allem 
Jammer entronnen und geniessen das Gliick ewigen Friedens, und 


ewiger Kuhe, Wie künnen wir der überreichen Gnade danken, 


1) Die in Betracht kommenden Wege waren auch nach der Besiegung der Dsungaren 
immer noch gefabrvoll wegen des kriegerischen Charakters der Eingeborenen. 
2) Taug-hus-la Kanghi XXI, 194, 202. 
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welche uns wieder zum Leben erweckt hat! So riefen sie alle durch- 
einander indem sie sich zum Kotau hinwarfen. Ihr Benehmen machte 
durchaus den Eindruck der Aufrichtigkeit,” 

Der Kaiser nahm hiervon Kenntnis. 


Ein weiterer Bericht von Jôn-ti lautete: ,Obgleich Tibet jetzt 
ja unterworfen ist, ist doch noch die Frage der Besatzungstruppen 
von grosser Wichtigkeit. Die jetzt dort belassene Garnison betrigt: 
von mongolischen Truppen des Jasak ') 500, Truppen des 上 fa Aboo 500, 
Cahar-Truppen 500, Jôn-nan-Truppen 300, Secuwan-Truppen 1200 
Mann. Der Oberbefehl über diese Truppen ist dem Herzog Tsewang 
Norbu übertragen worden. Weiter: der Diba Arbula *) von 及 ungbu *) 
hat sich vor allen anderen diensteifrig gezeigt, ist auch bei der 
Eroberung von Tibet mit eingerückt. Der Diba K‘angjinai‘) von 
Ari, welcher sich mit den lun-gar entzweit hatte, hat viele Iun-gar 
gefangen genommen und dem feindlichen Heere den Rückzug abge- 
schnitten. Der Diba Lungbunai *) ist persünlich gekommen, um seine 
Unterwerfung zu erklären. In Rücksicht darauf méchte ich um ein 
Kaiserliches Edikt bitten, welches denselben Beamtenrang verleiht.” 

Ein Kaiserliches Edikt bestimmte darauf: ,Der Diba Arbuba und 
der Diba K‘angjinai sind beide zu Beise zu ernennen. Der Diba 
Lungbunai erhält den Rang eines Fu-kuo kung.” *) 


1) AL, BE Re, ein Personenname? Ein Prinz dieses Namens vom Stamme Sain 
noyan wird in Verbindung mit Aboo genannt; Méng-ku ya-mu chi Kap. 10, 2, 


» #5 E bi fe th B. 

4) 第 Fa 康 jis ais Diba von Ari, wird in den Rang eines Beise erhoben, 
5) ff EL Th RR. 

6) Hah fo 2% Kaiserl. Prins 2. und 4. Grades. 
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XXXVII. 
Im dritten Monat, am Tage chi-ch'ou legte ein Kaiserliches Edikt den General 
Jansin mit einer Heeresabteilung als stindige Garnison nach Tibet. ?) 

An den Staatsrat erging folgendes Edikt: ,Das Land Tibet ist 
von ausserordentlicher Wichtigkeit. Wir haben nun dort zwar 
300 Mann mongolische Truppen und Troppen vom Grünen Banner 
hingelegt. Da aber das Siegel des Oberkommandeurs, welches Jansin 
gehabt hatte, wieder eingezogen worden ist, so befindet sich dort 
jetzt kein General mit dem Oberkommando über das ganze Heer. 
Da es ausserdem kein Ort ist, an welchem Mandschutrappen liegen, 
so erscheint mir die Lage sehr bedenklich. Man soll daher aus den 
von Grigadegeneral Gasi*) nach Jén-nan gefiihrten 1000 Mann 
Mandschutrappen 500 Mann, und aus dem Griinen Banner der 
Garuisontruppen von Secuwan 500 Mann nach Tibet kommandieren, 
Jansin aber in Eile brieflich verstiindigen, dass er sich nach Tibet 
zu begeben habe. Falls dann nach dem Kintreffen Jansin's sowie 
der Ankunft der Jén-nan- und Secuwan-Truppen in Tibet, sich der 
dortige Proviant als zu spärlich herausstellen sollte, so wären die 
Truppen der Karacin *) und Ongniyot *) nach Si-ning zuriickzuziehen, 
wo der Herzog Tsewang Norbu (mit ihnen) stiindige Garnison zu 
nehmen hatte. Uber diese Pline ist zu befinden und mir dann Be- 
richt zu erstatten.” 

Das Gutachten des Staatsrates lautete hierauf: , Wir beantragen: 
Unter den in Jén-nan vorliufig stationierteu Mandschutruppen aus 
Giyangning*) und Hangjeo*) sollen der Divisionsgeneral Uge und 
der Brigadegeneral Unaba 500 Mann auswihlen ond sich mit diesen 


1) Tong-hus-lu Kanghi XXI, 220 enthalt nur eine kurze Angabe. 
2) 下 | 
8) 4) FE BR) Rt ma By AE FEE, awei mongolische Stimme aus dec inneren 


Mongolei, s. Méng-ku ya-mu chi Kap. 2, 3. 


5) LE. 6) AL 州 . 
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von Jén-nan aus direkt nach Tibet begeben. Die in Secuwan gar- 
nisonierten Truppen vom Grünen Banner soll Generalgouverneur 
Niyan-geng-yoo dem General Galbi fbergeben, welcher einen Bri- 
gadegeneral und einen Obersten kommandieren soll. Diese haben 
sich mit 500 Mann über Da-jiyan-lu nach Tibet zu begeben. Die 
Kommandierung des Generals Jansin nach Si-ning soll unterbleiben. 
Vielmehr soll derselbe das Siegel des kommandierenden Generals 
übernehmen, sich nach Secuwan zurückbegeben und mit den Secuwan- 
Truppen zusammen nach Tibet marschieren, um dort seinen Posten 
als Oberbefehlshaber der gesamten Truppenmacht anzutreten”. 
Der Kaiser befahl gemäss diesem Vorschlage zuverfahren. 


BULLETIN CRITIQUE. 


Le T'ai chan par Prof. Ep. CHAVANNES. 


T'ai shan has waited long for adequate treatment at the hands 
of European scholars but it has not waited in vain, and it is with 
the greatest possible interest and admiration that one who thought 
himself familiar with the mountain has read and been instructed 
by Professor Chavannes’ monograph. At the same time the most 
practised observer could not see and record all the points of interest 
in and about T’ai shan in the space of two short visits, and I have 
been asked to put in print the one or two small points where my 
longer experience enables me to correct or amplify Professor Cha- 
vannes’ notes. My remarks are confined to the second chapter 
(Description du T'ai chan) and are in no way meant for a review 
of the book: 

P. 57. Note. The history of the old inscriptions of B. C. 219 
and 209 is not free from obscurity, but the following may be taken 
nearly to represent the facts. Whatever may have been the original 
position of the stone, it was found in the year 1048 “above” or 
“to the West of” the Yt nti Ch'ih ÆK Ze lg near the mountain 
top. In 1113 a rubbing was made by Liu Chi 2a K$. His account 
of the stone is given in fall in the Tei Lan and in the T'ai shan 
chih but is not in all respects easy to understand. It is clear how- 
ever that he found traces of 222 characters of which 146 were 
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quite legible. The independent text preserved in the Shih Chi has 
225 words but will be found to agree very nearly with Liu's trans- 
cript. A reduced facsimile of Lin's rubbing is given in the Chin 
shih so 金石 a, but it gives 149 legible characters, and the 
author does not seem certain of its absolute authenticity. The two 
original inscriptions had occupied twenty-two columns of various 
lengths, but by the end of the Ming dynasty all had been effaced 
except 29 words of the last four columns. From rubbings of these 
29 words two facsimiles were engraved on stone and preserved, one 
in the Tai Miao 个 剧 and one in the T’u ti tz’t + Hho. 
In 1814 the Tai Miao facsimile was missing, but it seems to have 
been replaced, as Professor Chavannes says, in 1825, and is to be 
geen inside the small hall which is now used as a school, built 
into the west wall. The facsimile in the Tu ti tz't was still in 
good preservation in 1907. About the year 1815 two small frag- 
ments of the original stone, which had been destroyed by fire in 
1740, were found in or near a well on the mountain top. These 
were at first placed in the Tung Yo Miao (p. 72, N° 37) near by. 
But about 1832 they seem to have been brought down to the Tai 
Miao. They are now encased in a little erection of brickwork and 
protected by iron bars in the middle of the small court in front 
of the Ts'ang ching t'ang Jeb $#K 4% (p. 148). One of the frag- 
ments has the words 斯 Fr La from the 19th column, and 
the second Hc #E, Bi. ap Ze Fi, the first two words of the 
20th, 215t and 22"4 columns respectively. 

P, 64. L 17. for La fig. 18 read La fig. 19. 

P. 78. N° 65. 增 jij Jj. This temple is near the northern 
or upper end of the K'uai huo san He = and so should 
more naturally precede N° 60, and should not separate N° 66 
(=. FE M) from the ridge (N° 64. HF Wi) #4) ov which it stands. 

P. 79. N°5 66, 67, 68. On the p'ai lou or fang 坊 on the 
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spot the first two names appear as Chung tien mén 中 天 F4 
and Fu hu miao th À EF respectively, and I believe there are 
temples, one of which may be the Ling kuan miao 震 EF, 
on both sides of the pai-lou. 

P. 99, No 138, 139. Each of these ancient altars is still marked 
by a large mouud of earth. 

P, 104, IL 4—13. (cf. pp. 71, 72). It appears to have escaped 
Professor Chavannes’ notice that the Chin Ch'üeh 4 lied still exists 
and stands in this very temple. It is a little temple hall of the 
usual design measuring about 15 feet east and west by 11 ft 6 in. 
north and south (exclusive of the overhanging eaves) and 18 feet 
in height. Inside it is a brass image of the Lady (元 #4) seated on 
a brass throne on a brass dais, and on either side of her are three 
smaller brass images standing each on a stone pedestal. Excepting 
these pedestals and the floor and the wooden altar-table and the 
wooden shutters, the whole building is made of brass and copper, 
and the copper tiles of the roof retain a good deal of the gilding 
with which the whole was once no doubt covered. The history of 
the building is rather obscure. In the “new map of T'ai shan" 
(c. 1585) in the Tai Sith À 94, the Chin ch'üeh is clearly 
marked at the foot of a long flight of steps south of the fore-court 
of the Pi hsia kung (p. 70, N° 35) on the mountain top. At the 
same time a brass tablet (not by the way petite (p. 71. 1. 8) but 
about 14 feet high) which still stands in the court of this latter 
temple records the building of the Chin-ch'tieh and is dated 1615. 
Some time after the great fire in 1740 (p. 71) the Chin ch'üeh 
was brought down and placed at first in the Yao ts'au t'ing (p. 
126. N° 219) inside the city of 了 ai an and later in the Ling ying 
kung (N° 166), but I have not been able to learn the exact date 
of either move. 

Perhaps we should conclude that the existing structure was made 
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in 1615 to replace the earlier one which is shown in the map of 1585. 

With regard to the brass images in the main hall of the Ling 
ying kung (p. 103, cf. p. 114) it is well known in T'ai an that 
they were moved thither from the T'ien shu kuan (N° 177) about 
thirty years ago, when the buildings of the latter temple were 
pulled down that the timber might be sold. A visit to the T'ien 
shu kuan would have shown Professor Chavannes an up-to-date 
Government school in modern buildings; but in the fore-court may 
still be seen, by the side of the Zi ch'üan (N° 178), the little 
brick pagoda leaning like the tower of Pisa and covered from bottom 
to top with finely cast iron plates. The casting was done in Honan 
province, at the expense of a great pilgrims club there, in the year 1593. 

P, 110. ll. 9—14. It may be a mere coincidence of no meaning, 
but it seems just worth while to note that the image of the T'ieh 
chiang chiin 2k 4% i is made of cast iron. 

P. 112, 1. 15. (ef. N° 174) While living at Tai an I always 
understood that the hill with the little pagoda (4¢ # #£) was 
the Hao li shan = 里 ily and that all the space covered by the 
temple buildings was the Sha shou shan jt PA [LJ, but I never 
investigated the question and have no real reason to dispute Pro- 
fessor Chavannes' statement that both Hao li and Shé shou are 
within the temple precincts and that the pagoda stands on a hill 
of some other name. 

P, 139, 1. 14. fer 1531 read 1561. 

P. 315. If I may trespass for once beyond the limits of Chap- 
ter II, it will be to call attention to the form of the character 
县 in the great inscription of A. D. 726. In his work on the 
Nestorian Tablet (Variétés Sinologiques N° 12) the late H. Havret 
stated that the form of the word 最 on that tablet was, he be- 
lieved, unique. For all I know the eract form may be unique still 


1 


but the special feature to which Havret could find no parallel — 
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the transposition of the [J and FJ — appears twice in the last 
column of this inscription of 726 as will be seen in the facsimile 
facing p. 315. Although I had looked so often at the great inscrip- 
tion on T'ai shan I had not noticed this point, and repeated 
Havret's statement in the Journal of the North China Branch of 
the Royal Asiatic Society for 1910. 

A. C. Mouwte. 


Note de M. Chavannes. 


Puisque les observations qu'a bien voulu m'envoyer M. A. C. 
Moule m'en donnent l'occasion, j'indiquerai à mon tour deux cor- 
rections à introduire dans mon livre sur le T'ai chan. 

P. 400, ligne 3. Les c<rêves de jades sont une allusion litté- 
raire; dans le Tso tchowan (dix-septième année du due TeA'eng), un 
homme rêve qu'on lui donne une pierre en jade précieux et une 
perle et qu'il les mange; il craint que ce ne soit un présage de 
mort; cependant, comme trois ans se sont écoulés sans qu'il lui 
soit arrivé aucun malheur, il croit pouvoir raconter son rêve à 
quelques personnes; le soir du même jour il meurt. — «Les rêves 
de jade» sont donc une expression qui désigne ceux qui sont 
voués à une mort prochaine. 

P. 428. La fin de la troisième ligne du sceau du T'ai chan a 
été mal transcriie; il faut lire: [1] #5 À WE OR I fi 4 «les 


cgénies de la montagne et les démons des arbres n’osent plus avancer.» 


C. W. Setpenapet, The First Grammar of the Language 
spoken by the Bontoe Igorret; 4°, 592 pages, XIII plan- 
ches; Chicago, The Open Court publishing Co., 1909. 


De toutes les population à demi civilisées des Philippines, ce 


sont les Bontoc Igorrot qui sont actuellement les mieux connues. 
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Dés la cession aux Etats Unis, le Département de l'Intérieur avait 
donné ordre d'entreprendre une enquête sur les peuples des diverses 
Îles et, des quatre volumes du Census, un volume tout entier fut 
consacré à en donner un classement et une description provisoires, 
Puis fut fondé le Bureau of Ethnology des Philippines qui, sous la 
direction de M. Jenks, publia divers mémoires d'une bonne tenue 
scientifique, M, Jenks s'occupa spécialement des Bontoc Igorrot; 
sa Monographie, parue à Manila en 1905 (265 pages et 154 plan- 
ches), est une œuvre de premier ordre du point de vue ethnogra- 
phique et sociologique: on y trouve une description détaillée de tous 
les éléments de la vie matérielle et intellectuelle de ces indigènes, 
d'autant mieux ordonuée que l'auteur compte parmi les meilleurs 
sociologues des Etats Unis. Il y est, depuis, retourné et a été chargé 
de diverses enquêtes par le Bureau of American Ethnology. 

Ceci pour atténuer un peu la critique de M. Seidenadel: il 
semble reprocher à M. Jenks d'avoir démarqué Schadenberg: «This 
book, dit-il de the Bontoe Tgorrot de Jenks, treats at length with 
various additions in a pleasing style what Schadenberg and partially 
his predecessors had published in their precise contributions to 
ethnology» (p. XII). La phrase est ambiguë, Ce sont en réalité ces 
“various additions> qui assurent au volume de M. Jenks une valeur 
scientifique bien supérieure aux «concise contributions» de ses pré- 
décesseurs; et ce sont aussi les additions et les nombreux détails du 
livre de M. Seidenadel qui font qu'il est supérieur aux essais anté- 
rieurs de Blumenbach, Meyer, etc. sur la langue des Bontoc Igorrot. 
Après Jenks, le directeur du Département de l'Interieur des Phi- 
lippines, M. Dean C. Worcester a publié dans The Philippine Jour- 
nal of Science (Octobre 1906 p. 791—875 et 67 planches) un excel- 
lent mémoire sur The non-christian tribes of Northern Luzon. Mais 
pas plus que M. Jenks, il n'est linguiste, 

C'est donc à bon droit que M. Seidenadel se glorifie, dans sa 
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préface et sur le titre même de son volume, d'avoir été le premier 
à douner une grammaire et un vocabulaire à peu près complets 
de la langue des Bontoc Igorrot. Ce n'est pas aux Philippines qu'il 
a recueilli ses matériaux, mais auprès de Bontoc amenés aux Etat- 
Unis pour y étre exhibés dans des expositions et des Jardins d'Aceli- 
mation. Ces malheureux ayant eu des difficultés avec leurs impresa- 
rios, furent cantonnés à Chicago et pendant plusieurs mois de suite 
M. Seidenadel les interrogea du matin au soir, contrôlant plusieura 
fois chaque réponse et recueillant une quantité considérable de notes. 

On lira avec intérêt les explications de l'auteur sur sa méthode, 
qui a consisté essentiellement à recueillir le plus grand nombre 
possible de phrases, dont une petite partie seulement, et elle est 
pourtant énorme, a été imprimée dans ce volume. 

La troisième partie (à partir de la page 481) comprend des 
légendes, des récits et des chansons dans le texte, arec traduction 
mot à mot. | 

Si j'ajoute que les planches, qui représentent des types à grande 
échelle et des scènes de la vie domestique sont très bien venues, 
puis, que l'exécution typographique est proprement merveilleuse, on 
admettra que le contentement de l'auteur est en somme justifié, et 
l'on s'associera à lui pour remercier les personnes dont la généro- 
sité a permis d'entreprendre cette longue enquête sur une langue 
malayo-polynésienne à peu près inconnue et d'en publier les résultats. 

A. van Genner, 


William Cons, Die Maleret in der ostasiatischen Kunst- 
abteilung der Berliner Museen (Sonderabdruck aus 
«der Cicerone>, Heft 23, 2. Jahrg., 1910. 一 Leip- 
zig. — 31 pp. in-4° avec 25 illustrations dans le texte). 


Quelque vif que soit l'intéréé que porte aujord'hui la science 
occidentale à la peinture de |’Extréme-Orient, elle éprouve une 
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réelle difficulté à se renseigner; sans doute un progrès immense a 
été fait dans ces dernières annés, grâce aux revues d'art publiées 
à Chang-haï, qui ont mis entre nos mains une collection déjà con- 
sidérable de phototypies; mais, quelque fidèles que soient ces repro- 
ductions, elles ne peuvent tenir la place des originaux, et il 
nous importe maintenant de savoir quels sont les documents qui 
peuvent nous être accessibles dans les divers musées d'Europe. Pour 
le British Museum, nous trouvons des renseignements dans les notes 
placées à la fin du livre de Laurence Binyon intitalé Painting in 
the far East (Londres, 1908); pour le Musée Guimet, le livre de 
MM. Téhang Yi-tch'ou RE I 5 et J. Hackin (Paris, 1910) est 
un bon guide; pour le Louvre, je ne connais rien d'autre que la 
petite note que j'ai publiée en 1904 dans le T'oung pao (N. 8., vol. 
V, p. 310—331); pour l'Allemagne, nous n'avions rien: l’article de 
M. Cohn comble fort heureusement cette lacune et nous révèle 
l'existence à Berlin d'une remarquable collection d'œuvres d'art chi- 
noises et japonaises. Pour m'en tenir aux premières seules, les pein- 
tures étudiées et reproduites en fac-simile par M. Cohn sont, pour 
l'époque des Song, un paysage de Tchong-jen {tf {= "); un antre de 
Li Kong-nien = Ay SE; deux oiseaux sur de grandes herbes, par 
Han Jo-tchouo Wit ¥& BH; on très beau paysage attribué à Kouo 
Hi ÉD BE; — un Cikyamuni sortant de la montagne 出 山 Fe i 
est rapporté au quatorziéme siécle; M. Cohn met en regard de 
ce tableau une peinture de Leang K'iai ae (premiéres années 
du treizième siècle), qui figure le même sujet et qui se trouve au 
Japon; — enfin une copie nous donne quelque idée de la manière 


de Mou Ai ir }% qui florissait à la fin des Song et qui fat un 


1) M. Cohn l'attribue au religieux Tchong-jen Ae 4ih 仁 ， ami de Hoang Ting- 
hie 请 LE BE (1050-1110; il existe cependant un autre peintre de l'époque des 
Song, nommé Lou Tehonyjen [GE 仲 A= (Tea chow tsi tei'eng, Yi chow tien, chap. 
778, p. 3 r°), auquel cette oeuvre pourrait être aliribuée. 
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artiste fort estimé des Japonais. Pour la peinture des Puan, on 
possède à Berlin une jolie scène d'un maître inconna qui figure le 
départ de la Wang tchao-kiun, l'héroïne de la pièce de théâtre 
adaptée en francais par M. Laloy sous le titre «le chagrin dans le 
palais de Han». Parmi les œuvres de l'époque des Ming, M. Cohn 
étudie et reproduit un remarquable paysage de tempête dont l'auteur 
se nomme Wou Fi-chen HE?? puis un aspect de neige et d'arbres 
dénudés symbolisant l'hiver par Tsiang Song CFA is : 

Toutes les pièces énumérées ci-dessus sont d'une réelle valeur 
et permettront à ceux qui les étudieront attentivement de se faire 
quelque idée des principales époques de la peinture chinoise. Je 
regrette un peu que M, Cohn n'ait pas pu joindre à son intéres- 
sant article les caractères chinois exprimant les noms des artistes 
dont il parle; j'ai en quelque peine à rétablir ces noms dans le 


présent compte-rendu. Eo, Cuavannes. 


Georg Friedrich Mota, Stilprinzipien der primitiven Tier- 
ornamentik bei Chinesen und Germanen (15° fascicule 
des Beitrdge zur Kultur- und Universalgeschichte; 
Voigtliinder’s Verlag, Leipzig 1910; in-8° de 122 
p. + 128 p. de planches). 


Nous avons déjà signalé dans le T’oung pao (1907, p. 282—283) 
l'intéressant travail de M. Hoerschelmann sur le décor des bronzes 
chinois. Ce sujet vient d'être traité avec plus d'ampleur par M. 
Muth qui, à la considération du plus ancien art ornemental chinois, 
a joint celle de la décoration telle qu'on la trouve chez les Ger- 
mains du cinquième au huitième ou au neuvième siècle de notre 
ère; au premier abord, ce rapprochement entre deux civilisations 
si éloignées l'une de l'autre sous tous les rapports peut surprendre; 
il se justifie cependant si on remarque que M. Moth a pu, grâce à 
celte comparaison, mettre mieux en lumière les caractéristiques du 
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génie chinois et expliquer les procédés qui lui appartiennent en propre. 

Le décor chinois le plus archaique consiste, soit en lignes qui 
affectent différentes formes dont la plus fréquente est le méandre, 
soit en combinaisons de traits dans lesquelles M. Muth propose de 
voir un souvenir de la primitive gravure sur bois; est-il nécessaire 
de supposer l'existence de cet art du bois sculpté qui aurait été 
antérieur à l'art du bronze et aurait influé sur lui? Je dois avouer 
que je uen suis pas absolument convaincu; la sculpture sur bois, 
si tant est qu'elle ait eu un grand développement dans la haute 
antiquité, ne pouvait guëre s'exercer que sur des surfaces planes, 
et, on ne voit pas bien comment s'opérerait le passage d'un décor 
plan à un décor qui, sous la forme où il nous apparaît, doit avoir 
été conçu pour s'adopter à des surfaces courbes; s'il fallait admettre 
un prototype à l'art du bronze, ce serait bien plutôt sur les vases 
en terre que je l'irais chercher, encore que, jusqu'à présent, on soit 
plus fondé à dériver du décor des bronzes le décor des poteries qu'à 
faire l'inverse. | 

Après!) l’ornementation linéaire apparaît l'ornement tiré des êtres 
du monde animal, soit quadrupèdes, soit oiseaux; M. Muth distingue 
ici deux styles; l'un, qui est plus ancien, présente des formes ani- 
males qui se.laissent encore assez aisément reconnaître; le second, 
plus récent, dérive du type de l'animal regardant derrière lui et 
altère ce type par des modifications successives qui le rendent pres- 
que indiscernable. C'est le mérite de M. Muth d'avoir établi des 
séries qui rendent évidentes ces déformations progressives et qui 
nous permettent de classer les figures du décor en un certain nom- 
bre de familles; particulièrement ingénieuse est sa démonstration 
que la tête de face du tf'uo-f'ie dérive de deux têtes de profil qui 
se font vis-a-vis et qui ont fini par se confondre (pl, XXII). 


Ed. Caavaynes. 


1) Cot après. est contestable. 
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Collection of Chinese bronze antiques (the shimboi shoin, 
Tokyo, 1910; in-folio de 52 planches en héliogravure). 


Cette publication de grand luxe nous fait connaitre les principaux 
bronzes antiques de la Chine qui sont conserrés au Japon, princi- 
palement chez M. Sumitomo Kichizaemon {F À FF Ze Hy FA à 
Osaka, et, en moins grand nombre, dans le musée de la maison 
impériale, chez le comte Tanaka Mitsuaki fj 中 光 BA, chez le 
baron Iwasaki Koyata 42 ily Jy Hi K, chez M. Naiki Jinzaburo 
内 A EE = BS, chez M. Geso Masao Th @& JE HE, chez M. 
Kashima Iwazo JE HA, Mt jee, chez M. Tanaka Gentaro FH 中 
a 大 AD, chez M. Nakano Kinkuro FA BF @k 70 AB. Les objets 
reproduits sont au nombre de 49, mais trois d'entre eux sont figurés 
sous deux faces, en sorte que le nombre total des planches est de 52. 
Les héliogravures sont admirables de finesse et de netteté; quelques 
unes d'entre elles sont coloriées; parmi les pièces qu'elles représen- 
tent, j'ai remarqué surtout (pl. 31 et 32) un tambour en bronze 
de l'époque des Tiheou qui me parait être une pièce unique en son 
genre. Les bronzes se répartissent de la manière suivante: 4 pour 
l'époque des Fin, 30 pour l'époque des Trheon, 14 pour l'époque 
des Han, 1 pour l'époque des T'ang. Certains esprits qui ne sont 
jamais satisfaits regretteront que les inscriptions chinoises en caractères 
archaïques soient reproduites en fac-simile, mais non transcrites en 
caractères modernes: ils regretteront aussi que les planches ne 
soient pas numérotées, ce qui rend les recherches un peu longues; 
mais, sans s'arrêter à ces critiques de détail, on peut louer sans 
réserves la beanté de ce livre qui met sous nos yeux quelques uns 
des spécimens les plus authentiques et les plus anciens de l'art du 
bronze en Extrême Orient. 

Ed. Caavannes, 
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Alexander Csoma DE Kinds, Sanshrit-Tibetan-English Vo- 
cabulary; being an edition and translation of the 
Mahavyutpatti (Memoirs of the Asiatic Society of 
Bengal, Vol. IV, N° 1, p. 1—127). 


M. E. Denison Ross à qui nous sommes déjà redevables d'un 
index du Catalogue of the Chinese Tripitaka de Nanjio, vient de 
rendre aux sinologues un nouveau service en publiant une traduction 
de la Mahivyutpatti qui, rédigée dès 1832 par Csoma de Kürôs, 
était Jusqu'ici restée manuscrite. Sans doute, les indianistes pouvaient 
depuis longtemps faire usage de ce précieux vocabulaire sanscrit- 
tibétain grâce à l'édition de Minayef (1887), qui est remplacée 
maintenant par celle de Mironof (1910—1911) à laquelle est joint 
un utile index; mais les sinologues qui n'étaient pas initiés au sanserit 
ne pouvaient profiter de cette mine de renseignements; grâce à l'ini- 
tiative prise par M. Denison Ross, ils pourront maintenant se servir 
de l'instrument de travail qu'avait préparé depuis quatre-vingts aus 
le vaillant ouvrier que fut Csoma de Kürüs. Ed. Cu. 


An inscription recording the restoration of a Mosque at 
Hangchow in China A.D. 1452 (Printed at the Cam- 
bridge University Press, 1911; brochure in-4° non 
paginée de 5 pages). 

La mosquée d'où provient cette inscription rédigée en persan et 
en arabe se tronve sur le côté occidental de la grande chaussée de 
trois mille de long qui est une des célébrités de Hang-tcheou, 
L'inscription elle-même a été transcrite et traduite par E.G. Browne 
d'après un estampage envoyé par le défunt Dr. Moule à son fils, 
le Rév. A. C. Moule; elle contient, en écriture arabe, une date que 


H. A. Giles a pu rétablir comme suit: 大 明 景 泰 三 年 八 


Æ Wt H <le neuvième jour du huitième mois de la troisième 
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année Æing-l'air; cette date correspond au 23 août 1452; je ne sais 
pour quelle raison elle est donnée dans la publication que nous avons 
sous les yeux comme correspondant au 18 septembre 1452 et je ne 
comprends pas comment elle peut se concilier avec la date arabe 
qui équivaut au 15 septembre 1452, Il est à souhaiter qu'on repro- 
duise prochainement l'estampage de ce monument et qu'on y joigne 
les estampages des inscriptions chinoises qui se trouvent dans cette 
même mosquée de Hang-tcheou dont la fondation paraît remonter à 
l'année 1281, Ed. Cuavannes. 


Torn Ryûzo 局 iG He jie : Rapport sur une erplora- 
tion de la Mandchourie méridionale 南 前 | 4 
ft +R 44 (in-8° de 175 p. et 58 planches hors 
texte; Tôkyô, 1910). — Sur les vestiges des Tung-hu 
dans la région da Shira-muren et des monts Khingan 
(Mongolie orientale) (extrait des n°5 256—258 du 
tome XXII de la revue Hj 4h RÉ SE; in-8 de 
34 p.). 





En rendant compte précédemment (了 "ouny pao, 1908, p. 274—275) 
de l'enquête faite par M. Torii sur les populations Miao du Sud 
de la Chine, nous exprimions le désir de voir prochainement publier 
le rapport de cet excellent archéologue concernant la Mongolie orien- 
tale et la Mandchourie, qu'il a visitées en 1905. Ce vœu est 
aujourd'hui satisfait. 

Dans la Mongolie orientale, M. Torii a exploré des sépultures 
dans la région des Ongniouts orientaux piu DE 和 牛 特 ， entre la 
rivière Louan et le Lohan 4 BA, puis, dans le région des Outchou- 
moutch'en occidentaux py 局 ER FE ie , au-delà des monts Khingan 
fe Fe : il y a trouvé de nombreux instruments en pierre. En 
outre, il a étudié la civilisation des Leao it qui, comme on le 
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sait, eut son centre dans le bassin du haut cours de la rivière Leav. 
Je dois dire que je n'ai pas très bien compris pour quelles raisons 
M. Torii place la capitale supérieure des Leao entre les deux petits 
cours d'eau qui se jettent dans le lac Tansutu; il est possible quil 
ait raisou, quoique j'aie autrefois soutenu l'opinion que cette capi- 
tale se trouvait plus à l'ouest, à la source du Kara-mouren (Journ. 
As., Mai—Juin 1897, p. 455, n. 3 et 434, n. 1), 

Le rapport sur la Mandchourie méridionale est un ouvrage con- 
sidérable; M. Torii y donne les résultats de ses recherches sor les 
temps préhistoriques dont il a trouvé des débris principalement dans 
la presqu'ile de Leao-tong depuis Port-Arthur jusqu'a Ta che k'iao; 
ces gisements préhistoriques ont été pour la plupart découverts 
pendant la guerre russo-japonaise, au moment où on remuait la 
terre pour faire des tranchées; les objets exhumés par M. Torii sont 
des haches et des pointes de flèches en pierre, des débris de poterie 
décorés de dessins géométriques variés, des poids en pierre et des 
poinçons en os dont se servaient les pêcheurs. A une époque plus 
récente, les sépultures en pierre et les sépultures en briques ont 
livré à l'explorateur des ustensiles de toutes sortes que l'auteur 
compare fort heureusement aux dessins qu'on relève sur les bas- 
reliefs de l'époque des Man. Enfin M. Torii a fait une étude appro- 
fondie des monuments du Kao-keou-li à Tong-keou [pl ie sur 
le haut Yalou; il signale et reproduit (p. 157) un fragment d'inscrip- 
tion dont je n'ai pas eu connaissance lors de ma visite dans cette 
région; il semble que ce soit un morceau de la stèle que le géné- 
ral Mou-lieou Aten if tr te fit ériger en 245 p. C. sur la mon- 
tagne de Houan-tou À 都 之 山 pour commémorer ses victoires. 


Ep. Cuavasnes. 
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F. W. K. Mürrer: Uigurica II (aus den Abhandlungen 
der K. Preuss. Akademie der Wissenschaften vom 
Jahre 1910; Berlin, 1911; in-4° de 110 p. et 3 pl. 
hors texte). 


Avec une sûreté de méthode qui ne se dément jamais, F. W. K. 
Müller contine la traduction des textes ouïgours découverts dans 
la région de Tourfan (cf. T'oung pao, 1909, p. 98—100). Les 
textes publiés ici sont tous bouddhiques, mais ils se rapportent à 
des sujets très divers; quoique fragmentaires, ils nous fournis- 
sent plusieurs renseignements intéressants; c'est ainsi qu'on peut 
rétablir par leur moyen en ouïgour les termes exprimant la série 
des douze nidânas (p. 13-14); les formules de confession des 
upisikis (p. 76—81 et p. 84—89) constituent des termes nouveaux de 
comparaison dans la série des documents de cette sorte qui s'appa- 
renlent les uns aux autres tant dans le Buddhisme que dans le 
Manichéisme. Dans les additions aux Uigurica I placées à la fin 
de ce mémoire, F. W. K. Müller rectifie la lecture d'un certain 
nombre de mots tures qui jusqu'ici avaient été inexactement trans- 
crits: par exemple, dans l'inscription de Karabalgassoun, le terme 
£6 =F fm que Schlegel avait restitué en <Kirkhan-kaë», doit 
être lu «il tüigüsis (= gloire du royaume); de même, a Al BP 
sera l'équivalent de <iltäbir»; (8 PK Ft Hii, l'équivalent de 
cilbiris»: et SA NE € SF Hil. l'équivalent de <il tutmis». Hirth 
avait déjà pressenti la valeur <il» du caractère ff; son hypothèse 
se trouve maintenant confirmée. 


Ep. CHavannes, 
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Prof. Alfred Forse: Famen und Presse (Lehrbücher des 
Seminars für Orientalische Sprachen in Berlin, Band 
21; Berlin, Reimer, 1911; 1 vol. de textes chinois 
de XXIX + 441 p. et 1 vol. d'explications et de 
traductions, de 326 p.). 


Le manuel que vient de publier M. Forke est un recueil de 
documents officiels et d'articles de journaux destiné à faciliter aux 
élèves interprètes l'intelligence du style qu'ils devront comprendre 
lorsqu'ils seront attachés à la légation ou à un consulat en Chine. 
Cet ouvrage me paraît fort bien conçu; l'auteur a su grouper sui- 
vant leur difficulté progressire des textes variés et intéressants: 
mais il ne s'est pas contenté de ce travail qui est, après tout, 
secondaire, et il a cherché à analyser et à éclaircir les expressions 
souvent obscures de la langue des chancelleries: les notes qu'il annexe 
ainsi & chaque document ne se répétent Jamais, en sorte que l'élève 
doit se rappeler tout ce qu'il a appris précédemment pour pouvoir 
continuer sa marche en avant; la traduction intégrale dea textes 
nest donnée qu'à partir de la p. 265; elle est destinée à permettre 
la lecture rapide d'articles plus longs et plus difficiles: mais, pour 
tous les textes des 264 premières pages, l'étudiant ne peut recourir 
qu'aux notes explicatives qui sont suffisantes pour le guider, sans 
le dispenser toutefois d'un effort personnel pour traduire, I] y 
a là une solution heureuse de la difficulté pédagogique qu'on ren- 
contre lorsqu'on est en présence de ce dilemne: ou publier les textes 
chinois sans traduction, ca qui rend l'ouvrage inutilisable pour tous 
ceux qui ne suivent pas le cours du professeur; ou faire suivre les 
textes d'une traduction, ce qui diminue le travail de l'élève. 


Ep. Cnavanwes. 
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A. I. Ivanov: Stranitsa iz istorij Si-sia (Une page 
l'histoire du Si-hia; Bulletin de l'Academie impériale 
des sciences de Saint-Pétersbourg, 1911, p. 831—836). 





Parmi les documents relatifs au royaume Si-hia, qui ont été 
découverts par le colonel Kozloy (ef. T'oung Pao, 1919, p. 148—151), 
M. Ivanov a remarqué un petit Sûtra intitulé «Sûtra sur la médita- 
tion au sujet du bodhisattva Maitreya naissant en haut dans le ciel 
des Tusitass; ce texte (Nanjio, Catalogue, N° 204; Tripitaka de 
Tôkyô, XXV, 9, p. 28r°—30r°) a été traduit en chinois en 455 
par Zsiu-k'iu King-cheng YH DE Hé He (Nanjio, Catalogue, App. 
Il, Nos 68 et 83), cousin te #3) de Tsiu-k'iu Mong-souen YH. FE 
Se jf, roi de Leang. 

L'intérêt de l'exemplaire rapporté par Kozlov réside dans un 
colophon assez étendu qui est daté de l'année 1189 !) et qui émane 
du souverain même de l'empire Si-Aia, Il ne sera pas inutile de 
mettre intégralement ce texte sous les yeux du lecteur puisque la 
traduction russe de M. Ivanov, d'une part, n’est pas accessible à 
tout le monde, et, d'autre part, diffère sur quelques points de la 


mienne, 





BE EME 
SBOE ay 


E. D at He x2 ee. 十 方 天 村 原生 此 
ii. ÉLEPLEZS RF HH in BA 


1) M. Ivanov indique la date comme étant 1188; mais les caractères cycliques prouvent 
qu'il s'agit bien de l'année 1189. J'avais eu déjà l'occasion de faire une remarque analogue 
à propos d'an autre travail de M. Ivanov (T’oung Pao, 1910, p. 151, o. 3). 
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Terte du vœu émis au sujet de la distribution charitable de ce sûtra 


J'ai’) entendu dire que celui qui est mystérieusement contenu 
dans le lotus*) renferme les dix mille dharmas de maniére i indi- 
quer la route à ceux qui sont égarés; les paroles laissées par la 
bouche d'or") montrent les trois véhicules ‘), et, de la sorte, con- 


— 





1) Le souverain du royanme de Si-hia emploie | 
d il plaie, en parlant de lui, le | 
ei à lobes ne mer: 
2) Il est vraisemblablement question du Buddha Maitreya qui, au moment où il naît 
dans le ciel des Tugitas, apparait assis sur une eur de lotus, am 
3) Les enseignements du Buddha Cikyamani. 
4) Le véhicale tiré par un mouton est celui des Crivakas: le véhicule tiré par 
L] a Fr UE 
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vertissent la foule des êtres. Les grands enseignements transmis de 
génération en génération en vérité sont profitables au peuple présent. 

Maintenant, le «sitra sur la méditation au sujet da bodhisattva 
Maitreya naissant en baut dans le ciel des Tugitass a un sens qui 
règle le mécanisme profond, une doctrine qui contient la raison 
suprême. I] expose en effet comment Upäli interrogea IJ en sorte 
qu'on montra les causes antérieures (qui déterminaient la destinée) 
d'Ajita *); il développe entièrement les raisons excellentes de la 
naissance en haut; il décrit abondamment la région merveilleuse 
des Tusitas. Dans les dix directions de l'espace, les devas et la 
foule des êtres qui font vœu de naître dans (cette région des Tusitas), 
sils ont pratiqué les dix actions excellentes *) et observé les huit 
abstinences *), et s'ils ont obéi constamment aux cing défenses) et 
tenu les six conduites*), après leur mort, avec autant d'aisance 
qu'un homme fort étend le bras, iront, par la force même de 
leur souhait, s'élever jusqu'à ce ciel; ils naitront dans un lotus pré- 
cieux et Maitreya viendra les recevoir; avant qu'ils aient eu le 


cerf est celui des Pratyeka Buddhas; le véhicule tiré par un boeuf est celui des Bodhisattras 
ou futurs Buddhas, 

1) Cest em effet à la suite d'une question d'Upili que le Buddha prononce ce sûtra. 

2) C'est-à-dire de Maitreya, 

3) Voyez l'énamération des dix actions excellentes + 5 dans mes «Cing cents 
contes ef apologues, À L p. 37, n. 1. 

4) AN vi est l'équivalent de INE Fi Te ; on trouve énumérées les 
buit abstinences comme suit dans le son faang fa chow: 1° ne pus tuer d'êtres vivants; 
2° ne pas voler; $° ne pas commettre des actes de débauche: 4° ne pas mentir; 6° ne 
pas boire de vin; 6° ne pas s'asseoir sur des lits hauts, larges et grands; 7° ne pas se parer 
de guirlandes de fleurs et de colliers; 8° me pas preudre part à des chants, à des danses 
et à des représentations théâtrales ou musicales. — Comme on le voit, ces huit obstinences 
correspondent dans la liste des dix défenses (ciksapada) aux numéros suivants: 1, 2, 3, 
4, 6, 9, 8, 7. 

5) Les cinq défenses th. FK sont les cing premiers termes de Ia liste des dix 
défenses; elles correspondent donc exactement aux cing premières des huit abstinences 

6) Les six conduites pe 事 sont les six manières d'agir par lesquelles on réalise 
les six paramiths (voyez le dictionnaire Ben eng fa chou,» ¥. -L 事 成 就 ). 
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temps de lever la téte, ils auront entendu le son de la Loi 
et cela leur aura fait concevoir une intention d'une fermeté qui 
Da pas de supérieure et qui ne revient pas en arrière; ils obtien- 
dront de franchir toutes les fautes qu’ils ont commises pendant neuf 
millions de kalpas et qui les astreignaient à la naissance et à la 
mort; ayant entendu le nom (de Maitreya), ils ne tomberont plus 
dans la foule de ceux qui habitent les pays de la frontière plongés 
dans l'obscurité: quand ils auront mis leur refuge (en Maitreya), 
alors certainement ils prendront place parmi ceux qui réalisent en 
eux la sagesse et à qui on donne une prédiction (qu'ils deviendront 
Buddhas), Le Buddha dit: Si à l'avenir on pratique cette conduite, 
la multitude des êtres pourra ainsi être soutenne dans ses sensations 
par Maitreya '), - 

Emu par la doctrine mystérieuse du Buddha, j'ai fait graver 
ce sûtra. Avec soin, en la vingtième année F'ien-yeou, marquée des 
signes Æi-yeou, le quinzième jour du neuvième mois (26 Octobre 
1189), j'ai respectueusement prié le Maître du royaume pour les 
principes et la discipline *), le Maitre du royaume pour la pureté 
et les défenses *), le Maitre du royaume profond et subtil du grand 
vébicule *) et toute la multitude des religieux maîtres du dhyäna ou 
maitres de la Loi, de se rendre dans le grand temple Tou-min 1 
(= qui sauve le peuple) et d'y célébrer une assemblée religieuse pour 
demander à naître dans le palais intérieur des Tusitas et pour magni- 


fier Maitreya, (puis), sur l'autel des kleças brilants") de célébrer 


1) M. Ivanov a bien vu le sens technique de l'expression 概 受 . 
未 律 国 师 3 Ft ak ee Bin 
4} 大 ae & ‘et i Aili - Tl est intéressant de trouver dans le royaume Si-hia 


cette institution des majtres da royaume qui est bien connue A l'époque mongole. 
5) AK RR. 


全 ie gt pai - La traduction que je donne du nom de cet autel est bypothétique ; 
elle se fonde sur an passage du sûträlamkära d'Agraghosa où on compare lea klecas à on 


fea qui brûle #5 Jay 3K Poy MBE. Be ME Pe dtr Ke. ce. vripitaka de Tonys, 


XIX, 4, p. 84 9° et trad, Huber, p. 06. 





BULLETIN CRITIQUE. 445 


une offrande de magnification, de présenter un repas charitable de 
magnilication, en même temps de réciter les (noms des) Buddhas et 
de psalmodier les prières magiques, de lire les livres du Tripitaka 
en Tibétain, en Tangoutaiu et en Chinois, ainsi que les règles des 
livres du grand véhicule, d'expliquer la Loi, de faire une confession 
(kéanti) selon le grand véhicule, de distribuer en don 100.000 
exemplaires en Tangoutain et en Chinois du sûtra sur la méditation 
au sujet du bodhisattva Maitreya naissant en haut dans le ciel des 
Tusitas *), et 50.000 exemplaires en Chinois du Kin kang P'ou hien 
hing yuan Æing*) et du Kouan-yin Ang”), puis (j'ai fait vœu) 
d'accomplir toutes sortes d'actions conformes à la religion, telles 
que donner à manger aux religieux, remettre en liberté des êtres 


1) Dans ane inscription de Bodh Gayl qui est datée de la dynastie des Haw postérieurs 
(947—051 p. C.), le religieux chinois Teke-gi in Es rappelle qu'il a fait vœu de distri- 


buer charitablement 300,000 exemplaires du Shtra de la naissance en haut ht = + 


pin Ae t He ad (voyez dans la ferme de l'Aisfoire des religions, tome XXXVI, 
1897, mon article intitalé La premiére enseripfion chinoise de Bodk-gayd}. Le sûtra répanda 
à 300 000 exemplaires par Tehe-yi, entre 947 et 951 p.C., est celui-là même que, en 1189 
p-C., le souverain du royaume de Si-Aia distribusit à 100,000 exemplaires en Si-hia et en 
chinois; on voit quelle vogue eut dans le monde bouddhique ce petit traité qui contenait 
la description da paradis de Maitreya. 


=) + il] a ey 行 KE fx . Nous ne possédons pas dans le Tripitaka de 
sûtra qui porte exactement ce nom; _— —_ le 7] ey 在 RE 47 i j= | 
(Nanjio, Cafalogue, N°, 1142; Tripitaka de Tôkyd, XXV, 15, p. 6 v°—8 r°), Mais il 
pourrait être question aussi d'an des traités tels que le > fail JE JS 49) Fy {i 
75 F 车 fae 全 alll 注 gx traduits par Pow-#'omy (Nanjio, Catalogue, Nos. 
1300, 1410, 1442; Tripitaka de Tékyd, AXV, 9, p. 6 v°—16 v°). En tous cas, il me 
paraît impossible d'isoler, dans le titre que nous done notre texte, les deux mots & Fil] 
et de les regarder comme désignant un ouvrage qui serait la Vajracchedikh prajfiiphramiti 
(Nanjio, Cafalogue N°, 10); en effet, pour admettre cette explication, il faudrait que le mot 


HK suivit les mots & Fi = 

5 FA KE. est une édition particulière (Nanjio, Cafalogue, N°. 187) du 
Chapitre XXV du Saddharma pundarike sûtra; M. Ivanov rappelle avec raison que Radlof 
a pablié et traduit récemment la version turque-ouigoure de ce traité (Awan-ti-im Pusar, 
tine lüérkacke Uelerseteung des IL Kapitels der chinesischen Auagabe des Saddharma- 
punidarika). 


" 
| 
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vivants, secourir les pauvres, grâcier !) les prisonniers, et cela pen- 
dant dix jours et dix nuits. Par le mérite que j'aurai ainsi réalisé, 
je souhaite humblement que mon premier aïeul et mes quatre 
ancêtres obtiennent une place précieuse dans le palais intérieur (des 
Tusitas), que mon respectable père défunt et que ma vénérable mère 
défunte montent sur la terrasse des lotus (dans le ciel) des Tusitas, 
que, pendant une durée illimitée, ma maison royale soit fortunée, et 
que moi-même *) je jouisse d’une longévité aux cheveux jaunissants : 
que le pays à l'intérieur des quatre mers voie des années de paix 
florissante, Que le bonheur (qui résulte de cette bonne œuvre) 
s'identifie avec l'irréalité de la triple évolution *); que la raison 
s'accorde avec la vérité unique en sorte que toute parole cesse. *) 
Tel est le vœu que je formule avec respect, 

Don charitable fait avec respect par l'empereur qui a les noms 
de: servant le Ciel et manifestant la raison, faisant resplendir ses 
qualités martiales et répandant ses vertus pacifiques, formant des 
plans divins et ayant une sagesse perspicace, établissant la justice 
et écartaut le mal, sincèrement accommodant et parfaitement respec- 
tueux. En, CHAVANNES, 


1) Comme l'indique M, Ivanov, ae est ici l'équivalent de T4 - 


8) Lisez A ay 

3) Le dictionnaire Sem fsaug fa chow nous donne l'explication de ln formule 一 = 办 
HE 2 ri: par l'acte de charité, on comprend substantiellement d'abord la pon- réalité du 
moi qui fait l'acte, puis Ia non-réalité de celui qui reçoit la charité, enfin ln son-réalitd 
des objets qui sont donnés. Cette triple compréhension écrase notre attachement aut choses 
de ce monde comme la meule en évoluant écrase Ie grain; de là le terme de triple évolution 
produisant l'irréalité substantielle. 

4) Lorsqu'on a atteint à la vérité absolue, la Labs cesse parce qu'elle est inadéquate 
à ce qu'elle voudrait exprimer. 


CORRESPOND ANCE. 4 


Lettre de M. Paul Pelliot 4 M, Chavannes. 


Mon cher ami, 

Permettez-moi d'ajouter quelques renseignements aux informations si inté- 5 | 

ressantes que vous avez données dans le T'oung Pao de mai 1911 (pp. 280—289) 
sur l'enquête archéologique de M. Ogawa et de ses collègues. 


4. Je n'ai pas eu entre les mains le rapport publié par le Chowen lien = 
che pao, mais les lettres de mes amis de Pékin m'avaient en effet annoncé 4 
qu'il ne s'était plus trouvé à Touen-houang que ce que j'avais entendu y laisser, { 
c'est-à-dire des textes bouddhiques. Les titres mémes que vous citez montrent Ny 
que parmi ces textes il y en a d'ailleurs de très intéressants, Le Cheow fo pi 下 
Kieou king par exemple est mentionné par les catalogues des T'ang, mais a | 
disparu ensuite, et je n'ai même pas souvenir d'en avoir jamais rencontré de j 
citations. Le 相 hf $K Siang hao king se trouve parmi les mss. que j'ai a 


rapportés à la Bibliothèque Nationale, sous le n° 3593. Pour les titres suivants, E 
il me semble qu'on doit les rétablir comme suit: F3 He. af Ay 中 Les j 
Sf & Pan jo ti fen tchong lio ta yi, “i FE HE] 中 i Tsing À 
ming king kouan tehong chou, et FT +h aul Ming pao ki. Je crois bien qu'il ig | 
se trouve dans les manuscrits de la Bibliothèque Nationale des fragments du 
premier ouvrage; le second, commentaire du Vimalakirtimrdesasiütra, y est 
représenté en plusieurs exemplaires; quant au troisième, dont l'identification 
suppose une faute d'impression dans le Chowen lien che pao, c'est une œuvre de = 
FF RE T’ang Lin, des T'ang, rédigée en 650—655, et dont j'ai'signalé dans 
mon premier rapport un manuscrit très incomplet 小 

2, Les livres du Nei-ko dont il est question sont ceux qu'un édit du 9 
septembre 41909 a attribués à la nouvelle «Bibliothèque de la Capitale» CHE >| 
ili li] + fii King-che-t'ou-chou-kowan)*). Parmi les érudits chargés d’inven- | 


. 
! 
4 
ee ees 
= 


1) Sur le moment, j'avais faussement lu ¢edew le premier caractére; cf. S.EF.EO,, 
VIII, 624; mais j'ai corrigé cette erreur dans B.E.P.E.O., IX, 888. Le Ming pao ki a été 
retrouvé également an Japon dans le cours du XIX® siècle et doit être édité dans le Supple- 
ment du Tripifata de Kyoto. Les citations du Ming pao #i éparses dans le Fa yman tedow Jin 
ont été réunies par Bi Si Re Yang Choon king au ch. 8, ff. 6—17, de son H 本 

Ge 志 Je pen fang chou tche (cf. sor cet érudit BE F.E O., 11,315; LK, 242, 465); 


4 
PE oe 


o_ --— 


j'en ai recueilli de mon côté quelques unes dans d'autres œuvres des T'ang. 4 

2) Je profite de l'occasion pour signaler que le grand érudit pes Miao > 
Tr'inan-sowm n'a pas pris la direction de cette bibliothèque, malgré l'édit qui le nommait r 
(ef, BEF.K.O, IX, 828—820). Après avoir été l'un des principaux collaborateurs de ag 
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torier ce fonds du Nei-ko, l'un des principaux est M. wW 元 it Ts'ao Yuen- 


tehong, qui a collaboré à l'édition du i a 4] Ed Hel E Touen houang 


che che yi chou. 

3. Après la disgrice et l'exil de Lieou T'ie-yun, presque toutes ses écailles 
de tortue ont été acquises par 5. E. Touan-fang, chez qui je les ai vues à 
Nankin en 1909; le vice-roi m'en a même donné quelques unes, 

4. La “> Al aL + Kin che wen fseu de ihe aE vile Tehang T'ing- 
tsi, en 2 pen, se trouve parmi les livres que j'ai fait entrer à la Bibliothèque 
Nationale, 

5. Peut-être et-il bon de préciser Îles titres des œuvres archéologiques 
publiées par les 一 La trois Wou: 


a) Ete Fe ah Wow Ta-tch'eng a rédigé un petit traité très commode 
sur les caractères anciens: c'est le av L'A 十 F5 补 Chouo wen kou teheou 
pou (sur lequel, ef. B.E.F.E.0., V, 214). J'ai encore rapporté de lui à la Bi- 
bliothèque Nationale le 十 +Æ 图 Wir Kou yu tou k'ao, en 2 pen, et le 
ji ML 二 & pa Heng hiuan ki kin fou, en 4 pen. Son ouvrage sur leg 
sceaux des Han est institulé 十 大 会 符 pis FT gf Che tieou kin fou 
fehat yin pou, en 4 pen; je n'ai pas pu me le procurer, 

£) i. Se Wou Yun est un érudit de Ha Ze Kowei-ngan, compa- 
triote de JE AD DE Lou Sin-yuan (ef. BE F.E.O., IX, 429). Il a reproduit 


et étudié ses sceaux des Han dans deux ouvrages, le Fi sty ie A] ia ul f 
Leang let hiuan yin k'ao man ts'ouen en 9 ch. et le — 百 i ms ips 
十 a] A] FF ful pat lan ing tehai kou Mong yin fs'ouen, en 12 pen. 
Le premier de ces ouvrages existe dans la bibliothèque de l'Ecole francaise 
d'Extrème-Orient:; j'ai vu aussi le second, mais le prix élevé qu'on en 
demandait (environ 150 francs) ne m'a pas permis alors de lacquérir, Wou 
Yon a également publié d'anciens bronzes garnis d'inscriptions dans son 

si UF ee ir El FE Leang lei hiuan yi ki Couche, en 20 ch. Enfin, en 
petits opuscules séparés, il a étudié quelques objets particulièrement intéressants : 
tel est le cas du DE A 建 de t= $i ra Han kien ngan now ki ao, qu'on 


trouvera désormais à In Bibliothèque Nationale, Ces opuscules sont parfois 


réunis sous le titre de Va. 2p ps & 石 四 All Wow p'ing tchai kin 


che sseu (chong. Enfin Wou Yun a fait graver des estampages fameux du 


Tehang Tche-tong, et même, si on en croit la chronique, le véritable rédacteur du Es 
H 答 F5 Chou mow fa wen, Mino Ta'iuan-souen s'était lié très intimement avec 号 E. 
Touan-fang, surtout quand cet homme d'État lettré était vice-roj de Nankin. C'est Tounn- 
fang, devenu vice-roi du Tebe-li, qui fit mettre Mino Ts'iuan-souen à la téte de la nouvelle 
bibliothèque de Pékin. Muis, sur ces entrefaites, Touan-fang fat relevé de ses fonctions à 
l'occasion des funérailles de l'impérairice dousiriére, et Miao Ts'inan-souen resta à Nankin. 
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ii = F Lan fing situ"), sous le titre de i = 四 Afi Lan ting 
sseu fehong, et, en tif 的 chouang-keou *), un fe Hy 化 度 村 | 


Song l'a howa lou sseu pei). 
7) L'ouvrage de Ha xl, BSS Wou Che-fen sur les sceaux des Han est 


intitulé fe a ae 7 A] FF Chouang yu hou tchai yin tsouen, en À pen; 
je ne l'ai jamais vo. Par contre, il n'est plus exact de dire que son } 十 Pan 
Kiun kou low, en 20 ch. n'existe pas en Europe; l'ouvrage est rare en effet, 
mais je l'ai rapporté à la Bibliothéque Nationale *). 


1) Il s'agit de la fameuse «Préface du Pavillon des orchidées», écrite par le calligraphe 
Wang Hi-tche, et sur laquelle il y a toute une littérature, On trouvera à ce sujet des dé- 
tails circonstanciés dans le ZE D Py a) Ape WAC Sow mi tedai lan Ping Kao de 
ER FF Wong Fang-kang, que j'ai fait entrer à Ia Bibliothèque Nationale tant 
dans la collection A The aa ie = Yue ya fang tong chow que dans la belle 
édition indépendante publiée il y = quelques années par le vice-roi Tounn fang. 

2) On appelle ainsi des reproductions où les caractères du texte original ne sont pas 
reproduits complètement en noir, mais où leurs contours seulement sont dessinés par un 
double trait; d'où le nom. 

#) Cette inscription, célébre entre toutes, est de la main de ler ne a Ngeou-yang 
Sinn. Elle a disparu dopuis longtemps, mais on en possède quelques estampages fragmentaires. 
L'an d’entre eur, que Pit i Wa Wong Fang-kang attribuait à la fin des T'ang, était 
en vente en 1909 à Pékin, avec les notes de cet érudit et de ses amis, pour 10000 taëls 
(environ 35000 francs); cet estampage o d'ailleurs été édité en un volume que j'ai rapporté 
à la Bibliothèque Nationale, Dans la niche de Touen-houang, j'ai recueilli un fragment 
d'an estampage de cette inscription contenant quarante caracières: ce fragment, qui, lui, 
fut réellement estampé sous les T'ang, montre que l'estampage de Wong Fang-kang ne peat 
remonter au-delà des Song da Nord. Le fragment de Touen-hoaang a été édité dans un des 
derniers numéros de la revue d'archéologie et d'art intitulée mi 州 党 ais 
Chen tcheow bows boxang fai, qui paraît A Changhai. Mais dès maintenant cette poblication 
serait à reprendre, car cinq nouveaux petits feuillets du même estampage des T'ang, conie- 
nant environ 200 caractères, existent parmi les documents rapportés de la même niche de 
Tonenhouang par le Dr. Stein. 

4) Un autre exemplaire avait pu d'ailleurs parvenir en Europe antérieurement, car ce 
doit être JA le Ken fou delai din wee de Woo Chefen dont Bushell a parlé dans son 
Chinese Arf; il est seulement surprenant qu'il ne lai donne que 3 ch. (ef BEFEO., V, 
216). Dans ce passage du BEF EO, je citais une autre œuvre analogue, die au maître 
de Wou Chefen, YF ME Pas P'an Tsou-yin: c'est le AXE Ty Pe ee BS SR SE 
Fan bow leon yi Li Mouan fehe; lui aussi se trouve désormais à la Bibliothèque Nationale. 
Quant aur livres de Bushell, il ne semble pas que tous soient restés en Europe. Bushell 
possédait en effet deux magnifiques ouvrages d'archéologie, décrivant des collections du pa- 
ints, et dont il n'n jamais existé que de rares exemplaires manuserits : le py 清 wi de 
Si tying sin Hien et le M ee 十 pe Ning cheou Fou kien (ch HE F.E.0., V, 215), 
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Je n'ai jamais eu l'occasion de voir les ouvrages sur les sceaux des Han 
publiés par Lieou T'is-vun; d'après le titre que donne le Chouen tien che pao, 
il semblerait qu'il y en efit cing séries; par ouï-dire, je n'ai de renseignements 


que sur un 钱 = Hi EJ Tw yun ts'ang yin en 10 pen, et sur un BN 
= DE A] rs 46. T'ie yun ts'ang yin eul tsi; encore le premier chapitre 
de cette seconde série avait-il seul paru, et je croyais que c'était la disgrhce 
de Lieou T'ie-yun qui avait interrompu la publication. 

5. Le +} DE aa pes Fong ni ao lio (sie; et non Ni fong k'ao lio) 
existe aujourd'hui à la Bibliothèque Nationale. J'ai rapporté aussi un ou deux 
spécimen de ces sceaux en terre, | 

6. Je ne connais pas le 47 lé ga 全 Ay 目 Tehou yen hiong kin 
che mou. Mais vous avez vu que le Kiun how lou se trouve désormais à la 
Bibliothèque Nationale 1); il en est de même du 2 Ji Bir Iie RE o> G 

=| Yi fong tang cheou ts'ang kin che mou. 

7. Tant pour l'étude des sceaux anciens que des bronzes inscrits, il a paru 
depuis cent ans un très grand nombre d'œuvres dont la bibliographie n'est pas 
établie; il ne saurait s'agir de les énumérer ici. Il faut cependant rappeler le 
récent [Kg pe a > ER Tao thai ki kin low de 8. E. Touan-fang, quand 
ce ne serait que pour la merveilleuse table à sacrifice, garnie de tous ses vases rituels, 
qui est reproduite au premier chapitre. Enfin, ayant naguère étudié l'œuvre de 
l'érudit Lou Sin-yuan, je tiens à signaler ici une œuvre de lui qui m'a échappé, 


et qui est consacrée 4 des bronzes anciens, le FT fil Ey = & D4 jit 


Ki kou che ki kin wen chou, en 20 ch.; je ne l'ai malheureusement jamais vue 2), 


Veuillez agréer, PauL PELLUOT. 

Il est probable que Bushell Îles tenait de von Gumpach, car von Gumpach a décrit ces 
ouvrages dans les Mofes and Querier on China and Japan, t. IV, pe 37; et vou Gumpach 
lui-même avait dû les acquérir de quelqu'on qui les avait pris sans doute au Palais d'Été 
en 1860, Mais en 1909, on m'a offert en Chine, pour 4000 taéls (environ 14000 francs), 
on exemplaire du Si és'ing sim dien qui, d'après les renseignements que j'ai pa obtenir, 
revenait d'Angleterre, ot était done trés vraisemblablement celui de Bashell; il faudrait 
donc renoncer à posséder en Europe ces deux manuscrits, Nos regrets toutefois seront pro 
chainement atténués, car les journaux chinois annoncent une édition du Si t'tng sin Heu: 
c'est probablement sur l'exemplaire de Bushell qu'elle aura été faite. 

1} Je suis surpris cependant de voir ranger le Aiwn bow dow parmi les catalogues 
d'inscriptions; l'ouvrage que je connais étudie des bronzes inscrits, comme le fait le Si 
fing kow He par exemple, mais n'est pas un catalogue ag même titre que le répertoire 
de Miso Ts'iuan-souen. Le catalogue de Miao Ts'iuan-souen à été Gité aux frais du vice-roj 
Touan-fang, 

2) Une dernière œuvre de Lou Sin-yoan, dès à présent fort rare et que je n'ai non 
plus jamais vue, est son ry a HF Kou wen chen en 8 ch, consacré A l'étude des an- 
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CHAPITRE VIII. 
La XIe Dynastie, Suite. 一 Indravarman VI & les Mongols 19278-41985, 
Cession au Dai Viêt par Jaya-Sithavarman III des deux provinces 
des 6 & de Ly 1306. 

Cependant que les Khmers, retenus par leurs luttes avec les 
Siamois, vont cesser d'apparaître au Champa en conquérants, deux 
peuples, dont l'histoire est intimement mélée à la sienne, les Anna- 
mites et les Chinois, libérés des dynasties usées qui les avaient 
affaiblis, vont y apparaître à nouveau et c'est désormais avec léurs 
ennemis du Nord que les Chams auront à lutter. 

En même temps que Jaya Paramecvaravarman II recouvrait le 
trône de ses ancêtres, le dernier empereur de la dynastie des Ly, 
Hué Tôn *), se retirait dans une pagode laissant la couronne à sa 
fille, une enfant de sept ans (1224)?). Un mandarin ambitieux, 
Trin Thu D6‘), sut lui faire épouser son neveu, le jeune Trân 
NV Toy Fao, Mars 1910, pp. 125—136, Mai 1910, pp. 165—820, Juillet 


1910, pp. 319—350, Octobre 1910, pp. 459—526, Décembre 1910, pp. 547—566, Mars 
1911, pp. 63—87. Mai 1911, pp. 236—258. Juillet 1911, pp. 291—315. 


2) Ly Huë Ton AS 惠 Se. prince Cam FA, fils et sugeesseur de Lÿ Cao Ton 
2, règua de 1210 à 1222, Vel 28a à 208. SE IV 80a à 488. Te IV 276 à 
318. Cu V 36e à 400. 

8) «Quatrième année Kién gi». Cotte princesse qui porta d'abord le nom de Phat Kim 
Hh 多， pais celui de Thiën Hinh 天 EE, reçut par la suite les titres honorifiques 
Chieu 'Thiinh 昭 HI et Chita Hoang [有 É . SE IV 44a, 460, Te IV 818, 328, 
Om V 31, 


4) Trin Tha Dy PO SF FE. 


me te 4 M, À = ; =a 
7 . u ' a : 
U 
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Canh "), âgé de huit ans et, vingt jours après, obtenir des Grands 
la reconnaissance de ce prince sous le nom de Trânu-thâi-Tôn *)'(1225). 
C'était une nouvelle dynastie qui régnait dès lors sur l'Annam *). 

Elle ne devait pas tarder à recommencer contre le Champa la 
lutte que les derniers rois Ly n'avaient pu soutenir. «Depuis que 
tla dynastie Ly s'affablissait, disent les Annales Annamites *}, les 
<Chams, constamment, au moyen de bateaux légers, en véritables 
‘pirates, ne cessaient de piller les populations côtières (du Pai- 
<Viét). Dès que l'Empereur régna‘), il envoya un ambassadeur 
«faire des remontrances au roi de Champa, bien que le tribut eut 
cété constamment payé"). Celui-ci répondit en demandant la resti- 
«tution des terres anciennes, qu'il convoitait secrètement 7). L'Empe- 
creur, irrité, confia la régence au Kham Thién Vu'o'ng Nhu't 
«Kiéu") et prit lui-même la direction, de l'expédition, 1252, pre- 


miére lune *).» La campagne fui longue, et semble-t-il pénible, puis- 


i <5 A : : 

1) Trin Cah [if DE. 2) Trin-thai-Too fi Te =: 

3) Depuis 1164 (deuxième année Chanh long bao fing) le roi du Bhai. Vit avait reçu, 
de Ia Chine, le titre officiel do Annom que Vuong À 南 + aroi du pays du 
Sad Pacifé» et le Gino Chi devint l’Annam qui Xe Bg 国 ale Sud Pacifiés, 
Tt 1V lta. Om V 12a, ci 

4) Cm VI 368, 

5) C'est-à-dire probablement adés que l'Empereur Trin Canh eut pris en mains propres 
la direction des affaires», 

6) C'est une forte exagération, car, depuis l'ambassade de 1199, supra, jusqu'à la 
campagne de 1252, nous n'en trouvons que deux: ala première en quatrième année Kis 
Trung 建 rH, à ladlizième lune» c'est-à-dire en 1226 AD. — TY V Sa. Om VI Ta — 


et l'autre en conzitme année 天 fifi 57 Af Thitn fag chinh Binb, à la divième 
lune» c'est-i-dire en 1245, Te V 136. 


7) Les trois provinces cédées nu Dai Vidt par Hudravarman IT comme rançon. 
8) Khim Thién Va'o'ng Nhu't Kita a K + 日 (ee. Ie Cm 354 ou selon 


le Té V 19e le Khim Thiès Dai Vo'o'nme BK 天 大 于 . 


9) «En deuxième année Nguyén Phong 元 ity au printemps, à la première lone, 
Té NV 100. Cm VI 354, 
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que Trâu Canh ne revint qu'à la douzième lune. Il ramenait, il 
est vrai, la reine B'ô da la‘), des dignitaires et des concubines da 


roi, et un grand nombre de prisonniers *). 


Jaya Parameçraravarmen I[*) eut pour succcesseur son frère ee 


cadet <Jaya Indravarman (VI), prince Harideva, de Sakän vyaya, 
<petit-fils de S. M. Harivarman, suprême suzerain des rois, fils de 
«8. M. Jaya Harivarman, Grand roi suzerain, frère cadet de 8. M. 
<Parameçvaravarman, roi suzerain> qui occupait le trône en 1254"). 

C'était un souverain tout pacifique, adonné à «toutes les sciences» 
‘et versé dans la philosophie des diverses écoles *)>. Il entretint, 


1) Bb da la ff HR BE. oti n'est pas bien sûr, dit le TE V 192, qu'on se soit 
aemparé de La freine) HO da La. Si c'était vrai, pourquoi Vin Hu'a aL th: qui a rédigé 
cle Sa’ Ky 中 ih, wen atil pas parlé, ainsi qu'il l'a fait de la espture de Sa Do 


“E 斗 ». 黎 ao 1k (L4) Van Ha dont il est fait mention ici est le premier 
historien en date dont fassent mention les Annales. Il vivait précisément sous le règne de 
Trln-théiTôn (Trin-Canh) et rédiges le Viêt Chi. Cf. Sources Historiques 623. 
2) SE, Té V 19a. Cm VI 355, 
3) Jaya Paramecvarararman Il 
, Inveotaire. 
A. — 1, Mi-Son Mon' B;. 86. Piédroit intérieur Nord C4. 1166ç = 1234 A.D. Fosot 
IV 970xxr. : 
8. Hinh-DDinh (Pagode de Kim Chua) 62. Stèle. CA. sans date, Bescatane 92, 
Armoniee 52. 
8. Po Nagar de Nhatrang. Tour Nord 80. Piddroit Sud. Br 1155ç = 12383 A.D. 
& B,. Beeaatoxe 88, Armonier 47. 
4, LomngS, Ninh Thoin. T. Piédroit ruiné. Beroarons 92. Armoxren 62, Fixor 
IIL 634, 
5. Cho’ Dinh. Ninh Thoin. & Piédroit ruiné. CA. 1149 = 1227 A.D. Bmaouicns 
O1. Armonien 60. Finor IIL 624i. 
6. Cho" Dish. Ninh Thulin. 4. Piédroit ruiné. CA 1140¢ = 1227 A.D, Benoatens 
91—92. Arwowmen 60—652. Fisor ILL. 634vm. 
7. Phanrang. Ninh Thoin, 5. Piédroit. C4. Fixor IIT. 6341x—46. 
B. 一 1. Phanrang, Ninh Thulin. 6. Linteau. CA. 1176¢ = 1264 A.D. Frxor ITI. 636xn—643, 
4) «Le roi Indravarman ft aller le lysû po yaë Utpapa, en cake 1176, acheter un 
«élépbant mâle, grand, et six esclaves, pour donner au dieu Svayamutpanna:.....» 
Phanrang. 6. 
5) Mi-So'n, 88. C. 


= os ec etl 


‘= 
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avec le Fai-Viét des relations amicales"), et nous ne le connaissons 
guére que par ses fondations pieuses ou celles de sa fille *). IL fut 
assassiné *) par le fils d'une de ses sœurs‘) Crt Harideva, qui por- 
tait le nom de Seigneur Pulyañ Cri Yuvaraja vlom ‘). 


1) Le Gm VIT, Ta écrit à l'année 1265. «Depuis que Thai Tôn en personne a conduit 
ales troupes et soumis le Champa jusqu'à maintenant (ce pays) est venu présenter le tribut 
esix foiss, A vrai dire, les Annales Annamites ne mentionnent, anlérieurement à cette 
année 1265, qu'une ambassade: celle de 1262. «En cinquième année fé 隆 Thièa Long, 
een automoe, à la neuvième lune», SE TE V, 278, Il est probable que cette ambassade de 
1266 (huitième année Thito long, deuxième lune. T# 205, Cm VII, Ta) a été envoyée par 
Jaya Indrararman VI. | 

2) Jaya Indravarman VI. Inventaire. 

A. — 1. Mi-So'n 83. C. supra. 

2. Mi-So'n 84. B. supra. 
B. — 1. Po Nagar de Nhatrang. Tour Nord, 31. Piédroit Nord. A I. Cé 1178¢ 
1256 A.D. Dame Palyañ RatnEvali, princesse Suryadevi, personne Manah 
vijaya, fille de 5. M. Jaya Indravarmadera (VI). Bercatone 98, Armonten 53. 
2. Phanrang, 6, supra. 
3. Chik Yang. Nioh Thoin. 26. Stèle 5k C4. 1185¢ = 1263 A.D. C IL 
2Olzxxv. Heesatone 99. Arwoxter 55. Fixor LIL, 685xnt. 

3) Fun Che XX, Gba, Indravarman VI relate lui-même le fait en un euphémisme 
tout protocolaire. 11 dit qu'il aexigea la royautés Batau Tablab, Da Né, Ninh Thulin. 18. 
Inscription sur roc. C4. 1199¢ = 1277 A.D. Bxacaroxx 96. Arwoxten 57. 


4) Pao t'o tou houa FF RE Fe 化 » frère ‘cadet de Jays Paramecvaraverman 11 
et de Jaya Indravarman VI. est dit in oncle maternel. du prince Harideva qui s'empara 
ainsi violemment du trüne. Foon Che XX, 55a. 

Voici d'ailleurs le tableau généalogique de cette famille tel qu'il peut être établi d'aprés 
les données des Inscriptions et du Fuan (ie. 

Jaya Harivarman I. 
Jaya Harivarman IL 


PERRET ee TC ee 
Jaya Paramecvara- Jaya Indra- Pao t'o sie X 
varman Il varman WI L'ouo houa | 





| 
Indravar- Gaurendralaksœi 
man VI. Paramapura 





Jaya Sitherarman. 

Nous ignorons le nom de son père, mais son nom de Prince Harideva nous porte à 
croire que celui-ci descendait du Harivarman qui, en 1022 ç = 1170 A.D, fit tracer sur le rocher 
de Batoo Tablah one inscription à la suite de laquelle il en a lui-même fait graver une autre, 

5) En ¢ 1181 (1259) lorsqu'il portait ce nom, il vint à Panrang-. Il y fit trois 
expéditions, eo 1209, 1266 & 1277. Baten Tablah 18. Arwonres 57, 58. Finor III, 640, 


LL cé n |! As . - a” ， —_ ‘ — «=, A "S| Salen 4. a 
; : | v . ‘ 2 F si Lu APT be © 
A a 4, LA es : i, » = 
= ! 四 t's , 
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Ce prince maitre ainsi du pouvoir voulut enlever à celui de ses 
oncles qui survivait tout moyen de parvenir au trône par le même 
procédé et loi fit couper le grand doigt de chacune des deux mains 路 . 
Aussitôt sur le trône, il s'octroie le nom royal *) de Jaya Sinhavar- 
man, mais attendit pour se faire ondoyer l'année 1277. Il prit alors 
le nom d'Indravarman (VI) *), qui est celui sous lequel il convient Indrvarnan, : 
de le désigner. LL. 

Il était, lorsqu'il prit la couronne, d'un âge avancé, puisque 
Marco Polo, qui lui attribue le nom d’Accambale ‘), le dépeint 
comme un ‘homme très âgé» en 1278 *). 

Guéri des ambitions guerrières et désireux d'éviter à son pays 
l'hostilité annamite, il se hâta d'envoyer une ambassade à l'Empe- 
reur du Pai-Viét*), dès le début de l'année 1266 7). Il se conforme 
au même devoir l'année suivante"). En 1269 il lui offre un élé- 
phant blanc *) et présente à nouveau le tribut en 1270 "*). 

Il ne put éviter la guerre cependant. Mais elle vint d'un ennemi 


1) Yuan Che ibid. 

2) Driñ rijanima. Bafan Tablah 18. 

8) 1199 caka Bafow Taëlak 18. Tl paraît bien en effet que les inscriptions postérien- 
res A 1277 le désignent sous le nom d'Indravarman. I] est à remarquer cependant que les 
textes chinois, quand ils le citent par son nom, l'appellent Jaya Sinhavarman, 

4) The Book of Ser Marco-Polo the Venefion concerning the Kingdows ond Marvels 
of the East tronalated and edited, with Notes, by Colonel Sir Hexar Yous. Third edition, 
revised throughout in the light of recent discoveries by Henri Cordier, in pu volumes. 
London, John Murray, 1903, II, 267. 

5) -Now (in the year of Christ 1275) the King (whose name was Accambale) was à 
every oged Man- Manco Poto ibid, ch. V, «On the great country called Chamba. p. 
267. Cf. plus loin les raisons qui semblent autoriser h lire cette date 1283. 

6} 仁 A Nho'n Hoang. Fils aîné et successeur de Trio Théi Ton qui abdiqua 
en sa faveur en 1258. Il règna soos le nom de Trin Think Tôn ph En = de 1288 
à 1278. Te V 24a, VIL 878. Cm VI 45a, VII 20a, Chronologie 05. 

7) -Neaviéme année Thién long, au printemps, à la première lone., Elle était com- 
posée de BS Tinh 4fy Æ ct BO Dit Phy FE. Te V 30a. 

8) -Dixième année Thién long, printemps, deuxième Îune., 7¢ V 304 

9) -Douziéme année Thién long, printemps, deuxième lane.. Te V 326. 

10) -Treiziéme année Thién long, été, quatrième lone. Ti V 33a, 
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qu'il n'attendait pas, des Mongols qui lentement faisaient la con- 
quête de la Chine. Leur «Grand Khans, K’oubilaï ‘) petit fils de 
Gengis, depuis son élévation au trône des Mongols (1260) continuait 
la conquête de l'Empire des Song. Il cherchait en même temps à 
se faire prêter serment de vassalité par tous les états étrangers qui 
reconnaissaient les empereurs de cette dynastie comme leurs suze- 
rains *), En 1260 il avait annoncé à Thanh Tôn qu'il lui octro- 
yait sa protection *) et l'invitait à venir présenter ses devoirs de 
vasselage. En 1267, 1275 et 1278 il rappela les termes de cet édit, 
qui n'avait pas été observé, mais sans plus de succès *), 

Le roi du Champa ne pouvait manquer d'être appelé, lui aussi, 


aux mêmes devoirs *). 





1) Hou pi lie 24, AA Fi] , né en 1216, à la huitième lune, Fils de Toului, quatrième 
fils de Gengis Khan, Il succèds A son frère aîné Mangou ae oe (alias Hien Song 


mn =) mort en 1249. 
2) Du vivant de son frère Mangou, K’oubilai, ayant oceupé le royaume de Ta li 


大 理 (Yun-nan) (1252) et le pays des T’oo fan ff af. (Thibétains) chargea son 


lieutenant Wou leang ho tal an Ngit lu'o'ng hikp ngio IL ie! 侣 we. de la sou- 
mission des populations Be Y (les populations étrangères situées aux frontières de la 
Chine). Cette soumission effectuée, il descend le cours da Song Rai, envahit le Elai-Vibt 
et entre dans la capitale, mais ne réussit pas à s'emparer de l'Empereur, Il reprend alors 
la direction du Nord, 1257. 

#) Edit date du troisième jour de la douxième lane de la première année 中 et 
Tehong T'ong, 1260. 

I est adressé à PO FH BE tein Nhet Todt 11, 128, Sainson 00101. 

4) -Edit de la quatrième année Tebe Yuan, septième lune, 1267 A.D. Tedd IL 1, 
2a 5. Sainson 101—104. 

«Edit de la douxième année Teche Yuan, hoititme lone. 1275 AD, Test IT 26 Se. 
Sanson 104—105. 

Edit de la quinxième année Tche Yuan, huitième lune. 1278 A D. Il cat adressé fa 


Trin Nhut 陈 日 AH héritier présomptit. Toss 3a 8. 
5) Aupararant déjà, Ma teh'eng Wang 后 成 HE, Siusn wei che Ey El 使 ， 


«Ambassadeur extraordinaire. des provinees orientales du Kouang Nan 魔 南 四 34 , 
avait, À plusieurs reprises, demandé 3000 soldats et 300 chevaux pour aller soumettre le 
Champa, Yuan Che COX 56e. | 


# 


in 


ia oe à 


rn. 





LE ROYAUME DE CHAMPA, 457 


Aussi bien, dès cette aunée 1278, Sagatou'), Lieutenant Géné- 
ral de Gauche?) qui venait de contribuer puissamment à la con- 
quête du Kouang Tong, envoyait-il au Champa un de ses hommes 
qui lui rapporta qu' Indravarman VI *) était tout disposé à faire 
sa soumission. K'oubilaï, instruit du fait, accorde au roi le titre de 
«Prince du Second Rang ‘)> et, comme des ambassadeurs Chams 
se présentaient à la Cour au 6° mois de l'année suivante), il 
leur fit distribuer de l'argent, des sapèques, des effets d'habillement 
et de la soie, des selles, arbalètes et chèvres ainsi que de quoi 
acheter des chèvres et des chevaux. Mais il exigeait des rois feuda- 
taires qu'ils vinssent à la Cour prêter en personne le serment de 
vasselage, et, de même qu'en 1267°) il en avait donné l'ordre à 
l'Empereur du Pai-Viét, il expédia au Champa dans les premiers 
jours de 12807) une ambassade dont faisait partie Sagatou *) et 
chargée d'inviter Indravarman VI à venir en personne à la 


Cour *). L'acte de soumission que celui-ci lui adressa en Mai "), 


1) So Too 都 . Les histoires dynastiques, qui reproduisent l'orthographe réformée 
de K'ien long, écrivent ge 多 So To. Cf. Pauor, B.EF.EO., II, 140. C'est le Saga- 
tou de Marco Polo (ibid. I] 267) qui en fait «a Baron of the great Khunn.. Cf. Sa bio- 
graphie dans le Yuen Che CXXIX, 25 3a. CE également Cm VII 358, 

2) Tso Teh'eng Ar Zt. 

8) Le texte Chinois lui donne le nom de Cri Jaya Sinhavarmadeva Che li Tcha ya 
San ho pa la Ngo tie wa + 里 LE À 45 合 A ial Bh YR Ee, . Yuan Che 
CCX 56a. 

4) Kian wang Fh Æ. Titre que portaient les princes mandehous du deuxième rang. 
Yuan Che ibid. 

6) -Seixième année Tehe Yoon- Faas Che X da, 

6) An IL 14. Sainson 103. 

7) -Seiziéme année Tehe Yuan, dourième lunes Fuan Che X SH. 

8) File comprenait, outre Sagatou, le .Vice Président du département de la guerre 


- 部 侍 Bb ae Ta, KE FR Æ: le Gouverneur Général El 管 Meng 
-Soan Yuan oy Et Ft: le Wan hou, Chef de dix mille hommes tit F: Souen 
» Cheng Fou Bea IBS fe «. Juan Che COX Sha. 


9) Fuan Che X 345 CCX 55a. 
10) «Dix septième année Teche Yuan, deuxième lune. 1250 AD, Juan Che CCX bbq. 
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ne le contenta point, et il signa, le 1°" Juillet"), un nouvel édit 
enjoignant au roi récalcitrant de se présenter lui-même; puis 
comme le 5 Septembre *) des diguitaires Chams lui présentaient des 
éléphants dressés, il expédie à nouveau, le 26 Décembre *) en qua- 
lité d'eambassadeur extraordinaires Meng Suan Yuan, — qui avait 
déjà fait partie de l'ambassade de Sagatou, — avec instruction 
d'enjoindre à Indravarman VI d'envoyer à la Cour un de ses jeunes 
fils et quelques dignitaires. Celui-ci adresse alors ambassade sur 
ambassade: la première se présente au grand Khan le 13 Août 
128] *), la seconde deux mois plus tard 可 si bien que K'oubilaï se 
décide enfin à lui concéder les insignes de «Prince impérial du 
«Second Rang ‘}». 

Sagatou venait de partir pour le Champa’) accompagné de 


Indravarman VI est désigné ici d'un titre protocolaire, dans Ia transcription duquel on 
peut reconnaitre Les mols: Fu por tana rija....Compidhiraja..?. Pao pao Tan oa Lo 
K'iong nan teheng pa to lo k'iong 7 


ce BE EL AE AS it Rh 


Ll) «Dix septième année Teche Yuan, deuxième lune, jour Jen Chen + 申 « Yuu 
Cée XI 358, Le signe cyclique de cette année était Br Ir 5 





2) «Ibid. buitième lune, jour Wou Yin JY “Gy. Yuan Che XI 356. 
3) «Ibid. onziéme lune, jour Ting Mao J py » Fuan Che XI S6¢. Sinan wei Che 


A. it fii «Ambassadeur extraordinaires. 

4) -Dix huitième année Teche Yuan, sepli¢me lune, jour Sin Yeou va ui] = Yuan 
Che XI Sa. | 

8) -Dix huitième année Tche Yuan, neuvième lune, jour Jen Chen —f- fie + Yuan 
Che XI 878. | 

6) -Ibid. dixième lune. ibid Indravarman est appelé ici: Che li tcha ya sin ho pa ma 
ho te ws FE HBL SH 485 + VU Wi Zo GE JE. à om tv ans 
difficile d'établir la date exacte de l'octroi de ce titre. Au dire de la notice sur le Champa, 
Ywan Che CCX 55a, ce fut en 1278; les Annales principales, Tuan Che XI 878, disent 
au contraire dix huitième année. Cela tient sans doute A ce que si le titre fut bien décerné 
en 1275, on attendait sa venue pour lui en remettre les insignes; voyant qu'il ne s'y dé- 
cidait pas et ne voulant pas cependant s'aliéner les bonnes dispositions dont il faisait preuve 
en présentant acte de soumission, on se décida, de guerre Insse, à lui en envoyer les in- 
signes en 1281. 

T) Septième lune, jour Sin Yeou VA pa « Juan Che XI Sa, 
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Lieou Cheng'). Ils étaient chargés de diviser le Royaume en cir- 
conscriptions et d'y maintenir la tranquillité *): c'était en somme 
deux vice-rois qui avaient charge d'administrer le pays en nom et 
lieu du Roi. Celui-ci, vieux et faible, se soumit à cette humiliation, 
mais sou fils, le prince Harÿit, que les textes chinois dénomment 
Pou Ti”), ne put s'y résiguer. L'état de peuple tributaire était, à 
cette époque, loin d'être une sinécure: ou exigeait de lui hommes, 
argent et vivres"), Le mécontentement de la population, excité 
sous main par la Cour, devint tel que les Commissaires Chinois, 
ne se sentant plus en sûreté, regagnèrent leur pays ‘). 
L'Empereur, immédiatement, décide une expédition, fait lever 
5.000 hommes dans le Houai Si, le Fou Kien et le Hou Kouang, 
réquisitionne cent jonques de mer, 250 jonques de guerre et désigne 
Sagatou pour en prendre la direction; 16 Juillet 1282"). Avant 
même que cette armée eût quitté le port, le Champa donnait au 
eGrrand Khan» une nouvelle raison pour en hiter le départ: des ambas- 
sadeurs envoyés par lui au Siam et au Ma'abar 7) étaient arrêtés, 


1) Ils reçurent, Sagstou le titre de Yeou Teh'eng | FAK: Ministre de droite, et 
Lieou Chen 3] oe celui de Teo Tch'eng 在 At, Ministre d'Etat de gauche, Vice 
président du département de la guerre. Foam Che XI 878. 

2) Fuan Che CCX Gba 

3) Fou Ti 神 的 . Yuen Che CCX ‘Quant oo fils du roi, dont le nom, sous la 
eforme Pou-Ti, ne peut guére Bier un nom sanscrit.....4 moins que ce oe soit le 
emot fils lui-même, paira...... BEnGalaxE 40. 

4) Fuan Che XI S10. 

5) Les textes ne le disent pas explicitement. Mais les Annales principales, Yuan Che 
XI 37¢, nous montrent Sagatou partant pour le Champa en 1281, et, en 1282 sans nous 
avoir annoncé son retour; elles nous disent, XII 39a, qu'il reçoit le commandement de l'ex- 
pédition chargée d'aller chitier le Champa; ce que nous confirme la notice sur ce pays CCK Goa. 

6) . Dix neuvième anoée Tche Yuan, à Jo sixième lune, jour Won Siu IX FR 
Yuan Che XII 390. Tehl 首 Ifa 5. IV 16. Sainsow 47, 184 

7) Sien quo iu 国 le Siam. Ma pa enl IB AN F, Ma'abar. Cf. les notices 
que donne sur ces contrées le Juan Che CCX 668 et 565, L'ambassade au Siam, qui avait 


recu ses lettres le 17 Juillet 1282 (sixième lune, jour Ki bai EF %, Fuan Che XII 392) 
était composée du Wan hou El F «Chef de dix mille hommes-, Ho teen tebe 何 
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faits prisonniers en vue des côtes du royaume. Cependant, toujours 
diplomate, le Grand Khan fait appeler un ambassadeur Cham qui 
se trouvait à la Cour, lui donue des vêtements et le charge de dire 
au vieux roi qu'il n'a rien à craindre, que son fils, seul fautif, 
sera seul puni; on s'attachera seulement à s'assurer de sa personne 
et à le mettre hors d'état de nuire; personne ne sera inquiété (19 
Novembre 1282) '). Enfin, à la onzième lane, Sagatou qui porte 
désormais le titre de <Gouverneur de la province de Champas 2) 
s'étant vu refuser le passage sur le territoire d'Annam *) embarque 
ses troupes à Kouang Chiu sur mille jonques ‘}, traverse la mer, 
arrive au chenal de Champa*) opère le débarquement et installe 
son camp sur le bord de la mer. 

L'armée Chame gardait les quatre flanes de la citadelle de Mou 
Teheng *). Sur plus de deux lieues *) elle avait élevé une palissade 


F 志 et du Ts'ien hou 于 后 «Chef de mille hommes, Houang fou kie 星 
Hi RE. et celle du Ma'abar du Siuan wei che Ke: a bey ff I Yeou young 


hien yi lan, Faim Che CCX 55a Cf. Pectror, Ifindraires 241. La notice sur le Champa 
ajoute: .C'est pourquoi on envoya des troupes pour le chiliers. Or l'ordre de former 
l'expédition fut donné la veille du jour où les lettres furent remises A Ho tseu che. Faan 
Che XIT 39a, Il aurait mieux valu dire: .C'est pourquoi on hits l'erpédition contre le 
Champa. qui ne partit en effet qu'au onzième mois, 

1) C'est ainsi du moins que je crois pouvoir expliquer la phrase du 了 wm Cle XII 
396 col. 12, en ta rapprochant de celle de In Notice sur le Champa. Fam Che CCX 55a col, 6. 

2) Teheng Tch'eng Choo hing kouan 占 城 行 省 E Fuan Che CCX Gia et sq. 
Au dire de la Biographie de Sagaton, Fan Cle CXXIX Sa, son titre de . Lieutenant 
Général de Gauche. lui aurait été changé en celui de .Gouverneur de Champa: en In 
dix huititme année Tebe Yuan 1251. Les Yuan’ nvnient divisé l'empire en cheng G : 
La tehoung chou cheng 中 党 a était la province de la capitale, Les autres étaient 
désignées du nom de Tchoung chou hing cheng IP) He ÂT PF , où plus simplement 
Hing cheng 11 省 | 

3) de PY Mab. Sinson 48. Te VI 118 420, On VII 2608 9708, 

4) Yuan Che CXXIX Sa. 


&) Tch'eng cheng Kiang a 城 He. 
6) Mou teh'eng AK JA. Yuan Che CCX 55a. 
7) «plus de vingt lis. lus Che COX 65a, 
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à tourelles, et construit des baraquements à trois étages bien protégés. 
A une lieue ‘) à l’ouest de Mou Tcheng le fils d'Indravarman VI, 
le prince Harïjit *) réunissait une armée de secours. 

Avant d'entreprendre la lutte, Sagatou voulut user de concilia- 
tion. Il fit faire aux Chams, par deux de ses officiers *), sept som- 
mations, mais n'obtint aucune réponse. Soleyman *), qui était chargé 
de notifier un ordre impérial au Cambodge, offrit de renouveler la 
teutative avec Li Tien You et Kou Fou. Il obtint une lettre des 
Chams, disant que la citadelle de Mou Tcheng venait d'être réparée, 
que les soldats y étaient nombreux et demandant qu'on leur fixät 
un jour pour le combat (Janvier 1283) *). 

Sagatou alors prend ses dispositions de combat, et annonce à 
ses soldats l'attaque pour le quinzième jour du premier mois, À 
minuit (1283)°). A l'heure fixée, Tch’en tchong Ta, Lieou Kin et 
Li ta'inan 7 partant en remontant le fleuve avec 1600 hommes 
pour surprendre Mou Teh'eug par le flanc Nord 小 Tchang Pin et 
Tchao Ta *) conduisent 300 hommes à l'assaut du front Est, enfin 


1) ot dix li. ibid. | 

2) Le texte l'appelle ici Pei You Pou Ts'eu Teho Wou 学 FH ai 刺 者 埋 :. ibid. 

3) Le capitaine 都 eT Hat (Tehou teheng foo), Li Tien You 这 天 li et le 
centenier aa 把 (Tsong pa) Kou Fou = Ti: Ibid. 

4) La notice sur le Champa, Yuan Che CCX 56a écrit fi, Hy EAN 55 lu mo 
qui est l'orthographe réformée de K'ien long, L'ancienne orthographe était 速 # iy} . 

6) «Dix neuvième année Tohe Yuan,"douzitme mois. Yuan Che CCX Sha. CL égale- 
ment Pension, Jimérairés 240—A41. Dans la Biographie de Sagatou il est dit que les Chams 


“vinrent à sa rencontre. CXXIX Ga. 
6) «Vingtième année Teho Yaan.. Yuan Cie CCX 55a, 


1) Tue Tehong Ta Pi {ft XÉ etait Neon fou cho Ze HR PH de K'iong 
teheou 6 州 ， Lieou Kin 划 | 企 était Tsong kouan wd fe Gouverneur et Li 
ts'iuan HE 4 isong pa Ae He ceutenier. Faan Câe ibid. 


8) Lorsque les jonques eurent débarqué les équipages, elles furent surprises À l'aurore, 
par un coup de vent, ct dix-sept à dix-huit d'entre elles coulérent. Fes Cie ibid. 
9) Ils étaient: Tehang Pin te tat eentenier et Tchao Ta ti 过 Pe How 百 


F , c'estàdire également -centeniers.. 
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les 3.000 hommes du Cha Tsouei cheng kouan'), divisés en trois 
corps assaillent le front Sud. 

Les Chams, au nombre de 10.000 hommes environ *) sortirent 
par la porte méridionale, drapeaux déployés, au son .des tam-tam, 
escortés d'une dizaine d’éléphants et divisés, eux aussi, en trois 
corps; ils soutinrent, six heures durant, une lutte acharnée, mais 
vers midi, commencèrent de battre en retraite. Les Chinois péné- 
trérent dans la citadelle, y rejoignirent ceux des leurs qui avaient 
été chargés de l'attaque des fronts Est & Nord et tuérent ou 
noyérent un millier de personnes‘), Indravarman VI, après avoir 


mis à mort Yong hien yi lan et mis le feu aux ma fasins, aban- 





donna son palais et se retira avec ses troupes dans la montagne *), 
Le surlendemain, les Chinois commencaient leurs préparatifs 
pour l'investissement de la province de la capitale*). Au troisième 
jour se présente un envoyé d'Indravarman, annonçant sa soumis- 
sion; le lendemain*) Sagatou qui avait atteint la limite Sud Est 
de la province, donne congé à l'ambassadeur et le charge de dire 
à son maitre qu'il était pardonné, mais devait venir se présenter 
en personne. Le jour suivant’), il pénétre dans la province, et 
Indravarman dépêche un envoyé annoncer qu'il viendrait incessam- 
ment; Sagatou fit camper ses hommes en dehors de la capitale. 
Mais le roi Cham n'avait jamais conçu la pensée de se rendre 
en personne auprès du (Général Mongol; il chercha à temporiser. 
Cependant craignant de s'attirer la colère du vainqueur il désigne, 


1) Gouverneur de Cha Trouel th as 省 BE. Yuan Che CCX 65a, 

2) La biographie de Sogatou dit 200.000 h Faas Che CXXIX Sa. 

3) »Plos de 50.000 h.. dit cite même Biographie qui tend décidément à l'exagération 
des chiffres. Ibid, 

4) Foan Cle CCX Gba, 

5) À PP] Le Grand Chiu. Je suppose que le Yuan Che veut parler ici de la 
Province métropolitaine. 

G6) -Le vingtième jour-. Faas Cae COX 65a. 

7) «Le vingt et unième jours. Ibid. 





LE ROYAUME DE CHAMPA. 465 


le lendemain, son oncle maternel Pao to tou houo ') pour aller 
présenter le tribut de soumission: deux cents pièces d'étoffe, trois 
gros lingots d'argent et cinquante petits, une cruche pleine d'argent . 
en poudre, une branche à neuf nœuds et feuilles d'or, et dire: «Le 
croi voulait venir lui-même; la maladie l'en a empêché. Aussi 
¢bien m'envoie-t-il vous présenter cette branche en gage de sa sin- 
ecérité. Son fils aîné Pou Ti sollicite un délai de trois jours pour 
‘se prosterner devant vous» Sagatou, furieux, voulut refuser les 
présents, mais l'ambassadeur lui ayant représenté que ce serait 
mettre son Roi en grand embarras, il consentit à les garder pro- 
visoirement et en référa à l'Empereur. Pao to t'ou houo revint 
près d'Indravarman VI. 

Le prince Héritier, pas plus que son père, n'avait cure d'appro- 
cher Sagatou; il se fit remplacer par deux de ses frères *), qui se 
rendirent au camp Mongol; ils déclarérent au Général en Chef que 
si le Roi du Champa avait accepté le combat, c'est qu'il possédait 
dix mille hommes, aujourd'hui dispersés par tout le royaume. Ils 
prétendirent avoir appris par des soldats en fuite que Pou Ti, leur 
frère aîné était mort de ses blessures et ajoutérent que le Roi, leur 
père, ayant reçu une flèche au menton se portait mieux, mais qu'in- 
capable de se présenter en personne il chargeait deux de ses enfants 
de venir le représenter. Sagatou, devinant l'artifice, ne voulut rien 
entendre; il douta même que les envoyés fussent réellement les fils 
d'Indravarman et les renvoya en leur enjoignant de transmettre à 
celui-ci l'ordre de venir se présenter au Camp. Eux partis il donne 


l'ordre à trois de ses officiers *) d'aller s'enquérir en personne de la 





1} Pao Pao To T'ou Houo # ie Re 45 Bhadradeva(?). Tuan Che COX 65a. 
2) Lé quatrième et le ecinquiéme fils d'Indravarman VI: Li che ma pa tou pa td la 


AI THE Mi À HS AN ff al] «i che yin 16 la À] PEE ED PR Fa). Fw 


Câe COX bbe. 
8) C'étaient le Te'ien Hou Lam Teen Ts‘iaan 林 子 a, le Tong Pa Li Tsiuan 


M + et Li TS Kien AS fot EX 
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santé da Roi. Ils n'y réussirent point: parvenus à deux étapes de 
la montagne, ils furent arrêtés par l'oncle d'Indravarman qui leur 
déclara qu'ils ne seraient point reçus et durent regagner le Camp. 

Or Pao t'o t'ou houo avait conçu le projet de s'emparer de la 
personne de son neveu, de le livrer aux Mongols et, probablement, 
de se faire reconnaître par eux roi légitime du Champa. Il n'était pas 
d'ailleurs sans quelque motif de se plaindre de son neveu qui l'avait 
mutilé pour l'éloigner du trône '), et avait, croyait-1l, décidé sa 
mort. Déjà, il avait laissé entendre à Tseu Ts'iuan qu’ Indravarman 
jamais ne viendrait faire acte de soumission et avait manifesté sa 
crainte d'être mis à mort sur son ordre. Le huitième jour de la 
deuxième lune, il vint offrir à Sagatou de lui livrer Indravarman 
et son fils aîné. Il demandait en récompense qu'on lui donnât la 
robe de couleur de grand de première classe *). Sagatou accèda à 
son désir et l'engagea vivement à tenir sa promesse. 

Quelques jours après *), une bande de Chinois établis an Champa 
étant venus chercher refuge au camp, déclarèrent que le Souverain 
Cham s'était refugié au Nord Ouest de la province. dans la mon- 
tagne Ya Heou‘), qu'il y avait réuni plus de 3.000 soldats, mobi- 
lisé ceux des autres provinces et n'attendait que leur arrivée pour 
recommencer la lutte; qu'enfin, craignant l'indiscrétion des Chinois 
il en avait fait tuer plus de cent, parmi lesquels Ho tseu che et 
Houang fou kie. Eux-mêmes n'avaient eu que le temps de pren- 
dre la fuite. Ces renseignements ne concordaient guëre avec ce 
qu'avait dit Pao to t'on houo, qui représentait son neveu en situa- 


tion très précaire et mirent le Général en Chef en défiance; comme 


1) CE supra p. 455. 


2) 大 元 服 fa © Fuan Che CC 55a. 


3) «Le treixième jour. Ibid. 
4) Ya Heou chan Jit {We UL]. Yuan Che COX 55a. 
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le prince revenait au camp le surlendemain, suivi de quatre digni- 
taires, pour faire soumission, Sagatou le confronta avec les Chinois. 
Pao t'o t'ou houo, après les avoir interrogés, les déclara des im- 
posteurs et demanda qu'on les incarcérat. Il renouvela ses assertions, 
montra les soldats d'Indravarman en fuite et lui même très éloigné 
de vouloir recommencer la guerre. Il déclara qu'il suffirait d'envoyer 
uu homme daus chacune des douze provinces non encore soumises 
pour se les attacher; qu'enfin, en ce qui concernait la Province de 
la Capitale, il priait Sagatou d'autoriser Tch'en Tchong Ta et lui- 
même à envoyer chacun un homme en parcourir en bateau le 
réseau fluvial, pour soumettre de gré ou de force les populations 
riveraines, tandis que Sagaton et Tch'en Tchong Ta, en personne, 
conduiraient l'armée par voie de terre s'emparer d'Indravarman et 
de son fils et réduire la Capitale. 

Sagatou, convaincu par tant d'assurance, envoie 1000 hommes 
camper à la Tour‘) de Pan Chan. Puis il charge Tseu Tsinan et 
TS Kien de prendre cent hommes de troupes et d'aller, avec Pao 
t'o t'ou houo soumettre la province de la capitale, leur recomman- 
daut, en cas de résistance, d'en avertir l'armée de Pan Chan. Mais 
lorsque Tseu Ts'ian et les siens arrivèrent à l'Ouest de la capitale, 
Pao to t'ou houo, violant les conventions, y entre subrepticement 
par la porte Nord, monte sur un éléphant, et s'enfuit dans la 
montagne. Sa conduite, en cette circonstance, est assez incomprében- 
sible, et l’on voit mal si le guet-apens était prémédité, ou si, au 
contraire, décidé à trahir, il craignit au dernier moment de se 
compromettre sans profit certain. 

L'armée chinoise apprit, par des espions, que le Roi se trouvait 
bien dans la montagne de Ya Heou, qu'il y avait établi des retran- 


1) Pan Chan T'a cs 2 [ly #2. Yuan Che CCX 558, BE T'a est ane tour élevée 
en l'honneur du Bouddha, ou ces tombes en forme de tour qu'on élève sur ln tombe des 
bontes, C'est aussi une pagode Bouddhique. 
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chements et rassemblé plus de 20.000 hommes, qu'il en attendait 
d'autres encore, et avait envoyé des ambassadeurs au Dai-Viét, au 
Cambodge, à Java') pour y demander des soldats. Le 16, le Wan 
Hou Tchang Yong *) sur l'ordre de Sagatou se met en route et 
atteint le 19 les ouvrages avancés qui défendaient Mou-Tcheng *). 
Ses hommes s'ouvrent au couteau‘ un chemin parmi les abattis 
d'arbres, franchissent les fossés, attaquent vigoureusement les Chama, 
en tuent plus de 2.000 et les poursuivent jusqu'à Mou-Tcheng. 
Mais, parvenus aux défilés, ils furent arrêtés par une épaisse forêt. 
Les Chams, profitant de leur situation, font irruption de tous 
côtés, leur interceptent le chemin du retour et c'est à grand peine, 
au prix d'un nombre considérable de morts qu'ils purent regagner 
le camp. Sagatou les y rassemble, les remet en ordre, fait provision 
de riz, répare Mou Teheng et en confie la garde au Tsong Pa 
Lieou Kin et aux Ts'ien-Hou Lieou K'iuan et Yo Yang‘). 

Un convoi de jonques escorté de troupes lui ayant apporté 
quantité de vivres*) il reprit l'offensive et, le 14 Juin 1289 ®), 


conduisant Iui-même les opérations, battit les armées Chames au 


1) Tou Po Ba JE. Fuan Che CCK 655, 


7) Tehang Yong nfs EA . Sur le titre de Wan Hon. 

3) *20 lie exactement 9 kilomètres, Je comprends très mal les mouvements de celle 
armée; une seule chose parait claire, c'est que les troupes Mongoles tombèrent en somme 
dans ane sorte de guet-apens dont elles eurent toutes les peines du monde à se tirer. 

4) Lieou Kin 划 | & Licou K’iuan #1 iH Yo Yong ip a + Fue Che CCK 
55, 

5) + Vingtième année (1283), deuxième lune, jour ra 已 Yi Seen, l'Empereur or- 
‘donne à lTnspecteur de Loung Hing d'envoyer des troupes escorter les jonques de vivres 
“pour le Champa*. Fuam Che XII 408, Loung Hing 隆 St qui s'appelait Nan Tch'ang 

| si à ig PE pe Fe a oe . 
Bg Fi sous les T'ang méridionaux, fut appelé Hong TS fou dE 者 府 par les 
Ming qui lui restitudrent ensnite le nom de Nan Teh'ang fou, 


6) Vingtième année, cinquième lune, jour 3: SE Sin We. Yuan Che XII dla. 
La vingtième année Tehe Yuan correspond à l'année cyclique. 
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canal de. Ta Lang ‘); il leur fit subir de grandes pertes *). 

Le roi Indravarman se retira à nouveau dans la montagne et 
le Général Mongol en fat réduit one fois de plus, à l'inviter, par 
lettre à venir faire soumission *). En attendant la réponse, il palis- 
sada son camp en façon de forteresse, fit labourer les rizières aban- 
données, soumit le O Li, le Viét Li*) et les nombreuses peuplades 
sauvages qui en occupaient les régions montagneuses. 

Cependant toutes ces victoires étaient sans résultat, ces occu- 
pations incertaines: le roi restait toujours aussi inaccessible dans sa 
montagne et reformait sans cesse ses armées; et la situation de 
Sagatou, malgré ses succès, demeurait toujours aussi précaire. La 
campagne coûtait cher à K'oubilai en hommes, en vivres et en 
jonques. Sagatou avait amené avec lui 5.000 hommes de troupes 
sur 250 jonques de guerre et 100 jonques de mer‘); en 1283, à 
la cinquième lune, on lui avait expédié 15.000 soldats, empruntés 
à l'armée d'Ali-hai-ya *). A la deuxième lune de cette même année, 
il avait fallu donner une forte escorte de troupes aux jonques qui 
lui portaient des vivres‘); dans le courant de la cinquième lune 


on lui avait fait envoi de quantité d'arcs, de flèches, de robes de 











1} 大 vhs if A. La notice sur le Champa du Year Cle CCK 656, qui saute brus- 
quement de la deuxième lone 1283 à la troisième lone 1254, ne parle point de cette bataille, 
La partie principale qui en fait mention, Fawn Cle XIL 41a, n'indique pas le lieu où elle 
se déroula; mais la Biographie de Sagatou Yuan Cle CXXIX Sa mentionnant, après la 
bataille de Mou-Tcheng, une victoire au cnnol de Ta Tang, j'ai cru pouvoir comprendre 
que c'était le lieu où les armées se rencontrèrent en ce jour. 

2) La Biographie de Sagaton, Fuan Câe CXXIX Sa, dans son exagération apologétique, 
évalue ces pertes à 60.000 hommes. | 

3) Fuan Che XII dla Le roi est désigné ici sous le nom de Pou Ti 补 JE. 

4) O Li cA Nino Li B 里， 人 pid 里 . Fuan Che CXXIX Se, 

5) Juan Che XII 39a. | 

6) Yuen Oke XII dla. À li bai ya 阿里 海江 .cr sa biographie Tuan Che 
CXXVIIT la 8 62a, | 


1) Fun Che XII 406. 
Sl 
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combat et d'armes offensives de tous genres‘). Enfin elle était si 
peu eo faveur parmi les militaires qu'on y expédiait les officiers 
par mesure disciplinaire *) et que, pour former les corps expédition- 
naires on enrdélait les prisonniers et les pires assassins, parricides ou 
autres qui eussent mérité la peine capitale *). Les désertions étaient 
nombreuses, non seulement parmi les soldats, qu'on faisait décapiter 
une fois repris *), mais parmi les officiers supérieurs ‘). 

Aussi bien, comme au début de 1284, la situation était la 
même, K’oubilai donne l'ordre à A T'a Hai*) de mettre en campagne 
15.000 hommes, et puisqu'il ne fallait pas songer à la voie de terre”), 
de les embarquer sur deux cents navires qui feraient voile sur le 
Champa pour porter secours à l'armée qui s'y trouvait. Mais les 
navires étant en nombre insuffisant, on dut envoyer au Kiang Si 
l'ordre d'en fournir (17 Mars 1284)°), et une partie des troupes 
se dispersa *). L'autre, commandée par Hou Tou Hou et Omar ‘)}, 
s'embarque sur les navires disponibles. Mais la première division, 


partie en avant garde, disparot en vue du canal Chou Mei 


1) Fuan Che XII dla. 

3) «Dix-neaviéme année (1292) à In huitième lune, au jour Ping Chen iy Ex, 
«Won Tie Na JL ie 4 fat dégradé et désigné pour le Champa par mesure disciplinaire.. 
Fun Che XIL 39a, 


8) Foon Che AID 898. Les expéditions de Japon et de Birmanie jouissaient d'ailleurs 
de la même défavenr, 


4) Yuan Che XII 418. 
5) Cf. infra la désertion de How Tou Hon 270, 都 席 et de Lieou Kieou Tien 


6) A T's Hai fie) HE FEZ. Ce. sn biographie Yuan Che CXXIX 2b. 

7) L'Empereur d’Anoom se refusait toujours à laisser passer les troupes Mongoles sur 
son territoire, Cf. Tell LIT da. 

8) «Vingt et unième année, deuxième lune, jour T 未 Ting Weis. 

9) L'inspeteur du Hoa Kouang et le Consciller Impérial Ali Haiya, deux mols plus 
tard, demandérent à les réunir poor réprimer Le Sod; ce à quoi Koubilaï consentit. Firm 
Che XII 425. 


10) Hou Ton Hou 全 都 虎 = Hou-macul ZA FE FF Omar, Yuan Che ibid. 
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Lien ') sans qu'on pdt savoir ce qu'elle était devenue. 

Le Wan Hou Lieoo Kiun K’ing*) reçut alors l'ordre de con- 
duire les troupes. Arrivé à (ri Bandy *), des Chams qu'il fit pri- 
sonuiers lui apprirent que l'armée Mongole avait quitté le pays; il 
n'en continua pas moins sa marche, mais la vue du camp de Saga- 
tou, près du canal Chou Mei Lien où ne demeuraient que des restes 
de baraquements incendiés lui confirma ces dires: le Général en 
Chef avait pris le chemin du retour ‘), quelques jours auparavant. 
Prenant alors comme guides les prisonniers Chams, le Wan Hou 
se porte en avant, après avoir expédié un ambassadeur à [ndra- 
varman pour lui conseiller de venir, accompagné de son fils, faire, 
en personne, acte de soumission “). Mais le Roi Cham était, plus 
que jamais depuis le départ du gros des forces Mongoles, bien 
résolu à n'en rien faire. Il se contenta d'écrire une lettre où il 
disait que «les armées de Sagatou avaient mis le pays à feu et à 
«sac, n'y laissant plus rien qui valût d'être offert en cadeau; que 
<l'année prochaine il enverrait son propre fils offrir des présents 
«du pays').» Son ambassadeur 7) rencontra l'armée Mongole fort 
près de la capitale (quatrième lune 1284)°). Il se décide alors à 


1) rag Ia HE - Yuas Che ibid. 

2) Lieou Kian K'ing 划 | 看 Bet . Juan Che XIII 424. D'après la Notice sur le 
Champa ce serait Hou Tou Hou qui aurait été à In tête de l'armée de secours quand elle 
arriva au camp abandonné par Sagatou. Yuan Che COX 658, 

8) Sin Teheou $y MM. Fan Che XIII 420. 

4) «Vingt et unième année, troisième lune, sixième jour.. Juan Che CCX 568. 

5) La Notice sar le Champa dit que cet envoye, qui se nommait Tch'en K'ouei 陈 
eS et avait le grade de contenier H F Pei Hou, reçut ses lettres d'ambassade de 
How Tou Hon 了 wan Che CCX 555. 

6) Yuen Che XIII 424, CCX 554. 

7) A pou lan 阿 A ia - Yuan Che XIII 424. La notice sur le Champa Yuan 
Che CCX 658 donne À ei I K EL 南 Wen lao k'iong Ta pa nan? 

8) Fan Che XIII 425. Le texte dit: «au moment où elle arrivait à In limite de 
Tch'eng Cheng». 5 城 représente ici, A n'en pas douter, ln capitale, puisque les troupes 
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envoyer à l'Empereur son petit-fils Tsi-Mou Li-le-Tche '), accom- 
pagné du Ta-pa-nau Wen lao k'iong renouveler ses assurances de 
soumission (le 12 de la quatrième lune 1284)*). Trois mois plus 
tard *) il adresse à K’oubilai la carte de son royaume *), puis, le 
mois suivant il lui envoie, par une ambassade composée de dix- 
huit personnes ‘), trois éléphants et un mémoire où le retrait des 
troupes était demandé moyennant promesse de renouveler annuelle- 
ment le versement du tribut‘), Enfin au onzième mois, ces mêmes 
ambassadeurs *) se présentent à nouveau à la Cour Mongole avec 
des pièces de soie et deux éléphants et remettent à l'Empereur un 
placet contenant des souhaits pour sa fête anniversaire de naissance *). 

Malgré toutes ces ambassades et ces assurances de soumission, 
les choses en restaient au même état que devant: le Roi cantonné 
dans la montagne reconstituait sans cesse les troupes que les Mon- 
gols dispersaient, sans progresser d'un pas dans un pays où ils 
souffraient de la chaleur, de la maladie et da manque de vivres. 
K’oubilai résolut d'en finir coûte que coûte et d'expédier, par voie 
de terre, une armée suffisamment forte pour soumettre définitivement 
Indravarman et son peuple. 


de Lieou Kiun K'ing # trouvaient sur le territoire Cham depuis leur débarquement à Cri 
Bandy. 
1) Tsi-Mou Li-le-Tehe 3 F] BH Bly Fb. Yeon Cie CCX 558. Les Annales 
principales Yuan Che XIII 42b donnent Lou-ssea Li le Tehe 路 司 埋 Eh ie. 

2) Faam Che COX 558. 

3) +Vingt of unitme année, huitième lunes. Fuem Che XII1 430. 


4) Qui fot présentée par Tai Pan IC =P et Ta lien tha 532 SHH FL. Yuan che 


XIII 432 
6) Parmi lesquelles T'ai-p'an-ya-lo I ie hy ME # Je-jou-7i 日 加 De da 
grade de Ta-pa-nan. Puan Che ibid. = 
7) Tai p'an ya lo est nommé ici Ta-lo-p'an-ya 大 HE aed Hit SE. Fuan Che 
XIII 488, | | | 
8) Le texte ajoute: «Le Seigneur de l'ancien Toheou de Champa Pao-kia-leon bod 嘉 
€ oe lui aussi présente une supplique de soumission., Yuen Che XIII 434. | 
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Pour parvenir au Champa, il fallait, de toute nécessité, traverser 
le Dai-Vieét. Or Thanh Tôu, tout comme Indravarman VI, s'était 
obstinément refnsé à se présenter à la Cour et y faire acte de 
vassalité ‘). Son fils et successeur Nho'n-Tôn *) résolu à observer la 
même attitude, se contenta, en réponse à l’ordre de venir se pré- 
senter à la Cour, d'envoyer son oncle TrAn-di-Ai *). K'oubilaï, furieux, 
déclare Nho'n-Tôu déchu, nomme à sa place ce même Trân-di-Ai *) 
et charge Tch'en Tch'ouen, <ambassadeur extraordinaire et généra- 
<lissime pour l'Annam *)> d'aller l'installer sur son trône. 

[ls ne purent pénétrer sur le territoire d'Annam, et Nho'n-Tén 
refusa le passage aux troupes de Sagatou ‘). L'année suivante, comme 
il lui était enjoint de leur expédier au Champa des vivres et des 
hommes *), il répondit qu'il ne pouvait fournir que des soldats. Il 
ajoutait que le Champa était un petit pays, longtemps soumis au 
Pai-Viét, avec lequel son père avait vécu en bons termes et que 
lui-inéme s'était attaché à suivre la même politique; que d'ailleurs, 
depuis trente ans") ancune guerre n'était intervenue entre les deux 


1) Supra p. 456. 

2) Le vingt-deuxième jour de la dixième lune de la sixième année Bao Pha ed th 3 
Trhn-thinh-Tén abdique en faveur de son fils aîné Khim {5 qui régne sous le nom de 
Trin-nho'n Ton, Tf V 876. Cm VII 204. 

) Trün di Ai . An PT Via. Te V 408. 

: Ct. dans “BRIE BE + Le "Edit portant la nomination de Trin di Ai 
à ln connaissance de Nho'n-Tün. 

5) À AE À FA TT Ft DE 25 70 fill. 47 FT 174 Depuis l'an- 
née 1164 le nom de Gino Chi BE [AE par lequel les Empereurs de Chine désigonient 
officiellement antrefois le pays était remplacé par celui de An-Nam de Ba: Ti IV 14, 
Cm V 12. CAronologie 92. . 

6) -Troisième et quatrième annce Thiin Bao au 7% ». in 首 liad 1V lé, TH VII 


406 à 4186. Ce VII 24a 268, 
7) = Vingtième année, septième lune. (1288) Cet ordre qui émanait de A-eul-ngo-ya 


呵 fag puis ATE . Conseiller Impérial, Gouverneur des provinces de King Hoa 刑 济 


et Champa, lui fat apporté par Tebao Tehou if 者 . Notice sur l'Annam a 南 
Juan Che CCIX G1 8) Depuis Ia campagne de 1252. 
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pays. Il s'excusait enfin de ne point fournir de vivres'), En 1284, 
quatre mois aprés*), il oppose une réponse semblable à une nouvelle 
demande de fournitures. Il protestait en même temps contre l'acen- 
sation qu'il savait portée contre lui de prêter main forte au Champa 
et d'avoir expédié à Indravarman 20.000 hommes et 500 jonques 
«Si ce pays ignore ses devoirs envers la Cour, ce n'est pas une 
raison pour que je m'unisse à lui dans sa rébellion *}». 

Ce n'était pas l'intéréé porté au Champa qui incitait Nho'n Tôn 
à agir ainsi. Sans doute, Indravarman, très intéressé à conserver 
son amitié, lui adressait le tribut chaque fois qu'il le pouvait‘); 
en 1282 même, il lui avait envoyé un éléphant blanc‘), Mais 
l'Empereur du Dgi-Viét sentait bien que les Mongols, occupés à 
leur guerre contre le Champa, hésiteraient longtemps avant d'entrer 
en lutte avec lui; il comprenait que, du jour où son voisin serait 
complètement soumis à Koubilaï, les armées qui s'y battaient s'atta- 
queraient à lui et que, pris sur ses deux frontières du Nord et du 
Sod, il ne tarderait pas à succomber. Aussi bien quand, en fin de 
cette année, il reçut l'ordre péremptoire de livrer passage aux trou- 
pes chargées de la conquête du Champa‘), il se prépara à leur 
barrer l'accès de son territoire. | 

Elles étaient commandées par le fils même de K'oubilaï, Togan 7) 


}) «Vingtiéme année, onziéme lune. Fawn Che COIX 614. 

2) «Vingt et unième année, troisième lune. Ibid, 

3) Ibid. 

4) -Au printemps, à la première lune de Ia première année Thiôn bao (1279), le 
«Champa envoie le mandarin Ché Ning Cho Diép apporter le tribut. Ché ning et les sions 
edemandent à rester près de lui comme ses sujets; (Nho'n-Tôn) n'y consent pase. TE V 884 
Om VIL 21a. 

5) -Au priotemps, à In deuxième lune de la quatrième année Thibn babs (1282). 
Ti V 414 Gm 24a. 

6) TeAl TIL 24 IV 18, Sainson 149—184. Cf. également l'édit Imperial de K'oubilaï, 
daté de la quatrième lune de la trente cinquième année Tehe Yoon, ct résomant la cam- 
pagne de 1285 et ses causes. Ted] IV 434 Sainson 109—111. 


7) To houan Wi: ti Teh'en Nan Wang Sil 南 +. prince da Tehen Nan. 
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Prince du Tehe-Nan, et par le Conseiller privé Ali-hai-ya. Parvenu 
à la frontière annamite le 28 Janvier 1285') le prince envoie en 
vain lettre sur lettre pour assurer à Nho'n-Tôn que l'expédition 
est dirigée contre le seul Champa et non contre l'Annam, le prier 
de venir se présenter, l'assurer qu'on lui demande uniquement des 
vivres: Nho’n Tén répond que de son pays au Champa les voies 
de communication tant par mer que par terre sont impraticables *) 
et envoie des troupes à chacune des passes des montagnes qui 
bornent ses frontières. Togan, divisant ses forces, franchit ces pas- 
ses, refoule, de victoire en victoire, les forces annamites et, après 
avoir traversé le fleuve Lo?) entre en vainqueur dans la capitale. 

En même temps Sagatou et le Lieutenant Général de gauche, 
T'ang Kou") quittaient Kouang Tcheou avec une flotte, et débar- 
quaient au Champa *) avec ordre de se porter au devant de l'armée 
du prince Togan, veuaut par vuie de terre. A la deuxième lone, il 
pénétre sur le territoire Anvamite, s'avance dans le BO Chinh ‘h 
puis dans le Nghé-An’) où il rencontre l'ennemi et le met en 
déroute. Il envahit enfin le Thanh-Hoa dont Nho'n-Tén et son père 
occupaient la région montagneuse *). A la quatrième lune I'Empe- 
reur reprend l'offensive, bat Togan au Nord et refoule ses armées 


au delà du Lo-giang. Sagatou ignorant cette défaite avangait toujours. 


+) -Eo l'année FH 申 des années ‘Tehe Yoan, À la dourième lune, an vingt et unième 
“jour, jour FH F kin seu. Teil LV 14, Sainson 184. .Sixième année Thiôn bao.. TE V 
44a, Cm VIL 308 81a. 

2) Yuan Che CCIX 52a, SE Te V 44a, Om VIT 308 Slo. 

3) Lo giang JE iL , fleuve Rouge, en Chinois Lou kiang. 

4) Tang Koo FE ou T'ang Kou Tai Teheng He vi iF 而 cy EX 黑 的 . 
An IV Qa, Sainson 187. Yuan Che CCIX 62a. 

5) Yuan Che XII 44a. Tel IV 2a, Saison 187. SE Tt V 46a. Cm VII 56a. 

6) TehLLV 2a, Sainson 187. Le TeV 48a ct le Cm VII 800 disent le O Ly fA AA. 

7) du IV 2a, Sainson 187, Le Tt ibid. et le Cim ibid. disent le Hoan et le 5 Ai, 

8) Cm VII 3Ta. 
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A la cinquième lune (au 22° jour) il est surpris par les Annamites 
et camplétement battu; il resta sur le champ de bataille et sa tête 
fat présentée à Nho'n-Tôn 路 

Le Champa se trouvait ainsi délivré des Mongols *) qui y avaient 
perdu quantite d'hommes et d'officiers *) sans en avoir retiré d'avan- 


1) Lorsqu'on Io lai mit devant les yeux, Nho'n-Tin, ému de compassion ne pot s'em- 
pêcher de dire: .C'était un bon servitear, il mérite le regrete. Tl la fit ensevelir dans one 
robe royale avec les honneurs militaires. 7% 50a, Cm VII dla. Le An IV Sa Sainson 191 
dit que Sagatou se soya. Le Yuan Che mentionne simplement sa mort, sans préciser les 
Ciroonstances. Yeon Cle XIII 448, CXXIX 34, CXXXI lla. 

Uo certain nombre de Chams, parmi lesquels Toong ba Aq ye. Lin Khe Yes RS 
et Na Lids FT il qui avaient suivi les armées de Sagatou et avaient été faits prisonniers 
par les Annamites furent, à la sixième lone, renvoyés chez eux JY V 508. Cm VII 494. 

2) L'année suivante (1286) Koubilai décidait une nouvelle expédition contre l'Annam 
(Foam Cie XIV 41a}, accordait l'investiture de Roi d'Annam au frère cadet de Nho'n-Tén, 
Trio-fch-V ac (ef. l'édit de K'oubilaï portant le fait à la connaissance du peuple Annamite, 
TeAl I) 406. Sainson 109—111} et chargesit le prince To-Gan d'aller l'installer sur le trûne. 
Cette campagne comme la précédente, fut d'abord heureuse, puis se termina par la déroute 
des armées et de In flotte Mongole (1287—1288, Vingt quatrième et vingt cinquième an- 
nées Tete Yuan, troisième et quatrième Tring Hong) #n 首 L7é IV Sa 4a8 Sainson 
45—45, 191 à 198, Te V ITT Le & 85. Fam Che XIV 4904. XV lad. 
CXXI We. CCIX 582. 

3) Voici Ia façon dont Marco Polo raconte la lutte de K’oubilal avec le Roi du Champa: 
eThe people are Idolaters and pay a yearly tribute to the Great Kaan, which consists of 
eclephants and nothing but elephants. And I will tell you how they came to pay this tribute. 

elt bappened in the year of Christ 1278 that the Great Kaan sent a Baron of his, 
scalled Sagata, with a great force of horse and foot against this King of Chamba and this 
«Baron opened the war on à great scale against the King and his country. 

«Now the King (whose name was Accambale) was a very aged man, nor had he sach 
et force as the Baron had. And when he saw what havoc the Baron was making with his 
eKingdom he was grieved to the heart. So he bade messengers get ready ond despatched 
«them to the Great Koon. And they said to the Kaan: Our Lord the King of Chamba 
etalates you as his liege-lord, and long hath held his realm im pence, And now he sends 
«you word by us that he is willing to be your liegeman, and will send you every year a 
etribute of as many elephants as you please, And he prays you in all gentleness and 
shamility that yoo would send word to your Baron to desist from harrying his Kingdom 
sand to quit his territories, These shall henceforth be nt your absolute disposal, and the 
«King shall hold them of you. 

When the Great Kaan had heard the King's ambassage he was moved with pity, 
and sent word to that Baron of his to quit that kingdom with his army, aod to carry 
“his arms to the conquest of some other country; and as soon as this command reached 
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tage appréciable '), Indravarman désireux d'éviter leur retour, envoya 
à Koubilai un ambassadeur qui se présenta à lui, le 6 Octobre 
1285 7), en même temps qu'un envoyé du Cambodge*), et lui offrit 
en tribut dix musiciens, des plantes médicinales, des peaux de cro- 
codile, et différents produits. Aussi bien semble-t-il que, dés lors, 
K’oubilai ait renoncé à la conquête du Champa; il fit remettre en 
liberté les prisonniers, réintégra dans leur grade les officiers déser- 
teurst), répartit les troupes du corps expéditionnaire sur les fron- 
tières et leur fit distribuer ligatures de sapèques, chevaux, chèvres, 
buffles, ete. *). Cependant l'Inspection de King Hou et Champa per- 
sista jusqu'en 1289 外 


ethem they obeyed it, Thus it was then that this King became vassal of the Great Kaan, 
and paid him every year à tribute of 20 of the greatest and finest elephants that were 
eto be found in the country” Marco Polo If 266—67. 

1) Cf Is lettre de l'Ambassadeur extraordinaire su Hou-Nan exposant à l'Empereur 
les pertes éprouvées au Japon et au Champa sans avantage pour l'Empire (à propos de 
la campagne contre l'Annam, vingt-troisitme année Tehe Yuan, sixième lune (1286)). 
Yuan Cha CCIX 528. 

2) -Vingt-deuxième année Tehe Yuan, à la neuvième lone, jour Ping tseu 办 + 
Yuan Che XIII 452. 

#) «Quand Ia dynastic sainte (la dynastie Mongole, Yuan JL ) recut l'auguste mandat 
edu ciel et s’étendit sur lea quatre mers, le Général Souo Tou fut chargé de policer le 
«Champa. Il envoya jusqu'en ce pays-ci (le Cambodge) un Hou-fou-po-hou 席 44 a 
. F et un Kin p'ai Ts'ien hou 全 牌 f+ 后 | EF: mais ils furent pris et ne revinrent 


spas", Teheow Ta-Konan, Mémoires sur les Coufumes du Camhadye (1295-1297). Pauuior 
IT. 140, Ch également Pucttor Itineraires 240. Note 5. Le Fuan (Ae XIIT 452 dans 


l'édition que je possède, écrit if bi Tchen-la et non pas th HE Tehan la comme 
celle que cite PeLLior. 

4) Hoo Too Hoo 7, 者 i. et Lieon Kieou Tien 划 | Ju E MH Fun Che 
XITI 458, 

5) On fit la même distribution aux soldats qui avaient pris part à l'expédition de 
Birmanie (1282) Yuan Cha XIII 462. 


6) +H] 济 Hi 成 行 省 Il en est question pour la première fois, à ma con- 
paissance dans la Biographie de Yi Hei Mi Che AP 黑 oe = CXXXI 10) 一 
Guouxevezor l'appelle I-Ke-Mese, et donne la traduction de sa biographie dans les eNotes 


on the malay Archipelago and Malacca». Miscellancous papers relating to Indo-China and 
the Indiam Archipelago. London Trübner 1887 Second Series vol. 1 168— 165 — qui en 
assama la charge dans le courant de l'année 1981, dix-huititme Tche Yuan; il y est 
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Il semble, à lire Marco Polo'), qu'Indravarman VI eût cessé 
de régner lors de sa visite au Champa, vers 1288 *), soit qu'il eût 
abdiqué, soit, ce qui paraît plus probable, que les fatigues endurées 
au cours de la lutte contre les Mongols eussent hâté la fin en son 


corps déjà usé par le grand âge *). 


spécidé que cette nomination élait faite en vue d'une expédition au Champa. Deux ans 


plus tard, en 1253 (vingtième année) Ngo eal Ngo ya 阿 fay 哈 iE en était pommé 
Ping Tchang Tcheng Che 中 重 BY 事 . Fram Che Bad 只 618. La dernière fois que 


je trouve celte appellation, c'est en 1289 (vingt sixième année) Foon Che XV da, Le 


King Hou pie | “HA des Yuan est le King Nan Fou +f] F3 ay des Song. Yuan Che 
LIX 134. CE le nom marqué en rouge, par 30° lat. Nord et 108 long. Est sur la carte 


de la Chine Ancienne et Moderne Ae 利 Ah FI v4 i ie ea} par les P, P. Lorando 


et J. B. Le, Imprimerie de a de T'ou Se We, Shanghai. 

1) Sopra p. 474. 

2) +The date of Marco's visit to Champa varies in the MSS; Pauthier hos 1280, as 
ehas also Kamosio; the G. T. has 1285; the Geographic Latin 1255, 1 incline to adopt 
sthe last. For we know that about 1290, Mark returned to court from a mission to the 
«Indian Seas, which might have ineloded the visit to Champa". Marco Polo IL 971 
Note 2. J'adopterai aussi In dernière date, 1298, Ce ne peut-être en effet 1280, puisque 
Sagatou ne qaitta In Chine, ares sa great force of horse and foot against this King 
of «Champa” qu'à la onziéme lone de 1283, Ce ne peut être non plus 1285, une 
armée imposante conduite par le prince To gon et dirigée contre le Champa Inttait 
alors avec |'Annam qui lui refusait passage tandis que Sagatou essayait de la rejoindre par 
le Sud, Ce ne peut donc tire que 1288. En cette année, asprès la seconde campagne 
infructueuse contre l'Aunam (1287—1285) K'oubilaï renonçait définitivement à la conquête 
de l'Annam comme du Champa et se montrait disposé à accepter toute marque de déférence, 
si maigre fut-elle, manifestée par les souverains de ces deux pays et qui lui esauvût la faces, 
J'ajouterai que la date de 1278 donnée dans le deuxième paragraphe du Ch V de Marco 
Polo: «It happened in the year of Christ 1278 that Great Kaan sent n Baron of his..." 
ne peut être acceptée. C'est en effet en 1290 que Sagatou vint pour la première fois au 
Champa, et en qualité d'ambassadeur. Il ne quitta Kousng Tcheou avec une armée qu'à 
la onzième lone de St (CE supra p. 459) Je lirai done: «It happened in the year of 
«Christ 1252 that. 

3) Jaya RE 11. Inventaire, 

A. — I. CHOK-YANG, 26 supra. Cette inscription ne porte aucun nom et pour- 

rait être aussi bien attribuée ou règne précédent .Le seal intérêt da 
‘monument est qu'il nous offre le dernier spécimen relevé jusqu'ici à 
eCampi d'ane formule sanscrite de plus de trois mots" C. Il. 20lxxxv. 
Beacatone 99. Armoxiun 565. Foor III Gen. ‘ 

Il. 58. Ch. Inseription sur un support de vase en bronze 11919 = 1269 AD. 
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Son fils, le prince Harijit, né de la reine Gaurendrakgmt '), que Jays Siñha- 
varman III. 


les Chinois appellent Pou-Ti et les Aunamites Ché Man), prit ? — 1507. 


officiellement, sous le nom de Jaya Siñhavarman (III), la direction 
des affaires qu'il assumait depuis longtemps au nom de son pére. 
Il avait suffisamment soutenu la campagne comme prince héritier, 
pour apprécier les avantages de la paix et sut l'assurer à son 
peuple durant tout son règne. 

Il ‘se tint sur la réserve à l'égard de K'oubilaï et se dispensa 
de toute marque de vassalité. Si bien que celui-ci doutait fort de 
la loyauté de ses sentiments à son égard lorsqu'il décida l'expédition 
de Java). La flotte Mongole qui avait quitté le port de Ts'iuan 


Bevourose 96. Aruonres 68, NaveLue Excursions ét Reconnaissances XII 
N°. 20. Septembre— Decembre 1886 p. 146 facsimile. 
IU. BATAU TABLAH (Da Né) Ninh Thoin, 18. Inscription sur roo CA 4 
11909 = 1277 AD. Beroatoxe 96 ATMONIEBE 57. 
IV. PO-NAGAR de Nhatrang, Tour Sud, Khanh-Hoa. 29, Piédroit Nord. CA. 
Bencatoxe 98. Armontex 59. 
V. PO NAGAR de Nhatrang, Tour Nord, Khanh-Hoa. 32. Piédroit brisé, 
CA. non datée. Bemoataxz 103. Arwonren 69. 
B. — I. YANG-KUR, Ninh Thoin, 23, Stèle. Ch. 12009 = 1278 AD, Reine Strya- 
lakemi Bencatane 97. Aymoxien 69. Fixor LIT. 636xiv. 
IE. PO-NAGAR de Nhatrang, 41. B et ©, C seulement datée 11976 = 1275 
AD. Dame Pulyañ Hatoüvali, princesse Stryadevi. Breecatoxe 05 Armonres 565, 
C. — L PO-KLONG-GARAI, Porte intérieure. Ninh Thuñn 11 CA sans date, Jaya 
Sifbavarman, prince Harijit, fils d'Iudravarman (VI). Bencaroxx 102. 
Arwonten 67. Fixor III 646xy. 
IL KIEM-NGOC (Binh Dinh) 55. Stèle, CA. 1187ç = 1265 AD. Sans nom. 
D'attribution incertaine, Benoarone 104. Armoxten 66. 

1) - Bonheur, Ci tous les totaux des champs et des esclaves de forteresse que le dieu 
eSM, Cri Jaya Sifthavarman prince maitre Cri Larÿit suprème, fils du-dieu S.M. Indra- 
eVarman, supréme naissance en S.M. la reine dame supréme princesse Gaurendralakgmi 
Paramapura”. Po-Klauÿ-Garai IL Piédroit Nord, Beroaione 10, Avmoxiex 81. Fisor 
LIT 686xv. 

2) Ché Man il & L ché est la transcription annamite de Cri. Man représente 
le son final do nom de Jaya Sinharvarman. Cette façon de rendre un wom par ] première 
et dernière syllabe ne surprendra pos qui a véeu en pays auvamite. 

3) Yuan Cie XVII 1la. 


ses! 


CU Ch 7% 


be er 


ive eh weetd 





24 2, 2: 
Ms Li … 


bé ig cars Li 


= 


= + 
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Tcheou ') aux derniers jours de 1292, mouilla dans les eaux du 
Champa vers la fin de la premiére lune de l'année suivante. Jaya 
Siñbavarman, ayant mobilisé ses forces, se trouvait prêt à repousser 
toute tentative de débarquement, et il n'apparaît pas que les Mon- 
gols aient touché terre. Le Commandant se borna à y rassembler 
tous les éléments de sa flotte, puis les divisa en deux escadres dont 
l'une mit le cap droit sur Java, tandis que l'autre avait charge 
d'obtenir la soumission des autres Etats de l'Archipel ?). 

Avec la Cour d'Annam, ses relations furent d'abord des plus 
rares, puisque, dans les douze premières années de son règne, il 


n'est fait mention que d'une seule ambassade: celle qu'il envoya 
1) Tsinan Tebeou rt 州 Port ef Cheflieu du Fou du même nom, au Fou Kien 

| 2) L'expédition de K’oubilai Kan contre Java fut motivée par l'insulte faite A son 
ambassadeur (il fot marqué an visage comme on voleur), [écidée A la deurième lune de 
1293, elle quitta Ts'iuan Tcheou en fin de la même année, el arriva A Java A la troisième 
lune de 1293. D'abord reçus à bras ouverts par Raden Vijaya qui s'en servit pour abattre 
la puissance de Tumapel et fonder le royaume de Madjapahit, ils furent bientôt attirés 
par lui dans un guet-apens et durent quitter l'Île en toute hâte, Cf. sur cette expédition 
de Koubilaï à Java Fuan Ce CCX 668 66a. Notice sur Kous-wa 爪 18 Java Fuan 


Che CXXXI 106 lla. Biographie de Yi Hei Mi Che Ap el 3 5 à Fun Che CLXII 
Sa ab, Biographie de Che Pi Bi ats et Yuan Che CLXII 95 Sa. Biographie de 
Kao Hing 高 JL. dont Grozwevenor a douné la traduction dans «Notes om the Malay 
«Archipelago and Malacca” (Verhandelingen van het Genootschap van Kunsten en Weten- 
schappen, vol, XXXIX, Batavia, 1879) publiées dans Miscellancous papers relating to Indo- 
China and the Indian Archipelago reprinted from the Straits Branch of the Asiatic Society, 
London, Trübner, 1887. Second Series. Vol [IZ 146 à 160 — Cf également Pararafon ( Aen 
drok) of Het boek der Koningen van Tumapel en van Majapahit, uitgegeven en toegeliché 
par Dr. J. Beaspes. Verhandelingen van het Batavinash Genoolachap van Kunsten en 
Wetenschappen, deel XLIX, ler stuk. Fafavis, Albrech et Rusche, 1896 pp. 66 à 65—76— 
85—99 oq — 219 passim; Java de P. J, Vere. 3¢ édition, Haarlem, De Erven J. Bohn. 
1896, vol. 1. — Mauncer is Madjapadi¢ gevallen de G. P. Rourrare p. 112 — 
The History of Java par Rarries Ze édition. London J. Mungar 1940. vol II 138— 140. 
History of the Indian Archipelago par J. Crawfurd, Edinburg, Robinson and Cs 1820. 
vol IIT p, 157—166. — Madjapahit ef Tchampa par Aristide Magee. Centenaire de 
l'Ecole Spéciale des Langues Orientales Vivantes p. 94. 
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en 1293, à l'occasion de l'avènement de Anh-Tén'). Nho'n-Tén, 
père de ce dernier, ayant abdiqué en sa faveur, se retira dans une 
bonzerie et fut désigné désormais sous le titre de Thu'o'ng Hoang *). 
Après avoir acquis, en cette retraite, des mérites sans nombre, l'envie 
lui vint de voir du pays et de visiter les lieux saints des contrées 
voisines. En 1301, il profite d'une ambassade, venue présenter 
l'hommage à son fils, pour aller visiter le Champa *). Il y resta 
neuf mois, vécut à la Cour, et Jaya Siñhavarman fut si aimable a 
son égard qu'avant son départ") il lui promit la main d'une de 
ses filles. Promesse imprudente! Siñhavarman ne se contentait pas 
des femmes Chames, et les alliances avec les princesses étrangères 
lui agréaient tout particulièrement; il avait déjà épousé une prin- 
cesse de Java, la «Reine Tapast*)>. Aussi bien n'eut-il de cesse 
qu'il eût obtenu la princesse annamite. La Cour, au contraire, fit 
tout son possible pour empêcher cette alliance qu'elle jugeait humi- 
liante pour la famille impériale et pour le pays. Il y eut de longs 
pourparlers: des envoyés furent dépéchés de part et d'autre *), et, 
au début de 1805, on négociait encore. 


1) «Eo neuvième année Tring Ha'ng le Champa vient apporter le tribut”, T£ IV 
62a, Thuyên Ke, Ewpereur Trin Anh Te He = fils aiog de Trin Nho'n Tôn, 
règna de 1998 à 1314. | | 

2) Hiéa Ngbièa Quang Thinh Thai 了 bang Hoang Di er ar À mm Ik 
25 BB ri. Son abdication eut lieu à la troisième lane de la neuvième année Tring 
Hu'ng. 7¢ V 614. Cm VIII 195 200, 

3) L'ambassade Chame se présenta devant Anh-Tén à la deuxième lune de la neuvième 
année Hu'ng long it 隆 et quand elle reprit le chemin de son pays, à lo troisième 
lune, elle était accompagnée de Thu'o'ng Hoñng. Tf VI 164. Qe VIII 885. 

4) Tho'o’ng Hoang fut de retour à la Cour de son fils à la onziéme lune de la même 
année. Té VI 164. Cm VIII 40a. 

6) .Il est une princesse, fille du roi de Java, qui est venue da Yaradvipa et se 
enomme La reine Tapasi”. Po Sah, Ninh Thoin, 22, Stéle inschevde CA. 1228¢ = 1806 AD 
Besoatane 99. Aywoxien 62. Fixor III 636xvit Cette traduction, donnée par Fixor IIT. 
641 N. I, ne figure pas sur celle d'Armoxter G4 qui avait été faite d'après un estampage 
médiocre, 

6) Un de ces ambassadeurs, Doan-nbu’-Hai a 这 ER humilié d'avoir À se 
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Jaya Sinhavarman, impatienté, charge alors Ché Bad Pay !) 
d'aller préseuter le cadeau nuptial *): de l'or, de l'argent, des par- 
fums, des animaux rares, des objets extraordinaires, et promesse, 
pour le jour des noces, de cession des deux provinces de Ô et de 
Ly. Le Conseil d’Empire, une dernière fois, essaya de démontrer 
l'impossibilité d'une telle alliance. Anh-Tén, plus pratique, sut 
sacrifier ses sentiments fraternels à l'intérêt du pays. Il accepta les 
provinces et envoya à Jaya Sinhavarman sa sœur, la princesse 
Huyén Train 7). Les lettrés composèrent des vers en langue vulgaire 
que le peuple et lea enfants chantérent au long des chemins; on 
y raillait l'Empereur des Han qui avait donné sa fille au roi des 
Hans, 1306 *). 


prosterner devant le roi de Champa, imagina de placer ses lettres de créance devant lui, 
au moment do salut, de fnçon à pouvoir dire qu'il n’honorait pas le souverain étranger, 
mais bien le message de son Empereur. 

1) Ché BS Pay il) i a «En treirième année Hu'ng long, deuxième lune”. 
Té VI 200, Cm 434 dés. 

2) En Annam, comme en Chine, il est offert par le fiancé aux parents de la jeune fille. 

8) Huyéo Trin Bx ES -Perle de Jais”. 

4) -Quatorsième année Hung long, en été, à la sixième lone" SE  TY Vi Blad, 
Om VIII 435 44a. Le Té ajoute (VI 214) -L'annaliste Negi. si-Lièng dit: «Autrefois l'Em- 
spereur Keo des Han (Kao Tsou 页 Wil des Han antérieurs 202—105 av. J.C.) 
scontinoellement en buite, sur ses frontières, aux attaques des barbares Hung Nd ( 多 uy 
e(¢4 Hiong Nou, Les Huns. Le T? écrit à tort J) prit une fille quelconque dont il 
efit une princesse et la donna en mariage (A leur Chef), Bien qu'elle n'appartint pas à la 
efamille impériale, les lettrés d'abord n'approuvèrent pas ce mariage. Cependant, on y 
“était contraint pour éviter la guerre ef donner la paix au peuple. Sous l'Empereur Newon 
«(Hiao Yuan Ti 孝 元 tr des Han antérieurs, 45—33 ov. J.C), Hô Hing [ 呼 
+ fie Hou Han ou plus exoctement Hou-Ian-Sie 呼 EE Ab Khon des Huns) étant 
evenu fen $3 av. J. (1) demander une fille en maringe, los Han se -virent contraints de 
elai donner Vu'ong Tu'ong [ch Wang Ts'inng 二 嫉 ] en mariage; mais il y Grait 
eli encore un motif. Pourquoi l'Empereur Nhén-Tén donne-t-il sa fille en mariage au Roi 
eda Champa? parce que, de passage dans ce pays, il o promis ce mariage; et que, pour 
ST point manquer à sa parole, il ne veut pas revenir sur sa décision. Or l'Empereur 
«(Anh-Tdn) était déjà sur le trône quand le Thu'o'og Hong (son) père se rasa la tête 
{entra en religion). Il était donc facile [à Anh Tôn] de revenir sur cette décision et de 
“refuser de marier sa soeur à un homme demeurant aussi loin et d'une autre race qu'elle", 
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Anh-Tén, insensible à ces railleries, charge Doàn-nhu'-Hai, dès 
la première lune de l'année suivante ‘), d'aller effectuer l'annexion 
des provinces de O et. de Lÿ auxquelles il donne les noms de 
| Thoin Chiu et Héa Chau *). Certains villages en effet n’acceptaient 
pas la domination annamite et Nhu’-Hai, pour les contraindre à la 
soumission, dut nommer des fonctionnaires distribuer des terrains, 
et accorder l'exemption d'impôts pour trois années. 

Jaya Siñhavarman ne jouit pas longtemps de la princesse anna- 
mite: il mourut à la cinquième lune *) de cette même année 1307. 
Dès qu'il connut cette mort par une ambassade de l'héritier pré- 
somptif*) Ori Jaya Siñhavarman *), Anh-Tén désigna l'Inspecteur 
Trin-khac-Chung ") pour aller, accompagné d'une suite nombreuse, 
chercher la princesse Huyén-Trin, et la ramener à la Cour. C'était 
une mission délicate car la coutume du Champa voulait que la 
reine fat brûlée sur le bûcher et accompagnit son mari en l'autre 
vie, Khäce-Chung arrive à la Cour, dit qu'il vient assister aux funé- 
railles, persuade que si la princesse se donne la mort, il ne demeurera 


personne pour effectuer le jeûne. <Laissez-la se rendre au bord de 








1) -Quinxième mante Hu'ng Long, première Inne” 1307. 7¢ VI 22a. Cm VIIT 44ab. 


2) Thuin Chin JE PY; Hoa chin 4K PM Le 71 VI 222 cite les noms de 
quelques-uns des villages qui opposèrent résistance: La Thi 路 Ur), Tie Hang 作 应 ， 
了 Pa Blog TE 


3) SE Te VI 218. 

4) Le Te VI 225 et le Om VIII 45a l'appellent ché Pa Da a 3 of Hh Ort Jaya. 

5) «En à à la neuvième lone, un ambassadeur du Champa se présente. Le 
roi de Champa Ché Man 制 | 是 étant mort, l'héritier préomptit ( fH -F- ) 
-ché Da Da (Cri Jaya...) envoie l'ambassadeur Bao Léc Khé Ee Te hes offrir des 


séléphants ct annoncer son deuil”. Cm VIII 450. CE SE Té VI 316. Le Tt dit que ces 
éléphants étaient des -éléphants blancs”. 


6) Trha-Khie-Chung PA 克 HK, du grade de Hanb-Khién 行 jf Inspecteur. 


Cm VIII 45a, Le Tt VI 225 lui donne le titre de Préident ff} Gee, Intendant de 
gauche dea équipages impériaux 左 2 射 . Il était Recomm parnd de Piéipbolous Nhip 


Noi J py et de l'An Phu De tit Dang-Viin Bh AL. T VI 224. 
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«la mer, elle y invoquera l'âme de son mari qui est au Ciel et la 
¢raménera avec elle. C'est seulement alors que vous pourrez la 
cbrûler». On approuve; Khäc-Chung emmène Huyén-Trân, et l'un 
et l'autre s‘embarquent sur une jonque légère qui prend vivement 
le large. Mais la princesse n'était pas ineonsolable; Khäc- 
Chung, très enflammé, fot pressant: il sut la convaincre et l'aida 
à oublier ses chagrins; ils trouvèrent d'ailleurs des vents providen- 
tiellement contraires, qui les retinrent en voyage plus longtemps 
qu'il n'eût été nécessaire ‘). 

Jaya Sithavarman III éleva <au Dieu Seigneur Cri Jaya Sinha- 
cvarmaliñgecvaras dans le pays de Pandurañga et dans l'actuel 
Darlac des temples *) qu'il dota magnifiquement de champs, d’es- 
claves et d'éléphauts ?). 





1) Tl semblerait à lire le T£ VI 295 que la princess ne fot de retour à la Cour de 
son frère qu'en automne 1308, Ce texte dit en effet: «Eo seiziéme année Hu'ng Long, en 
esatomne, an dix-huitième jour, la princesse Huyên-Trâin étant de retour da Champa, 
-l'Empereur son frère ordonne à de Hoa-Châu de reconduire chez eux, en bateaux, Les 
«800 Chams (qui laccompagnaient)". Quoiqu'il en soit, Trän-khäe-Chung fut pris en grippe 
par le Hu'og Nbu'o'ng Pai-Va'o'ng Hi aye 大 Æ qui, chaque fois qu'il le rencon- 
trait, l'insultait et disait .Cet homme est un danger pour le royaume. Ses nom et prénoms 
eindiquent qu'il enasera la perte de la dynastie Trin". Khac-Chong, effrayé, alla se cacher 
eo une retraite éloignée. Sk TE VI 33a. Cm VIII 468. Trin va était le nom de la 
dynastic régnante, Khiic J veut dire «vaincre» Chung HS signifie «causer la fin», 





Eo torturant le nom de Trin Khie Chung on peut done y trouver .Celai qui vainora et 
ecausera la fin des Trio”. 
2) Po-Klong-Garai, Il, et Tali, 116. ef. infra à Inventaire. 
3) Jaya Sithavarman III. Inventaire. 
A. — 1, PoKlaui-Garai, Ninh-Thoin, 11, Porte intérieure, Piédroits ch. Bea- 
cations 101. Arwoxime 67. Fisor III 636xv, 640, 
B. — 2, Tali [Yai Prong ou Vat Cam], Darine, 116. Piddroits. of. Finor IV 584, 
Po Sah, Nioh-Thuin, 22. Stéle. Ch 1228¢ = 1306 AD, au nom du prince Hariji- 
tatmaja, fils du roi Jaya Siñhavarman. Beucatens 99. Avmonien 62 Fivor III 
636xv0. 649, 


(à suivre), 
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一 


CHAPITRE LI. 
Le Monde au XV° Siècle. 


Depuis le milieu du XIV® siècle, un voile épais séparait de ni a 
l'Occident, le monde de l'Extrême Orient encore bouleversé par les tm M 
chevauchées fantastiques et les terribles hécatombes des hordes mon- 
goles. La route de terre à travers l'Asie centrale qu'avaient suivie 
d'illustres voyageurs, moines ou commerçants, comme le cordelier 
Guittaume de Rusnouox et le Vénitien Marco Porto, était complé- 
tement fermée. 

Eu 1227, à la mort de Tenmeuz Kuan, cette région avait 
formé l'apanage de son second fils, Dyacaraï, dont les possessions 
‘comprenaïent le Mavari-en-Nahr, ou Transoxiane, contrée entre le 
Syr Daria et l'Amou Daria, une partie du Kharezm, le pays au 
nord et au sud des Tien chan, le Badakchan, Balk et la province 
de Ghazna jusqu'aux rives du Sind; la capitale de Djagatai était 
Al-Malig, près du Kouldja actuel; il y mourut en 1241 la même 
aunée qu'expirait à Karakoroum, son frère, le second Grand Khan, 


1) Ce Mémoire forme la Première Partie d'une Histoire générale des Relations de 
l'Empire Chinois avec Les Puissances occidentales depuis le XVIe stele jusqu'à sos jours. 
33 
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Ocotai. Vers 1321, l'empire de Djagatai avait été divisé en deux: 
le Mavard-en-Nabr qui périclita jusqu'à ce qué Timour eût mis fin 
à la branche principale de la famille du khan mongol à laquelle 
ce pays était resté, et le Mogolistan ou Jatah, contrée au aord 
des T'ien chan dont TooeHLoUE Trove, fils d’Isin Bigha fut khan 
de 1347 & 1362. 

A la faveur de la tolérance des successeurs de Djagatai, une 
mission franciscaine fut établie dans le territoire d'Ili, et son chef, 
Ricuarp de Bourgogne, nommé évêque d'Ili-bâlig, avait avec lui 
les moines Pascaz de Victoria, Francois d'Alexandrie, Raymond 
Rurri, et deux frères laïques: Pierre Manret, de Narbonne, et 
Laurent d'Alexandrie, Elle disparut en 1342, dans la tourmente 
qui suivit le partage de l'empire de Djagatai et accompagna les 
progrès de l'Islam dans l'Asie centrale. Dès qu'il fut devenu khan, 
Toughlouk Timour, endoctriné par Maulana Arshad-ed-din, embrassa 
lui-même la foi de Mahomet; il mourut au moment même où le 
victorieux Timour Lenk allait écraser les troupes de Jatah. 

Cette route ne fot reprise qu'au commencement du XVII® siécle, 
lorsque le jésuite Benorr de Goes en 1602, se rendit d'Agra à la 
frontière de Chine, mourant en 1607, à Sou-tcheou, avant d'avoir 


pénétré dans la terre promise, la Chine. 


Un petit chef seldjoukide, Extogurov. ibn Soleiman, au milieu 
du XIII siècle, avait obtenu de son suzerain le sultan de Konieh, 
un territoire de médiocre étendue en Phrygie; le vassal arrondit 
ses terres et son successeur Osman se déclara indépendant; le troi- 
sième prince, ORkHax, s'empara de Brousse et y établit sa capitale: 
le quatrième Mouran 1°, menaça les Chrétiens d'Europe et faillit 
renverser le trône grec. Enfin, le cinquième, Bayazer, aurait sans 


aucun doute achevé l'œuvre de son prédécesseur, si dans les plai- 
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nes d'Ancyre (1402), Tamerlan en le dépouillant de sa puissance 


et de sa liberté, n'avait arrêté sa marche victorieuse. 


Soudain, en effet, au milieu du chaos de l'Asie, avait surgi un 
génie dévastateur qui, de Delhi à la Syrie, de la Perse à la fron- 
tière de Chine, brûlant, saccageant, massacrant, créera à Samarcande, 
au milieu d'une mer de sang et d'immenses collines de cranes, un 
empire aussi puissant qu'éphémère. Pour peu durable qu'ait été l'œuvre 
même de Tamerlan, descendant de Tchingoiz Khan, elle produisit 
néanmoins des effets considérables: en écrasant Bajazet Ilderim, 
Timour retardait d'un demi-siècle l'entrée des hordes ottomanes 
victorieuses dans la capitale de Constantin et en ébranlant les 
royaumes tartares de l'Onral et de la Volga, il en préparait la 
facile absorption par les Russes au XVI® siècle. Un peu plus d'un 
siècle après la mort du terrible conquérant (1405), son descendant 
Bases devait jeter sur les bords de la Djemnah, les fondations de 
l'empire du Grand Mogol. (Bataille de Panipat, 1526). 

La route de mer, plus longue mais plus sûre que celle de terre, 
avait été également fermée vers la méme époque. 

Au treizième siècle, les sultans mamelouks qui occupaient l'Egypte 
et qui par Suez, le Caire et Alexandrie, servaient d'intermédiaires 
entre les marchands musulmans qui leur apportaient les produits de 
l'Inde, de la Chine, de l'Archipel Indien et des Moluques, et les 
Vénitiens, les Génois, les Catalans qui remportaient ces mêmes 
marchandises dans l'Europe et dans l'Asie mineure, voyaient à la 
suite de la prise de Bagdad (1258) par Houracou, petit-fils de 
Tehinguiz Khan, une grande partie du trafic leur échapper. La 
dynastie des Ilkhans mongols de l'Iran fondée sur les ruines du 
khalifat abbasside parut aussi libérale que les mamelouks se mon- 
gdad avait singulièrement diminué d'importance, 





traient exigeants. De 
et Tauris était devenu le principal entrepôt de l'Asie occidentale, 


Tamerlan. 


La Route 
d'Asie par 
mer a 


486 HENRI CORDIEK. 


En outre, la route de Perse abrégeait grandement le parcours en 
mer pour certaines épices délicates; ainsi d'un côté, la bonne volonté 
des khans mongols, d'un autre, une route plus courte, l'avantage 
d'échapper aux exigences des sultans mamelouks d'Egypte, enfin, les 
persécutions suscitées contre les Chrétiens par Melik en-Nacr Mo- 
hammed (1310—1341) qui éloignérent les voyageurs et les pélerins 
de contrées ravagées dans lesquelles leur sécurité était sans cesse 
menacée par le fanatisme des musulmans, faisaient prendre de préfé- 
rence aux voyageurs venant d Europe et se rendant aux Indes et 
en Extréme-Orient, la grande route de Tauris, Sulthanyeh, Yezd, 
Ormouz où l'on s'embarquait'). Malheureusement à la mort de 
Sultan Ala ed-din Asou Saïo, fils de Sultan Mohammed Kaoupasexnèn, 
le dernier I/khan mongol de la famille de Houlagou resté indépen- 
dant (1335), la Perse divisée entre cing petites dynasties qui tenaient 
les Mongols ilkhaniens sous leur dépendance, tomba dans une période 


d'anarchie que termina l'envahissement de cette contrée par Tamerlan. 


La chute des mamelouks bordjites et la conquête de l'Egypte par 
les Osmanlis (1517) était un accroissement de puissance pour l'Islam 


qui étendait le drapeau triomphant du Prophète jusqu'aux limites 


extrêmes de l'Asie, où il détruisait en 1478 et 1530 le Madjapahit 


L'Islam dans 


TlOcéan Indien 


et le Padjadjaran, royaumes hindous de l'ile de Java. 


L'Islam s'était établi en maître dans l'Océan Indien, où ses 
forteresses ne tardérent pas à hérisser le littoral. Dès le VII® siècle, 
le dernier gouverneur de l'Yémen qui commande au sud la Mer 
Rouge, placé par les Sassanides, BanHax, s'était fait musulman et 
s'était séparé de la Perse; en 1173, le pays était passé sons lu 
domination des Eyoubites qui le gardérent jusqu'en 1239; sauf Sanaa, 
l'Yémen fut entre les mains de la dynastie des Benou Resoul puis 


1} CC Odors de Pordenons, éd. H. Cordier, pp. XXIII—XXIV. 
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de celle des Benou Tahir à laquelle il fut arraché en 1517 par les 
Osmanlis, avec la forteresse d'Aden qui avait victorieusement résisté 
à l'assaut d'Albuquerque en 1513. 

Ormouz, petit royaume vassal de la dynastie de Kirman, fondé 
vers 1060, par Mohammed Dirhem Kub, de l'Yemen, devint indé- 
pendant en 1249, et fut transféré vers 1300, de la terre ferme, 
dans l'île de Jeroun, près de l'entrée du Golfe Persique. 

Diu, ile au sud de la presqu'ile de Gouzerat, était depuis 1391, 
gouvernée par un prince musulman. | 

Calicut, sur la côte du Malabar, dont le Zamorin joua un si 
grand rôle dans la lutte contre les Portugais, avait été, suivant la 
légende, fondée au IX® siècle par Cheraman Perumäl, Seigneur de 
Malabar, qui se convertit à l'Islam et fit le pélerinage de la Mecque. 

Enfin Malacca dont nous parlerons plus loin s'élevait au sud 
de la Péninsule malaise, gardien redoutable de l'entrée des mers 
d'Extréme Orient. 

Quant à la côte orientale d'Afrique, tous ses ports, ses baies, 
ses îles, étaient visités par les Musulmans depuis le dixième siècle: 
leur plus ancien comptoir, Magadoxo, avait été créé vers 908; puis 
ils s'établirent à Kilwa vers 975 et dans les siècles suivants à 
Melinde, Mombasa, ete. 


Si l'expansion de l'Islam n'avait rendu presque impossible la 
navigation de l'Océan Indien aux vaisseaux étrangers, la surprise 
aurait été grande pour ceux qui seraient arrivés en Chine aux 
ports jadis célèbres décrits par Marco Polo ou Odoric de Pordenone, 
Sin Ki-lan, Zeïitoûn, Quinsay. A la dynastie tolérante des Youen 
mongols, avait succédé la dynastie purement chinoise des Ming; en 
1368, le descendant affaibli du grand K'oublaï avait dû disparaître 
devant le bonze victorieux qui monta sur le trône du Fils du Ciel 


sous le nom de Houng-wou. Le point le plus éloigné vers l'ouest 


Le Portugal. 
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que les Chinois paraissent avoir visité au début de la nouvelle dy- 
nastie est Aden où en 1422, l'eunuque Li fut envoyé en ambassade 
par son maitre Yong-lo, le troisième empereur Ming. 

Aussi ne trouva-t-on au XV® siècle que de rares voyageurs 
européens dans les mers d'Asie, dont l'histoire ait préservé les noms 
de l'oubli: le Vénitien Nicolo de’ Cost, le russe Athanase Nikrrine, 


de Tver, le génois Hieronimo di Sanro Srsraxo. 


Cependant que la France ralliée autour de l’étendard de Jeanne 
d'Arc et de Richemont, reprenait chaque pouce de son territoire 
envahi par l'Anglais et que l'Angleterre elle-même était ravagée 
par l'effroyable guerre civile des Deux Roses, l'Europe se débattait 
au milieu des luttes stériles du Grand Schisme et de la terrible 
rébellion des Hussites, et se défendait mal à l'Est contre le Ture 
qui se préparait à y prendre pied définitivement en 1453. 


Mais à l'extrême sud-ouest de l'Europe, au bord de l'immense 
océan qui allait devenir le champ de ses luttes et le théâtre de ses 
victoires, un petit peuple veillait, éclairé soudain d'un rayon de 
gloire, entretenait le feu sacré qui semblait éteint dans le reste du 
monde chrétien: des rives de la Lusitanie, devaient bientôt s'élancer 
à la conquête d'un vaste empire ses vaillants navigateurs dont un 
barde immortel en chantant la sublime épopée fixait défimtivement 


la langue de son pays. 


J'ai nommé le Portugal et Camorñs. 


十 二 二 _> 
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CHAPITRE IL 
La Découverte du Cap de Bonne Espérance. 


A la fin du XIV® siècle, le Portugal renaissait à la vie: la fai- 
blesse de ses derniers souverains, la conduite d'une reine indigne, 
Leonora Tettez, avaient fait du Portugal une proie facile pour son 
puissant voisin de Castille, lorsque retrouvant soudain conscience de 
sa force, sous la conduite de quelques héros nationaux, à la tête 
* desquels se place le Grand Maitre de l'Ordre d'Avis, le petit royaume, 
échappant à la fois à la décadence et au joug étranger, commença 
la plus belle page de son histoire. 

Joao, Grand Maitre de l'Ordre d'Avis, était fils naturel du roi 
Dom Pepro 1°, mort en 1367; ce n'est pas ici le lieu de raconter 
les amours tragiques de ce souverain avec Ixés de Castzo et le 
triste sort de son royaume sous son successeur; qu'il nous suffise 
de dire que dans ces jours de désespoir, le Portugal, sur le point 
de devenir une province espagnole, confia ses destinées au Grand 
Maitre d'Avis et celui-ci justifia la confiance de ses compatriotes. 
Elu roi le 6 Avril 1385 sous le nom de Joño 1°, le Grand Maître 
d'Avis écrasa les Castillans dans la terrible mélée d'Aljubarrota, 
victoire nationale, qui marque une ère nouvelle dans l’histoire du 
Portugal et que commémora la fondation du couvent de Batalha. 
L'alliance avec l'Angleterre, consacrée par le mariage de Joño avec 
Pauuepa, fille de Joaw de Gaunt, — le roi de Portugal fut le 
premier souverain étranger membre de l'Ordre de la Jarretière — 
fut bientôt suivie d'une paix définitive avec la Castille. La reine 
Philippa donna au roi Joao 1®* une famille nombreuse; le prince 
qui devait diriger l'énergie portugaise vers la découverte de pays 
lointains, était le quatrième des six fils légitimes de Joño 1%: 


Arroxso, mort jeune, Duarre, qui devait remplacer son père sur le 


La Maison 
d'Avis, 
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trône, Pepno, plus tard duc de Coimbre, tué en 1449 à Alfarrobeira, 
Heser, dont il est maintenant question, Joño et Feesad; une fille, 
Isaseice, épousa le puissant duc de Bourgogne, Puarsxeee le Bow, 
en troisièmes noces, et fut la mère de Canaries le Téuémamne. 

Prise deCeuta, La paix qui régnait après les luttes sanglanies qui donnèrent 
l'indépendance au Portugal, laissait inactifs ces princes jeunes et 
vaillants. Le roi Joao 1% au lieu de laisser leur ardeur se dissiper 
dans les luttes stériles des tournois, résolut de leur donner à com- 
battre un ennemi digne de leur bravoure: les Maures d'Afrique, 
Les préparatifs guerriers des Portugais ne furent pas sans jeter 
quelques appréhensions à la cour d'Aragon et chez le roi maure de 
Grenade, que le roi Joio rassara d'ailleurs pleinement. 

Les Mérinides, qui en 1275, avaient renversé les Almohades, 
étaient la dynastie dominant au Maroc- et Ceuta, le port principal 
de ce pays, centralisait le commerce avec la Méditerranée, en par- 
ticulier avec Acre et Alexandrie, La mort de la reine Philippa, par 
la peste, le 19 Juillet 1415, n'empécha pas la flotte portugaise forte 
de 33 galères, 27 trirémes, 32 birémes et 120 plus petits vaisseaux 
de quitter le Tage, six jours plus tard, le 25, féte de St. Jacques. 
Malgré la résistance acharnée de son gouverneur, Zalé Ben Zalé, 
Ceuta tomba au mois d'août entre les mains des Portugais, 

Éd ge La conduite du Prince Henri avait été si remarquable que l'offre 
flatteuse de prendre le commandement de leurs armées lui fut faite 
par plusieurs souverains d'Europe: le pape Martin V, l'empereur 
Sigismond, Juan II de Castille et même Henri V d'Angleterre. Le 
prince portugais préfera consacrer toute son énergie au service de 
son pays car déjà était formé dans son esprit le projet auquel il devait 
consacrer sa vie entière. Malgré sa jeunesse — il était né à Oporto 
le Mercredi des Cendres 4 Mars 1894 — le Prince Henri qu'on a 
surnommé le Mavigateur, non à cause de ses voyages, car sa vie a 
été très sédentaire, mais pour les entreprises maritimes dont il fut 





CR, a 
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le patron ardent, avait compris quel avenir splendide s'ouvrait à 
son pays, dont les ambitions étaient nécessairement bornées en 
Europe par sa situation géographique, sur ces vastes Océans, dont 
les flots poussés d'espaces lointains et inconnus venaient se briser 
sur les côtes portugaises. Pendant son séjour à Ceuta, le prince 
Henri avait obtenu des Maures arrivés de l'intérieur de l'Afrique 
des renseignements précieux sur le continent noir; on lui avait 
indiqué les routes de caravanes qui conduisaient de la côte de 
Barbarie, de Tunis plus particulièrement, à Tombouctou et à la 


’ Gambie; les marchands en quête de <l'or arabe» ') et les récits qui 


lui furent faits, ne contribuérent pas peu à stimuler son zèle et à 
lui donner le désir d'essayer de se rendre par mer dans ces pays 
connus seulement par les routes terrestres. 

Même en admettant que l'antiquité ait su que l'Afrique était 
entourée d'eau de tous côtés et que le périple en ait été peut-être 
accompli, ve n'est pas à l'aide de ces traditions que l'on pouvait 
espérer de retrouver une route depuis longtemps oubliée; il ne fal- 
lait guère compter non plus obtenir de grands résultats des voyages 
qui avaient été accomplis par les Normands. La quintessence de la 
géographie du Moyen Age est contenue dans le célèbre Atlas Cata- 
lan du roi Charles V de France de 1375, qui renferme les résultats 
des voyages de l'illustre Vénitien Marco Polo; en 1428, le frère 
même d'Henri, Dom Pedro, qui était allé à Venise, avait reçu en 
don de la Seigneurie, une Carte contenant l'itinéraire de Marco Polo. 

D'autre part, les Portugais étaient alors mauvais marins, bien 
inférieurs anx Génois, aux Véuitiens, aux ‘Majorquains; eux, qui 
sous la puissante impulsion de leur prince, allaient devenir bientôt 
si hardis et si entreprenants, ne connaissaient alors que la naviga- 


tion des côtes: il fallait donc créer une marine. Eo attendant que 


1) Diogo Gomes, éd. Schmeller, p 19. 
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cette marine fat créée, il fallut faire appel au concours des pilotes 
expérimentés de Gênes et de Majorque, ainsi que de marins d'Allemagne 
et des Pays-Bas. Etabli à la pointe désolée de Sagres, le Sacrum 
Promontorium des Auciens, près du Cap Saint-Vincent, dans l'Algarve, 
dont il fut nommé gouverneur à perpétuité en 1419, le Prince 
Henri préparait, par l'envoi d'agents, l'exploration et la redécou- 
verte des côtes d'Afrique, ainsi que l'établissement de la foi chré- 
tienne et de la domination portugaise. Il avait fondé à la fin de 
sa vie à la pointe de Terça Nabal, un peu à l'ouest de Sagres, la 
Villa do Iffante qu'il appelait Minha Villa, ma ville, et qui tout 
en devenant la résidence où il continuait ses recherches, ne parait 
pas avoir été une Ecole de Navigation ou un Institut géographique '). 
En 1418, Joño Gonsalvez Zanco et Tristram Vaz Terxuvea arri- 
vaient à Porto Santo, et deux ans plus tard, Zarco redécouvrait 
Madère, où une légende qui est probablement de l'histoire a fait 
atterrir sous le règne d'Edouard III d'Angleterre, les amants infor- 
tunés de Bristol, Robert Macmix et Anna d'Arrer ou Dorset. Il 
est bon d'ajouter que Porto Santo et Madère figurent déjà sur 
l'Atlante mediceo de 1351. 

Toutefois, ce ne fat qu'à la mort de Joño 1° (14 Août 1483), 
sous son successeur Duante, que Gil Eanses doubla en 1434 le 
Cap Bojador; l'année suivante, Gil Eannes et BALDAYA descendirent 
50 lieues plus au sud. 

Suivant Barros (Dec, I, liv. I, ch. VII, p. 59), le pape Marin 
V accorda aux Portugais la concession des terres qu'ils découvriraient 
depuis le Cap Bojador jusqu'aux Indes inclusivement, Le Prince 
Henri avait-il déjà l’idée de contourner l'Afrique? N'est-ce pas plus 
tard qu'elle germa lorsque les Portugais avancérent plus au Sud? 
Et puis cette bulle de Martin V dont on ignore la date exacte 


I) Prince Henry of Portugal and the Progress of Exploration. By Prof. Raymond 
Beazley, (Geog. Jowrnal, Dec. 1910, pp. 703/716), 
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est-elle bien authentique? Un écrivain portugais dit qu'elle ne peut 
être postérieure au 20 Février 1431, sans donner de preuves solides 
à l'appui de son assertion’. Dans le Bullarium je n'ai trouré de 
Martin V qu'une bulle «coloniale» du 20 novembre 1423, relative 
aux Canaries: <Erectio Cathedralis Ecclesiae Fortisventurae in Insulis 
Canariis quae Ispalensi subjecta declaratur.... Illius coelestis..... Datum 
Romae spud Sanctos Apostolos duodecimo Kalendas Decembris 
Pontificatus nostri Anno Septimo.> En revanche une bulle Romanus 
Pontifez de Nico.as V du 8 janvier 1454 ne parle que de la 
Guinée et au dela: «Declaratio, tum soptam tum reliquam Africam 
a Promontoriis Baradoc, & Nam ad Ghineam usque, vel etiam ultra 
ad Antarticum, omniaque adjacentia Saracenorum Regna Lusitanae 
Coronae esse addicta..... Datam Romae apud Sanctum Petrum anno 
incarnationis Dominicae millesimo quadragentesimo quinquagesimo 
quarto, sexto idus Jauuarii, Pontificatus nostri anno octavo>. 

On lit en manchette: «Ad Indos conquisitum maximo labore 
iter>. Dans cette bulle, Nicolas V confirme les privilèges accordés 
par Martin V et Eusène IV. 

Les Canaries avaient été conquises au commencement du 15° 
siècle par le normand Jean de Beraexcounr au nom du roi de 
Castille: la situation de ces îles fut réglée par un traité signé à 
Alcaçova le 14 septembre 1479 entre Avronso V de Portugal et 
Ferdinand d'Aragon et Isabelle de Castille. Il avait été convenu 
que les conquêtes des terres du Cap Non aux Indes avec les mers 
et les îles adjacentes seraient possessions portugaises, sauf les Cana- 
ries qui resteraient à la Castille. 

Les difficultés avec Tanger avaient retardé le mouvement d'explo- 
ration; avec Affonso V l'Africain, qui remplace Duarte en 1458, 
les voyages sont repris avec vigueur; jusqu'en 1446, 51 caravelles 


1) Indice chronologie, Lisboa, 1841, p. 16. 
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avaient été équipées par le Prince Henri et avaient descendu la 
côte à 450 lieues au sud du Cap Bojador. 

Le Cap Vert. Le Vénitien Alvise Ca da Mosto, sur l'initiative du prince portu- 
gais, fait deux voyages sur la côte d'Afrique et découvre les îles 
du Cap Vert (1455 —6). 

La mort du Prince Henri le Navigateur, le 13 Novembre 1460, 
n'interrompt pas longtemps son œuvre; l'impulsion est trop vive 
pour étre arrétée complétement; au contraire, les découvertes vont 
se multiplier et les étapes de la route des Indes être franchies avec 
une rapidité inconnue jusqu'alors. 

Gomer. En 1469 les expéditions reprennent, Affonso V ayant loué le 

commerce de la côte Ouest d'Afrique 4 un bourgeois de Lisbonne, 
Fernam Gomez, pour cing ans, moyennant 1000 ducats (500 cruzados) 
par an et l'exploration de 300 milles de côtes nouvelles par an à 
compter de Sierra Leone, l'endroit d'où les derniers explorateurs 
Pedro de Cintra et Soeiro Da Costa avaient rebroussé chemin. 

Gomez eut le plus grand succès et son dernier explorateur, 
Joao Sequeira arriva au Cap Ste. Catherine à 2° Sud de l'Equateur. 

Sous le règne de Jodo II, fils et successeur d'Affonso V, mort 
en 1481, Diogo Cam pénétra en 1484 dans l'embouchure de la 
grande rivière le Zaire, que nous appelons le Congo. 

B, Dias. Au mois d'août 1486, Bartolomeu Dras et Joño Ixranrs, avec 
= deux navires de 50 tonnes, suivis d'un navire de provisions com- 
mandé par Pedro, frère de Bartolomeu, mirent à la voile. Ils pour- 
suivaient un double but: trouver, s1 la chose était possible, la route 
des Indes, et se renseigner sur le Prétre Jean et son empire. Dias 
éleva un pilier à Angra do Ilheos (Angra Pequeñs) et poussé vers 
] le sud par le vent, tourna, sans s'en douter, la pointe du Cap, 
arriva dans la baie d'Algoa où il placa un nouveau pilier dans la 
petite ile qu'il nomma Santa Cruz. Les équipages commençant à 


murmurer, Dias leur promit de revenir sur ses pas si dans deux ou 
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trois jours il ue voyait pas de raison pour continuer le voyage dans 
cette direction; il arriva de la sorte au Rio do Iffante (Great Fish 
River). De ce point extréme de sa navigation, il revint par la méme 
route, fit escale à Santa Cruz et arriva enfin en vue du fameux 
Cap qu'il nomma <Cabo Tormentoso> à cause des périls courus par 
ses navires; il érigea un troisième pilier dédié à St. Philippe à l'en- 
droit appelé aujourd'hui Camp's Bay qui pendant longtemps fut 
désigné sous les noms de ¢l'Apétre> et <les douze Apôtress qui 
appartient aujourd'hui à une partie de la chaîne montagneuse qui 
domine la baie. 

Dias était de retour à Lisbonne en Décembre 1487. On ne se 
rendit pas compte de l'importance de sa découverte et il fallut at- 
tendre dix ans encore pour qu'un nouveau voyage ouvrit enfin au 
Portugais inlassable dans ses efforts la route si longtemps poursuivie 
des Grandes-Indes. Entre temps, Joûño IT était mort en 1495, et 
Don Maxozsr, neveu d'Affonso V qui lui succéda, devait récolter le 


fruit des efforts maintenant presque séculaires de ses prédecesseurs. 


Vasco da Gama !) choisi par le Roi pour commander la nouvelle 
expédition, mit à la voile de la chapelle de Restello, près de Lis- 
bonne, le samedi, 8 Juillet 14977), sur le Sam Gabriel; il était ac- 
compagné du Sam Æafael, commandé par son frère ainé PauLo da 
Gama, et du Berrio, commandé par Nicolao CogLHOsj et d’un petit 
navire de provisions, dirigé par Pedro Nuñez. Il passa le Cap de 


Bonne-Espérance sans aucune difficulté, le 22 Novembre à midi, et 


1) «Vasco da Gama, Caualleiro de sun Cata, o de nobre geracäo, filho de Esieuïo da 
Gama, que fora Veador da Cosa d'El Rey D. Affonso,.,, Vasco da Gama era homem 
prudente e de bom saber, ¢ de grande animo pera todo bom feito» (Lemdas da India, I, 
p. 12). 

2) D'après Barros... Correa, p. 15, dit: aE sendo dia da Nossa Senhora de Marco 
(le 25), todos ouvirio Missa, e logo s'embarcaräo, e derio d vela, e sahiräo do rio...» 

3) «Vasco da Goma in no navio sam Hafsel, e Paulo da Gama em sam Grauiel, e 
no outro sam Miguel Nicolao Coelho», (Lemdes, p. 15). 


Vasco da 
Gama. 
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le 25 Décembre, il nomma Natal le point de la côte d'Afrique où 
il aborda le jour de la Nativité du Christ; il longeait la côte vers 
le Nord; le 1°* Mars 1498, il était à Mozambique, le 7 à Mombasa, 
le 15 à Melinde. Le 24 Avril, il partait de Melinde en arrachant 
à son chef le pilote indien Malemo Canaca, et le 20 Mai 1498, 
Vasco jetait l'ancre à Calicut. Pourquoi faut-il que le séjour du 
grand navigateur soit souillé par sa conduite? La grandeur du con- 
quérant en est diminuée et dans le triomphe même, Vasco da Gama, 
a jeté les germes de la ruine de l'empire aussi éphémère que bril- 
lant des Portugais. 

Vasco da Gama reste aux Indes jusqu'au 5 Octobre; il retraverse 
l'Océan Indien, passe en vue de Magadoxo, et arrive à Melinde le 
7 Janvier 1499; il double le Cap par un beau temps le 20 Mars, 
et arrive à Lisbonne à la fin d'Août ou au commencement de 
Septembre 1499 '). 

C'est le premier acte de la formidable épopée d'un vaillant peuple, 
auquel n'a même pas manqué son barde. 

Camoéns, en écrivant dans la grotte de Macao les Lusiades, 
dont il sauvait le manuscrit à la nage, lors de son naufrage au 
cap Saint-Jacques, non-seulement fixait la langue, mais immortalisait 
la littérature de son pays en chantant: 

«Les combats et les héros fameux, qui partis des rives occidentales de la 


Lusitanie et s'élançant à travers des mers jusqu'alors inexplorées, laissérent loin 
derrière eux la Taprobane après avoir surmonté mille obstacles ». 


1) D'après Corres, la date de l'arrivée à Lisbonne serait le 18 sept. 1499. — Voir 
la chronologie da premier voyage de Gama, d'après Correa, PP. LXXIX—LXXX de Three 
Foyages of Fasco da Gama... by the Hon, EB. J. Srancer. London, Hakluyt Society, 
MDCCCLXAIX. 
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CHAPITRE III. 
Les Portugais dans l'Océan indien. 


Vasco da Gama avait toutefois été devancé dans l'Océan Indien 
par un de ses compatriotes qui avait pris la route de terre. En 


effet, le roi Joao II, désireux de connaître la situation exacte de 


Covilham et 


l'empire du fameux souverain connu sous le nom de Prêtre Jean, Paved: 


avait, le 7 mai 1487, envoyé à sa découverte deux de ses gentils- 
hommes Pero de CovILHAM et Affonso de Payva qui se rendirent 
par Venise, en Turquie, à Alexandrie et au Caire, puis passèrent à 
Aden où ils se séparèrent: Payva allant à Souakim, Covilham, sur 
uo boutre arabe, traversa l'Océan indien, arriva à Cananor sur la 
côte de Malabar, visita Calicut et Goa, se trouvant être ainsi le 
premier Portugais qui ait parcouru ces mers '); il passe à Sofala, 


examine les mines d'or, entend parler de l'île de la Lune (Madagas- 


1) Correa, Lendas da India, I, 1858, p. 6, donne une relation différente de celle de 
Major qui est tirée de Costanheda et de Barros: «Os quais ambos em compauhin tomario 
o caminho de Venera, e nus galés dos peregrinos, em trajos desconhecidos, pasaräo à 
Turquia, ¢ se foro a Alexandria em modo de mercadores, em cuja companhia se meteriio, 
sernindo-os por soldada, com os quais nas caflas passaräo a Meca, perguntando sempre, ¢ 
tomando informacio do que eumprin; onde entäo se aconselhario ambos, e se apartario; 
e o Gonçalo de Pavia fez seu cominbo pera a India, e foy ter em Calecut, ¢ correo toda 
p costa até Cambayn em companhia de hum Judeu mercador, com quem tomou tanta 
amizade que |he couton todo seu trabalho: com o qual Jodeu se tornon na volta d'Ormus' 
onde also, de que o Judeu ouve muito perar, prometendo-lhe que trabalharia por hir a 
Portugal dar conta a El Key das cousas que queria saber, que por isso lhe faria muita 
mereé, ¢ por certeza de verdade |he levaria a chapa que train, O que o Judeu nssi o fes, 
mas passou primeiro maito tempo, que niio foy a Portugal seuño sendo ja partidas os naos, 
que forio descobrir a India, 

«Pero de Couilhi de Meca tomon o caminho do Egipto pola fralda do mar, correndo 
por muitos lugares foy ter és terras do Preste, « foy onde elle estaus, e lhe falou, e dea 
rorio de seu caminho e o ir buscar, de que o Preste onve grande prazer, lendo as letras 
da chapa que erio en Caldew san propria lingos, à que deu muito credito, porque elle « 
os seus ontepassados tinbäo a propria_informagio d’ouvida dos grandes Reys que ania na 
Christandade, e tho diriäo alguns dos seus, que 3 vezes mandara visitar Jerusalem, 6 © 
Papa em Roma:.....% 
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car), puis retourne au Caire où il apprend la mort de Payva. Avant 
que l'on ait eu connaissance du Cap de Bonne Espérance, Covilham 
parait s'être rendu compte de la forme de l'Afrique, car il écrit au 
Roi son maitre que les navires qui navigueraient le long de la 
côte de Guinée seraient certains d'atteindre l'extrémité du continent 
en continuant vers le sud, et quand ils seraient arrivés à l'Océan 
oriental, la meilleure chose qu'ils pourraient faire serait de demander 
Sofala et l'ile de la Lune. 中 

Alvarez Cabral Le 9 mars 1500, Pedro Alvarez Capra, à la tête de treize 
navires, quittait Lisbonne, chargé d'une mission à Calicut où il 
devait établir des relations commerciales avec le Rajah; le 22 avril, 
il aperçut une côte qu'il nomma Vera Cruz, baptisée depuis Santa 
Cruz, qui n'était autre que le Brésil où Pinzon avait déjà décou- 
vert le Cap St, Augustin le 20 janvier de la même année. Au large 
du Cap de Bonue Espérance, la flotte portugaise essuya une violente 
tempête dans laquelle périt le célèbre Bariolomenu Dias embarque 
avec Cabral. Celui-ci arriva le 13 septembre 1500 à Calicut où il 
obtint l'autorisation d'établir une factorerie à la tête de laquelle il 
plaça Ayres Correa qui fut d'ailleurs peu après massacré avec 
cinquante Chrétiens par les Musulmans, Cabral rentra à Lisbonne 
le 23 juillet 1501. 

Joño da Nova. Sans attendre le retour de Cabral, D. Manoel envoyait aux Indes 
le 5 mars 1501, Joño da Nova qui en cours de route découvrit une 
ile qu'il nomma Concepçño depuis Ascension; Joao da Nova se rendit 
à Cananor, détruisit une partie de la flotte du Rajah de Calicut et 
arriva à Cochin. Il était de retour au Portugal le 11 septembre 1502. 

Antonio de C'est en 1508 qu'Antonio de Sacvaxna découvrit la baie qui 
fut nommée Agoada do Saldanha au fond de laquelle devait s'élever 
au XVII siècle la ville du Cap; en 1601, l'amiral hollandais Joris 


1} Henry Major, France Henry, pp. 2138/4. 
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van SrILBERGEX donna le nom de baie de la Taste qu'elle a con- 
servé jusqu'à nos jours à l'Agoada do Saldanha; cette même année 
1503, deux expéditions furent envoyées sous le commandement de 
Francisco et d'Affonso de ALauquerque. Francisco de Albuquerque 
rétablit sur son trône le roi de Cochin chassé de ses états par le 
rajah de Calicut et construisit à Cochin le premier fort que les 
Portugais possédérent aux Indes et qui fut confié à la bravoure de 
Duarte Pacasco Pereira. 
C'est la première fois que nous rencontrons le nom d'Arronso Affonso de 
Albuquerque. 
de Atsvguerguve; ce grand homme était né en 1453 à Villa 
d'Alhandra, près de Lisbonne, de Gonçalo de Albuquerque, seigneur de 
Villaverde, par lequel il descendait du roi Diniz et de Leonor de 
Menezes; élevé à la cour des rois Affonso V et Jodo II dont il fut 
grand écuyer, il avait reçu une éducation extrêmement soignée: 
dans cette année 1503, après avoir touché au Brésil, Affonso arriva 
à Quilon, sur la côte de Travancore et y établit une factorerie. 
Cependant les intrigues de la République de Venise avec le F.de Almeida. 
Soudan d'Egypte et ses alliés, les rois de Calicut et de Cambaye, 
inquiétant les Portugais, Dom Manoel se décida à envoyer aux Indes 
une grande expédition: celle-ci commandée par Franciseo de 人 AMEIDA 
avec le titre de vice-roi des Indes, mit à la voile le 15 mars 1505; 
cette flotte comprenait 22 navires et 15000 hommes et devait dé- 
barasser le commerce portugais des entraves que lui mettaient les 
musulmans, et explorer la mer Rouge. Almeida s'empara de Quilon 
(22 juillet 1505) dont il remplaca le roi hostile aux Portugais, par 
un prince à sa dévotion. Après avoir fait reliche à Melinde, il bâtit 
des forts à Anchedhiva et à Cananor, puis il couronna solennelle- 
ment le roi de Cochin. Quelques princes hindous, et parmi eux le 
roi de Narsingne, s'empressèrent de lui envoyer des ambassadeurs 
et de faire avec lui des traités de paix et d'amitié. Almeida, arrivé 
au comble de la puissance, envoya à Dom Manoel une flotte de 
od 


Tristan da 
Cuopba, 


Ormouz. 


Victoire de 
Din (1509). 
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huit navires chargés d'épices sous le commandement de Fernam Soares. 
C'est dans ce voyage de retour que, le 1 février 1506, les Portugais 
découvrirent la côte orientale de Madagascar tandis que l'était la côte 
occidentale de cette même ile par Jodo Gomez d'Asneu, le 10 août 
1506, jour de St. Laurent dont le nom fut donné à ce nouveau pays. 

Le 6 avril 1506, Tessrax da Cunna qu'une maladie d'yeux 
avait empêché de prendre le commandement de l'expédition confiée 
à Almeida, fut envoyé avec une flotte de 16 navires et 1300 hommes 
pour consolider la puissance portugaise en Afrique et en Asie, et 
répandre la gloire du nom chrétien dans les pays lointains: au cours 
de ce voyage, il découvrit les trois îles qui portent son nom. 
Affonso de Albuquerque faisait partie de l'expédition. Après avoir 
exploré les côtes de Saint Laurent (Madagascar), sous prétexte que 
les Chrétiens étaient persécutés dans l'ile de Socotora, les Portugais 
s'en emparèrent et y construisirent une forteresse, Tristan da Cunha, 
après cet exploit, prit la route des Indes, puis revint en Portugal, 
laissant à Albuquerque, avec le commandement de sa flotte, le soin 
de courir le long de la côte d'Arabie et de continuer son œuvre. 

Ormouz, construit dans une ile, à l'entrée du golfe Persique, 
excita la convoitise d'Albuquerque. En conséquence, le 20 août 1507, 
il fit voile de Socotora avec 470 soldats, commandés par aix de ses 
meilleurs officiers. Après un combat naval, le souverain d'Ormous 
fut obligé de se reconnaître tributaire du roi de Portugal et de 
permettre à Albuquerque de construire une forteresse sur son territoire. 
Malheureusement, la défection de quelques capitaines portugais per- 
mit au roi d'Ormouz de secouer le joug et Albuquerque, obligé de 
renoncer à son entreprise contre cette île, reprit la route des Indes 
où il arriva le 3 novembre 1508. 

A cette époque, Francisco de Almeida, premier vice-roi des Indes, 
reçut des lettres par lesquelles le roi de Portugal le rappelait, avec 
ordre de laisser son commandement à Albuquerque. Almeida se refusa 


L'ARRIVER DES PORTUGAIS EN CHINE. 501 


à reconnaître celui-ci comme gouverneur des Indes et le fit même 
jeter en prison à Cananor. La situation des Portugais était d'ailleurs 
difficile ex présence de la coalition des puissances musulmanes. Al- 
meida porta un coup terrible à l'Islam et à son commerce dans 
l'Inde en écrasant le 3 février 1509, devant Diu, les flottes com- 
binées du Soudan d'Egypte et des rajahs de Calicut et de Cambaye. 
Après cette victoire décisive, le grand vice-roi dégouté de l'ingrati- 
tude des siens, abandonna la partie et reprit la route de l'Europe 
qu'il ne devait pas revoir: ayant malheureusement fait relâche, 
près du Cap de Bonne-Espérance, dans la baie de Saldanha, cet 
illustre capitaine périt misérablement le 1% mars 1510, avec 
soixante-cing de ses compagnons dans une lutte contre les indigénes. 
La flotte portugaise privée de son chef, reprit la route de Lisbonne 
aprés que le corps de Almeida eut été enfoui dans le sable. D'un 
tempérament impétueux et d’un indomptable orgueil, d'aspect grave 
et de maniéres courtoises, Almeida était de la race des guerriers et 
non de celle des politiques. Il était conquérant, nullement admini- 
strateur; capable de férir un bon coup d'épée, mais ignorant les 
finesses de la diplomatie s'il en avait même la compréhension; 
terrassant ses adversaires sans les convaincre; sachant prendre, 
mais n'aurait point conservé. Mais il fut vraiment l'homme de la 
situation qu'il avait trouvée en Asie; il fallait un soldat qui eut 
la claire conception de la politique & suivre; Almeida avait compris 
que l'Islam était le véritable ennemi et il l'écrasa; pour protéger 
le commerce, il fallait être maitre de la mer, et il le devint. Son 
œuvre fut heureusement complétée et consolidée par son successeur: 
Albuquerque à son tour sentit la nécessité d'assurer sur terre la 
puissance acquise sur mer: Ormouz, Goa, Malacca, furent les points 
d'appui de son empire, commandant le golfe Persique, l'Océan Indien 
et les mers d'Extrême-Orient. 
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CHAPITRE IV. 
Malacca. 


Varthema. Lodovico de Vantnema, de Bologne, dont la relation fut publiée 
en 1510‘), se rendit du Pegou à Samatra en passant par Malacca 
et nous a laissé un tableau peu flatteur des gens de ce dernier pays: 


«Quant nous fusmes arrivez à ladicte cité de Melacqua, nous fusmes 
incontinent menez chez le Souldan, lequel est More et aussi tout son royaulme. 
Ladicte cité est en terre ferme et est tributaire au Roy de Ciny à cause que 
ledict Roy de Ciny la feist ediffier, il y a environ quatre-vingts ans pour ce 
qu'il y a ung bon port. Et c'est le meilleur port qui soit en la mer Occeane. 
Et je croy fermement qu'il arrive plus de navires audict port que en ville qui 
soit au monde, mesmement toutes les espiceries abordent audict lieu, et plu- 
sieurs autres marchandises, Ladicte province n'est pas fertille de biens. Neant- 
moine, il y croist du blé, il y a des chairs et peu de boys. Il y a des oyseaulx 
en la sorte de Calicut, excepté que les papegaulx 了 sont beaucoup meilleurs. 
Il y a grand quantité de sandal et d'estaing, des elephans, chevaulx, brebis, 
vaches, buffles, leopardz, pans, et de tout grant habondance. Il y a peu de 
fruictz, On n'y vend que des espiceries et drape de soye qui sont ceulx du 
Caire. Ilz ont large visaige, l'oeil rond et sont camus. Il ne fault pas aller de 
nuyt par la ville, car ilz se tuent comme chiens. Et tous les marchans qui 
arrivent audict lieu couchent dedans leurs navires. Tous les habitans dudict 
lieu sont de la nation de Giavay, Le Roy y tient un gouverneur pour faire 
justice aux estrangiers; mais pour ceulx du lieu, ilz font justice entre eulx 
mesmes. C'est la pire generacion qui soit au monde. Et quant le Roy y veult 
mectre pollice, ilz lui disent qu'ilz habandonneront la cité, Iz sont gens de mer. 
L'air y est bien attrempé. Les dessusdictz Crestiens dirent à mon compaignon : 
i} ne faict pas bon faire ici longue demeure, car ilz sont tresmaulvaises gens; 
ainsi, nous prinsmes ung bateau et nous en allasmes en cing jours à la dessus 
dicte ysle de Sumattre.....» 7) 


Godinho de <Malaca, nous dit Goptrno de Enevra *), est un mot qui veut 
| dire Mirololan ou Monbain, fruit d'un arbre croissant le long de 


l'Aerlele, ruisseau qui descend du côteau de Buquet-China vers la 


1) Itinerario... Stampato in Roma... Nel Anno M. D. X. adi VI. de Decembrio, in-4. 
2) Les Voyages de Ludovico di Fartiema.... par Ch. Scneren, pages 230—233. 
3) Malaca l'Inde méridionale of ls Cathay, p. 1. 
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mer, sur la côte de Viontana. C'est au bord de ce ruisseau, dans 
la direction du Sud-Est, que Permicuri, premier monarque des Ma- 
lais, fonda la ville de Malaca, aujourd'hui si connue dans le monde. 
Elle est située à 2° 12’ de latitude septentrionale au croisement du 
Méridien et du Vertical, sous la zône torride, en avant du premier 
climat: le plus long jour est de 12 heures 6 minutes. Ptolémée ne 
fait pas mention de ce nom de Malaca, qui est moderne et fut 
donné par le susdit monarque fondateur de la ville, au temps du 
poutificat de Jean XXIIII, en lan 1411, alors que le roi Jean II 
régoait en Castille et le roi Jean 1°%° en Portugal». 

aJe dirai [Godinho de Eredia]) quelques mots des rois de Malaca depuis 
le premier roi Permicuri jusqu'à Alaudin de Batusavar. De Permicuri, qui était 
un Javanais, de Palimbam dans Samatta ou la Chersonèse d'Or, et qui s‘allia 
aux souverains d'origine Malaise de Patane et de Pam, descendirent les rois 
Malais suivants: Xeque Darxa, Sultan Medafarsa, Sultan Marsuse, Sultan Alaudin 
et enfin Sultan Mahameth. Ce dernier fut défait et renversé par l'invincible 
capitaine Alphonse d'Albuquerque qui conquit et soumit Malaca et les états de 
Mahameth, le 15 août 1511». 


L'honneur d'avoir créé le premier établissement portugais à Sequeira à 
| Malacea (1509) 
Malacca revient à Diogo Lopes de Sequerra. Par ordre du roi 
D. Manoel, Sequeira avait quitté Lisbonne le 5 ou le 8 avril 1508 *) 
avec quatre navires; il arrivait le 4 août à Vile St. Laurent qu'il 
côtoyait dans sa partie méridionale, passa à Cochin où Almeida 
qui était encore vice-roi ajouta à sa flotille un navire monté par 
soixante hommes, se rendit à Sumatra, où il visita le roi de Pedir 
avec lequel il conclut un traité d'alliance, puis à Pacem et enfin 
jeta l'ancre à Malacca le 11 septembre 1509. 
«Malacea, écrit Osorio,?) est en la Chersonese d'or, assize sur la bouche 
d'une petite rivière. Cette ville avoit alors le plus renommé trafic de tout 
l'Orient et contenoit quatre mille pas de longueur, fort peu de largeur, 


1) Malaca l'Inde méridionale ef fe Cathay, p. 58. 
2) Mr, D. Ferguson dit le 19 avril. 
3) Osorio, £ 192 recto. 
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riche d'arbres et de divers fruits: mais on luy ameine d'ailleurs les graines et 
autres vivres. La rivière partit la ville en deux, en telle sorte que les deux 
parts s'entretiennent par le moyen d'un pont. Les maisons et murailles estoyent 
proprement et magnifiquement basties. Le peuple est de couleur bazanée, au 
reste assez ciuil et doux en sa conversation. Quant au langage il est estimé 
si beau que tous ceux des regions et isles circonvoisins, qui trafiquent en Malaca, 
pensent estre beaucoup plus honnestes et gentils s'ils peuvent aprendre ce 
langage. Ce peuple prend plaisir anssi & se vestir et a coustrer proprement, 
ayma la musique: est neantmoins vaillant en guerre, et ne fait difficulté de 
perdre la vie pour conserver et acquerir honneur. La ville dependoit jadis du 
grand et riche royaume de Siam, et le Prince de Malaca estoit tributaire du 
Roy de Siam, Mais quand ce Prince se vid riche à cause des grands deniers 
qu'il tiroit des ports et peage, il s'asseura tellement en ses moyens qu'il se 
retira de l'obeissance de l'autre, et depuis maintint sa liberté tant par armes, 
resistant bravement à ceux qui luy couroyent sus, que par presens qu'il faisait 
aux conseillers du Roy de Siam pour le destourner de la guerre». 


Le sultan Manmoun Cain qui régnait à Malacca depuis 1477 
envoya les officiers du port s'enquérir de ce que venaient faire ces 
étrangers. Sequeira répondit: <Qu'un Roy fort renommé l'avait 
envoyé d'un des bouts de l'Occident, afin de traicter alliance avec 
le Roy de Malaca, de la grandeur duquel il avoit ouy parler bien 
amplement: qu'il s'asseuroit que telle alliance servirait à l'un et 
à l'autre.» !) 

Bien accueilli par le sultan, Sequeira débarque; se rend dans 
la ville, conclut un traité d'alliance, et obtient l'établissement d’une 
factorerie dont prendra charge Ruy d'Anrauso *). 

Cependant les Portugais, pleins de confiance, se répandent dans 
la ville, alors que les marchands de l'Inde et de Java excitent 
contre eux les soupçons du sultan; malgré les conseils des Chinois 
qui leur sont favorables et les engagent à se méfier, Sequira et ges 
compagnons sont sur le point de tomber dans un guet-apens qu'ont 


préparé les musulmans: Sequeira doit être empoisonné dans un 


1) Osorio, £ 192 verso. 
2) «Feitor, aleaide mir e justica môr de Malacas, 
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banquet, mais prévenu à temps, il ne se rend pas à l'invitation. 
Il réussit encore à échapper à bord des navires portugais au mas- 
sacre qu'avait ordonné le sultan, se retire au Cap Comorin et en 
arrivant aux Indes, apprenant qu'Almeida est remplacé comme vice- 
roi par Albuquerque dont il est l'ennemi, il reprend la route du 
Portugal. 


On a vu que les Chinois avaient prévenu Sequeira du danger 
qu'il courait, ce qui semble montrer que les Portugais avaient essayé 
d'exécuter les ordres du Roi; en effet parmi les instructions de 
D. Manoel à Sequeira, il y eu a une qui concerne particulièrement 
les Chinois: | 


eltem, — Vous vous enquerrerez des Chinois ((hijns) et de quel pays ils 
viennent, et de quelle distance, et à quelles époques ils viennent h Mallaca, ou 
aux endroits où ils commercent, et les marchandises qu'ils apportent, et combien 
de leurs navires viennent chaque année, et touchant les usages de leurs navires, 
et s'ils s'en retournent dans l'année dans laquelle ils viennent, et s'ils ont des 
facteurs ou des maisons à Mallaca ou dans d'autres pays, et s'ils sont des mar- 
chands riches, et s'ils sont des hommes faibles ou des guerriers, et s'ils ont des 
armes ou de l'artillerie, et quels vêtements ils portent, et s'ils sont des hom- 
mes de grande taille, et tout autre information les concernant, et s'ils sont 
chrétiens ou paiens, ou si leur pays est grand, et si parmi eux demeurent des 
Maures ou d'autres gens qui ne partagent ni leur foi ni leur loi, et, s'ils ne 
sont pas Chrétiens, ce ‘qu'ils croient ou ce qu'ils adorent, et quelles coutumes 
ils observent, et dans quelle direction s'étend leur contrée, et avec qui sont-il* 
limitrophes.» 1} 
Albuquerque se préparait à faire voile de Goa pour la Mer PE eer 
| | les ts contra: 1 un ier ， nl | buquerque, — 
Rouge, lorsque les vents contraires lui firent modifier ses plans, le (Ad 3611). 
décidèrent à changer sa route en sens contraire et à se diriger vers 
Malacca: aussi bien avait-il à tirer vengeance du guet-apens tendu 
à Sequeira; peut-être voulut-il également tirer profit des renseigne- 
ments que, suivant quelques auteurs, lui aurait donnés le voyageur 
1) Cité par D. Ferguson, p. 1, d'après diguns Documentos do drediwo Nacwnal, ete. 
Lisboa, 1892, pp. 104/5. 
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italien Varthema que nous avons cité plus haut; dans tous les cas, 
la possession de Malacca lui était indispensable tant pour assurer 
sa domination sur l'Islam dans l'Océan Indien que pour s'ouvrir 
une route vers l'Extréme-Orient. 

Il se dirigea vers Sumatra, fit reliche à Pedir, puis se rendit 
i Pacem où s'était réfugié Naonasecua, l'un de ceux qui avaient 
pris part à l'attaque des Portugais à Malacca; Naodabegua qui 
cherchait à s'enfuir pour porter à Malacea la nouvelle de l'arrivée 
d'Albuquerque fut tué après un combat acharné sur le bateau qui 
le portait; Albuquerque emmena sous sa protection ZarnaL, sultan 
détroné de Pacem qu'il promit de rétablir dans ses possessions s'il 
se reconnaissait vassal de Don Manoel, et enfin il jeta l'ancre près 
d'une petite ile du port de Malacca où mouillaient plusieurs bâteaux 
chinois le 1°" juillet 1511. 

Immédiatement les Chinois vinrent offrir leurs services à Albu- 
querque qui, le lendemain de son arrivée, recevait les envoyés de 
Mahmoud Chah chargés de le saluer; le sultan de Malacca essayait 
de se disculper des mauvais traitements infligés aux Portugais en 
rejetant la faute sur un subordonné. Avant toute discussion, Albu- 
querque réclama la mise en liberté des Portugais retenus prisouniers, 
la permission pour eux de venir le trouver, et la restitution de leurs 
biens qui avaient été pillés. 

Avec 9000 canons de fer et de fonte, un nombre considérable 
de soldats et des munitions en abondance, en réalité Mahmoud Chäh 
ne cherchait qu'à gagner du temps pour permettre à une flotte 
attendue depuis quelque temps d'arriver à son secours: le sultan 
de Pacem, attribuant à la crainte, le retard apporté par Albuquerque 
à l'attaque de la ville, s'était enfui à Malacca. Cependant le vice- 
roi des Indes se décida à incendier les faubourgs de la ville, créant 
ainsi une véritable panique chez les habitants; le sultan effrayé 


envoya Aravso qui avait été retenu prisonnier, à la suite de l'expé- 
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dition de Sequeira, auprès d'Albuquerque; loin de presser son chef 
et ami de cesser les hostilités, Araujo exposa la mauvaise foi du 
sultan et l’engagea à agir vigoureusement, quoiqu'il put advenir de 
lui et de ses compagnons, avant l'arrivée des renforts attendus; 
Albuquerque déclara qu'il ne traiterait que dans la ville et dans 
un endroit où il serait libre de construire une citadelle pour se 
mettre à l'abri des mauvais desseins du sultan. A la suite de nou- 
veaux délais, Albuquerque se décida à attaquer Malacca; après une 
lutte acharnée dans laquelle se distinguérent Fernäo et Simäo de 
Asprape et fut en danger Albuquerque lui-même, le sultan fut 
blessé et une partie de la ville brûlée: les Portugais avaient eu 
treize hommes tués et soixante-dix blessés, Cependant le sultan se 
fortifiait: il faisait semer des pointes d'acier empoissonnées espérant 
qu'elles blesseraient mortellement les assaillants qui marcheraient 
dessus; mais Albuquerque prévenu, déjoua la ruse. Enfin un dernier 
et sangland assaut, dans lequel la lutte se poursuivit de rue en rue, 
de maison en maison, les Portugais se rendirent maîtres de la ville 
qui fut mise au pillage. Le sultan s'enfuit. Environ quatre-vingts 
Portugais avaient été tués. ') 
Après sa première attaque contre Malacca, Albuquerque reçut Relation ots 


Siam. 


1) L'histoire chinoise des Ming raconte ainsi In prise de Malacca: «Après les Francs 
(Portugais) vinrent avec des soldats et conquirent le pays; le roi Sultan Mamat s'enfuit 
et expédia des envoyés pour informer le gouvernement impérial de ce désastre, A cette 
époque l'Empereur Chetsoung était assis sur le trône; il publia un décret grondant les 
Francs, leur dit de retourner dans leur propre pays et ordonna aux rois de Siam et des 
autres contrées d'aider leur voisin; aucun de ceux-gi n'obéirent toutefois et le royaume de 
Malacea fut ninsi détruit. 

aPen de temps après les Francs envoyèrent aussi des envoyés à ls Cour pour apporter 
lo tribut et demander l'investiture, Quand ils arrivèrent à Canton le Gouverneur empri- 
sonna les envoyés, car leur pays n'avait pas été auparavant compté parmi Îles royaumes 
tributaires, et demanda les ordres du Gouvernement. L'Empereur ordonna de lear donner 
le prix de leurs marchandises et de les renvoyer.» ") 


1) W. P. Groeneveldt, Maksy ArcAipelago, pp. 133/4. 
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la visite des capitaines des navires chinois venus pour le féliciter 
de son succès et pour demander l'autorisation de remettre à la 
voile pour leur pays en faisant escale an Siam dont le roi était 
alors Phra Borom Raxa; ce prince descendait de Phaja-Uthong qui 
fonda Ajuthia et prit le titre de Phra Rama Thibodi (712 de l'ère 
siamoise; 1350 de notre ère); Malacca avait fait partie des posses- 
sions siamoises et le souverain d'Ajathia ne pouvait que se réjouir 
du désastre des usurpateurs musulmans. 

Albuquerque vit là une excellente occasion pour entrer en rap- 
port avec le roi de Siam et profitant du départ des Chinois, il 
dépécha vers ce prince Duarte Fernanpes, compagnon d'Araujo, qui 
parlait le malais; Fernandes devait porter à Phra Borom Raxa de 
la part d'Albuquerque une épée à la poignée et au pommeau d'or 
finement ciselé ainsi qu'une ceinture du même métal. 

Duarte Fennanpes revint de Siam après la prise de Malacca 
avec un ambassadeur siamois porteur des félicitations de son roi, 
ainsi que d'une coupe d'or, d'une épée au fourreau d'or et d'un 
anneau garni d'une pierre de très grand prix. Pour sceller les bon- 
nes relations avec le Siam, Albuquerque envoya à la capitale Hodia 
(Ajuthia) Antonio de Mimawpa de Azeveno et Duarte Corzuo avec 
de riches présents. Quelque temps après arrivait à Malacca une 
nouvelle ambassade siamoise avec des tapisseries représentant les 
exploits guerriers du souverain et des tambourins d'airain. 

Dans une lettre de Lisbonne du 6 juin 1513, D. Manoel annonce 


au Pape comme chef de la Chrétienté ses succès aux Indes; <aprés 


. beaucoup de combats acharnés et de sang versé, son général, Affonso 


de Albuquerque, pour réparer les pertes des années précédentes, a 
fait voile pour la Chersonèse d'Or, appelée Malacca par les indigènes, 
entre le Sinus Magnus et l'estuaire du Gange, ville d'une immense 
étendue, supposée renfermer 25.000 maisons, et ayant en abondance 


des épices, de l'or, des perles et des pierres précieuses. Après deux 
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engagements et un massacre considérable de Maures, la place fut 
prise, mise à sac et brûlée. Le Roi, qui combattait sur un éléphant, 
fut grièvement blessé et s'enfuit; on fit beaucoup de prisonniers, et 
beaucoup de butin fut enlevé, y compris sept éléphants de guerre, 
avec leurs tours et leurs harnachements de soie et d'or, et 2000 
canons de bronze do plus beau travail. Albuquerque fit construire 
une forteresse à l'embouchure de la rivière qui coule à travers la 
ville, avec des murs de quinze pieds d'épaisseur, avec les pierres 
tirées des ruines des mosquées. Il y avait alors à Malacca des 
marchands étrangers de Sumatra, du Pegou, de Java, de Gores, et 
de l'extrême est de la Chine, qui ayant obtenu d'Albuquerque la 
liberté de commercer, transportèrent leurs habitations près de la 
citadelle, et promirent obéissance au Portugal et de prendre sa 
monnaie courante, Les gens de Malacca souscrivirent pour 1000 
catholici de monnaie d'or et 100.000 d'argent (auream catholicos 
mille scilicet nummorum argenteam centum valore Malachenses inscrip- 
sere). En apprenant ceci le Roi de Ansiam (Siam), le roi le plus 
puissant d'Orient, auquel Malacca avait été arraché par les Maures, 
envoya une coupe d'or avec une escarboucle et une épée incrustée 
d'or comme gage d'amitié. En réponse Albuquerque lui envoya 
quelques-uns de ses hommes les plus habiles, avec des présents, 
pour explorer le pays, ce qui sans aucun doute développera la foi». ') 

1) Calendar of State Papers, Colonial Series, East Indie, China and Japan, 1618 一 


1616, p. 1. 

Voici le texte même de la lettre de D. Manoel an Pape d'après la publication suivante : 

Corpo diplomatico Portugues contendo os Actos e Relagies politicas e diplomaticas de 
Portugal com as diversas Potencias do Mundo desde o seculo XVI até os nossos dias pu- 
blicado de Ordem da Academia Real das Sciencias de Lisbon.... J, 1862, pp. 196/9, in-4, 

eSanctissimo in christo patri ac beatissimo Domino, Domino Leoni 和 sddictissimus 
filias Emmanuel, Dei gratin rex Portugaline, et Algarbiorum citra ultraque mare in Africa, 
dominus Guinene ot Conquistse, nauigationis ac commercii Æthiopise, Arabiae, et Persiae, 
atque Indise, homillima beatorum pedum oscula. 

aQuantum Deo Optimo Maximo, quantum et tibi gratulari debeamus, beatissime pater, 
vel ex nuncio, qnod nostra Indica classis proxime attulit, satis apparet. Quod enim te 


a — De 
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Outre son ambassade à Siam, Albuquerque envoya d'autres 





Pontif. Mar. et S. Rom. ecclesiss et christiano orbi pracsidente, tam admiranda in Dei 
landem et gloriam gesta tam ex voto successerint, tua certe laus, tua gloria censeri debet. 
Jure iteque visum, quae ia Tadia Dei suffragio, ad ipsios cultum spectantia, nostris armis 
modo facta sint, ad tunm Ranctitatem summatim perseribere, etc, Igitur pacata post 
plures dubii martis victorias, non sine labore et sanguine partas, India, relictis in en oppor- 
tanis pracsidiis, Alphonsus de Albicher [Albuquerque] protocapitanens noster, vt jactaram, 
quam superioribas annis nostri fecerant, iniuriamque viciscerentur, auream Chersonnesum 
(Malacam accolwe appellant) contendit. Ea est inter sioom magnum of Gangeticom site, 
vrhs mirac magnitudinis vt quae viginti quiaque milliom et amplius larinm censeatur: 
terra ipsa foscundissima, ac nobilissimarum quas fert India merciam feracissima, eto.. 

«Hoc itaque cum instructa classe applicuisset Alphonsas, vrbem oppugnare destinat. 
Quod pracsentientes Sarraceni bello se et armis pracparant, sed frustra. Nam commisso 
bis praelio nostri tandem Dei auxilio superiores plurimis ex hostibus cassis yrbem vi intrant, 
occupant, date pracdae libertate diripiunt, incendunt. Rex ipse qui ex elephanto pugnabat, 
grauiter vulneratus cam superstitibus Mauris foga sibi consulait. In ea pugno magnus 
hostiam oumerus exiguo nostroram damno interiit; capti plures; magna ctinm ablata spolia, 
in quibus et septem ipsius regis bello nssueti elephantes, suis turribus, sericis atque agro 
intextis ephipplis, illins prouincise more, muniti, ac aeneoram omais generis tormentorum 
ad duo millis somma arte fabricate, Capta sic vrbe, hostibusque profligatis, ete. Erant eo 
tempore Malachae plures extranci, ac digersaram nationum mercatores, scilicet Zantri, 
Pegus, Innoes, Gores, et ab extremo Oriente atque vitima Sinarum regione Chines, aliique 
geatiles qui vrbem commercii gratin frequentantes multis divitiis auro et argento, marga- 
ritis, et pretiosis lapillis, serico etiam vellere, ac maltifariis aromatibus et odoribus affatim 
replent. Hi com maltis quoque finitimis, ab Alphonso foedus et amicitiam ultro flagitantes, 
ab ipso et benigne et fauorabiliter sunt accepti, ete. 

ailacc cum cognouisset rex de Ansiam, et gente et solo Orientem versus potentissi- 
mas, ad quem fama erat jure Malacham spectare, ot à Mauris olim vaurpatam; legato ad 
pracfetam nostrum destinato, qui se suosque nostro manciparet obsequio, aureum simul 
craterem cum precioso magnacque aestimationis carbunculo, ensemque auream adfabre elabo- 
ratum, in signum videlicet recognitionis, ac vere perpetuseque futorae mmicitine misit: 
ad quem praefectus aliquos é nostris expertos vafrosque viros, intima regiouis serutataros, 
cum multis etiam muneribus remisit. Vode maximum [Dei obsequinm et catholicae fidei 
sugmentum fore non dubitamus, rebos sic apud Malacham compositis, ete. 

«Alphonsus in Indiam reuertens. Goae vrbis praccipusm arcem, quam ipse superioribas 
annis magno nostrorum periculo, sed maiore hostium strage occupauerat, nostraeque ditioni 
et imperio ndiuuxernt, à Mauris obscssam reperit, et stroeta etinm alia jotta firmissima 
arce, onde ruminum Thorcorum quia sex millia numero nostros coutinue infeatabant. Quos 
cum adoriretur praefectas, plurimis iam trocidatis, desperata salute, pacta tantummodo cor. 
porum incolamitate, se tandem et reliqui nostri dedidere, partisque, et ibi machinarum, equo- 
rum, armorum, et huiusmodi haod contemnendis spoliis, quibusdam etinm qui inter Mauros 
reperti sunt, apostatis qui à fide mostra descinerant, debito afflictis supplicio, vrbem pristinne 
quieti restituit: Appulerat interea Dabuli vrbi, haud procal à Goo presbyteri loannis po- 
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missions aux Moluques, au Pegou, à Java et à la Chine. Il expédia 
aux Moluques (Îles des Epices) trois navires montés par cent vingt 
hommes commandés par Antonio de Aprev, commodore Capitäo- 
mér da armada sur la Santa Catarina, Francisco Serrao, et Simao 
Arronso, et une jonque pilotée par un musulman de Malacca qui 
connaissait la route; l’un des navires se perdit en voyage, mais les 
autres arrivèrent à Banda où ils passèrent quatre mois, puis ils 
retournérent à Malacca; au cours de cette expédition, en 1512, 


Abreu découvrit Amboine et Francisco Serräo poussa jusqu'à Ternate. 


tentissimi Christicolaram domini ad praefectum nostrum legatus, qui cius momine vt 
Christioni Christiano omnem opem, omnia ad bellum contra catholicae fidei hostes oppor- 
tuna, militum exercitus, armorum ec commentus praesidia, vitro offerat, praesertim si mare 
rubrum suo copigsctum dominio nostra clnssis traiiciat, vbi commodissime viriusque vires 
jungi possent, etc, Aderant tunc ad nostrum pracfectum à Narsingune rege legati, rege 
gentili adeo potentissimo, vt mille et quingentos belligeros elephantes, armatorum equitum 
quadraginta millia, practer innumerum peditum nomerom, soo arbitrio in aciem paruo 
negotio proferre, tantumque agri possidere perhibeatur, quantum semestri itinere vix 
emetiri posait. Huic plures reges ne satrapes parent, quorum nomonlli, maritimis oris 
proximi, nobis sunt tributarii. Apud Alphonsum Cambayse regis legatus, terra marique 
potentissimi, atque inter Mauros mazimi; item n Zabayo Goe quondam domino, atque à 
Rege Grosopa, aliique complures regum, satrapamque legati, à nostro praefecto foedas, 
pacemque vitro exorantes, ac sua munera singuli afferentes, ete. 

aluter hos successus pater beatissime, diuino suffragante numine, per universam Indiam 
plurimi Spiritus Sancti gratin igneque afflati, depositisque gentilitiis erroribus in dies, ad 
nostram religionem conuersi, veram [ei fidem agnoscaut, Ob quae Deo Opt. Max. summae 
gratiae sunt merito referendae, quod tam procal a nostra vrbe in tam remotis regionibus, 
quo ne fama quidem sui sanctissimi penetrauerat nominis, nostra nune seduls opera suam 
veram fem caltamque celebrari, publicari, ac propagari dignatus sit. Vnde procul dabio, 
diuina faoente clementin, sperandum est, cum nunc praefectus noster ad mare rubrum, vt 
cius ostio occupato Sarracenis carum partiam commercia interdicat, relietis in India oppor- 
tunis praesidiis, ingenti classe properat, vt ibi, conjanctis sub crucis vexillo presbyteri Joan- 
nis nostris viribus, mazimum Dei obsequiam, et Mahumeticae sectae detrimentum et 
i -nominia sequatur: extremaque Orientis orn, quo et sacras Apostolorum voces intonuisse 
compertum est, Ovcidentali nostrae propediem iungatur, et ad veri Dei cultum, ipsius 
sufragante numine, traducatur; S. Sedi Apostolicae, ac tune Sanetitati, vt optimo patri 
postorique Christiani gregis more, debitum obsequium et obedientiam oblaturi. Bene vuleat 
beatitudo tua, quam picntissimus Deus diu ac felicissime conseruare et augere ad votum 
dignetur. 

«Datum in vrbe nostra vlysippons, VIII dus luniss anno Domini MDXIILs 
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Au Pégou, à l'embouchure de l'Iraouadi, dès 1511, on envoyait 
Ruy Nunez d'Acunua; les Portugais arrivèrent à Chittagong, dans 
le royaume d'Arakan, dès 1517, avec Joao de SicverRa, quoique les 
annales indigènes ne mentionnent leur présence qu'en 1532. 

D'un autre côté, Albuquerque recevait des ambassades d'un roi 
de Java, d'un roi de Sumatra et d'autres princes orientaux, 

Le. ES Le 3 novembre 1514, la bulle ') de Lio X Praecelsae Devotionis 
confirmait et reproduisait les bulles de Nicolas V, Janvier 1454, et 
de Sixte IV, Juillet 1481, relatives à l'investiture des terres con- 
quises et à conquérir; le Pape augmentait même les priviléges 
accordés par ses prédécesseurs au Roi de Portugal qu'il avait déjà 
félicité de ses victoires dans l'Inde. 


CHAPITRE Y. 
Arrivée des Portugais en Chine. 


Lettre d'André Le passage de la lettre suivante du florentin André Consar 
ma Gerite à Juzrex de Médicis, de Cochin, le 6 janvier 1515, ne laisse 
aucun doute sur l'année de l'arrivée des Portugais en Chine, c'est- 

à-dire 1514: 


«Lannée passée noz Portugallois allerent à la Cina, toutesfois les autres ne 
les laisserent descendre en terre, disans que leur coustume est telle que nul 
eatranger entre en leurs maissons, mais nonobstant les nostres firent bien leur 
proffit, vendans leur marchandise: & disent qu'il y a autant de proffit à porter 
les espisseries à la Cina, comme de Portugal, estat là le pays froid & les espis- 
series requises: en sorte que depuis Malacca iusques à la Cina, alant vers sep- 
tentrion, il n'y sauroit avoir que cing cens lievés”. 9) 


1) «Datum Rome spud Sanctum petram Anno Incarnationis dominice Millesimo quin- 
gentesimo quartodecimo, Tertio Nonas Nouembris, Pontificatus nostri Anno Secundos. 
(Corpo diplomatico Portugues, I, pp. 275—298.) 

2) De l'Afrique. ... A Lyon, Iean Temporal, 1566, I, p. 141, 
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Dans son Report on the Old Records of the India Office, Lond., 
1891, Sir George Birdwood écrit, p. 168: «En 1508 l'ile de Socotra 
fut prise, et l'ile de Sumatra visitée; ainsi que le fut la Chine en 
1508—9, date de la première découverte de ce pays, par mer, par 
les Européens». Birdwood néglige toutefois d'indiquer la source de 
ce renseignement. 


Un autre Italien, également au service portugais, Giovanni da Giovanat de 
i po 
Empour, arrivé aux Indes avec les navires du nouveau gouverneur, 


Lopo Soares de A.LBeRcanta, successeur d'Albuquerque, dans une 
lettre écrite de Cochin, le 15 novembre 1515, nous dit aussi que 
les Portugais <ont encore découvert la Chine où de leurs hommes 


qui sont ici ont été»: 


Di Malacca?) sono venute navi e giunchi con molta quantità di specie, 
garofali, macis, nuce, sandali, et altre ricchezze. Hanno discoperto le cinque 
isole di garofani: e sono signori dui Portogalesi; comandano e reggono la terra 
a bacchetta: terra di molta carne, larance, limoni et arbori di garofali, che per 
sè medesimi nascono senza altro, che sono come a noi i boschi. Sono come 
melaranci, e fanno quelli rami di fiori; e quelli che sono grossi pit: degli altrir 
sono che {li lasciano troppo sture in su li albori. Qui ci 6 dui che sono stati 
la tre anni, che si perderono quando di qua erano l'altra fiata, e forono stra- 
portati li; e sonvi stati sino abbiamo mandato a discoprire que’ luoghi, dove 
li abbiamo trovati. Iddio sia laudato di tanta grazia e gran cose! Non hanno 
mantenimento se non farina di arbori; i quali chiamano sagur, di che fanno 
pane. Non costa il cantaro delli garofali che trenta reali, o meno. Ancora 
hanno discoperto Ia Cina, ove sunt uomini nostri che qui stanno: la quale à 
la maggiore ricchezza che sia nel mondo. Sono a confini con Tartaria alta, e 
si chiamano Balascia. Sono tutti gente bianche come nui; vestono come Alamanni 
di tutte lor sorte di abiti, cosi berrette di fodere e colletti. Sono terre murate 
come le nostre, e case di pietra come le nostre: hanno grande costruzione € 
legge, e sono molto nostri amici. La terra abbonda di tutta la seta bianca fina, 
e costa il cantaro trenta crociati; damaschini delle sedici pezze boni, a cinque- 





1) Capitoli di una Lettera, che serive Giovanni da Empoli Fiorentino, de’ di 15 di 
Novembre 1615, in Cuccino, citth d'India; venata in Cananor per Cambain 7 detto, « 
ricevuta in Tishona n di 22 d'Ottobre 1516. (Arcdivio sforico italiano, Appendice, Tome 
III, Firenze, 1846, pp. 85/88). 

Bibliot. Magliobechiana, Codice 80 della Clane XIII. 
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cento reali la pezza; rasi, broceati, muschio a mezzo ducato l'oncia, e meno. 
Molte perle di tutta sorte in grande abbondanzia; e molte berrette, che di la 
qua se guadagnano d'essi de uno trenta, Viene di 14 cose stupende; et a dire 
il vero, niente vi conto di quello che é. Le navi portano di qua spezierie; ché 
ogni anno vi va da Zamatra da sessanta mila cantara di pepe; e di Coccin e 
terra di Mallibari, quindici in venti mila cantara pur di pepe: val quindici o 
vero venti ducati il cantaro. Simile, giengeri, macis, nuce, incenso, aloé, velluto, 
oro filato nostro, corallo, panni di lana, robe. Viene di 1h somedrom (sic), panni 
come li nostri, molto allume bianco, e buoni vermiglioni: molti cavagli e grandi 
trianni sono in le lor terre. Ogni cosa si vende per peso, cosi le mercanzie 
come li mantenimenti, ¢ carni vive e morte; tutto per peso. Hanno molti grani: 
sons tante le cose grandi che di là vengono, che sono stupende: che se io non 
muoro, spero innanzi che di qui mi parta, fare un salto li a vedere il Gran 
Cane, che à il re, che si chiama il re di Cataio; che per terra si fa tre mesi 
di giornate a cavallo, tutto a lungo di uno fiume, come é il Reno, pieno di 
qua e di là di castella e città populose, infino a che si arriva a Zeiton, che è 
di detto re che si tiene.» 

«Questo anno andra imbasciatori al Re con prefetti di conto, et io spero 
mandarvi una soma di pepe e altro; et il seguire del tutto, saperite.» ') 


Jorge ALVanes, une année avant que Rafael Perestrello se 
rendit en Chine, éleva à Tamño ou <ilha da Veniaga» *) un pedräo 
de pierre avec les armes de Portugal. *) Tamäo (Port Namoa) est 
dans l'ile de Hia tch’ouan, proche de l'île de Chang tch'ouan où 
mourut St. François— Xavier, au sud-ouest du delta du Tchou-krang 
rivière de Canton, Le gouverneur de Malacca, Jorge d'ALBUQUERQUE, 





1) Dans une lettre adressée le 7 janvier 1614 au roi D. Mancel par les fonction- 
naires de Malaccs, on lit: «Partio daquy hum juaco pera o china, de vosa alteza, em 
companhia doutros que vam In tamben a caregar, he o fazenda delle, a melade sun, # a 
metade bem dara oma chatu, ¢ asy de permeio os gastos que sam feytos ¢ se fizerem agora, 
daquy a dous meses ou tres esperamos por elle, que venha caregado 5 rico, porque nom 
ha recam pera vir doutra mancira» (Cartes de Affowso dé Albuquerque, ITI, 1908, p. 90.) 

2) Malay Sdruipaya, (to) trade, traffic, from Skt. oapijele, merchant, edfwijge, traffic. 
The word veniaga was adopted into the Portuguese vocabulary, ns is entered in the dictio- 
naries with the meaning of emerchandise»; also a verb remiagar, ato sell, traffic, (Fergu- 
aon, p. 9, mole). 

$) «Hum pedro de pedra com as Armas deste Reyno que elle mesmo Jorge Alvares 
alli purera hum anno ante que Rafael Perestrello fosse ügellas partes». (Barros, Dec. LIL, 
Liv. VI, Ch. II, pp. 20/1). 
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envoya, soit à la fin de 1515, soit plutôt au commencement de 
1516, pour aller «découvrir la Chine> ') avec une jonque marchande 
malaise, Rafael Perestrerto qui est le premier Portugais ayant 
abordé sur le continent chinois dont on ait gardé le nom; il était 
allié à Christophe Colomb qui avait épousé une de ses cousines. 
Perestrello *) ayant tardé à rentrer, retenu captif avec trente Por- 
tugais ?) le 12 août 1516, le gouverneur de Malacca Jorge de Brito, 
expédia à la Chine Fernâo Peres d’Anprape avec la Santa Barbara 
et deux autres navires montés par Manoel Faleño et Antonio Lobo 
Faleño, ainsi qu'une jouque avec Duarte Coelho; celui-çi visita le 
Tehampa, Poulo-Condor, Patani où il signa une convention com- 
merciale, puis retourna à Malacca où Perestrello était revenu dans 


l'intervalle après avoir fait d'excellentes affaires avec les Chinois.*) 


Le 17 Juin 1517, Axprape organisait un nouveau voyage: il 
équipa quatre navires portugais portant une cargaison de poirre, et 
le même nombre de bateaux malais *); il était accompagné du phar- 
macien Prres,") désigné par Lopo Soares en qualité d'envoyé du 


1) «Ir descobrir a China» (Castanheda, Liv. III, chap. ALIX). 

2) La famille Perestrello était d'origine italienne, de Plaisance en Lombardie; Phi 
lippone Perestrello passa en Portugal vers 1471; de son fils aine Richarte où Rafae 
descend notre vofagear à Canton; de son quatrième enfant, Bartholomeu, descend Felipa 
Mofliz qui épousa Colomb. Cf. Henry Vigoaud, Éfudes critiques sur La Fie de Colombe 
Paris, 1006, p. 453; et Amat di 5. Filippo, Studi dioy. ¢ débliog., 1888, J, pp. 1356/7. 

3) Lendas, II, p. 474). 

4) Barros, Dee, IT], Liv. IT, Cap. VI. 

5) «Une flotte de huit voiles; la Ærphera, navire de 600 tonnes commandé par lui- 
même, la Sanfa Crus commandée par Simäo d'Alcaçora, le Senfo Andre commandé par 
Pero Soares, et le Santiago commandé par Jorge Mascarenhas; une jonque appartenant à 
un marchand indigène de Malacca nommé Curiaraja, sous le commandement de Jorge Botelbo, 
deux autres jonques appartenant au marchand Palate, commandées par Manuel d'Araujo 
et Antonio Lobo Falcïs; et un autre petit bâtiment commandé par Martim Guedes. Ces 
vaisseoux étaient bien armés, et portaient des pilotes chinoise. (Ferguson, p. 9). 

6) «Thome Pires, filbo do boticairo d'El Rey dom Joïo..., homem muyto prudente, 
e muyto corioss de saber todolas cousas da India». (Lemdas, II, p. 473). 

54 
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roi de Portugal. Après avoir fait escale à Sumatra, Andrade arriva 
le 15 août à Tamao où il trouva Doarte CoëLuo qui après avoir 
fait partie de sa première expédition, avait hiverné à Siam, et était 
parvenu à l'ile chinoise un mois auparavant (juillet 1517). Laissant 
derrière lui six de ses bâtiments avec Simño d'Alcaçova, Andrade, 
malgré les protestations des autorités chinoises, remonta la rivière 
jusqu'à Canton, et passe à Lantäo où il envoya Giovanni da Empoli 
demauder au magistrat la permission, qui fut accordée, de continuer 
sa route, saluant la terre de coups de canon (septembre 1517). Les 
navires étrangers frappérent d'étonnement les Chinois dont Andrade 
gagna les bonnes grices par son amabilité, son honnêteté et la 
justesse de son esprit; il fut logé convenablement dans le Houai 
yuan (maison de la poste) et ses marchandises furent emmagasinées; 
Duarte Coelho fut chargé de se rendre à Malacca pour informer le 
gouverneur de l'arrivée des Portugais à Canton. Une épidémies de 
dysenterie qui emporta Giovanni da Empoli bata le départ d'Andrade 
qui, laissant derrière lui Pires, quitta Canton à la fin de septembre 
pour se rendre à Tamao où sa flotte venait d'étre attaquée par les 
pirates qu'il repoussa, puis il rentra en septembre 1518 à Malacca, 
ayant perdu dans une tempête le Santo André, commandé par 


Pero Soares. 


Pines qui devait se rendre comme ambassadeur à Pe-king à la 
Cour de Wou-tsong (Tcheng Té), partit de Canton le 23 janvier 
1520 et arriva à Nan-king quatre mois plus tard (Mai) par voie de 
terre à travers les montagnes Mei-ling, perdant en route un de ses 
compagnons, Duarte Fernandez. Quel fot son sort? Quand il arriva 
à Peking vers 1521, la nouvelle y parvint des évènements qui 
venaient de se dérouler à Canton à la suite de l'arrivée de Simao 
d'Asprape et que nous relatons plus loin: l'effet fot naturellement 


désastreux. € D'un autre côté, un ambassadeur musulman était arrivé 
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à Nan-king, de la part du roi de Bantam, pour représenter à 
l'empereur que son maitre avait été injustement dépouillé par les 
Portugais de la possession de Malacca, et pour demander qu'à titre 
de vassal de l'Empire, il pdt être placé sous la protection chinoise. 
Le gouverneur de Nan-king avait écouté ces plaintes, et il engageait 
l'Empereur à ne souffrir aucune liaison avec ces Francs avides et 
entreprenans, dont l'unique affaire était sous le prétexte du com- 
merce, d'épier le côté faible des pays où ils étaient reçus, d'essayer 
d'y prendre pied comme marchands, en attendant qu'ils pussent 
s'en rendre maîtres. On voit que dès cette époque on connaissait 
assez bien le caractère des Européens dans les contrées orientales 
de l'Asie. Ces considérations, auxquelles la conduite toute récente 
des Portugais dans les Indes, leurs audacieuses entreprises et leurs 
rapides conquêtes donnaient beaucoup de poids, n'étaient pas de 
nature à favoriser les vues de Pirès. La lettre du roi de Portugal 
à l'Empereur de la Chine, lettre dont l'ambassadeur était muni, fut 
un nouveau sujet de mécontentement. Cette pièce, écrite dans le 
style ordinaire de la correspondance des rois de Portugal avec les 
princes de l'Orient, ne pouvait étre reçue sous cette forme à la 
cour du ile du Ciel, et par l'effet d'une ruse qu'on attribua aux 
musulmans de Malacca, on en avait fait en chinois la traduction 
la plus exacte et par conséquent la plus capable de déplaire, Il 
nen fallut pas davantage pour faire considérer Pirès comme un 
espion qui avait usurpé le titre et la qualité d'ambassadeur». ') 

Tcheng Té se trouvait en effet à Nan-king lors de l'arrivée de 
Pires auquel il enjoignit de se rendre à Peking où il était lui- 
même de retour en janvier 1521. 

Mais Tcheng Té étant mort le quatorze de la troisième lune (1521), *) 


1) Abel-Rémusat. — Nom, M4 Aviat, LI, pp. 206/5. 
2) Février 1521, d'après los Annales chinoises citées par Bretschneider, Mediseral 
Researches, TI, p. $18. — Ferguson, Le., p. 16, écrit Mai 1521, 
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on donna l'ordre de reconduire Pires immédiatement à Canton où il 
arriva le 22 septembre 1521, perdant encore dans le voyage un des 
siens, Francisco de Oudoya; Pires avait quitté la capitale le 22 Mai. 

Le succès de Fernäo d'Andrade excita la convoitise des Portugais: 
Antonio de Correa qui était sur le point de partir de Cochin pour 
Malacea et Canton reçut l'ordre de borner son voyage à la première 
de ces villes et Simño de Axorave obtint du gouverneur de l'Inde 
Diogo Lopes de Sequeira d'être envoyé pour remplacer son frère Fernño; 
il quittait Cochin en avril 1519 et arrivait de Malacca à Tamäo 
avec trois jonques commandées par Jorge Borerno, Alvaro Fuzero 
et Francisco Ropeisvez au mois d'août 1519; il cherchait à s'empa- 
rer de l'ile et y élevait des retranchements de pierre et de bois, 
了 dressait une potence à laquelle fut pendu un matelot, réclamait 
la préséance pour ses navires en même temps que par ses atrocités 
il excitait la colère des Chinois; bloqué par ceux-ci, craignant de 
périr par la famine, Simao fut obligé de fair (sept. 1520), probable- 
ment avec nu large butin, y compris des enfants emmenés en esclavage. 

En Mai ou Avril 1521, un navire venu du Portugal, appartenant 
à Nano Manoet. et commandé par Diogo Catvo, une jonque avec 
Jorge ALVAREZ qui par suite d'une voie d'eau n’avait pu suivre 
Simño d'Andrade et d'autres bateaux de Malacca jetérent l'ancre à 
Tamäo. La nouvelle de la mort de l'Empereur Tcheng Té étant 
arrivée sur ces entrefaites, ordre fut donné aux étrangers de quitter 
le pays: les Portugais, n'ayaut pas terminé leur chargement, refu- 
sérent d'obéir. Vasco Catvo, frère de Diogo, ainsi que d'autres 
Portugais qui se trouvaient à Canton y furent arrêtés et jetés en 


| prison; des jonques étrangères furent brûlées ou coulées et Diogo 


lui-même fut avec ses navires bloqué à Ta-mño,. 

Le 27 juin 1521, deux jonques dont l'une commandée par 
Duarte CoeLuo arrivaient à Ta-mäo rejoindre les trois navires de 
Diogo; cette petite flotte fut grossie par la venue de deux batiments 
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d'Ambrosio do Reco; les trois chefs prirent la résolution de se réfu- 
gier avec ce qui restait de leurs équipages sur trois des navires et 
mirent à la voile le 7 septembre, mais attaqués le 8 au matin par 
les Chinois ils auraient inévitablement succombé si un coup de rent 
du nord n'avait soufflé d'une façon opportune pour favoriser leur 
fuite à Malacca où ils arrivèrent en octobre 1521. 

Sur ces entrefaites Pires reconduit par ordre de l'Empereur Kia 
Tsing, successeur de Tcheng Té, arrivait à Canton le 22 septembre 
1521. «Les historiens portugais diseut qu'il périt en prison; mais 
il est certain qu'il en sortit, après avoir été soumis, ainsi que 
douze de ses compagnons à des tortures si cruelles que cing en 
moururent. Les autres furent bannis séparément en différentes par- 
ties de l'empire. Pires, qui était de ce uombre, se maria dans le 
lien de son exil, et convertit au christianisme sa femme et les 
enfants qu'il eut d'elle.» !) 

F. M. Prsto raconte en effet que passant dans la ville de 
Sempitay, il rencontra une femme qui lui fit voir une croix tatouée 
sur son bras gauche, commença en portugais à réciter le Pater 
nosfer, et le conduisit chez elle ainsi que ses compagnons; elle leur 
montra un oratoire, leur déclara qu'elle se nommait Inez de Leyria 


et que son père était: 


«Tomé Pirez, lequel du Royaume de Portugal auoit esté enuoyé pour 
Ambassadeur vers le Roy de la Chine; & que pour vne rebellion qu'vn Capi- 
taine Portugais auoit faicte à Canten, les Chinois le prenant pour vn espion 
non pour vi Ambassadeur, tel qu'il se disoit estre, l'auoient arresté prisonnier, & 
deux hômes avec luy, d'où il s'estoit ensuiuy que par l'ordonnance de la Justice 
cing d'entreux aucient eu la question, & tant de coups de foüet qu'ils en 
estoient morts à l'instant: que pour le regard des autres ils auoient este bannis 
en divers lieux, où ils estoient morts mangez des poulx; Que neantmoins il y 
en auoit vn encore viuant, qui se nümoit Vasco Caluo, natif d'vn lieu de nostre 
pais ndmé Alcouchete. Ce qu'elle confirmoit auoir ouy dire plusieurs fois à son 


1) Abel-Rémusat, Le, p. 206. 
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Pere, non sans en respandre des larmes à chasque fois qu'il en parloit, Qu'au 
demeurant son pere ayät esté banny en ce lieu, il s'y estoit marié avec sa mere 
qui pour lors auoit quelque peu de bie, & l'auoit faicte Chrestiefie, dont I'vn 
& l'autre auoit tousiours veseu fort Chrestiennement par l'espace de 27. ans 
qu'ils auoiet esté ensemble, conuertissant plusieurs Gentils à la foy de lesus- 


Christ, dont il y en auoit encore plus de trois cent dans la ville qui s'assembloient 


tous les Dimanches dans sa maison pour y faire le Catechisme.s *) 


Ceci se passait en 1543. 

Pinto mentait et Rémusat se trompait. 

À son retour à Canton, le malheureux Pires au lien d'être traité 
avec honneur ainsi qu'il l'avait été avant son départ pour Pe-king, 
ne tarda pas à rejoindre ses compatriotes en prison; le 14 août 
1522, ils étaient enchaînés, pieds et poings; quelques uns mouru- 
rent de faim, d'autres furent étranglés; Pires mourut de maladie, 
en mai 1524, dans sa prison de Canton: de son ambassade, il ne 
resta que Christovio Virira qui a laissé une relation fort intéres- 
saute *) des maux qu'il a endurés, un persan d'Ormous, et un jeune 
homme de Goa; des autres Portugais, seuls demeuraient vivants 
Vasco Calvo et un garçonnet nommé Gonçalo. 

Pinto a également raconté qu'il avait rencontré Vasco Calvo dans 
l'intérieur de la Chine; cette seconde histoire n'est pas plus vraie 
que celle de Pires. 

W. F. Mayers qui donne à tort la date de 1517 comme celle 
de l'arrivée des étrangers à Canton, traduit d'un ouvrage sur l'Art 


1) Les Foyages adeauturenx de Fernand Mendez Pinto... trad. par Bernard Figuier... 
Paris, 1628, pp. 418/9. 


2) Donald Ferguson, Le., pp. 103 seq. — Letters from Portuguese Captives in Can- . 


ton, Written in 1534 and 1556 With an Introdoction on Portuguese Intercourse with 
China in the First Half of the Sixteenth Century. By Donald Ferguson. — [Reprinted 
from the Indian Antiguery ] Bombay, 1902, pet. in-8, pp. 166, 

Contient les deus lettres de Christovio Vieyra et de Vasco Calvo, texte portugais #t 
traduction anglaise, d'aprés un MS, de In Bibliothèque nationale, de Paris, — L'ouvrage 
de M. Ferguson est de beaucoup ce qu'il y o de mieux sur ln question. 
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de la Guerre publié en 1621, sous la dynastie des Ming, le passage 
suivant relatif à Fernño de Andrade !): 


«Keu Ying-siang dit ce qui suit: Fo-lang-ki est le nom d'un pays, et non 
d'on canon. Dans l'année fing-tch’sou du règne Tcheng té (1517), j'exerçais les 
fonctions de surveillant dans le Kouang-toung, et j'étais Commissaire p.i. pour 
les Affaires maritimes. Il arriva tout-à-coup (à cette époque) deux grands navi- 
res de mer qui se rendirent directement à la station de poste Houai-yuan de 
la ville de Canton, disant qu'ils avaient apporté le tribu du pays de Fo-lang-ki. 
Le maitre des navires était nommé ka-pi-lan. Tous les gens a bord avaient 
des nez proéminents et des yeux profondément enfoncés, portant des turbans 
de linge blanc autour de leurs têtes, suivant la coutume des Mahométans. La 
. nouvelle en fut portée immédiatement au Vice-Roi, Son Excellence Tch'ên Si- 
hien, qui honorait alors Canton?) de sa présence et qui donna des ordres, 
comme ces gens ne connaissaient rien de l'étiquette, qu'ils fussent instruits 
pendant trois jours des cérémonies convenables dans le Kouang Hiao Sseu (la 
mosquée mahumétane): après quoi, ils furent introduits Comme on trouva que 
le Ta Ming Houei Tien [Recueil des lois de la dynastie Ming] ne contenait 
aucune mention de tribut reçu de la nation en question, un rapport complet 
de l'affaire fut transmis à Sa Majesté, qui consentit à l'envoi [des individus et 
des présents] au Ministère [des Rites]. A cette époque Sa Majesté faisait un 
tour dans les provinces du sud, et [les étrangers] furent laissés dans le même 
logement que moi pendant près d'un an. Quand sa presente Majesté monta sur 
le Trône [c'est-à-dire l'Empereur Che Tsoung qui succéda au Trine en 1521], 
en conséquence de la conduite irrespectueuse de la part [des étrangers], l'inter- 
prète [Pires] fut condamné à la peine capitale et ses hommes furent renvoyés 
prisonniers à Canton, et expulsés hors des frontières de la Province. Pendant 
le long séjour fait par ces gens à Canton, ils manifestèrent particulièrement 
leur penchant pour l'étude des écritures bouddhiqnes. Leurs canons étaient faits 
de fer et avaient cing ou six pieds de long. ...» 


Cependant Dom Manoel qui ignorait tous ces événéments envoyait 
de Cochin une nouvelle flotte de quatre navires sous les ordres de Martim 
Affonso de Mezro Covtinno sur la Conceigdo, avec ses deux frères 
Vasco Fernandes Coutinho et Diogo de Mello, et Pedro Homem 
qui quitta Malacca le 10 juillet 1522; Coutinho était chargé de 


1) Notes and Queries on Ching and Japan, Sept. 1868, pages 129—1%0, 
2) La résidence des vice-rois était alors Tchao K'ing fou. 





Etablissemen 
de Liampo, 


Etablissement 
de Tchang 


tcheou. 


522 HENRI CORDIER. 


conclure un traité de paix avec la Chine et d'obtenir l'autorisation 
de construire une forteresse à Tamäo où il arriva au mois d'août 1522. 
Sur l'ordre de Jorge de Albuquerque, gouverneur de Malacea, Duarte 
Coelho et Ambrosio de Rego, furent contre leur gré, embarqués sur la 
flottille de Coutinho. Mais une importante flotte chinoise vint atta- 
quer les Portugais qui furent massacrés eu grand nombre et parmi eux 
Pedro Houem; Coutinho avec ce qui lui restait de ses navires 
échappa à grand peine à Malacca où il rentra le 22 octobre. 

Le dominicain Gaspar da Cruz nous dit que les Portugais étaient 
tellement exécrés des Chinois que ceux-ci les désignaient sous le 
nom de faneut (fan-kouei, diables étrangers): plus tard ils furent | 
appelés fan-jen (hommes étrangers) quand ils eurent consenti à payer 
les droits de douane. ‘) 

Un des compagnons de Fernäo de Andrade, Jorge Mascarennas, 
envoyé avec des jonques aux îles Lieou-Kieou, qu'il n’atteignit pas, 
visita plusieurs ports du Fou-kien, en particulier Tchang tcheou 
(Chin-cheo), et du Tche-Kiang, et, quelque temps après, les Portugais 
s'établirent sur la rivière Yong, à Liampo, entre l'embouchure, 
Tehin-hai, et Ning-po. Les exactions des Portugais et, en particulier, 
le massacre sans raison de tout un village, par Lancerote Pererma, 
attirérent la colère des Chinois sur la colonie portugaise. Elle fut 
complètement détruite en 1545: 12000 chrétiens, dont 800 Portugais, 
furent anéantis et 80 navires ou jonques brûlés: on m'a montré 
jadis l'endroit où avait eu lieu cette grande exécution. 


Un autre établissement que, probablement sur les conseils de Jorge 
Mascarenhas, les Portugais avaient créé au sud de Liam-po, dans le 
Fou-kien, à Chin-cheo (Tchang-tcheon), subit le même sort en 1549 3). 

1) Parchas, Second Part, I, Chap. 10, pages 166— 198, 

#) «No anno de 1542 jé tinham os portuguezes om estabelecimento consideravel - ne 


China, a que deram o nome de cidade de Niampd, ou Liamp6, na costa oriental do imperio. 
a 30 graus N. En 1549 fondaram outro cstabelecimento em Chim-Chée». (Biker, Macau, p. 14), 
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Chassés de Canton, du Fou-kien et du Tche-kiang, les Portugais, Re 
réduits à faire le commerce dans les îles qui bordent le Kouang- Toung. 
toung, et en particulier dans celles qui se trouvent dans l'estuaire 
du Tehou-kiang, s’établirent dans les îles de Chang-teh'ouan [Sancian] 
et de Lampacao, près de Macao. C'est dans cette dernière ile que 
se réfugiérent trente Portugais qui avaient échappé au carnage de 
Tchang-tcheou. 


Mr. Donald Ferguson, L. ¢., p. 39, considère l'histoire des mas- 
sacres de Liampo et de Chincheo comme <pure fictions et il doute 
qu'une ile du nom de «Lampacau> ait jamais existé ailleurs que 
dans la cervelle de Pinto. L'ile est indiquée dans la PL 56 du Petit 
Atlas Maritime de 1764. | 

Nous possédons la relation de la captivité du portugais Galeoto 
Penetea retenu longtemps à Fou-tcheou et qui vante la courtoisie 
des habitants auxquels il rendit visite ‘). 

François-Xavier, après avoir évangélisé les Indes et le Japon, 
se préparait à pénétrer en Chine, lorsqu'il mourut au seuil de la 
terre promise, dans l'île de Sancian (décembre 1552). Le lieu de sa 
mort fut l'objet d'un pélerinage qui attira un si grand nombre de 
Portugais que les fonctionnaires chinois restreignirent le commerce 
étranger à la seule ile de Lampacao. 


«Anno de 1543, — Por este tempo tinhio jd os Portugueres hum consideravel esta- 
belecimeuto, a que duväo o nome de cidade, em Liampé (oo Limpô, on antes Nim-pé) na 
costa oriental da China a 30° septembr. D'aqui passräo à fazer outro estabelecimento em 
Chinchéo pelos annos 1549, e ultimamente vieräo à fundar o de Mario, no ponta do sul 
da ilha de Gaotam (ou Yonran} em 1557, de que adiante se fallaray, (/mdice cironologico, 
pp. 166—167.) 

1} When we lay in prison at Fugaico, we came many times abroad, and were brought 
to the Palaces of Noble men, to be seene of them and their wiwes, for that they had 
never seene any Porfegall before. Many things they asked vs of our Coantrey, and our 
fashions, and did write esery thing, for they be curious in nouelties aboue measure. The 
Gentlemen shew great curtesie voto strangers, and so did we finde ot their hands... .» 
(Purchas, Pilyrimes, 11], 1625, p. 204.) 
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Nous connaissons pas Correa l'expédition envoyée en 1543 par 
le gouverneur Martino Affonso de Sousa sous les ordres de son 
protegé Jeronymo Gomes ') qui tira un profit énorme de sa cargaison 
de poivre, ce qui ne l'empêcha pas de rentrer à Malacca sans une chemise, 
ainsi que l'aventure en 1544 d'Alonso Auriques de Serunveva qui 
autorisé à transporter une cargaison de poivre en Chine, tenta de 
s'emparer du fort de Malacca pour prendre la place de Simao BorgLHo， 
puis se rendit au lieu de Canton à Tenasserim où il vendit 
marchandises et finalement échoua sur la côte de Siam où il fut 
mis à mort par les habitants *). 

Enfin, depuis 1554, selon Gaspar da Cruz, Leonel de Souza, 
originaire d'Algarve, conclut un arrangement avec les Chinois par 
lequel les Portugais paisraient les droits dans les ports et auraient 
le privilége d'y faire le commerce. 


CHAPITRE VI. 
Arrivée des Portugais à Macao. 


Fondation de À quelle époque et dans quelles conditions les Portugais occu- 
raies pérent-ils Macao? Quelques historiens prétendent que les Portugais, 
ayant aidé les autorités chinoises du Kouang-Toung à détruire les 


innombrables pirates (/adrones) qui désolaient l'estuaire de la rivière 


1) @«Ë assy foy despachado pera hir à China Jeronymo Gomes, prinado do Gouernador, 
em huma boa nao carregada de pimenta, com grandes poderes de eapitäo môr, que li nom 
lose ninguem senio quem elle quigesse: o qual la foy, e fez tanto dinheiro que nom fal- 
lara senio por cento où cento ¢ cincoenta mil erazados: com que n'alle eotrou tanta soberba 
e voydede, que dixis que ji nom tinha poder a fortuna pera lhe tirar seus cem mil eru- 
gados; mas Dees, por lh'amansar a soberba, permitio darlhe tal reués que veo de Malaca 
pera a India sem ter huma camisa», (Corres, Lendas da India, IV, Pt. I, p. #07.) 

2) aAlonso Auriques de Sepulucds, fidalgo muyto honrado que estnus em Malaca 
esperando mono pers China, peta onde hin com huma noo carregadn de pimentas. 
(Lendas da India, IV, p. 416.) 
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de Canton, obtinrent la permission de s'établir dans la partie de 
l'ile de Hiang-chan F ily. consacrée à la déesse ') A-ma, dont le 
port A-ma-ngao WY HE 7 ou Ngao-men ial FA est l'origine du 
nom de Macao. Le Ming che, cité par Bretschneider (Medieval Res., 
II, pp. 318—9), donne 1549 comme date de la fondation de Macao. 
D'autres historiens placent en 15577) la création de cette ville, qui 
reçut le nom de Cidade do nome de Deos de Macao. Suivant les 
Chinois, l'établissement des Portugais à Macao serait antérieur. 

Robert Morrison écrit: «Des étrangers de Macao, tribu de l'Océan 
occidental (Europe), commencèrent à arriver dans la trentième année 
de Kia-ts'ing» *). 

Abel-Rémusat doune la traduction du texte chinois relatif a 
l'établissement des Européens à Macao: <La 32° année Kia-thsing 
(1553), des vaisseaux étrangers abordèrent à Hao-king; ceux qui 
les montaient racontérent que la tempête les avait assaillis, et que 
l'eau de la mer avait mouillé les objets qu'ils apportaient en tribut. 
Ils désiraient qu'on leur permit de les faire sécher sur le rivage de 
Hao-king. Wang-pe, commandant de la côté, le leur permit. Ils 
n'élevèrent alors que quelques dizaines de cabanes de jonc. Mais 
des marchands, attirés par l'espoir du gain, vinrent insensiblement, 
et construisirent des maisons de briques, de bois et de pierres. Les 


Fo-long-ki (Francs) obtinrent de cette manière une entrée illicite 


1) Pies Heou, Souveraine du Ciel. 

2) «Em 1557, a requerimento dos proprios chinois (segundo escrevem os nossos autores) 
aleancaram dos mandarins de Canto licenga para commerciarem em Macao, ficando todavia 
inhibidos de se alorgarem pelos demais portos do imperio, concedendo-se-lhes a fnculdade 
de irem fs foirns de Cantio. En 1553 ¢ 1585 alcancaram os portugueres estabelicidos en 
Maeaa licenca do vice-rei de Canto, com autoridade do imperador, para entre si admi- 
nistrarem justica nos seus, em 1587 tweram licengn do dito vice-rei Chin-t-g para o 
mesmo eficito, sendo ji tio sensivel o augmento e riqueza do colonia portugueza, que os 
nossos Ihe poreram o nome de cidade do Nome de Deus de Macaux. (Biker, Macaw, p. 14). 

3) Fiew of China, p. 14, trad. du Nyao-men fi lia. 


D'après un 
ouvrage dif 
férent. 


rue, A 
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dans l'empire. Ainsi les étrangers commencèrent à s'établir à Macao 
du temps de Wang-pe> ‘}. 

Le Père de Marita?) ou plutôt son éditeur, raconte ainsi 
l'établissement des Portugais à Macao: «Macao, en chinois Ngao- 
nan), est une petite ile remplie de rochers qui la rendent de 
difficile accès; elle servoit autrefois de retraite aux pirates qui dé- 
soloient les côtes voisines. Les Portugais qui alloient aux Indes, 
ayant abordé à l'ile de Sancian, pour commercer avec les Chinois, 
& la trouvant déserte, bitirent sur la plage quelques cabanes, qui 
leur servoient d'abri en attendant leur cargaison: aussi-tét que 
leurs vaisseaux étoient chargés, ils remettoient à la voile, abandon- 
nant ainsi leurs petites habitations, Le gouvernement chinois qui 
avoit à coeur de détruire les écumeurs de mer, proposa de leur 
céder Macao, à condition d'en chasser les pirates: ces étrangers 
saisirent cette occasion de s'établir en Chine, & quoiqu'inférieurs 
en nombre aux brigands, ils vinrent à bout de les expulser & for- 
mérent une bourgade trés-peuplée>. 

Dans une Requéte de Tchin-mao contre les Européens au 
XVIII® siècle, je note les renseignements suivants relatifs aux dé- 
buts des relations des Etrangers avec les Chinois: *) «Pendant les 
années Hong-tchi (depuis l'an 1488 jusqu'en 1491), les Européens 
faisolent leur commerce à Canton & à Ning-po; dans les années 
dites Kia-tsing (elles ont duré depuis l'an 1522 jusqu'en 1566), un 
pirate, appelé Tchang-si-lao, qui rodoit sur les mers de Canton, 
s'empara de Macao, & assiégea la capitale de la Province. Les mar- 
chands Européens, que les mandarins appellérent & leur secours, 
firent lever le siége, & poursuivirent le pirate jusqu'à Macao, où ils 
le tuérent. Le Tsoug-tou manda à l'empereur le détail de cette 


1) Nouveaux Mélanges anatigues, 1, 1329, pages $25—29. 
2) Alist. de la Chine, AI, p. 41 note. 
3) Lire Nyao-men. 4) [did., p. 331 note, 
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victoire; & S. M. fit un édit par lequel il accordoit Macao à ces 
marchands d'Europe, afin qu'ils pussent s'y établir. Enfin, dans la 
première année de T'ien-ki (l'an 1621), les pirates ayant profité 
des troubles qui désoloient l'empire, vinrent attaquer Macao. Les 
Européens furent au-devant d'eux: & dans une action, ils tuérent 
plus de mille cinq cens de ces misérables, & firent une infinité de 
prisonniers. Le Tsong-tou & le Fou-yuen rendirent compte de cette 
victoire à l'empereur, qui, en considération de ces services, combla 
d'éloges et d'honneurs ces Européens, &c.> 

Le P. Du Hans raconte les faits de la même manière et ter- 
mine ainsi:') «Le Tsong-tou ayant fait scavoir à l'Empereur le 
détail de cette victoire, ce Prince publia un Edit, par lequel il ac- 
cordoit Macao à ces Marchands d'Europe, afin qu'ils pussent s'y 
établir». 

A la fin du XVIII® siècle, le voyageur français Sonnerat ra- 
contait ainsi l’origine de la colonie portugaise: 

aAvant que la rivière de Canton fut connue, & que les vaisseaux Euro- 
péens abordassent à Ja Chine, les caravanes alloient chercher les productions 
du sol & de l'industrie, pour les distribuer ensuite dans toute l'Europe; elles 
en retiroient des profits considérables, & l'on trafiqua de cette manière jusqu'à 
ce que les Portugnis, maîtres de l'Inde, virent la nécessité de fonder le com- 
merce maritime de la Chine: c'est en 1518 que leurs premiers batiments mouil- 
lerent À Canton; à cette époque, cette Province etoit infestée par des brigands 
qui, placés à l'entrée de la rivière sur des isles appellées aujourd'hui Isles des 
Larrons, sortoient de leur retraite, pour enlever les vaisséaux Chinois: ceux-ci 
foibles & ches n'osoient plus quitter leurs ports, ni combatre une poignée 
d'hommes qu'une vie dure rendoient entreprenans; ils se contentoient de les 
appeller Sauvages, & il fallut qu'une Nation Européene leur apprit que ces 
Sauvages n'étoient point invicibles. 

Intéressés à les détruire, les Portugais voulurent s'en faire un mérite auprès 
des Chinois. Ils offrirent leurs services, qu'on s'empressa d'accepter, Les Chinois 
armerent conjointement avec eux, se réservant seulement de n'être que simples 


spectateurs, Les Portugais gagnérent bataille sur bataille, & purgerent enfin le 


1) Dese. de La Chine, 1, p. 234. 
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pays de ces brigands si redoutés. Pour prix de leurs victoires, ils obtinrent une 
petite ile sèche & aride, & l'entrée de la rivière de Canton, où ils bitirent 
Macao: ils eurent aussi de très-beaux priviléges dont ils ont été privés dans 
la suite. On leur a laissé Macao, mais les Chinois ont élevé un fort qui com- 
mande la ville & la citadelle Portugaises &, à la moindre plainte on leur 
intercepte les vivrés.» ') | 


Plus tard, dans la seconde année de la période Wan-li (1575), 
les Chinois construisirent une barrière appelée par les Portugais 
Porta do Cerco, pour séparer Macao du reste de Hiang-chan. Il ne 
faudrait pas croire toutefois que les Chinois eussent abandonné tout 
droit sur Macao; en réalité, les Portugais y étaient les vassaux des 
Chinois. Ces derniers ne manquèrent jamais de faire valoir leurs 
droits: ainsi, ils s'opposèrent au débarquement des Anglais en 1802 
et en 1803, époque à laquelle l'amiral Dauny fut reçu à coups de 
canon. D'ailleurs, depuis 1582, les Portugais payaient aux autorités 
chinoises une redevance de 500 taels par an. En outre, il y avait 
une double douane à Macao: l'une chinoise, l'autre portugaise, 
Aucun vaisseau étranger, en dehors des Portugais et des Espagnols 
de Marseille, n'était autorisé par les Chinois à venir faire le com- 
merce à Macao: l'intérêt même des habitants de Macao ne pouvait 
que leur faire approuver cette mesure. Les Portugais étaient même 
obligés de payer pour leurs navires le droit d'ancrage et de mesurage. 
Leur avantage sur les nations étrangères était de n'avoir à payer 
aux douanes du Céleste Empire que la même taxe que les mar- 
chandises chinoises. 

Macao est situé par 22° 11 de lat. N. et 111° 13° de long. E. 
Paris, sur une péninsule rocheuse dépendant de l'ile et du 
district chinois de Hiang-chan, à l'entrée occidentale de la rivière 
de Canton; au large, au sud-est se trouvent les îles de Macarera 


1} Foyage Pepe à Indes ef a be Chez, 1783, AL, Pl 6/7. 一 = Féliz Rexovarp de 
Se Ceorx raconte une histoire & peu prés semblable dans son Voyage commercial et poli- 
digue ane Indes Orientales, 1810, 111, pp. 70/1. 
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et Typa, le bras de mer qui les sépare de terre est désigné sous le 
nom de Typa <rond», ou de Chap Tze Men (Che tseu men), à l'ouest 
s'étend l'ile de Tui Mien Chan, on de Patera, désignée aussi sous 
le nom de Lappa ou de Kong pa; le port intérieur est formé entre 
cette ile et Macao; au fond de Ja baie sur la côte de Hiang-chan, 
s'élève la ville entourée de murailles Chien-chan désignée par les 


Portugais sous le nom de Casa Branea !). 


CHAPITRE VII. 
St. François Xavier et les Missions. 


Toutes les nouvelles possessions portugaises, depuis Madère 
jusqu'aux Indes, étaient soumises à la juridiction ecclésiastique de 
l'ordre du Cnrisr dont le Prince Henri avait été Grand Maître: 
leur Supérieur ecclésiastique, indépendant de tout évêque, était le 
vicaire de Tuomar, ville da Portugal dans l'Estrimadure fondée 
sur le versant oriental des montagnes qui dominent les plaines de 
Batalha et d’Aleobaga, en 1180 par les Templiers; à la destruction 
de ceux-çi, Thomar passa à l'ordre du Christ dont elle devint le 
chef-lieu. 

Le Roi, Dom Manoel, avait fondé a Funchal, dans Vile de 
Madère, une église sous le vocable de Notre-Dame desservie par un 


1) L'ouvrage le plus fréquemment cité pour l'histoire des premières relations de la Chine 
avec le Portogal est celui du Suédois Ljongstedt: 

一 An Historical Sketch of the Portuguese Settlements in China; and of the Roman 
Catholic Church ond Mission to China, Boston, 1836, in-S, — Cf, Bibliotheca Sinica, 
col, 2310—1. | 

Ml est rempli d'erreurs dont quelques 一 unes ont été relevées dans le livre suivant: 

一 Historic Macao. By C. A. Montalto de Jesus, Hongkong, 1902, in-3. 

Tl faudra aussi ecoceulter outre les historiens portagais, l'ouvrage de D, Ferguson, cité 
à diverses reprises. 
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vicaire de l'Ordre du Christ, lieutenaut du vicaire de Thomar, et 
par quiuze prêtres séculiers qui jouissaient des bénéfices qu'on 
nommait portions. Sur la demande de ce prince, le Pape Léon X, 
par une bulle datée de Rome, 12 juin 1515, érigea Funchal en 
siége épiscopal; par suite il supprima la vicairie de Notre-Dame 
et assigna pour dot à cette église: 1° les revenus précédemment 
attachés à la vicairie supprimée; 2° 500 ducats à prendre tous les 
ans, avec le consentement du Roi, sur les revenus que Dom Manoel 
ürait de l'ile Madère, Au lieu du vicaire et des quinze bénéficiaires 
attachés précédemment au service de l'église, le pape créa quatre 
dignitaires, savoir un doyen, un archidiacre, un chantre et un 
trésorier, et douze chanoines; le pape réservait au Roi de Portugal 
le droit de présentation à l'évêché auquel fut nommé Diego PIHEIEO， 
vicaire de Thomar, qui mourut en 1526. 

Diocèse deGos. Par une bulle du 31 janvier 1534, Criwenr VII, à la requête 
de Joao III, successeur de Dom Manoel, érigea Goa en un évéché '), 
détaché de celui de Funchal. D'autre part, par la méme Bulle, 
l'évêché de Fouchal était transformé en un archevéché dont Goa 
était suffragant; ce dernier diocèse devait s'étendre du Cap de Bonne 
Espérance à l'Inde et à la Chine; sur ces entrefaites, Clément VII 
mourait le 25 septembre 1534, avant que cette Bulle eût été expé- 
diée, mais Pau Ill, son successeur, la ratifia par sa propre Bulle 
du 3 novembre suivant et en ordonna l'exécution. 

A cause de la grande distance, par une Bulle du 3 juillet 1551, 
le Pape Junes IIT réduisit l'archevêché de Fonchal à son ancien 


1) Avant l'érection de Santa Catharina de Goo en évêché en 1634, il y eut quelques 
évêques aux Indes, par exemple Duarte Nones, des Frères Précheurs, sucré évêque de 
Laodicée; + en 1528; et Fernando Vaqueiro, de l'Ordre Sérapbique, qui était aux Indes 
en 1532 Les deux premiers évèques de Goa furent: Francisco de Mello, fils de Manoel 
de Mello et de Brites da Sylva, sucré évêque de Goa, en 1542: f au moment de s'embar- 
quer; et Joïo de Albuquerque de l'ordre de St. François, de la Province de Piedade, par 
bulle do 11 avril 1687; passa à Goa et + 28 février 1553. CL Antonio C. de Sousa. 
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état d'évêché et le rattacha ainsi que Goa comme suffragant à 
l'archevêché de Lisbonne. 

On ne tarda pas à s'apercevoir des inconvénients qui résul- 
taient à cause de la distance du rattachement de Goa à Lisbonne, 
aussi par une Bulle du 4 février 1557/8, la troisième année de son 
Pontificat, sur la demande de D. Sébastien, le Pape Pave IV érigea 
Goa en archevéché indépendant. ‘) Par deux autres bulles du même 
jour, le Pape érigea les églises de Cochin (S. Cruz) et de Malacca 
(Assumtae Virginis) en évéchés et les donna pour suffragants au 
nouvel archevéché de Goa, dont ils avaient été démembrés. Quant 
à l'étendue respective des trois diocèses, Goa, Cochin et Malacca, 
le Pape chargea l'Archevêque de Lisbonne d'en régler les limites, 
et de décider des questions, sauf le recours au Saint Siége, si de 











trop grandes difficultés surgissaient. *) 


Le développement considérable du Christianisme aux Indes était © 
di à l'apôtre du nouvel ordre religieux créé par Ionace de Lovoua: 
François de Xavier. François de Jassu y Xavier est né le 7 avril FRS 
1506, fils de Juan de Jassu et de Maria de Azritcuera, fille de 
Martin de Azpileueta et de Juana de Azxanet, héritière de Xavier: 
Xavier est un cdstillo à deux lieues de Sanguessa dans la Navarre 
près de la province d'Aragon; quant à Jassu (en basque Fatsou) 
c'est un village à une lieue de Saint-Jean-Pied-de Port. Au com- 
mencement de septembre 1525, François fut envoyé à Paris pour 
étudier à l'Université, célèbre alors dans le monde entier. Ce fat 
dans la capitale de la France que le jeune gentilhomme navarrais 
fit la connaissance d'Ignace de Loyala et il ne tarda pas à subir 
l'ascendant de son actif et enthousiaste compatriote. | 


1) Le premier archevêque parait avoir été Gaspar de Lead, chanoine d'Evora (1860— 1667), 
2) Note sur les érections des Evéchés et Archeréchés de Fanchal ou Madère, de Goa, 
de Malacca et de Cochin. — Bib. Nationale, MS. Bréquiqoy, 58. | 
a5 
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Iowace de Lovoza, né en 1491, au chateau de Loyola, soldat 
énergique, fat grièvement blessé le 20 Mai 1521 à Pampelune qu'il 
défendait contre les Français. Pendant sa longue convalescence, 
frappé d'une grâce soudaine, il résolut de se vouer désormais au 
service du Christ; après avoir étudié 4 Barcelone, à Alcala, à 
Salamanque, il arriva enfin à Paris au commencement de février 
1528. Il gagna à ses idées Pierre Lerèvee, Francois de Xavier, 
Jacques Lainez, Alphonse Satmeron, Nicolas ALEHONSE surnommé 
Bosanicra et Simon Rodriguez d'Aveno, tous espagnols, sauf le 
premier qui était savoyard. Le 15 août 1534, les sept compagnons 
“promettent à Dieu qu'après avoir achevé leur cours théologique 
ils se rendront à Jérusalem pour sa glorification; mais que, si au 
bout d'une année il ne leur est pas possible d'arriver à la Ville 
Sainte ou d'y demeurer, ils iront se jeter aux pieds du Souverain 
Pontife et lui jurer obéissance sans acception de temps ou de lieu.» ") 

pes François de Xavier quitte Paris le 15 novembre 1536; il retrouve 
de Jésus. Ignace à Venise le 8 janvier 1537; il est inutile de raconter ici 
le séjour de trois ans que fit François en Italie. Rappelons seule- 
ment quelques faits importants: Le Pape Paul III (Alexandre 
Farnese) accuellit Ignace, Lefèvre et Lainez et approuva à Tivoli, 
le 3 septembre 1539, l'Institut qu'ils se proposaient de créer; le 27 
septembre 1540, le même Souverain Pontife proclamait la bulle 
Kegiminit militantis Ecclesiae qui constituait le nouvel ordre sous le 
nom de Compagnie de Jésus; ce nom qu'avait voulu changer Sixte- 
Quint fut approuvé avec les Constitutions par Grégoire XIV dans 
sa bulle Keclesiae catholicae; Ignace était élu Général par ses 
compagnons le 13 avril 1541; le 17, il acveptait cette charge, Nous 
n'avons pas à rechercher ici les circonstances qui rendirent si rapides 


les succès du nouvel ordre religieux appelé à jouer an milieu du 


1) J. Ceimngav-Jorr, — His... de la Compagnie de Jésus. Paris, 1846, I, p. 28, 
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siècle de la Réforme, le rôle militant des ordres mendiants, Fran- 
ciscains et Dominicains, au commencement du XIII siècle. Le 
nouvel ordre religieux allait trouver son apôtre dans François de 
Xavier. 

Le roi de Portugal, Joño III, comprit quels auxiliaires il pou- 
vait trouver dans les jésuites qui apportaient à leur œavre la foi 
et l'enthousiasme des premiers croisés; quelle aide ils pourraient lui 
apporter par l'érangélisation des vastes possessions d'outremer qui 
formaient un immeuse empire colonial que déjà il avait peine à 
maintenir dans son intégrité. Joao III, chargea donc son ambassa- 
deur à Rome, Pedro de Mascanennas, de demander au Pape six 
missionnaires pour les Indes Orientales. Seul François de Xavier 
était disponible; il fut désigné par Ignace le 14 mars 1540 pour 
se rendre à ce nouveau champ de luttes où le zèle du premier 
apôtre de l'Extrême Orient allait ouvrir la route que devaient suivre 
avec tant de gloire ceux qui lui succédèrent, 

Au mois de juin 1540, François retournait au Portugal et le 
@ avril 1541, sembarquait à Lisbonne pour les Indes; il débar- 
quait à Goa le 6 mai 1542, Une connaissance insuffisante de la 
route, la longueur du voyage, les conditions d'insalubrité, l'encombre- 
ment et la diversité des passagers, leur imprévoyance, leur inexpé- 
rience et leur saleté, le manque de vivres et d'eau, le mal de mer, 
enfin la maladie et le scorbut, rendaient terriblement dure la tra- 
versée du Portugal aux Indes et causaient une effrayante mortalité 
parmi les gens hardis qui saventuraient au delà des mers. Francois, 
malade lui-même, se montra admirable de dévouement à l'égard de 


ses compaguons qu'il soiguait et réconfortait. !) 


1) Le EK. P, Alezandre Beov, 5. J., dans on article intitulé Foyages de Misnonnai- 
res, — De Lishowne à Goa au XV I siècle (Études, 20 Oct, 1008, pp. 178/200) a raconté 
d'après Pyrard de Laval, Mocquet, Linschoten, le P. Trigault et autres voyageurs les 
souffrances de la traversée. 


Déport de 
François 
Xavier. 
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Il fit de septembre 1545 au 1% janvier 1546 un séjour à Ma- 
lacca d'où il se rendit aux Moluques; il est de nouveau à Malacca 
de juillet à décembre 1547; rentre à Cochin à la fin de janvier 
1548, et enfin il entreprend en 1549, son grand voyage au Japon. 

L'auteur d'un manuscrit que le P. Cros cite sous le nom de 


l'Annaliste de Macao nous dit: 


«Mais comme le prouve le livre d'Antonio GaLvao, intitulé: Dos varios 
descubrimentos, ce fut seulement en 1542 que l’on eut vraie connaissance des 
les du Japon. Cette année-là, Martin-Afonso de Sousa étant gouverneur de 
Pinde, et François Xavier y arrivant, Antonio da Morra, Francisco Zetmorro 
et Antonio Perxoro allaient, en un junco, de Sito en Chine, lorsqu'une grande 
tempête, qu'on appelle Tufao (du chinois Tayfum, ou du japonais Tay-fu, 
grand vent) emporta leur junco, vingt-quatre heures durant, en pleine mer, et 
les mena entre les îles du Japon: ils abordèrent à une de ces Îles appelée 
Zanegaxima, dans la mer de Satçuma, Les Portugais apprirent aux habitants 
de l'île à fabriquer les arquebuses (espingardas), art qui se répandit bien vite 
dans tout le Japon. On garde encore, à Zanegaxima, souvenir de ces trois Por- 
tugais, de leurs noms et du service qu'ils rendirent. 

« Fernas Mendez Pisto, en son livre des Fingimentos, se veut faire un des 
trois du junco, mais cela est faux, comme sont fausses beaucoup d'autres choses 
de son livre, qu'il semble avoir composé plutôt pour récréer que pour dire des 
vérités,» 1} 


M. H. Nacaoxa, ©) d'autre part, est arrivé à des conclusions un 
peu différentes: 


«1° En 1541, quelques Européens arrivèrent à Jingouji-oura, dans la pro- 
vince de Boungo, à bord d'un navire chinois: cette arrivée ne fut pas connue 
aux Indes et d'ailleurs elle n'eut aucun résultat et passa pour ainsi dire inaperçne: 

«2° En 1542, pour la deuxième fois, les Portugais débarquèrent d'une 
jonque chinoise à Tanegashima et apportèrent aux Japonais des armes à feu; 

«3° Les noms des Portugais venus au Japon en 1542 étaient Fernand 
Mendez Pinto, Christophe Borello et Diego Zeimoto, noms qui avaient été 


1) Cros. — Saint François de Xavier, I, pp. 44—5. 
#) Histoire des Relations du Japon avee l'Europe an XF le ef XFile Siècles. Paris, 
1905, in-8. — Cf. pp. 44—5. 
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changés aux Indes Orientales en ceux d'Antonio Peixota, Antonio da Motta et 
Francisco Zeimoto». ) *) ITS 


Dans tous les cas, depuis quelque temps les bonzes de Hongwan- 
ji*) étaient en révolte contre le chogoun Yoshiteru, de la dynastie 
des Ashikaga: l'empereur (tenno) Go-Nara était sans puissance; en 
1550, Ota Nosousaca commençait sa brillante carrière, continuait la 
lutte contre les bonzes et brilait en 1573 le monastère de Hiyei-zan;*) 
le moment était donc favorable pour la prédication d'une religion 
étrangère au moment où François de Xavier débarquait au Japon. 

François quitta Goa le 14 avril 1549 pour Malacca où il arriva 
le 30 juin. 


Dans sa lettre adressée «aux Pères et Frères de l'Inde», «De 
Cangoxima, 5 uovembre 1549>, François éerit: <Le soir du jour 
de Saint-Jean 1549, nous nous embarquâmes, pour venir ici, dans 
D navire d'un marchand païen, chinois, qui s'offrit au Capitan de 
Malaca pour nous porter au Japon.» *) Evitant les ports de Canton 
et de Chincheo, Francois débarqua le 15 août 1549, à Kagoshima 
(Satsuma). 

«Ce fat le jour de Notre-Dame d'août 1549 que, sans avoir pu 
prendre port ailleurs, au Japon, nous abordimes à celui de 
Cangoxima.» ") | 

Je n'ai pas à parler ici de l'apostolat de François au Japon: 
de sa prédication à Yamaguchi, de son voyage a Kyôto, de sa visite 
à Otoma, daimyo de Funai; on lira à ce sujet les ouvrages récents 


1) Cf. Toung Pao, Mai 1906, p. 298. 

2) «Antonio da Motta, Francisco Zeimoto, e Antonio Peixoto, navegando para a China, 
forño arrojados pelo temporal fs costas do Japäo, onde tomäräo porto. Pelo mesmo tempo 
aportäräo tamben a Japäo Fernam Mendes Pinto, Christoräo Borralho, e Diogo Zeimoto.» 
(Indice Chromologico das Navegacies... dos Portuguezes, Lisboa, 1841, p. 166.) 

3) Le plus grand temple de Kyoto. 

4) Montagne située au N. E. de Kyoto. 

5) Cros, IT, p. 4. 6) Cros, Il, p. 10. 
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du R. P. Cros et de M. l'abbé Steichen.') L'espérance que Francois 
pourrait servir d'intermédiaire entre les indigènes et ses compatriotes 
désigués sous le nom de Nambanjin, <Barbares du Sud» [venus 
des Indes] ne fut peut-être pas étrangère à ses succès. 

En 1551, François décide de rentrer à Goa; au milieu de décembre 
il passe à Vile de San-tch'onan, arrive aux Indes où il ne fait 
qu'ou séjour de deux mois à Goa et repart pour la Chine. 

François connait déjà les Chinois: De Cochin, le 29 janvier 
1552, il écrivait à Simon Rodriguez: 


« J'ai vu des Chinois au Japon et ailleurs. Ils sont blancs, comme les Japonais, 
jaloux eux aussi, de s'instruire et d'une intelligence encore plus étendue et plus 
pénétrante, Le sol de Ja Chine est très fertile. Entre les productions de cette 
riche contrée, la soie est une des principales. L'on y rencontre beaucoup de 
grandes villes avec d'élégantes maisons de pierre, Des Chinois m'ont dit qu'il 
y a chez eux des gens de diverses nations et religions, et, de ce que j'ai entendu, 
je conjecture qu'il s’y trouve des Juifs et des Mores. Rien ne m'autorise à pen- 
ser qu'il y ait des chrétiens. 

«J'espère m'y rendre, cette année 1552, et tout persuadé que l'Evangile, 
dès qu'on l'aura semé dans ce royaume, s'y propagera en long et en large. 
Que si les Chinois fout bon accueil à la Foi chrétienne, les Japonais n'auront 
pas de peine à abandonner des erreurs, que les Chinois leur communiquèrent. 
Du Japon à Liampo, ville importante de Chine, proche de la mer, la traversée 
est de cent lieues environ. J'ai très grande confiance que Dieu Notre Seigneur 
ouvrira les portes de la Chine, non seulement à notre Cie, mais aux autres 
Ordres religieux et que ce pays deviendra un champ commun où l'ardeur de 
tous les hommes apostoliques s'exercera à ramener les Ames dans la voie du 
salut,» 2) 


François quitta Goa le 14 avril 1552 avec le P, Balthazar Gaco, 
le frère Alvaro 了 ERREIRA et un jeune Chinois, pour la Chine, 
tandis que sur le même bateau s'embarquaient à destination du 
Japon les frères Pedro d'ALcaçova et Duarte da Siva, un ambas- 


1549—1650. Hongkong, Imp. de ln Soc. des Missions étrangères, 1904, in-13. 
2) Cros. — Saint Franpois de Xavier, II, pp. 193/4. 


L'ABRIVÉE DES PORTUGAIS EN CHINE. 537 


sadeur du daimio de Borengo venu du Japon et deux Japonais 


amenés aux Indes par Francois. 


Diogo Pereira, ami de Xavier, devait le conduire en Chine 
sur son vaisseau la Sainté-Croir, attendu des îles de la Sonde 
chargé de marchandises: pour mieux seconder les desseins apostoli- 
ques de François, Diogo avait titre d'ambassadeur auprès de l'Empe- 
reur de Chine. Lorsqu'il arriva à Malacca, D. Alonso de Araïves, 
quatrième fils de Vasco da Gama, capitaine-mér, à la veille de 
succéder à son frère, Pedro da Sytva, dans la charge de capitaine 
de la forteresse de Malacca, jaloux du titre de Pereira, s'opposa à 
son départ et fit partir la Sainte Croix, portant notre missionnaire, 
avec un capitaine et un équipage de son choix. François sur son 
lit de mort ne devait ni oublier ni pardonner la conduite d'Alonso. !) 

Le 22 juillet 1552, François Xavier écrit de Singapore à Diogo 
Pereira: 

«Jemméne avec moi, en Chine, Prengoes de VILLA, parce que jai grand 
besoin de Jui; et il sera également nécessaire à votre facteur, Thomas ESCARDES, 
pour aider à la vente des marchandises du vaisseau de V. M. Il vous reviendra, 
Dieu aidant, par la première embarcation allant de Chine à Malaca; et si Dieu 
N.S, ne m'ouvre pas un chemin par où je puisse entrer en Chine, je retour- 
nerai, moi aussi, à Malaca par le premier vaisseau; et si j'arrive à temps, pour 
cela, & Malaca, j'y prendrai les vaisseaux qui vont en Portugal et j'irai dans 
l'Inde. » 2) 





Le 26 octobre 1552, François Xavier mandait au P. Gaspard 
Banzée: 


«Me voici en ce port de Sanchoan, qui est à trente lieues de la ville de 
Canton: j'attends, chaque jour, un homme qui doit m'y porter, Nous sommes 
convenus que je lui donnerai pour cela, deux cents cruzados. Il l'a fallu, a cause 
des graves défenses et peines qu'il y a, en Chine, contre ceux qui, sans chapa 


1) Cros, L c, Il, p. 401. 
=) Cros. — Saint François de Xavier, Il, pp. 9135/4. 
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D 
du Roi, y introduiraient un étranger, J'espère de Dieu N.:8; que tout aura 
très bonne issue. 

«J'ai nouvelle certaine que ce Roi de Chine a envoyé en une contrée, hors 
de son royaume, certaines personnes pour savoir comment on s'y régit et 
gouverne, et quelles en sont les lois. D'où nos señores d'ici concluent et me 
disent que le Roi ne pourra que se réjouir de nous voir porter une Loi nou- 
velle en Chine.» ") 


Le 12 novembre 1552, François écrit au Supérieur de Malacca: 


«D'ici & huit jours, j'attends le marchand qui doit me porter à Canton. 
Très certainement, s'il ne meurt pas, il viendra ici, vu la grande quantité de 
poivre que je lui promis; car, s'il me porte sain et sauf à Canton, il y gagne 
plus de 350 cruzados.» *) | 


La dernière lettre de Francois Xavier est du 13 novembre 
1552: elle est adressée à François Perez pour être transmise au 
P. Gaspard Barzfe: 


« Obtenez ensuite que le seigneur Evéque ou le Vicaire général mande une 
Provision, où sera déclarée |'excommunication que Don Alvaro a encourue, pour 
m'avoir violemment Ôté le moyen de me rendre en Chine, refusant d'exécuter 
les Provisions du Seigneur Vice-Roi et d’obéir au Capitan d'alors de ln forteresse 
de Malacca, Francisco Alvarez, qui, en même temps, était Veador de fazenda 
du Roi notre seigneur; toutes choses que vous savez fort bien, pour en avoir 
été témoin. La Provision du seigneur Evéque ou du Vicaire Général sera adressée 
au Père Vicaire de Malaca, — et elle portera ordre, à lui signifié par le 
seigneur Evêque où Vicaire général, de publier, dans l’église, l'excommunication 
vu que l'excommunication a été publiquement encourue,» 3) 


Il ajoute: 


«Ces diligences, vous les ferez, pour deux raisons seulement: — la pre- 
mière, pour que Don Alvaro reconnaisse l'offense qu'il a faite à Dieu et l'excom- 
munication qu'il a encourue, qu'il fasse pénitence, qu'il recherche l’absolution 
de l'excommunication qu'il a encourue, afin que, une autre fois, il ne fasse 
pas à un autre ce qu'il m'a fait à moi, — La seconde, pour que les Frères de 


1) Cros. — Saint François de Xavier, Il, p. 830. 
2) Cros, Il, p. 331, 
8) Cros. 一 Saint François de Xavi¢r, Il, p. 336, 
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la Compagnie qui iront à Malaca, ou à Maluco, ou au Japon, ou en Chine, ne 
trouvent pas d'empchement à Malaca, et que les Capitans de Malaca ne mettent 
pas d'obstacles & leurs voyages, sachant, par ces notifications et publications, 
les peines spirituelles que l'on encourt pour être auteur de tels empêchements; 
si, en effet, il s'en rencontre que ni la crainte de Dieu ni l'amour de Dieu ne 
retiendraient, il est bon que ceux-là, par crainte ou vergogne du monde, n'empé- 
chent pas le service de Dieu.» 


Et plus loin: 


«Quant à mon voyage de ce port de Chine, comme il est fort difficile et 
périlleux, je ne sais s'il réussira, bien que j'aie grande espérance de le voir 
aboutir. Si, par cas, je ne vais pas, cette année à Canton, j'irai à Siam, comme 
je vous l'ai déjà dit, et si je ne puis, dans l’année, passer de Siam en Chine, 
j'irai dans l'Inde, mais j'ai grande espérance d'aller en Chine. 

«Sachez certainement une chose et n'en doutez pas: c'est qu'il pèse gran- 
dement au démon que ceux de la Cie du Nom de Jésus entrent en Chine; 
cette nouvelle certaine, je vous la fais savoir, de ce port de Sanchoan: 4 cela 
ne mettez aucun doute, car les empêchements qu'il m'a opposés et qu'il m'op- 
pose, chaque jour, je n'achèverais jamais de vous les écrire, Mais sachons anesi 
certainement une chose, c'est que avec l'aide, grâce et faveur de Dieu N. &., 
le démon, sur ce point, sera confondu; et ce sera grande gloire pour Dieu 
d'avoir, par un instrument aussi vil que moi, confondu la grande présomption 
du démon», ') 


Un jeune et intelligent Chinois, Antonio de Santa-FÉ assistait Mort de Fran 
| çois de Xavier. 


aux derniers moments de François Xavier. Quand il était arrivé à 
San-tch'ouan, il s'y trouvait des navires portugais: 

«Les Portugais insistèrent, de tout leur pouvoir, pour empêcher le Saint 
d'aller à une mort ou captivité certaine en abordant à Canton; ils lui disaient 
comment les Chinois n'avaient pas même épargné des Portugais que la tempête 
avait jetés sur leurs côtes: ils les avaient pris, maltraités et mis en prison, où 
ils étaient encore, sans que l'on trouvit moyen de les délivrer.» *) 

Non remis des ennuis du voyage de Malacca à San-tchou'an, 
épuisé de fatigue, François en proie à la fièvre, ne put résister 


plus longtemps. 


1) Cros, Le, pp. 827/8. 
2) Le P. Valignani, cité par Cros, II, p. 842 
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Antonio nous dit: 


a Le samedi, il commença de perdre la parole.... Ce fut le dimanche, 
27 novembre 1552, à deux heures après minuit, dans une cabane de paille, en 
ile de San choan, vis-a-vis de Canton, que l'âme bénie du Père Maitre Fran- 
çois partit de cette vie présente pour la vie éternelle,» 1) 


Le corps de François embarqué à San-tch'onan dans la seconde 
moitié de février 1553, arriva à Malacca le 22 mars; de là, il fut 
transféré à Goa où il fut débarqué le 15 mars 1554, le jeudi de 


la semaine de la Passion. 


François de Xavier trouva des successeurs immédiats au Japon, 
grâce à des circonstances politiques favorables qui assurèrent aux 
missions naissantes l'appui puissant de Nobunaga, hostile aux moines 
bouddhistes; il n’en fut pas de même en Chine: Alessandro Vauionant, 
Michele Ruccrert, Francisco Pasto, tous les trois italiens, ne con- 
nurent que Macao et la province de Canton: le véritable fondateur 
des missions de Chine fut Matteo Riccr, né & Macerata, le 6 octo- 
bre 1552, qui arriva en 1583, et après un apostolat actif dans 
diverses parties de l'Empire du Milieu, fonda la mission de Pe-king 
où il mourut le 14 mai 1610. 


Toutefois la nécessité de créer un évéché en Whine avait été 
sentie de bonne heure à Rome, et en 1557 on érigeait en Chine 
un diocèse avec résidence à Macao. 

On désigna pour occuper le nouveau siège épiscopal de Chine, 
le P. Axoné de Ovisvo, né à Illescas en 1518, appartenant à la 








1) Cros, Le, Il, p. 349, 

2) ads eidem sic erectas, et institutae ecclesise locom de Machao pracdictom in 
civitatem, ut praelerlur, erectum pro civitate, ac totam provinciam Chinarum, necnon de 
Japam, et de Machao insulas praedictas cum aliis adjacentibus insulis, et terris, carumque 
castris, villis, locis, territoriis, et districtibus per ipsum Sebastinnum Regem, seu personam, 
vel personas ad hoc ab eo specialiter nominandas, et deputandas, specificandis, et statuendis 
prodiocesi: neenon ecclesiasticas pro clero, et seculares personas in civitate, et dioecesi 
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Compagnie de Jésus, patriarche d'Ethiopie où il était arrivé le 
25 mars 1557; le P. André préféra de rester à son poste, et a 
son défaut, on nomma en 1566, évêque de Chine, avec résidence 
à Macao, le P. Melchior Cannerro, également jésuite, évêque de 
Nicée depuis 1555, qui fut confirmé dans ses fonctions avec le titre 
de gouverneur de l'évêché par le Pape Pie V l'année suivante; 
toutefois Carneiro renonca à son évêché dès 1569 et se retira à 
Macao même dans la maison de son ordre où il mourut le 19 août 
1583; on l'enterra dans la chapelle principale de l'église St. Paul. 

Le 23 janvier 1575, Grégoire XIII, par la bulle Super specula, 
créait sur la demande de D. Sébastien à Macao un évêché sous le 
titre de Santa Maria et sous la juridiction de l'archevêque de Goa, 
qui devait former un diocése comprenant la Chine, le Japon, les 
iles et terres adjacentes, sous le patronage du roi de Portugal. Le 
Pape, le 23 janvier 1576, par la bulle Apostolatus officium désignait 
Diogo Nunes pour l'évêché de Macao qui venait d'être créé, et le 
même jour, par la bulle Hodie ecclesiae adressée au clergé de la 
ville et diocése de Macao, Grégoire XIII étendait & toute la Chine 
et au Japon l'obéissance au nouvel évéque.') Toutefois Diogo Nunes 
déclina l'honneur qui lui était offert, et par une cédule consistoriale 
du 22 octobre 1578, Grégoire XIII nommait à sa place Don Leonarvo 
de Saa, de l'ordre du Christ. *) Leonard, mourut le 15 septembre 


hujusmodi pro tempore degentes, pro illius populo de consilio eorundem fratrum, et po- 
testatis plenitudine similibus dicta auctoritate, etiam perpetud concedimus, et assignamus, 
civitatemque, et dioecesim, ac cleram, et populum hujusmodi episcopo Machaonensi quoud 
episcopalem, et archiepiscopo Goano pro tempore existentibus quoad metropolitanam ordi- 
nariam jarisdictionem, et superioritatem de ipsorum fratrum consilio, et potestatis plenitu- 
dine paribus esdem auctoritate similiter perpetod subiicimus.» (Corpo diplomafico Portugues, 
XII, p. 501.) 

1) Le, XI, 1898, pp. 661/7. 

2) «Domini Leonardi Ferdinandez fratris militiae Domini nostri Jesu Christi sub regula 
Cisterciensi.» Le, XI, 1598, p. 672. 
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1597, après avoir été pendant neuf ans (1585—1594), captif de 
pirates malais. Le Japon qui était compris dans le diocèse de Macao 
en fut détaché en 1587 par Sixte-Quint pour former l'évêché de 
Fuuay dont le premier titulaire fut le 已 Sebastien de Moraes, 8. J., 
qui après avoir été sacré à Lisbonne en 1588,"') mourut en route 
la même année à Mozambique; il eut pour successeur Pedro Mar- 
TINEZ, S. J., élu en 1591, sacré à Goa en 1595, qui mourut à 
Meaco, le 13 février 1598. Par la bulle Romanus Pontifex, le 29 
jauvier 1593, Clément VIII avait désigné comme coadjuteur et 
futur successeur de l'évêque de Funay, Luiz de Cenquetra, 8. J. 


évêque élu de Tibériade, *) né à Alviro, diocèse d’Evora, en 1552. 


Une colonie et un évêché à Macao, tel est le résultat d'un 
demi-siècle d'effort des Portugais en Chine. Avec la disparition de 
Vasco da Gama, d’Almeida, d’Albuquerque, la puissance portugaise 
avait commencé de décliner en Asie; après ces grands hommes, 
l'histoire coloniale du Portugal renferme encore de belles pages 
avec Joäo de Castro (1545—1548) et Luis d'Ataïde (1568—1571), 
mais que pouvait faire un petit pays de 2.000.000. d'habitants 
décimés par la peste, pour maintenir l'unité non d'une grande pos- 
session, d'un empire, mais d'un monde toujours prêt à se soulever 
contre ses nouveaux maîtres; ajoutez au manque d'hommes, la cor- 
ruption des fonctionnaires, et enfin à la fin du XVI® siècle la con- 
currence hollandaise et anglaise: le Portugais qui menait de front 
la propagande chrétienne uvec la conquête — conflit du moine et 


du soldat — d'ailleurs médiocre n 





gociant, n'était pas en état de 


1) Balle de Sixte Quint, du 19 février 1588 
2) L. «, XII, 1908, p. 60, 







a safely 
pion oo 
| = 


4 
Le 1 . = CN a eas + f=» oe es 
nil LE {= he = be ite = 3 = 7 : = 4 





= = + ~ ; a _ 总 s : a = : 
au Seen a et = Fite 4 
mot à 


As 
rer 4 
… à. FAI ‘+ am, 
» rs 








Som 
lutter contre ces gens du nord, pratiques, apres au gain, qui cher- 7 
chaient exclusivement sur cette terre la récompense de leurs efforts et 
n'avaieut pour diriger leurs actions que l'unique intérêt de leur 
commerce, Le Portugais de la conquête fut un homme d'épopée: 
l'héroïsme était son élément; le hollandais et l'anglais qui le dépossé- 
dèrent étaient des marchands avisés: leur comptoir était leur forteresse. 





ESSAI DE DICTIONNAIRE LO-LO FRANÇAIS 


DIALECTE A—HI 


PAR 


ALFRED LIETARD 
de la Société des Missions étrangères de Paria, 


(Suite). *) 


—— —+— 


TI? Baigner dans l'eau; tremper; 
infuser; macérer. Yi? jo" 4?, prendre 
de l'eau pour tremper, Ti’-ni', 
mouiller; humide. Fi? &°, tremper 
dans l'eau. Go? fit geut-mot tit. 


na' keu", je n'ai plus un fil sec sur 


le corps. 
TI? Accuser; procès; battre pro- 


cès, Dzeu*-mou* teda' 4°, accuser 


devant le mandarin. Ty? 4o*. Ti, 
LE do‘, gagner son procès. T° a* 
ho, Ti dé? ad hot, perdre eon 
procès. Ki! ¢’i*-ti? owo*-mo* a‘ feu!, 
ne pouvoir finir ce procès. 

TI’ Courir après; chasser; pour- 
suivre. Ti°-l'eu*, chasser dehors, 

TI" (Ch. Ton iF ) Aseigner, 


TI Particule spécificative des 
repas, Zso° ¢'s*-t#*, un repas. 

TI (r'itzeut) Un, Trou d'it- 
leu, Ts'ou® fi*- 
tch'é*, un homme; une personne. 
Po fit-deut, une étoffe. Go? Pit 
geu-mo* no°, je souffre par tout 
le corps. T'it-ko! Ait sé, T'it-kot 
Alous sé3, attends un peu, Tit- 
ki'-zo*, pas loin. Ti'-tch’eu'-zo', 
en un instant. 7"s!-mo?-nZ? at... 
rien (un même ne-pas). Go? é'ét- 
mo? a" beu*, je n’ai rien (du tout); 
T'i*-mo"-né* a* mo*®, ne rien faire 
(dutont), T'ifiek"é té? af... aucan. 
personne. Tat-deh'ét 121 a! den}, 
il ny a personne, J" i*-tch's? Le 


Ts'ou? l'it-mo?, 


déterminer, fixer, choisir; instituer. | a* /é*, n'importe qui. T'it-{ek'# 


Nyi-hé* tif, fixer un jour. 


LE a* lé* nyi dé? a’, n'importe 


1) Voir T'owng pao, 1911, Mars. — Mai, — Juillet, 


[mora 


qui peut voir. Tit-leu* /i*-Jeu'-zo', 
l'un après l'autre, T'itlent nf? 


a* Geu*, il n'y en a pas un. Tit- 
mo? né? gét at dit, n'être d'aucun 
usage, Titlen* liteut; T'it-len* 


Few le premier. (o. T'rm0*). 
TI'-DJE* Obstacle. (0. ré'-pyi*: 
TOU'-DJÉ*). 
TI-D0* MO? Arranger, remas- 
ser, préparer, appriter. (?) 


TI'-EUL* (Ch. Teil #§ —) 


Second; deuxième, 

TI*-HLO? Lièvre. Ti!-Alo* F'ou?, 
année du lièvre. (v. 4!-L0°). 

T'I-HO* Aller à la selle. T's 
ho* cha*; T'hit-4o° cha’, aller à la 
selle, T's*-pi'-deut; T’ hit-pi'-dent; 
K’i'-pi'-deu'; Ki*-ts0'-pi'-deu', la- 
trines. (o. T’gu‘-n0"; Tron'eU*-n0"), 

TI (Ch. Tei 第 一 ) Pre- 
mier. 

TI-LI Aller en se balançant: 
balancer; remuer. Toi ¢i-li-zo', 
aller en se dandinant. (v. PA-LA). 

TI-PO Canon. Ti-po t'eu!, tirer 
le canon. 

TITI (Ch. ¥ tin — $92) Pres- 
que; sur le point de; auprès. 


Chen" °-4i°-yé*, il est presque 
mort; il va mourir, Chew? di | 


4a, agonie, Ouot ¢i-4i9 ¢'i!-Aa, 
alors qu'il était sur le point de 


s'en aller, Sûrement, Wi? i!-2é4 | 


gou”, t'i*-ti* sol bye dé dit a’, 


en agissant ainsi, tu vas sûrement 


faire causer. (v. 1!-11* pyit*), 
T'E-TO (T'r-rovo) Panier. 


ET 
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TI'-YF Salive. Ti'-yi? pit, cra- 
cher. 

TI'-VA‘ NYE'-NO Chauve-sou- 
rig. 

TO Tronc. Sew? ¢o, trone d'arbre. 

TO (tou'-ro) Rocher, 

TO' (rovo') Allumer; faire du 
feu; brüler; s'enflammer, Mex'- 
té &', allumer le feu; allumer 
une allumetie au feu: allumer la 
lampe. Ts'-do* a* di, feu qui ne 
prend pas. Meulié a* 15!, le feu 
ne prend pas. Mew'-té to' dou'-lé? 


y® teheu', apporte du feu pour 


allumer la pipe. 

TO' (rovo') Attacher, lier, che- 
viller, Ayé-ts'en* jo? 46! tolé, 
prends une corde et lie. Mot 4! 
kyé, bride (corde pour attacher le 
cheval). To'-f0°, cheville, (0. rev"). 

TO' (rovo') Aveugle, ou presque 
aveugle. Wi? myé 15! doa’, tu es 
donc aveugle! Jon ts’¢?-dé" hye? 
ayé-t0'-mo" ngèu”, (il) est aveugle 
de naissance, Nyé-sat not nyé-t5' 


hoa’, (il) a perdu la vue par suite 


de maladie, Nydé-sa* d'itp'it 46! 
borgue. (0. NYÉ-10!; NYÉË-T0'-MO°). 
TO' Particule spécificative des 
habits. Aa*-di* #i*¢o', un habit. 
TO' Enfiler, chausser, vétir. 
(par ex., bague, bas, souliers, ete.). 

TO! (ro'-cHa") Fatigué. 

T’O' (Ch. T'ong 3) Commu- 
niquer, aboutir. Sé* 2's', aérer. 
Ki! gi-mo Lo! ha*-leu' i, où 
adoutit cette rivière? Teho*-ma® 


Je 
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ki! d'ittcho Do'-sa'-kou(é)* t'6', 


[ro-pou'] 


dea brins. Ti", un brin. 
cette route aboutit à Yun-nan sen. | 


TO? Davantage. (v. ro?-Ton#'). 


Ken) byé? tehoï-ma Va" oa， (ce)|  T'O? Particule spécificative des 


qu'il dit est raisonnable. Bye? 
t'ô! hoa", c'est expliqué très-claire- 
ment. (o. T'ou'). 

T’O? (Ch. T’dng A) Seau, 
baril, Fs? do, seau (à eau). Av? 
f'o*, baril (à vin). A’s* fo, seaux 
à fumier, 

TO? Be lever. — Auxiliaire 
très-employé seul fo’, se lever, ou 
dans la forme éo*-/é", se lever- 
yenir; correspondant à l'auxiliaire 


chinois F) HE; 人 大 起来， 


To? don'-lé*, ee lever (se lever- 


balances, des chaises, des grands 


bols. 
T’O" Œuf, Fé* #0", œuf de poule. 
T'O* Argent, blanc. To* da*- 


p'o*, orfèvre; argentier. T'o° po, 


changer de l'argent. P'o* fo", étofle 
blanche, T'o dit f£3 un «fens 
d'argent. T'o* ¢'i* és'é, un «tsiens 
d'argent. T'o #'it-lou*, une once 
d'argent; un taél. J"o7-¢'o7-yé?, 
trés-blane. (v. a!-r'0%-m0*; y1*-mo*), 

T’O? Epais. Ka*-bi4 £0°-pou?-mo?, 
habit ouaté. Ka*-ds* l'o? wi?, revêtir 


venir). Wi? to? dou'-lé?, lève-toi. | (un) habit (plus) épais, Ayd-¢s'en* 


Keu fo*-dé", cueillir, recueillir, ra- 


masser, (Correspond au chinois 
Kièn Fi-ldi Fe 1 AC). 

TO" Particule servant à former 
le gérondif; et nombre de sub- 
stantifs. (v. Grammaire n° 19). 
Meu'-té mou'-to?, soufilet; tube en 
bambou dans lequel on souffle 
pour activer le feu (feu souffler 
instrument). Kew! yi*-mo? sen‘-to® 
a* beu”, il n'a pas de sapèques à 
dépenser. Dow! byé?-to a* dex’, 
(il) n'a (rien) à dire; il n’y a 
rien A dire. 

TO? (r'rt-ro*) Un mille, 

TO? Assise, couche, T'it fo’, 
une assise, une couche. T'i*-10° 
d'it-to-s0", par assises. 


TO* Particule spécificative des | 


pinceaux, des plumes, des poils, 


ka loto f'iteho?, une très- 


| grosse corde, T'ou-yit ¢'o" 4oa’, 
| le papier est trop épais. 7’o'-/'o?- 


zo* mo° ngoa', il faut plus épais. 
(o. T'Oo*-Pou*-mo*-ré"). | 

T'O* Feuille. 一 Particule spé- 
cificative des feuilles. Sen? d'ots 
feuille d'arbre, T'ou-git fit got, 
une feuille de papier. So #'it-d'ot, 
une lettre. (v. P’yB*-1'o*), 

T'O* Epoque, temps, saison, 
K’ou* #o*, époque de l'année; âge. 
T’i* Kou? Hi? o', les quatre saisons 
de l’année; uné année (a) quatre 
saisons. 

TO'-BI? Partie sexuelle de la 
femme. (0. To'-Bra*), 

TOS-LYÉ* Aile; nageoire. 

TO'-PO? Torche, 

TO-POU' Borne, limite, 






[r’o'-p’o*] 
T'O'-P'O* Chinois. T'o'-mo?, 
chinoise. (v. LOU*-nJ1*), 
TOS-TCHÉ! Davantage; plus. 
To" teha*; To?-tehé' teha*, bien 
mieux; beaucoup mieux. Ni" 10°. 
tché 4 dzo*, mange un peu plus. 
Thon to®-tché' ti? ngo}, il faudrait 
quelques hommes en plus. Æa*- 


bit eut p'o to-tehé' ti? ngd', 
les habits étant plus longs, il faut 


plus d’étoffe. (o. T0*), 
TO'-T0? Cheville. Hé*-go* #a'- 


to*, cheville de sûreté pour fixer | 


le verrou. Hé#9-go" 2d'-to” jo” dou'- 
&* té'-pyé*, cheville le verrou. 
(v, TO': Fou"). 

TOU! (r'it-rou') Empan. (Me- 
sure de longueur, équivalant À 
l'espace compris entre l'extrémité 


du pouce et celle de l'index). | 


Cr. Tk). | 


TOU? Boire; abreuver. Ai? ow’,? | 


boire du vin. Fi? tow*, boire de 
l'eau. Mot y tou”, abreuver le 
cheval. Ai? dou yi*, s'enivrer. 


Ki? d'it-m'{ou?) tow, absorber une | 


gorgée de vin. 
T'OU* Barrer, Hé?*-go* t'ou?; 


Hé?-go* gou"-t on’, barrer la porte. | 


Hé*-go" t'oud*-to® ; Hé°-go" t’ou*-to?, 
barre pour barrer la porte. 
T'OU* (Ch. T'éou FE ) Adapter, 
ajuster, mettre en ordre; se con- 
former, Mi'-£'o* d'ou, s'acclimater. 
T'ou* a eu", en ajustant ne pou- 
voir faire tenir solidement. 人 on 
tolé a* ts'eu?, ne pouvoir ajuster. 





[r'ov4] 
T'OU* Fond, semelle, A‘s-né* 
t'ou*, semelle de soulier. A‘i?-nd* 
t'ou* da*, coudre l’empeigne à la 
semelle. Fi?-Aew* d'ou, fond d'un 
lac. ) 
T'OU*-NYÉ Face, figure, visage, 
Toutnyé at ben, éhonté; sans 
face. Tout-nyé és'en*, se laver la 
figure. T'ou'-nyé ts'ew*-to*, essuie- 
mains, ' 
TOU-SYE' Avoir honte, rougir 
de honte. Zow a* sye', n'avoir pas 
honte. You-syé' a* keu', ne savoir 
pas rougir. Zow-syé! bye; Tou-syé' 
dou* dye", dire des obscénités, des 
grossiéretés. Go° lyé? gou'-zo* dou'- 
lé", pé-léi-s0* tow-syé', arrivant les 


mains vides (sans avoir rien à 
offrir), je suis vraiment confus, 


TOU*-TCHOU? (Ch. Tôn-tehéou 
ff FE) Faire serment; jurer. 
TOU TEOU? (Ch. Towi-f'edn 
By) Adversaire. 
T’OU2-TK* (Ch. T'oi-ti GE 54) 


Apprenti. 


T'OU*-YI* Papier. 

TOUA' (Ch. Toudn fp) Ad- 
juger. Dreut-mou* mi'-po? toua' 
a‘-sen® geut, à qui le mandarin 
a-t-il adjugé le pays (contesté)? 
Yit-mo" ts'eu’-lout toua' keu' gen, 
toua' cha? a, lui -adjuger dix 
ligatures, c'est justice. 

TOUE! (Ch, op 5B) Reculer, 
rétrocéder. T'it-p'it fouél, faire un 
pas en arrière. 

T'OUI (Ch. Toni jt ) Baisser, 

36 
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Yi" t'oui* fo’, l’eau (de la rivière) 
a baissé. 

TOUI-TSE* (Ch. Toi-tsè 对 
-F-) Inscriptions (sur tablettes). 
Kron? 46 toui-tse na? ngô!, au 


[roui*-r88?] 


(nouvel) an, il faut afficher les | 


tablettes. 


TSA (Ch. Ts'an 3) Alliage. | 


TSA' Rance. Fyé 46° mou*-mo?, 
mou" eu! Lot p'yé? ko* fo?, ti 


sa di, la viande fumée, une fois | 


passé la canicule, devient rance. 

TS AL Couper. Particule spéci- 
ficative des ,coups' (de coutean, 
par ex.). so? tx’a', couper le riz. 
Keu' ni sen? aa! ho", il l'a blessé 
de plusieurs coups. | 

TS’A* Graisse, 

TS'A* Amasser, Fitmo {sat 
amasser des sapéques, 

TSA'-MO* Châtaigne. Tsa'-mo? 
seu"; Tsa'-mo" ts", châtaignier. 

TSA'-8A* Charbon (de bois). 
Ni'-na* tsa'-sa4, charbon de terre. 
Tek'o% tea'-sa* lou, carboniser. 

TSE Très beau; superbe; fleur: 
orné richement. (0. raë-L0*). 

TSE' Bord. Yi-mo* {sét, bord 
de la rivière. Fi? sé! #5, aborder, 
(v. 1'-78É!). 

TSE! Greffe: grefier. Sen? ésé', 
greffer un arbre. Tsé! s3* 499 a, 
la greffe a pris. (o. Taxv’), 

TSE' Accepter, recevoir, Preut- 


mou" so a4 ése', le mandarin n'ac- | 


cepte pas l'accusation (l'écrit). 
(v. TEU"), 





(rsi] 
TSE? Rester. Fit-mo d'it-ts és 
ngo*fé* dou'-ho*, ngo fé? ted, de 
cent sapèques, enlevez- en cinqu- 


ante, il en reste cinquante. 


TSE? Tambour, Dyi* sé, tam- 
tam. Dyi*-teé* dat, battre le tam- 
tam, 

TSE? Paire, (v. rsev), 

TSÉ? Briler, allumer, chauffer. 
Meu'-té tsé?, faire du feu. 

TS' Verbe auxiliaire. — Des- 
cendre; mettre bas. Da‘-s', faire 
tomber, Fi f’eu' 441.43, dépose 
ton fardeau. Yi" ¢s’é-yi?, rapide 
(eau descendre-aller). Jou 15-16? 
kyé cheu®-hi* ngeu", mort-né, Zot 
te'é", mettre bas, faire des petits. 
Ka! new* go° mo° ts'f-1e9 à fs'ent, 
je ne puis venir à bout de ce 
travail, (ce travail moi faire des- 
cendre-arriver ne-pas pouvoir). 

TS'E* Elever, ériger, Lo*-po? 
ts'e”, ériger un tombeau. 

TS'É* Particule spécificative des 
arbres, (v. 8EU*-Ts' #3), 

TS'R? (Ch. Te'iéa SE) Tsien; 
cent, To ditését, un ,taien” 
d'argent, Fit mo? lits, cent 
sapèques. Fitmot d'itts 0 me fou! 
geu*, compte-lui cent sapèqnes, 

‘TSE (Ch. Ts'én sf) Un pouce 
(mesure). 

TS'ÉS.MI-ZO4YÉ: Fluet, mince, 
grèle. 

TSE*-SEU' Biche (bois de chauf- 
fage). (v. 8kv°-Ts'é?), 

TSE'-TSE" Variole (fleur). Tré'- 


[rsav] 


teé' l'eu', vacciner. (équivaut au | 


chinois: fang hoa 放 4b). (v. ao?- 
LO*; TEË; 0. TSH-L0"). 

TSEU Dédaigner. 7Zs'ou? cha! 
ngeu* tseu, ts'ou beu® ngeu? li, 
dédaigner les pauvres, aimer les 
riches. 

TSEU Inviter, prier, supplier, 
intercéder. 

TSEU Particule spécificative des 
earticless, T'i% ¢vew, un article. 

TSEU Chanvre. Zsew-mo*, chè- 
nevis. 

TS'EU Bécher. (v. p&*; row’a). 

TSEU' Accueillir, reçevoir, ren- 
contrer. Dzeu'-mou* tsen' 4, aller 
recevoir le mandarin. Zseu'-#2°, 
aventure; survenu; rencontré. Nyé- 


sat pa” so” dyi* ise", avide, (œil | 


tomber autrui de (choses) rencon- 


trer). Go® teho?-ma? dé* keu' tseu! | 


té”, je l'ai rencontré en route. (0. 
TsÈ!). 

TSEU! Avant(?). Zsen' Ai! dit 
lil, naguère; la dernière fois. 

TS'EU'! Tousser.  Teew'=no’, 
asthme, 

TS'EU' Cligner. Nyémi és'eu!, 
cligner de l'œil. 

TS'EU' Particule spécificative 
des bottes, des paquets. T'it és'eu!, 
une botte. 
 TS'EU* Génération. T'it s'en, 
une génération, 

TS'EU? Écraser avec longle; 
égratigner, pincer, 7s’eu*-po', écra- 
SET, 
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TSEU* Barrage. 

TSEU? Serré, étroit, clair-serré. 
O'LH nyé tseu? ha, les mailles 
du crible sont trop serrées. 

TSEU? Pont. Lou’ trex’, pont 
en pierres. 

TSEU* Partieule spécificative 
des choses doubles. — Paire. 7i* 
teen, une paire. K's? teeu®; K's? 
f'i*-tseu’, les deux pieds. Lyé? tseu"; 
Lyé” ¢i*-fsen*, les deux mains. 
K's"-n0 dit-lseu, une paire de 
souliers. Hf6!-djo* d'it-isew, une 


paire de bâtonnets. (o. 182"). 


TS'EU* (Ch. Ts'uén ? Æ ) Abso- 
lument. 

TS'EU* Kompre, briser. Zs'ew” 
40 c'est rompu. 

TS'EU* (rs’au*-Le0*) Dix. Te ea 
leu* L'eu!, le dixième. Ni fs'eut- 
leu*, vingt. 

TS'EU* Distiller. 

TS'EU* Pouvoir; arriver 4... 
A" ts'eu*, ne pas pouvoir. Go at 


dow'-té? byé*, feu nifieh'e 


byé da‘ a* ts'eu’, si je ne m'en 
étais pas mêlé, à eux deux ils 
n'auraient pu tomber d'accord. 

TS'EU* Laver; se baigner. F%°- 
ts'eu*, se baigner. Kew! és'eut-po! 
ho”, il s’est noyé. 

TS'EU* Boucher, obstruer. Ts’eut- 
te, bouchon. Fi-fe rent ts'eut- 


pyé* Ao’, la pipe est bouchée, 


Hé?-go* ¢'i*-nyé* ts'eu*-p'yé?, bou- 
cher une porte. Ai? fa és'en* 


Kew" ngô', il fait boucher her- 
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métiquement Ja cruche à vin. 

TSEU'-DZEU*-MO Délibérer; 
faire l'union, Teew'-dreu* dzé? cha", 
union, paix, d'accord. 

TSEU“-KP (Ch. 7:44 A B) 
Soi-méme, 

TSEU'-K’OU? Houe, pioche, 
Treu'-#' ou* ni*-teh' eu*, pioche étroite. 
Tseu'-k'ou® nit-¢'yé", pioche ordi- 
naire. , 
TsS'EU*-NYE? Origine, originel. 

TSEU-PYE? Apre; astringent. 
(0. TSEU-PYE*-MO"). 

TS'EU'-Z0* Beie. 

TSI Rompre, dissoudre, Ma tsi, 
rompre un mariage. (0. KI; y. 
TS BU"). 

N. B. — Pour les mots en tsi 
ou en ésyé qu'on se reporte à À# 
ou fyé; en observant cependant 
que la prononciation est plus sou- 
vent fhi, teht que és. 

TSI Griffer, So? loul-nyé ts'i4, 
affront. (v. K’'1*). 

TSI'-DZE* Vernis. 

TSI'-NGEU? À la vérité. Cha! 
meu'-té tei'-ngew® a‘ djo', ts’ ou? 
teha?-mo* o'-né vou*-yi* tei'-ngen* 
a* djo', le feu purifie l'or, et le 
malheur la vraie vertu. (or feu 
à la vérité ne-pas craindre ; homme 
bon adversités à la vérité ne-pas 
craindre). 

TSO Gaspiller. 

TSO Produire, émettre, fermen- 
ter. Sew” neu* to, l'arbre com- 
mence à produire des boutons. 
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TS'O Giter, Hi" go*-ts’o ho”, 
go” ka*-seu" né' gi, l'affaire une 
fois gâtée, à qui aurai-je recours? 
(affaire faire-gâter — signe du par- 
fait —, moi qui demander aller). 

TSO' (rsovo') Bouillir, chauffer. 
Fi? #s6!, faire bouillir de l'eau. 
Lo*-yi s6!, faire bouillir de l'eau 
pour infuser le thé, Fi? Alyé? tsa’, 
faire bouillir de l'eau (bouillante). 
Tsô'.Myé*, faire bouillir, (chauffer- 


' bouillant). 


TSO! (Ch. 7s'6 gH) Se tromper. 
Mou* sa‘-p'o* go a* tso', ce que 
dieu dispose est bien disposé. Kew' 
éyé" a* teo', ce qu'il dit est bien 
cela. Tso'-do*, défaut, 

TSO' Léger (un peu timbré). 
DP trou" d'it-te'é példét tea" a3, 


cet homme est extrémement léger; 
il agit comme un fou. 


TSO' Convenable, qui va bien, 
adopter, Ka?-na" £'i-yé to! ngoa', 
K'o'-yé" rat né? gou a! di*, k’o'- 
yé* na! né gow’ a* dit, il faut 
que les souliers aillent aux pieds, 
qu'ils ne soient ni trop grands, 
ni trop petits. 

TS0! Enfin; en définitive, Keu* 
ti-mi' cé k'a-no" dbyé*, tso' nd? 
bye” a* do*, pour cette risière, il 
en a été question que de fois, en 
définitive les pourparlers n'ont pas 
abouti, 

TS0* Exciter, provoquer, bra- 
ver, Zs'ox" tso* Ait, brouillon. 

TS'0? Auge. 


[rso ] 

TSO? Riz cuit; (et par exten- 
sion tout ce qui sert à la nourri- 
ture fondamentale, cuit à le façon 
‘du riz; par ex., mais, sarrasin, 
etc....). Ho*-mou? 4307, riz de mais. 
(c.a.d. «mais cuit à la façon du 
riz, eau bain-maries)». Tso’-dy' ; 
Teh'ô-t'o*, riz décortiqué. Tso*-di'- 
sa’; Tso-sat, riz non-décortique ; 
paddy. Tso'-di' Adou', ver de ris. 
Trot mo’, cuire le riz à sec dans 


la marmite; faire la cuisine; ap- | 


préter la nourriture. Ts0°-mo" ts’on? ; 
Tso*-mo" p'o', cuisinier. Tso*-mo* 
hé, cuisine (maison). rite DS 
#'o, mendiant. Tro*-mo" hé? né*- 
net batterie de cuisine, 

TSO? Retenir, garder, conserver. 
Ni-ts'e® ts0°, garder la barbe. 

TSO" (meu'-ré r60°). Herbe dont 
les feuilles servent d'amadou. Mew'- 


té 130 jo tch'é 6°, faire du fil | 


avec cette herbe. 

TS'O Gras. Tyo" (07-63, en- 
graisser, devenir gras. fod ho° 
ts'o*, engraisker un porc. (v. 上 8 4 )， 

TS'O* Particule spécificative des 
bûches de bois. Sew? d'i"-ts'o", une 
bûche de bois. 

TS’O* Sel. Ts'ot d'a cha’, c'est 
trop salé. (sel-amer). 

TSO'-BEU Théière. (o. Teou'- 
BEU). 

TSO*.DYE* Repas de midi. (v. 
pY&*). 

TSO'-POU Devoir. Ai'-dew go” 
tso'-pow ngé*, c'est mon devoir. 










Fi 


ee 


At-ma? tso'-pow mo"; A*-ma* ae: 
pou mo*-ken*, remplir son devoir. 
A*-ma® tso'-pou mo? a* feu’, man- 
quer à son devoir. Né t#o'-pou 
keu' djou® dyé ngô', c'est ton 
devoir de l'exhorter. 

TSO'-TSE* (Ch. Tehd-ts2 ff 
子 ) Tso!-tse Fa, sur la 
table. Ki! tso'-tse? ¢’i*-Lew* pé*-lé? 
new! Re cette table est trop basse. 

TS'0*-YP Soupe, bouillon. 7s'o*- 
yi? go*, faire du bouillon. 

TS'OU Bâtir, construire. Hé* 
ts'ou, bâtir une maison. 

TSOU! -(vsou'-nyt) (Ch. Todu 
Fi] ) Affermer, louer. 五 tsou\-myi, 
affermer une maison, (maison 
affermer-habiter). 

TSOU! Faute, offense, péché. 
(o. rsou'-Ko). 

TSOU! Tuile, brique. (x. Teou'- 
18'0*: Teou'-L0*). 

TS'OU* Homme (homo). Ts'ow”- 
tou’, parenté. Ts'on® d'it-leu’, 
homme, un individu. Tsou" #3 F 
homme riche. Ts'ou Jew? d'it-m0", 
un homme riche. Ts'ou? cho'-mo?, 
homme pauvre. Ts'o? tou’, homme 
sauvage, Trou’ ni, homme civi- 
lisé. Ts'o? chen?-mo*, homme mort; 
cadavre. Tr'ou’ ra, adulte. Tr’ou*- 
iyé'-co*, jeune homme. Ts'on°-lyél- 
zo’ Ai*, les jeunes gens. Ts’ou" mou, 
vieillard. (v, 20*-p’0*). 

TS'OU* (Ch. Ts'éw - Ft) Vi- 
naigre. Ai' és'ou* A cha, ce vi- 
naigre est bon, 
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TSOU-BEU Théière. (0. r80!- 


BEU). 
TSOU-G0*° Arsenic. 


TSOU'-KO0 Offense, péché, faute. 
Tsou' ¢s'ew*, absoudre (laver) les 
péchés. Ts’ow'-£o Ao? te’eu*, obtenir 
l'absolution. Tvou'-to 40° te’ en’ af 
di*, ne pouvoir obtenirl’absolution. 
Cheu* tvou', péché mortel. (péché | 
de la mort); crime capital. Ton 
i'-dew", péchés capitaux, (racine 


des péchés). (o. Tsou"). 


TS’OU*-EOU? Parenté. Tefeu?- 
tcheu" ts'ou"-Kou*, affinité, (vraie 


parenté). N.B. C'est par imitation 


chinoise que contrairement à la 
règle l'adjectif qualificatif c4eut 


est ici plaçé avant le substantif. 
TSOULLO? Tuiles. Zson!-ip? 
teh'o", faire (cuire) des tuiles. 
TSOU'-Ts'0? Brique cuite, 
Tsou'-ts'o* tch’o", faire des briques. 
Trou'-t3'o" tekew-p'ot, briquetier. 
TYA* Particule, marque du 
futur. — Sur le point de... To 
yi'-mo° né zé* kew® tya?, l'argent 
tire à sa fin, (argent sapèques et 
dépenser finir, Marque du futur). 
TYE Percer; piquer. Tyé 41, 
percé. Ono? éyé, pratiquer l'acu- 
poncture. 
T'YÉ Abattre, démolir, découdre, 
défricher. Xa‘-di* f'yé, découdre 
un habit, Hé? fyé, démolir une 


maison, Ts'ow'-lot iyé, descendre | 


les tuiles d'un toit. 
TYE À. Kou! d'yé vi-t'a' bye 


[vA] 
agoa', il faut le semoncer un peu. 
Ni keu' l'yé bye, mo!-dou? at di, 
da‘ ng0!, l'exhorter, c'est inutile, 
il te faut le battre. (v. Drou*). 

T'YÉ? Accepter, recevoir. Go" 
so” dyi* €i'.78 fy a ngoa!, je 
né Veux pas accepler un 
de personne. 

TVR Tranchant, aiguisé, aigu, 
pointu. Milj'ot fyét, couteau 
acéré. Mild'ot sé a‘ l'y, le cou- 
teau ne tranche pas, (couteau 
aiguiser ne-pas trancher). HMi!.r'ot 
sé t'yé, le couteau coupe bien. 
Milo sé l'y «4 di, ne pas 
arriver à aiguiser le couteau con- 
venablement. I" mi'-t'o' fit tho? 


es Ta 
»{en 


pe*-té* l'y a, ce couteau est 


très-affilé, 
TYE’ Tenir dans les bras; 


prendre dans les bras: embrasser ; 


porter devant soi, — Particule 
spécificative des ,,brassées”, Ti 
‘ye’, une brassée, Tyé dou'-dé, 
apporter. (o. rré®.prèt) 

TYE Mettre dans... 

TYÉLMEU Milan, vautour. 
buse. fo, TYE!-MOU). 

TYEU“HE? (Ch. Tién JE) 
Auberge. 

V. 


VA (Ti+-va) (Ch. Oudn Ff) 
Dix mille. 

VA Râcler, gratter. ‘Tso? va, 
passer le riz du bol dans la bouche 


|avec les bâtonnets. 
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VA! Arrêter, Fi" va', arrêter VATA! La; là-bas, Fa”-ta'-mo*, 
l'eau, la: là-bas. 

VA! Gauche. Lyé* val, main | VA‘-I’EU' Péter. 
gauche. VA°-TI'-MO* En travers. Fa’- 


VA' Particule spécificative pour | fi'-mo? f'eul, poser en travers. 
les bordures, les lisérés. O'-fo" | Fa*-ti'-mo® yi*, être couché en 
na’ aval, un liséré (de toile | travers sur le lit. 
fleurie) sur le bonnet. VA*-TSE* (Ch. Oiia-te2 福村) 

VA? Frotter, rouler, froisser. | Bas. 

Kyé-ts'cu* va®, fabriquer des cordes |  VÊ'-CHEU* Juger. (v. cxeu‘). 
(en roulant les deux tresses). P'o*. | © VEU'-K’O' Malheur, dommage. 
va?, bandelettes dont on s'entoure |  VEU*-MO0° Loup. 

le bas des jambes). VI Partager, diviser, bifurquer; 

VA? Acheter. Pou*-feh'en? vai, distinguer. Pi-p'il, séparer; se 
acheter du sucre. Ted’é? paa acheter | éparer. Nyé”-da” vi-pi ngoa’, tôt 
du fil. Yi? va, acheter du tabac. | °° tard, il faudra se séparer, Go" 
Fa-lyé?, commerce, geu*-mo* vi-p'i', ne'-p't' ni*-do* mo° 

VA? Ce, cet. Ce... là; cat... 1a; |%? © 4% Je ne puis pas me 
celui-là. Kil.f'eu' li, valeur as | Partager pour travailler à deux 
2, l'an y va, l'antre n’y va pas, | droits à la fois. (moi corps par- 
(celui-ci aller; celui-là ne-pas aller). tager, aces côtés Coe ene 
Va°-ta', la-bas. (o. va%-r'au!: v. faire arriver ne pouvoir). K’a- 
KI: KEU?; T'EU!). leu'-mout teho*-ma® vi, où (d'où) 
la route se bifurque-t-elle? Mif- 


N. B. — Dans la pratique va”- 
l'en! est assez rarement employé. 
Voyez not. de grammaire n° 79. VI! Oralle « phslor,. eckain 

VA'BO! À côté; à côté de; arracher. (0. Tl'; v. K1°). 
auprès de, VI’ Brandir, balancer, remuer. 

VA*-LYE? Commerce, Fa*-yé?| yiiny, remuer, Fi'-li dja*-la’, 
mo”, faire le commerce. Va*-/yé* | .. balancer. 
mo” ts'ou”, commerçant. VI' Fleurir, Seu? wide vil, 

VA*-NI' Autre. (se place avant | l'arbre fleurit, (v. v1'-L07). 
le substantif.), Fat-ni! fou, un VI! Grelotter de froid. (o'-v1"). 
autre homme; d'autres hommes. VIE Sœur aînée. (v. a'-vI*). 

VA'-SA* Se promener, Fatsa! VI° Famille, (v. 10°). 

(i°, aller se promener. | VE Vétir, revêtir. Ka*-i* vi’, 


Mo" do* ro vi, au printemps 
les abeilles essaiment. (o. Tr). 


004 [vi] 
s'habiller. Ka‘-di* 
il a mis son habit À l'envers. 
Fi? a* teha*, s'habiller grossière- 
ment. (v. FFt'), 

VE Particule, marque du géni- 


vi" pont hea’, 


tif; parfois aussi remplace Ai‘ | 


dans les pronoms comme marque 
du pluriel; euphonique. Aew'-ri? 
dzeu*-mou! teheu", il sert le man- 
darin. (v. pri. 

VI’ Charge; fardeau. Mo*-vi', 
charge de cheval. Vi" ¢'ex'-ts’en’, 


co*, vyé” a* s6°, ce fardeau remue 
trop, il n'est pas commode à porter, 
YI'-LO* Fleur. Fi'-do? 
broder; peindre. (0. vi!) 
VI-Z0* Rouille. 再 -got dot, 
rouiller (rouille manger), 


PRE | 
FO 


VO Pêcher. Tr'ou? dr cf vo, | 


repécher un cadavre. 


VO Toucher. T'it-#'a! vo, touche | 


un peu. 

you! Emonder, retrancher ce 
qui est superflu. Sew? fyé! vow!, 
couper les branches d'un arbre 
(jusqu'à une certaine hauteur pour 
en faire du bois de chauffage). 

VOU' Fermenter; faire macérer. 
K’a-no" nyi vou', fermenter plu- 
sieurs jours. Fox! 
peut le laisser se fermenter, (cela 
se gâterait). Zsew vou', rouir le 
chanvre, 


a* di? on ne 


VOU? Particule spécificative des | 


personnes. (v. TCH'É?). 
VOU? Ballonné, gonflé. (v.p'ou”). 


| Tso-djiyé 


| légume 
_sarcler les légumes. Fout-fyé! ngo®, 





[vx£?-Ka!] 


VOU* Vendre, Vou'-dé*, gargote, 
vou"-dé*, gargote (chi- 
noise) où l'on vend des diners. 
Fyé* vou* 机 oa marchand de 
cochons. (0. vü*). 

VOU"-DE* Grand bol. (0. VEU?- 


| De*). 


VOU+KYE' Légume. Font ki, 
cfg", 


amer, Jout-tyé! 


préparer les légumes. Vout-kyé! 


| 4, planter des légumes. Fouft- 
décharger. Ki! wi? l'itoyé? 在 下 | 


Æyé' A, arracher les légumes, 

Fou'-kyé' gou", appréter les mets. 

(o. vou'-ruyk'; veut-rayé!), 
YOU*-MO? Rave, navet, carotte, 


Fou'-nio® cha‘, carotte jaune. (o. 


| -vEu*-mo"), 


YOU YE Huile. Fout-yi? #9. 
to", lampe, Vou*-yi? 491-107 ga‘-Ja?, 
abatjour de lampe. Fout-yi ga 
fo", allumer la lampe. Lo?-ti-s6 
vou*-i", huile d'arachides. (o. vEu*- 
YI"). 

VYE? Porter sur l'épaule. — 


 Particule spécificative des fardeaux, 


T'it-vyé?, un fardeau. (v, v1"), 
VYÉ: Pore, cochon. Fyé2 Fou, 


année du cochon, Fyé? fo, tuer 


un porc. Fyé? 4o*, viande de porc. 
Fyé*-k'a' kou'-deu', filet de cochon. 
VYÉ'-DÉ: Caverne, grotte, 


antre, (0. vrÉ!'-Po!; vré!-mé?), 


VYE*-HA'-TO? Fil de laine teint 
en jaune, 

VYE*-KA' Satellite, Fyé2.da! i- 
dzo', chef de satellites. 


Le REFUS 


[vxé*-10"] 


VYE?-LO' Grillon. (0. vré?-LoË'). | 
VYE*LO'-PYE' Cicatrice, ba- 


lafre. 
VYÉ: LOU*DJI* Musulman. 
VYE?-LO"-TCHA*-ZO* Merle (à 
ailes blanches), 
VYE*-NI' Sanglier, 
VYÉ'-P'1° Abîme, 
VYE'-PO! Caverne (v. vxé!-nËt). 


Y. 


YA? Oui. (0, xa*-Mo”). 


YA? FAZTCH'OU* (Ch. ing 


fa-tch'du FE Be HE) Allumette 


chimique. 


YA-PA! (Ch. Ja-pa 335 PB) 


Muet. 


YATSE® (Ch. Zéng-tà 檬 子 ) 


Forme, apparence. 


YAZYE (Ch. ling ten FE HA) 
Opium. Fa*-yi' ja', maladie du 


désir de fumer l'opium. 


YA*-YI* (a'-meu* xa%yu*) Ch. 
Ting it 7 4} ) Pomme de terre. 


(o, Yayo"), 


YÉ! Bobine (à enrouler le fil). 
Fét k'ou?-ow*, filer, Yé' tcl'at, 


lisser. 


YE? Finale de certains adjectifs ; 
particule euphonique; souvent 
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et (elle) est veuve, et (elle) est 
pauvre. Mo a‘ di* cha° né”, ye? 
mo", violer la loi en connaissance 
de cause (faire ne-pas pouvoir- 


signe du présent-méme, et faire). 


K'ou* at Fou? Hil-zeu* ye", chaque 
annéé il en est ainsi. As'-¢’ew! 


| dou'-ho*, byé 1 mo’ af yé, à 


part cela, il n'y a rien à dire. 
Y@ l'it-leut ngeu”, c'est un autre. 


Po} s0! a* fou* a'-djyé*-mo* yé?, 


la toile mal teinte est bariolée. 

YE‘ Chatouiller. 

YE‘, Poule (en général), Fé- 
pion"; Fé4-p'ou?-mo*, cog. Fé'-p'ou’ 
cha’, chant du cog. Fé*-cho'; Fé- 
Ayé', chapon. Fé*-mo*, poule. Fé*- 
zo’, poussin. Fé" fou’, année de 
la poule, Fé* 40° dzo*, tuer une 
poule (pour manger). Fé* 46 dzo*, 
manger de la viande de poule. 
Fét l'o*, oeuf de poule. Fé* é'o° 6, 
la poule pond (des oeufs). Fé* f'o° 
mes, la poule couve (des oeufs). 

YE*-HO?-MO* Oie. 

YÉ'-MA® Araignée. Yé'-ma* 
teh’é, toile d'araignée. 

YE'-MA* KA™DE* Aisselle. 

YE*NO' Filet, 

YE*PI' Canard. 

YÉ2SOU! Jésus, (terme chré- 


employé dans les même sens que | tien). 


iow À chinois. Et. (Voir Notions 


YI Se coucher. Fi? a* f°, pas 


= St ee ee a ene ee 


ME 


etn de dm tea 


de grammaire nes. 12; 34: 36). | de place pour se coucher, Fi & 
A'fomo%yé, blanc. 4'-#'0%-mo | eu’, bon à dormir. Fi fe? a* leu”, 
at y, pas blanc. Ve? ma*-teh'é- 
mo" ngeu", yé ts'on" cho!, mo° ngeu’, | yi*, coucher ensemble (même sexe), 


pas bon à dormir. Mow yi*; Meu 
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fy yi, coucher ensemble. (sexe 
différent), 
s'endormir. Fini doul-Zé chat, 
avoir sommeil. Fi-ngent keu', 
dormir, s'endormir, Fini Leu! at 
gou”, sans envie de dormir, 本 2 
ni ¢'i*-2'a' £ew', faire un somme. 
A'-dzé-zo* yi, coucher sur le côté. 
O°-po° pou'-mon* mo™ y, coucher 
sur le dos. Almont da*-kew'-2o yi?, 


coucher sur le ventre. Gou*-yi? ma | 


aller se coucher, Fineut: Finét, 
séveiller, Yi?-myé, rêve, Fé-myé 
rêver. Yi?-tou'; Fi*-den', 
grosse couverture ouatée. Fi-dent- 
Fou, matelas, (0. Gü°-vr*; Gou"-¥1"), 

YP Aller, (N'est guère employé 
que comme auxiliaire, dans le 
dialecte a-hi). Gen?-yi", s'en re- 
tourner. Mont 2 mit LE nd! yi} 


ii a, 


né”, nô! a* ouo, je suis allé par- | 


tout aux informations, sans cepen- 
dant pouvoir rien savoir. (vy. 11°: 
ovo"), 

YI? (Ch. tem MA) Tabac, Fi? 
cha', tabac jaune (pour pipe à 
eau). Fi"-£0%, pipe. FP tcheut, 


fumer. Yi" rex, couper le tabac, | Fi? h', remous de l'eau. (o. v1°- 


Fe da, rouler du tabac. Fi?-¢i', 
nicotine. 

YI? Eau (en général): eau froide, 
Fi" tehew', eau fraiche : eau claire, 
Fi Aew', eau chaude, Fi? 50°, eau 
limpide. Yi? Adyé, eau bouillante. 
Fi" Alyé* cha’, l'eau est en train 
de bouillir; l'eau est bouillante. 
Yr fé, can chaude. Yi? benléye? : 


Fi-ni keu', dormir, | 





[vI"-HED*] 


Fe? mo*-mo-ye?; Yi? mo*-ché-mo?, 
eau tiède, Do*-/o*-yi', déluge. Fi? 
deu, tremper (la main) dans l'eau. 
Fe fex', lacher l'eau (dans les 
riziéres). 5° dou; Fi sé faire 
monter l'eau dans les riziéres au 
moyen de noria; aspirer l'eau: 
amener l'eau. Fi° s0*, eau courante, 


(vivante). 14° chew’, eau stagnante, 


(morte). Fi? ni-geu*-mo?, eau trou- 
ble (rouge). AE dye! yi, eau qui 
descend du toit. Hé? dyé' yi? bot, 
lorsque dans une pluie forte l'eau 
descend du toit d'une manière 
continue. Hg? fyé' wi ded, lorsque 
l'eau descend du toit gontte à 
goutte, Po? yi? do, ean qui des- 
cend de la montagne après une 
forte pluie. Yi? do*, faire écouler 


l'eau, Vi" djyé* tou, boire de l'eau. 


Mo* yi-djyé tou’, abreuver le 
cheval. Yi dou! 1#2 i? pau qui 
sort de terre ou déborde du vase 
où elle est enfermée, Fi-djyét 
dow! tcho*-ma"; Fi teho?, fossé, 
ruisseau, canal, aqueduc, conduite 
d'eau, Ji pi-deut, flaque d'eau, 


DJYÉ*; y1"-pyvé*), 

YP-BO* TCHO*.MA® Épine 
dorsale, 

YP-DEU* Puits. Fi? néu'-deu4, 
puits, F5°-deuf yi, eau de puits. 

YP-HEUS, Lac, étang, Yi?-Aew! 


| di-fa%-mo?, mer, Fi%-keut Fa, sur 
| le lac, Fr-fen' box! po’, le, Fi. 


heu tse, rivage d'un lac. 


[vi?-K0"} | 


YI-KO® (Ch. /én-ko JE GA 
Pipe. 

YP LO*-LP Flots, vagues d'un 
lac, d'un étang. 

YL"-MO* Rivière. Fi-m0°-20%, 
affluent; petit ruisseau, Fs*-0°- 
djou', fleuve. Yi"-mo® yi? chémo’ 
eké-co*-yé", eau tiède d'une rivière. 
Yi*-mo*-djou* yi? 4° rat do a”, 
l'eau du fleuve a grossi un peu. 

YI*-MO? Sapèque, Fi*-mo* fo”- 
so", cauris (coquillage: ancienne 
monnaie), Jit-wo l'itlent, une 
sapèque, Jit-mo* Æeu’-len*, neuf 
sapèques. Fit-mo d'if-f63, dix sa- 
pèques. Fit-mo? d'it-ts'é, cent sa- 





pèques. Yi*-mo? ¢’i*-Jou*, une liga- 


ture. (1.000 sapèques). Fé'-"0° 


seu", dépenser (employer) des sa- 
pèques. Fimo? clo?, devoir des | 
| en bas. Fou sé*, baisser de prix. 


sapèques, J4*-w0° gen, payer (don- 
ner) des sapèques. Fimo? lou, 
rendre des sapèques. Yi'-mo" zo‘, 
intérêt de l'argent. 


YI"-MOU' Mouche, Fi-mou! | 


djyé*, chasser les mouches. }i°- 
mou djyé?-to", instrument pour 
chasser les mouches, (o. ¥I°-mEv'). 
YI-PO Clairement. (0. MI°-r0). 
YI-SOU Fit-sou. (Dieu des A-hi; 
c'est le Dien bon; il réside au 
Ciel. Quand il tonne, c'est qu'il 
est fiiché coutre les méchants). 
Fi*-tou mou, Yi-sou le vénérable. 
A'-pou Fit-sou, l'ancêtre Yi-sou. 
(o. v1*60 et y1*sov0; x1*-sou-p'ot). 
YL'-YI2MO* Lézard. 
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YI'-YI'-Z0* Sage. Ki' a!-ba-s0t 


yi'-yi'-zo* ; Ki! a'-fa-zo* yi'-yi'-zo* 


ageu*, est enfant est bien sage. 


Z. 


ZA Extraire. Lo'-po za, extraire 
des pierres (d'une carrière). 

ZA*-CHO' Fatigué; prendre, se 
donner de la peine. Za"-cho' cha’, 
tu es bien fatigué. (politesse), Na'- 
Ait p'yd?, go? £'a-no" za*-chd' hoa’, 
pour vous, que de peine je me 
suis donnée. 

ZÉ! Colonne, pilier, poutre. Lou! 
sé, colonne en pierre. 4¢'-mo" 
tch’ou', ériger les colonnes (d'une 
maison). (0. ZÉ'-MO"; ZÉ'-PO*; SEU!). 

ZË? Descendre, baisser, 2¢7-owo', 
descendre, Zé2%-{é?, descendre; venir 


P'ou* sé? a* di*, ne pouvoir abais- 
ser le prix. Ze? do? Ao*, difficile 
à descendre. Zé? do’ a* di, ne 
pas arriver à descendre, Mo* f'a° 
sé? (é*, descendre de cheval. Dyé* 


nés at di, sé? né? a* di, ne 


pouvoir ni monter ni descendre. 

ZK? Sacrifier, I'-sé? sé2; Is 
Ai, sacrifier aux esprits. 

ZE? Solide, (0. zeu*). 

ZE* Toujours, éternel. #6? £0", 
vie éternelle (vie de l'éternité). 
T'i'-2é*, toujours. 

ZE* Se servir, employer, dépen- 
ser. (0. ZEU*). 

ZE* Façon, manière. Ki'-cé*; 


= 二 ass ee pl à 


008 [zé'-Mo*] 


I'.2é4, ainsi; de cette façon. (0. 
sEU*). 

ZE'-MO* Colonne. (0. zé'-po”;: 
v. Zi"). 

“EU! Colonne. (o. z£!}. 

ZEU' Accabler, opprimer, com- 
primer, prescer, chifonner, écraser. 
So? zex', accabler autrui. Onot-f'é* 
zeu', bourrer. Dyé*-peu' jo? zeu' 
djè!, bien comprimer avec la main. 
I'-né*-né* zea' a* di, cet objet 
ne peut ëtre pressé. Zeu' po!, 
écraser (avec la main) 

AEU* Panthère. Zen*-l6, bêtes 
féroces, animaux sauvages, en 
général, (m.4m. panthére-tigre). 
Ts'ow*? t'ou*-nyé, zew*-15 ni'-mo’, 
homme mauvais, à instinct bestial. 
(figure d'homme, cœur de bête 
féroce). Zeu?-46 #o'-yé*, semblable 
aux bêtes féroces. (naturel féroce 
comme celui du tigre et de la 
panthère). 

ZEU* Solide, durable. (o. 28%). 

ZEU* Façon, manière. (0. sk‘). 

ZEU* Se servir, employer, dé- 
penser. Dou*-dou* a%-fa* zen‘, abu- | 
ser. Fi'-mo* #'a-no*® cen* 4o*, (il) | 
a dépensé beaucoup de sapèques; | 
combien a-t-il dépensé de sapèques? | 





» = ao | 到 TOTAL! 
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[10-70] 


T'o7 git-mo né” zeu* ken" tya*, 


l'argent tire à sa fin. (o. zi*), 


ZEU* Urine; uriner. Zeut-dent, 


uriner au lit. (o. zEU*-H0"), 


ZEU2-MOU* NYE*-SA‘ Ver- 
luisant. 
Z0* Fils, petit; particule dimi- 


nutive. eu! zo* seu? vow, a'- 


mé mit tch'é? Seu", il a trois fils et 
deux filles, Zo* ¢’i*-zo', fils unique. 
Ne ozo Fa-no*-len*; 204 L'a- 
no vow’; Ne zo* ka-no" ted’ 
Jeu", combien as-tu de fils? Zot 
fs'é?; Zo* heu, mettre bas. Zot- 
po’, homme (vir); garçon, o- 
né: Zo"-nen, enfants (en général). 
Zo* myé, fils sec (adoptif), 204 
ma-lyél, bru. Zo*-ti', petit-fils. 
Zo*-lyé', petite-fille, Zot-to? li'-zo', 
arriére-neveu. Zo*-fo7 a'-mé?, ar- 
rière-nièce. Zo* ra‘, fils aîné. Zo* 
gow? a* di? mo’, fils dénaturd. 
(v. 1'-z0*), 

ZO* Rente d'un capital, (o. 1'- 
ZO"), 

HO*-LO* Fermier. Zo*-/o7? mo’, 
faire le fermier (de quelqu’un). 

20-TU Pendants d'oreille en 
paille. 


: 





PROBLÈMES CHINOIS DU SECOND DEGRÉ 


PAR 





Il existait une algèbre chinoise, avant la nôtre, Je n'ai pu 
déterminer exactement son origine. Mais elle était déjà connue vers 
le Xe on XI° siècle. 

Pour en donner une première idée, je traduis ici sur le texte 
original de Li Tehe-chang 2 之 fat 34 vieux problèmes du 2 degré. 

Ils roulent tous sur le triangle rectangle. 

Afin d'abréger et de simplifier, j'ai remplacé, dans le texte chi- 
nois, les chiffres originaux par nos chiffres européens — pratique 
universellement reçue dans les nouveaux livres à l'usage des écoles 一 


de plus je me suis servi de la notation suivante: 


a = hypothénuse §Y 
base ‘ij 


e = hauteur 服 


> 
Il 





Eu 
中 


différence WR 
somme Fl 


os 
Il 
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1 有 名 2 JRE 28, FY 5% 
La base = 21, la hauteur 28, on demande l'hypothénuse? 
# J 15, 52 39, fA Je 
b= 15, a = 539, on demande la valeur de c? 
AR HE 240, 86 246, Ay 
La hauteur égale 240 et l'hypothénuse 246, quelle est la base? 
4 有 名 1 Whe ae Fa 72, RE 
La b=12, e+a= 72, quelle est l'hypothénuse et la hauteur? 
Ai 6 33, JRE 5% WBE 11, HE Je a 
La 6=33, a —e=11, que vaut ¢ et a? 
6 有 股本 句 弦 和 ?5 FA aay Be 
La hauteur est de 45, b-+-a=75, que valent b et a? 
7 有 股 55, 4 BER 25, IE Ay 
La hauteur = 55, a — b=25, on demande a et 5? 
8 AY Ge 75, fl JE #0 08, A #7 HE 
L'hypothénuse étant de 75 et b + 6 = 93, que valent b et ¢? 
Ai Ge 91, “ij JRE WBE 49, HE #7 JE 
L'hypothénuse valant 91 et la différence entre b et c= 49, quelle 
eat la longueur de 4 et ¢? 
10 # 4a) JE A 451, ay BS Au 590, PY Ay M BE 
Connaissant b + = 451 et LE a = 589, chercher a, 4, ¢? 
11 有 名 股 和 at 4 gs M 108, BY 4 BE Be 
Étant données | + ¢=841 et a —b=198, chercher a, b, «? 
12 AF A JB 62, A7 Fe 100, HA JE 32 
Connaissant ¢ —6=62 et b+ a=100, chercher a, b, c? 
13 AY 4a) Joe We 63, #7 #2 WE 81, HY ty SBE Be 
Si e —b=63 et a — b= 81, quelle est la valeur de a, b, e? 
14 Af 4a) JBL Aa 206, 4 Fan WY 160, Hy JR ae 
Si bc = 206 et (a + 6) — b= 160, chercher a, b, ce? 


15 有 句 股 和 27 À] ARE 204, HY Hy py ae 


bo 


a 


on 


en, 












HE 
= 


Si 6+c=217, ate — b= 294, chercher a, b, c? 


16 


17 


15 


19 


20 


ao 


24 


25 


26 


21 


28 


29 


30 
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AE Ha JE a 593, ap WWE fu 904, HY ay IE Be 
Si 十 c=533 et b+ (a — c)= 364, que valent a, b, ¢? 
A a) WWE M 03, 名 和 和 so, ay IRE Be | 
Si ce —b=68 et b + c<+ a = 270, chercher o, b, ¢? 
A 4a) JBE WR 553, Fay WE BR 126, FAY ty + Be 
Si c—b=553 et (a — €) — b = 126, chercher a, b, ¢? 
AY ‘J RE RR 40, ay WR BE 42, NH 47 ME ae 
Si ce — b= 49 et (a — ec) — b= 42, chercher a, b, ¢? 
A a] FRR BL 16, Fa] HBR 19 192, PY #1 BR BE 


Si e— b=16 et (a — c) — b= 192, chercher a, b, ce? 


AE fi WR BR 62, 67 BR BE 82, 并 句 股 豆 


Ayant e — 6=62 et (a — ec) —b=82, chercher a, b, ce? 

À 6] Ge An 676, Fa) Au BY 560, A tay Je 52 

Étaut donnés b + a = 676 et (e + a) — b = 560, chercher a, b, c? 
AA 6] Ge Au 288, A] An RY 378, HY ta) WBE GE 

Si b + a = 288 et (a + ¢) —b=878, chercher a, b, ¢? 

À 6] 5% AML 306, 4a) PBZ BE 68, NU ay JER Be 

Supposées b + a = 306 et (a —c) —b=68, que valent a, b, ¢? 
Ai fa) 3% Aa 566, #7 WBE 144, [IE 47 JE Be 

Si b + a = 588 et (a — c) — b = 144, quelle est la valeur de a, b, ¢? 
Ai 6] 5% HQ 100, 名 和 和 24 FU ay Je ae 
Connaissant a — b= 100 et + (a + c) = 264, chercher a, b, 6? 
AR 4a) SBR 648, 4a) RQ Fa 176, HE ay JE Be 
Connaissant a — = 648 et 6+ (a — c) = 176, trouver a, b, ¢? 
#6] 52 BR 40, A] BQ A 30, AY #4] Je Be 

Ayant a — b=40 et b + (a — ce) = 30, trouver a, b, ©? 

A fa) BE WBE 289, Fay WR an 806, [HU Ay JE BE: 

Si a— b= 288 et b+ (a — c) = 896, évaluer a, b, 6? 


AA 4a) GE BR 294, 句 较 和 468, fA #7 BE 52 


Si a — b= 294 et b—+ (a — ¢) = 468, calenler a, b, e? 
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sl Af JE ae Fa 144, 4a) BR Fan 28, [IE 47 WBE Be 
Données: e+ a= 144 et 6+ (a —c)= 28; on demande a, b, c? 


52 Af IBY ae: Au 338, #7 BBR 24, BN #7 JB 52 


Si e+ a=338 et (a —c) —b=24, que valent a, 6, 6? 
33 # Je Be RR 4, a) An Ai 528, [A] ‘ay He oe 

On donne a —e=4 et bL(a—e)=528, chercher a, b, 0? 
84 Af IEE BE BR 12, Ag Aa M 1090, [IE 4] JBL Be 


Si a — e=12 et (a+ ec) — b = 1080, chercher a, b, c? 








NECROLOGIE. 


ae 


Sir Robert Hart. 


Sir Robert Hant, Bart, G. C. M. G., Inspecteur Général des Douanes 
Impériales Maritimes chinoises, est mort le 20 septembre 1911, à Fingest Grove, 
High Wycombe, à lige de 76 ans. Fils de Henry Hart, de Portadown, Comté 
d'Armagh, il était né en février 1835; c'est en novembre 1853, qu'il remplaça 
Horatio N, Lay dans la haute situation qu'il occupa jusqu'à sa mort. Nous 
reviendrons sur la carrière et l'oeuvre de cet homme remarquable. En attendant 
nous croyons devoir reproduire l'article que le Times vient de lui consacrer, 

H. C. 


We regret to learn that Sir Robert Hart, who for some time past had 
been suffering from pneumonia and other troubles, died at 10 o'clock on 
Wednesday night at Great Marlow. Although he passed a fairly good night on 
Tuesday, his condition became worse on Wednesday afternoon, and from 2 o'clock | 
it was evident that he was losing strength. 

For very many years Inspector-General of the Chinese Maritime Customs, 
Sir Robert Hart has spent the last few years in England on leave of absence 
that was renewed from year to year. He himself, until a short time ago, 
cherished the hope that he would be able to return to China and resume his 
duties as Inspector-General; but to mést of his friends it was plain that his 
health would not permit of it. 

With his death there passes from the scene one of the most picturesque 
figures of the 19th century, a man whose remarkable talents and personality 
could not have failed to bring distinction in any work or environment of life, 
and who, by virtue of the unique background in which his career was set, 
attained at a comparatively early age to world-wide fame The name of Robert 
Hart was a household word in China before he was 30 years of age; it grew 
in prestige with the marvellous organization of the Chinese Customs Service of 
which he was for so long the distinguished head, and it gained naturally in 
importance from the crises through which China passed during his admi- 
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nistration of her revenues, crises in the settlement of which his personal influence 
and exceptional knowledge saved the Manchus and the Chinese Empire from 
the consequences of the folly of the Mandarin. 

Born on February 20, 1835, in the North of Ireland, he graduated at 
Queen's College, Belfast, in 1853, and he went out to China in the following 
year, as a student interpreter in the Consular Service, Employed as secretary 
to the allied commanders during the Anglo-French occupation of Canton in 
1858, he was appointed in 1859 Inspector of Customs in that city. This was 
his first connexion with the service he was ultimately to be connected with in 
all his work in China. 


His Work 1x Cana. 


When young Hart first went out to China in 1854 the Southern and Central 
Provinces were the scene of a great popular upheaval, the Taiping Rebellion. 
The Taipings had in that very year swept down the Valley of the Yang-tze 
and seized the native city at Shanghai, compelling the Chinese Superintendent 
of Customs to close his office. The European settlement held its own, and two 
months later the Shanghai Customs house was re-opened in the settlement for 
the collection of Imperial revenue under the joint Inspectorate of the three 
Treaty Powers, then in relation with the Provincial authorities—Great Britain, 
the United States, and France. 

This was the origin of the great organization which Sir Robert Hart was 
destined to govern for so many years and which he first represented at Canton. 

In 1861 Prince Kung, the President of the Tsung-li-Yameén, formally 
invested the Collectorate of foreign Costoms at the Treaty ports with regular 
powers from the Central Government, and placed the management in the hands 
of Mr. Lay, who was then in charge of the Shanghai Collectorate. 

When Mr, Lay resigned in 1863 owing to serious differences of principle 
between himself and the Chinese Government, M. Hart, although then only 
28 years of age, was appointed to succeed him. 

From that day he devoted himself with all the dogged perseverance, the 
shrewd intelligence, and business-like capacity of a typical Ulsterman to the 
task of evolving European order out of Chinese chaos. In his masterful hands 
the Maritime Customs, which original!y represented mere local agencies for 
the collection of duties on foreign goods, grew to be a great and complex 
organization, administering the one substantial and liquid source of revenue 
at the disposal of the Central Government of China. 


LOYALTY TO THE CHIKESE. 


Sir Robert Hart's career since 1900 has little to show in the way of new 
constructive work. After the restoration of peace his life at Peking returned 
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almost without effort in the old grooves, and he continued until January, 1908, 
loyally to serve a Government which had ill-requited his best services and 
which, as he himself was forced to confess, was apparently incapable of 
learning or forgetting anything. It was through his mediation and chiefly 
owing to his influence and wise guidance that Prince Ching and Li Hung 
Chang were able to pave the way for the restoration of the Manchn Dynasty 
and practically of the authority of the late Empress Dowager Tzu Hsi. That 
august lady admitted as much herself when thanking him at a private 
audience after her return to Peking. “To you", she said, “who have ever been 
our most faithful servant, we owe the opportunity of making a new beginning”. 
Sir Robert Hart himself had doubts which he guardedly expressed in his work, 
“These from the Land of Sinim™ (4901), as to the wisdom and expediency of 
permitting the Manchus’ return, He realized the necessity for new measures if 
the ancient Empire were to be saved from itself. But he was already then in 
his 66th year and long association with the easy-going philosophy of the Orient 
had taught him many lessons of expediency, and he was swayed above all, as 
the results proved, by a sentimental devotion to the Chinese Throne and 
Government which made him instinctively their apologist even when he could 
not be their reformer. Nothing could shake his unswerving loyalty to the 
rulers of the country which he had made his home; even the base ingratitude 
of their treatment of him in 1900, the destruction of his home and personal 
belongings, never affected him or his attitude in the slightest degree; on the 
contrary, the articles which he published in English magazines and the whole 
tenor of the book to which we have referred revealed increasing evidences of 
sympathy with the Oriental standpoint in politics and philosophy. 





Tue Exp or His CAREER, 


It was in May, 1906, that Hart received final and convincing proof that, 
however much his services had been used by the Chinese Government in the 
past, there was nothing of gratitude or even of consideration in their appre- 
ciation of his labours, The one essential factor of the success of the ‘Chinese 
Imperial Maritime Customs Service was the undivided authority of its chief, 
and the loyalty of the staff who had efficiently served him and China in the 
collection of her revenue. That factor the Government proceeded to attack by 
appointing high Chinese officials to be controllers of the Customs under the 
title of the Shui-Wu-Chu'u. It was not only the nature of the change, which 
was felt at its full significance by foreign Governments and financiers, but the 
gross discourtesy shown to the LG. personally, in the fact that he was 
neither consulted nor notified in regard to the pending change. Writing to a 
friend at the time, in the first flush of natural indignation, he expressed the 
belief that this was the beginning of the end of the great service which he 
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had built up after long years of labour, and his chagrin was undisguised. But 
he had learnt from the East a lesson which he was fond of inculcating in the 
words of a Chinese proverb which says, “When the strong wind blows the 
tree may break, but the waving grass will bend and recover”. In the sub- 
sequent pourparlers between the Chinese and the British Governments he took 
no pronounced part, and expressed no strong opinions; but in the following 
year he tendered his resignation. Then arose the question of his successor, a 
question greatly complicated by International jealousy and by the policy of 
China for the Chinese which inspired the action of the Peking Government. 
Again, as in 1885 (when for a few weeks he accepted the appointment of 
British Minister in China), the Chinese Government declined to accept his 
recommendations in regard to his successor. The question was eventually settled 
in the usual Chinese manner by leaving it open. Sir Robert Hart received 
a year's leave of absence, dating from January, 1908, wich leave has since been 
regularly renewed, while an acting LG. (Mr. Aglen) carries on the duties of 
the post without any very definite understanding as to his future position 
and authority. 

Thanks to the complete destruction wrought by the Boxers in 1900, not 
only in Peking but in the Foreign Settlements at Tientsin, no complete record 
of the life of Sir Robert Hart on its political and administrative side can ever 
be written; for the archives which recorded the earlier history of the Customs 
Service and his many diplomatic measures and negotiations with the Chinese 
Government were destroyed by fire. Destroyed also were the letters of Chinese 
Gordon and many other priceless documents. The preservation of his corres- 
pondence with Mr. Detring would have enabled future historians to reconstruct 
the history of the French and Japanese wars from materials which are not to 
be expected from purely Chinese sources. Only his private diary was rescued 
in the nick of time from destruction. It is characteristic of the man that, 
seing it brought for safety to the British Legation, he expressed regret that 
it should have been saved, and there is reason to believe that the executors 
will receive instructions that no use shall be made of its records for biographical 
or other purposes. 


PERSONAL CHARACTER. 


With his remarkable personality and wide range of sympathy, deep 
learning, and almost poetic imagination, Sir Robert Hart endeared himself to 
a very wide circle of friends and acquaintances, His character is as complex 
as his personality was sympathetic. The Spartan training of a Belfast Irishman 
was tempered through his long residence in the East to a broad and tolerant 
acceptance of life in all its phases. Upon the traditions of a Puritan stock was 
grafted the easy-going philosophy of the East; and the combination of these 


NECROLOGIE. 567 


qualities made up a character that stands out against background of modern 
Chinese history as romantic a figure as that of General Gordon, or of Rhodes, 
or of any other great Englishmen overseas, During the siege of the Legations 
in 1900, when the whole machinery of a life of routine had been so suddenly 
upset, his character stands at its noblest and best, showing him to be a very 


gallant gentleman, who, combining the qualities of endurance, courage, and’ 


helpfal cheerfulness, raised himself in the esteem of his fellow-men more than 
he could have done by any administrative successes. The autocrat and martinet 
of the Customs became a simple volunteer in the work of defence. Sir Robert 
Hart was a philosopher and a poet; he possessed a capacity for friendship to 
which years of correspondence testified. His political knowledge was wide, and 
his instincts generally sound; but they were always liable to be affected at 
critical moments by the impulsive nature of his sympathies, which outweighed 
on more than one notable occasion his deliberate judgment. . 

Sir Robert Hart was the possessor of 13 Grand Crosses bestowed upon 
him by European Sovereigns, privileged to wear the red ribbon of the first 
order of Chinese officialdom, the Pencock's Feather, the Double Dragon, and 
many other distinctions which, as he quaintly put it himself, gave him the 
appearance of a Christmas tree. His life will go down to history as one of 
the greatest monuments of British administrative capacity and loyalty. His 
opportunities were undoubtedly great, but the man rose to them, earning 
golden opinions not only from his own countrymen but from the many men 
of other races with whom he frequently came into contact in circumstances calling 
for unusual tact and discrimination. That there were weaknesses and errors 
in his administration of affairs few will deny; one of the most conspicuous 
was that quality of autocracy which has left the Customs Servica without 
cohesion or definite policy to face the uncertain foture. Taking him all in all, 
Sir Robert Hart leaves behind him a record as an administrator that has been 
rarely excelled and an example from which the Chinese in the long run cannot 
fail to derive guidance and benefit. 


ii? 22 = 


MELANGES), 


L PRINCE K’ING, — II. OPIUM AGREEMENT. 一 
Ill. CHINESE LOAN. — IV. TRANSFER OF THE CHINESE 
POST OFFICE TO THE CENTRAL GOVERNMENT. 


PEKING, April 27. 

Prince Ching has been for years the most conspicuous and the most 
notorious figure in China. The story of his life is the story of China for the 
past 27 years—the story of the most disastrous experience in the history of 
the Empire. From those disasters China is now emerging chastened and strengthen- 
ed; her future, under new methods of government, is rich with promise. 
Whether Constitutional development can be guided satisfactorily by a decre- 
pit old man, irresolute, wily, corrupt, and inefficient, is a question which 
may be disputed. 

Prince Ching is not of princely origin. An Imperial clansman, born in 
Peking on April 12, 1839, he was, when a child of 13, adopted as the heir 
of a grandson of the great Emperor Chien Lung, the grandson being the son 
of the 17th son of the Emperor, As an adopted son he was admitted to all 
the rights and recognition of a true son. He is thus regarded as of the same 
generation as the Emperor Hsien Féng (1857-61) and his brothers, Prince 
Kung and Prince Chun, the father of the Prince Regent. 

In his early years he was not well provided for, and it is recorded that 
he was glad to increase his income by giving lessons in writing and painting. 
His first appointment to office was on April 14, 1884, when, quite untrained 
and inexperienced, he was made President of the Board of Foreign Affairs, the 
old Tsung-li Yamen, in place of Prince Kung, degraded. His appointment coin- 
cided with the commencement of difficulties with France, which culminated in 
war. Four years later, in the matter of the Imperial Audience, he is found 
counselling the Emperor to slight the foreign representatives in Peking by 
receiving them in the Hall of Tributary Nations, an Oriental indignity that 





1) From the Times" Own Correspondents, 
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in those days was regarded as a clever ruse well adapted to maintain the 
prestige of the Throne in the eyes of its subjects. 

Created Prince of the First Order in February, 1894, he was responsible 
in large measure for the misdirection of the Throne as to the preparedness of 
his country for war with Japan, and he approved the bombastic declaration of 
war drafted by Wén Tang-ho, which provoked the derision of the whole world. 


AT THE FOREIGxX OFFICE. 


On the death of Prince Kung on May 29, 1898, Prince Ching resumed 
full control of the Foreign Office, A few weeks later, on July 1, he signed the 
Convention by which Wei-hai-wei was leased to Great Britain “for so long a 
period as Port Arthur remain in the occupation of Russia.” Events now moved 
quickly. The coup d'État of September, 1898, by which the Emperor was 
relegated to a position of tutelage, the unrest of 1899, and the summoning to 
Peking of Tung Fu-hsiang's undisciplined hordes were followed by the Boxer 
outbreak of 1900, which could have been averted had there been a less irre- 
solute Minister at the head of the Tsung-li Yamen. During the Boxer rebellion 
and the siege of the Legations, Prince Ching remained in Peking. The des- 
patches addressed to the beleaguered Legations signed “Prince Ching and 
others” were subsequently published. It is impossible to believe him innocent 
of complicity in this crime against humanity. 

The foreign troops entered Peking on August 14, 1900. The following 
morning, Prince Ching left with the Empress Dowager on her flight to Singan-fu, 
but three days later at Huai-lai hsien he was ordered by his Imperial mistress 
to return to Peking and make peace with the foreigners. With guilty cons- 
cience he timidly re-entered Peking, Sir Robert Hart, it is understood, having 
given him an explicit assurance that his person would be sacred. In the peace 
negotiations which followed, and which were finally concluded in the Protocol 
of September 7, 1901, he was associated with Li Hung-chang as the represen- 
tative of China against the Powers. 


PRESIDENT oF THE War Wo Pw. 


By the terms of the Protocol, the old Tsung-li Yamen was reconstructed 
in accordance with a scheme prepared on behalf of the other Plenipotentiaries 
by Mr. Rockhill, the present American Ambassador at St. Petersburg, who 
was then the Special Envoy of the United States to China, and the 
Japanese Envoy, now the Foreign Secretary, Marquis Komura. A new Ministry, 
called the Wai Wu Pu, was created, consisting of a President, two Assistant 
Presidents, and two Vice-Presidents. The post of President was givento Prince 
Ching, and to this post he has since clung. On April 13 1903, on the death 
of Jung Lu, he rose to increased power, and was made President of the Grand 
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Council, the highest post in the Empire. He also succeeded Jung Lu in the 
lucrative post of Custodian of the Imperial Mausolea. He is still President of 
the Grand Council. 

Every position of dignity that could be given to an official has been thrust 
upon him, He has been the Supervisor-in-Chief of Naval Reorganization—the 
present deplorable condition of the Chinese Navy bears witness to his incapacity. 
He has been Comptroller-General of the Army Board—its snecess in large 
measure is due to his abstention from any duties connected with it. 

As President of the Wai Wu Pu he has systematically evaded his duties, 
Ministers of powerful foreign States have been treated by him in a way that 
would not be tolerated in any other country under heaven, for representatives 
of Great Powers respectfully crave audience with this corrupt old mandarin to 
discuss questions that he has contempluously declined to treat at the Foreign 
Office. He has not been in the Foreign Office, although he is Foreign Minister, 
six times in the last six years, He grants rare audiences to the Foreign Ministers 
in his own residence. Royalty itself could hardly be more exclusive, 


His Private Lire anp CHARACTER. 


His Palace in Peking, in the northern part of the city, outside the 
Imperial City, has been the place of pilgrimage of expectant officials for a 
generation past. “His front door is a market place” is the common saying 
among the Chinese. Every official who enters the precincts of his Palace has 
to pay toll to the gate-man. 

For years the Prince has stood for all that is most evil in Chinese official- 
dom, yet to an exceptional degree he enjoyed the confidence of the Empress 
Dowager, who showered honours upon him unceasingly, His record is always 
associated with disaster. No constructive statesman, no masterful patriot, he 
has lived his 73 years with no act of glory, attached to his name. Censors 
have vainly impeached him; the Press never mentions his name but in execration, 
but he survives it all, and is daily more powerful, Polygamous to a degree 
unusual even among Chinese, he has had a large family, and by judicious mar- 
riages he is related to an extraordinary number of the highest Princes and 
officials in the Empire. His eldest son, who is to he Chinese Ambassador at 
the Coronation of King George V., is married to the daughter of En Shou, a 
Manchu, the Governor of Shensi Province. Another son is married to the 
daughter of the Governor of Shantung, Sun Pao-chi, a Chinese, the first in- 
stance in history of a Manchu Prince marrying the daughter of a Chinese. 
One of his danghters married the eldest son of Yulu, the notorious Viceroy of 
the Metropolitan Province during the Boxer Rebellion. When Tien-tsin was 
bombarded by the foreign troops in 1900, the son committed suicide with his 
father, His widow was at that time in Peking. She wns the favourite lad y-in- 
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waiting of the late Empress Dowager, and accompanied her in her flight to 
singan-fu, returned with her to Peking, and remained with her till her death. 
She is still the most favoured lady-in-waiting at the Imperial Court, being now 
attached to the present Empress Dowager. Through another daughter his 
family is closely inter-married with the family of Prince Su, President of the 
Ministry of the Interior; another daughter is married to Prince Na, one of the 
highest of the Mongol Princes, a chief of the Khalka Mongols; and still another 
is married to the Mongol Prince Potisu, Minister of the Presence, who was 
specially detached to accompany the Dalai Lama to Peking. 


PEKING, May 8. 

The opium agreement was signed to-day by Sir John Jordan and the 
Wai-wu-pu. The following is a careful précis: — 

The British Government, recognizing the sincerity of the Chinese Govern- 
ment and its pronounced success in diminishing the production of opium in 
China during the last three years, agrees to continue the arrangement made 
in 1907 for the unexpired period of seven years under the following conditions: — 

Article 工 一 China shall diminish annually during the next seven years the 
production of native opium in the same proportion by which the annual export 
from India is diminished, 

Article IL—China having adopted a rigorous policy for prohibiting the 
production, transport, and smoking of native opium, the British Government 
agrees that the export of opium from India shall cease in less than seven years 
if proof is given that the production of native opium has completely ceased. 

Article [1.—The British Government agrees that Indian opium shall not 
be conveyed to any province of China which has effectively suppressed the 
cultivation and import of native opium. It is understood, however, that the 
closing of the ports of Canton and Shanghai to the import of Indian opium 
shall only take effect as a final step for the completion of the above measure. 

Article I[V.—During the period of the agreement the British Government 
is permitted to obtain continuous evidence of the diminution of cultivation by 
local inquiries conducted by British officials. 

Article V.—China may despatch an official to India to watch the opium 
sales and the packing of opium, but without any power of interference. 

Article VI.—The British Government consents to the increase of the 
present duty to 350 taels per chest, the increase taking effect simultaneously 
with the imposition of an equivalent excise tax on native opium. 

Article VIL—So long as the additional article of the Chifu agreement is in 
force, China will withdraw all restrictions now placed on the wholesale trade 
in Indian opium in the provinces, The foregoing articles shall not derogate 
from the force of laws published, or hereafter to be published, by China to 
suppress the smoking of opium and to regulate the retail trade, 
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Article VII.—During 1914 the Indian Government will issue export per- 
mits for 30,600 chests, progressively reducing the number until the extinction 
of the export trade in 1917. Each chest so certificated may be imported into 
any Treaty port in China. 

Article IX.—This agreement may be revised at any time by mutual consent. 

Article X.—The agreement comes into force on the date on which it is signed. 


ANNEXE. 


All uncertificated Indian opium in bond at the Treaty ports and Hong-kong 
on the date of signature which is intended for the Chinese market shall be 
labelled, and on payment of the present duty shall be entitled to the rights 
and privileges of certificated opium; but opium now in bond at Hong-kong 
must be exported to a Chinese port within seven days of the date of signature. 
All other uncertificated Indian opium shall for two months from the date of 
signature be imported through Shanghai and Canton only. Afterwards all 
Treaty ports shall be closed to uncertificated opium, provided China obtains 
the consent of the other Powers. In addition to the annual reduction of 5,100 
chests, the British Government agrees to reduce the imports of Indian opium 
still further in each of the years 1912, 1913, and 1914, by an amount equal 
to one-third of the total amount of uncertificated Indian opium in bond at the 
Chinese Treaty ports and Hong-kong on the date of signature plus one-third 
the amount of uncertificated Indian opium landed during the ensuing two 
months at Shanghai and Canton, 


Mr. Montagu, the Under-Secretary for India, was asked on Tuesday in the 
House of Commons to state the result of the negotiations with China respecting 
the termination of the Indo-Chinese opium traffic, and he replied that the 
Treaty with China was signed on Monday, and that the summary of the 
Treaty which appeared in The Times (and which is reproduced above) could 
be taken as correct. 

He said that during the next seven years the revenue of £ 3,000,000 
received by India from the export of opium to China might disappear, but 
that it would be premature to consider now the question of a contribution 
from the Imperial Exchequer. 


PEKING, MAY 19. 
The contract, authorized by Imperial Edict which will be signed to-morrow 
by representatives of the Hongkong and Shanghai Bank, the Deutsch-Asiatische 
Bank, the Banque de Hindo-Chine, and the American group with Sheng 
Hsuan-buai, Minister of Communications, is regarded as the most important 
ever signed in China. - 
The scope of the contract has been extended since the issue of the railway 
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edict of the 9th. The loan will ultimately amount to not less than £10,000,000, 
providing capital for 

(1) The redemption of the unredeemed gold bonds, amounting to about 
£500,000, issued by the original American concessionnaires of the Canton- 
Hankau Railway ; 

(2) The construction, under a British chief engineer, of a main line of 
600 miles from Wuchang, the capital of the Hupei Province, through Changsha, 
the capital of Hunan Province, to the southern border of Hunan, where it will 
connect with the Kwangtung Railway now being constructed by the Chinese; 

(3) The construction, under a German chief engineer, of a main line of 
400 miles in Hupei Province from Ichang on the Yangtsze through Ching- 
menchau and Siangyang to Kuangshui, on the Peking-Hankau Railway; 

(4) The construction, under an American chief engineer, of a main line 
of 200 miles in Hupei Province from Ichang to the border of Szechuan Province, 


PEKING, MAY 22 


Satisfactory arrangements for the transfer of the Post Office to the Ministry 
of Communications have been completed. Li Ching-fang, recently the Chinese 
Minister in London, will be the titular head; M. Théophile Piry, who has 
developed the service to a remarkable degree of efficiency, will be retained as 
administrative head with adequate powers. The staff will be given the option 
of returning to the Customs or remaining in the service, where they will be 
guaranteed similar treatment as regards pay, retiring allowance, and furlough, 
Future employés will join on the same conditions as those of the Customs, 


INCEPTION AND DEVELOPMENT. 
MAY 3. 

Created by Imperial Edict only so recently as March 20, 1896, the Post 
Office may really be said to date only from after the Boxer rebellion of 1900. 
Its progress is one of the romances of modern industrial development, In 1901 
there were 176 offices open; in 1910 there were 5,352. In 1901 10,500,000 
articles were dealt with: in 1910 355,000,000 articles were handled. In 1904 
126,800 parcels passed through the post; in 1910 this number had increased 
to 3,766,000, while the growth in every other branch of the service has been 
in similar proportion. 

Provincial barriers are tending to disappear under this administration, for 
unlike the telegraph service, which is the most costly in the world, with increased 
charges for every province traversed, the postal service adheres to the principle 
of uniformity, Its postage rates are the cheapest in the world. Its record of 
achievement is extraordinary, for the service now extends from the Yellow Sea 
to Kashgar, from the Amur River to the fever-stricken borders of Tongking, while 
the establishment of an overland service from Peking to Lhasa is well under way. 
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EXTENT OF THE SERVICE. 


New lines have been opened in Manchuria in the most out-of-the-way 
districts along the Amur, Koko-nor, on the frontier of Tibet, has an excellent 
service, From Honanfu a continuous chain of day and night couriers is now 
running through Tung-Kuan, a town on the Yellow River where three provinces 
meet, through Shensi and Kansu provinces, past Chia-yu-kuan, the famous 
barrier on the Great Wall of China, to the capital city of the New Dominion, 
and thence to Kashgar, in Chinese Turkestan, This is the longest courier line 
in the world. In Lhasa the post-office is in charge of a Chinese named Téng 
Wei-ping, an excellent organizer, who speaks both French and English. Courier 
lines now extend from Lhasa to Yatung, on the border of Sikhim, from Gyantse 
to Shigatse, and new lines are being pushed forward over the 930 miles that 
lie between Lhasa and Chamdo, 

From Hankow to Chéngtu, the capital of Ssuchuan Province, and to 
Tachienlu, a distance of more than 1,350 miles, there is now a continuous 
service of couriers travelling day and night. Hankow letters have reached 
Chéngtu in 12 days. From Tachienlu the courier service is being extended 
370 miles west to Batang, the chief town on the Tibetan Marches, and the 
residence of the Frontier Commissioner, whence it will be continued 83 miles 
further to the Tibetan border, and thence be linked up with the main line of 
communications with Chamdo in Tibet, 357 miles from the frontier. When 
this is completed in the course of the next few months, there will be direct 
courier service from the Peking railway to Lhasa. When wireless telegraphy 
is installed in Tibet, as it shortly will be, few mysteries of this forbidden land 
will remain to be unveiled, 

Through the Yangtsze gorges from Ichang to Chungking, postal boats last 
year made 50 per cent, more voyages than in the previous year. They carried 
29,500 bags of mail matter, weighing 960 tons. Six boats were capsized or 
wrecked, one man was drowned, and only one bag of mail matter was lost. 
Any one who has made the journey from Ichang to Chungking by those 
dangerous rapids will appreciate at its true value the praiseworthy conduct of 
the crews, and will endorse the official commendation of that “splendid devotion 
to duty which made such records possible,” During the plague in Manchuria 
the service went on uninterruptedly; of 700 couriers carrying letters within 
the plague area, only one died, and in his case death was due to disregard of 
instructions, Both along the border of Yunnan, and in the distant province of 
Kweichow, the service is showing remarkable development, in the latter case 
under an excellent postmaster, a Parsee in the service of the Chinese Government. 


ENTHUSIASM OF THE STAFF. 


Mounted couriers are traversing the Gobi Desert from Kalgan to Urga in 
seven days, and two days later deliver their mails at Kinkhta. There is a 
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project on foot to establish a motorcar transport service by this desert route. 
In Chinese Turkestan new postal routes were opened during the year over a 
distance of 3,085 miles New services are being organized in Mongolia. In a 
journey of investigation, Herr von Dewall, one of the employés of the Post 
Office, rode on relays of horses from Urga to Kalgan via Sairoussa, 1,156 
miles, in nine days. This is only one of many examples of the enthusiasm with 
which foreign employés in the Chinese Post Office are working in the inte- 
rests of the service. 

Official recognition is being bestowed more and more on the Post Office, 
which is to be still further favoured, for an Imperial Edict has recently been 
issued ordering that mail matter hitherto carried by Chinese Government 
couriers shall be handed over to the Post Office, the service being more eco- 
nomical, more rapid, and more secure. This transference will give the officials 
a direct interest in the service and in the maintenance of its efficiency. 


M, Tutoruire Prrr. 


China has reason to be well satisfied with the services rendered by the 
Post Office. There are 190 foreign employés in the service, of 42 different 
nationalities, who supervise the work of 414 foreign-speaking Chinese higher 
employés, 41,097 non-foreign-speaking Chinese employés, and 12665 lower 
employés, such as couriers and postmen. While Sir Robert Hart was the 
creator of the service, the administrative head has for some years been a 
Frenchman, M. Théophile Piry, who is not only an able administrator and 
organiser, but is an accomplished Chinese scholar, the author of a standard 
Franco-Chinese manual. With admirable impartiality M. Piry has, under the 
general control of the Inspectorate-General, selected men by merit and not by 
nationality. To him the Post Office largely owes its present efficiency, and it 
is certain that if the service is taken over-by the Ministry of Communications, 
so far as responsibility rests with him the interests of the foreign employés 
Will not be adversely affected by the transfer. 
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LIVRES NOUVEAUX. 


Nous avons reçu de Bangkok les textes siamois suivants: 

Navakovad. — Instructions for Novices by H. R. H. Krom 
Phraya Vajirañäga Varoros. Published on the occasion of the Cre- 
mation of His Majesty King Chulalonkorn. Bangkok, 129. 

Translation of the Oration delivered by His Royal Highness the 
Holy Prince Vajiranâna of Siam, at the State Ceremony anticedent 
to The Cremation of the mortal remains of His Majesty the late 
King Chulalonkorn of Siam, — Dusit Maha Prasad. Monday, 
18th March, R. S. 129. 

Pañcakanipätajataka. — Translated by Hmom Chao Phrom. 
Published on the occasion of the Cremation of His Majesty King 
Chulalonkorn. Bangkok, 129. 

The Parittan. — The official version revised by the Phra 
Sangharaj Pussadey. Published on the occasion of the Cremation of 
His Majesty King Chulalonkorn. Bangkok, 129. 

Ton Paññati. — The Primary Duties of Priests A translation 
of the Mahanibhanga by Hmom Chao Sthavaraviriyabrat Prinied 
by Nai Len On the occasion of the Cremation of His Majesty King 
Chulalonkorn. Bangkok, 129. 

Dukkampatajataka. — Part I. Translated by Phra Bimoldharm. 
Published on the occasion of the Cremation of His Majesty King 
Chulalonkorn. Bangkok, 129. 
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Phra Khatha Dharmabot by Phra Ariyamuni of Wat Mongkut 
Krasatriyaram. — Bangkok R. S. 129. [Cf. T. P., Déc. 1910, 
p. 702.] 


La Commission archéologique de l'Indo-Chine a publié sous les 
auspices du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts 
et sous le titre le Bayon d'Angkor Thom, 135 planches représentant 
les bas-reliefs d'après les documents recueillis par la mission Henri 


Durour avec la collaboration de Charles Canreavx. 


Nous avons reçu les publications suivantes de l'Institut Oriental 
de Vladivostok. (Cf. T. P. Mai 1911, p. 280). 


Tour XXXVI, sem. 1—fi: B. M, Menapmrs. Hetopia ciorynata ot Anonin, 


Ku. IL EY 本 外 5. 

Tour, XXXVIS opm. 2h: Cry Hk. Mauoxmmws. Marepuneran Duaiauia op 
Bocrounoñ m [enrpaasmoi Asin, Bum, 2—i. 

Toma XXXVI, oom. 1—i: À. À. Aanugors. Kosonmauin Manbumypin n C.-B. 
Monroain (o64acrn Tao-nant-py). 


Town XXXI, mon. 4—it: Specimens of Euglish-Selected by P. K. 
Goldenstedt. 1911. 


Vient de paraître un nouveau volume (N° 31) des Varidtds 
sinologiques; il continue la série des traductions du R. P. Albert 
Tschere et est consacré à l'Histoire du Royaume de Han ie 
(423225). 


La collection des Variétés sinologiques vient de s'enrichir (N° 32) 
d'un ouvrage d'un intérêt exceptionnel: Recherches sur les Supersti- 
tions en Chine par le P. Henri Doné 8. J., 1° Partie. — Les Pra- 
tiques superstitieuses Tome 1% en deux parties. A la nouveauté du 
sujet s'ajoute l'agrément de nombreuses planches en couleurs dont 
l'exécution fait le plus grand honneur à l'imprimerie de T'ou-sé-wé. 
L'ouvrage sera divisé en trois parties. La Seconde partie traitera des 
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personnages réels ou mythiques honorés d'un culte. Il y aura une 
notice documentée sur chacun d'eux pour complèter ces résumés. 
Une ou plusieurs images hors texte suivent chaque biographie. Ce 
sera le guide du voyageur désireux de visiter les temples et les 
pagodes chinoises. La Troisième partie comprendra les notices illustrées 
de Confucius, Lao-tseu et Buddha, les fondateurs des trois religions 
chinoises: Confucianisme, Tacisme et Bouddhisme. On verra com- 
ment ces trois religions sont popularisées en Chine, par le tract, le 
roman, la comédie et l'image. Nous aurons l'occasion de reparler 
de cet ouvrage important, 


Nous apprenons avec grand plaisir la prochaine publication de 
Chu-fan-cht «A Description of Barbarous Peopless Being Notes on 
the Chinese and Arab trade in the Southern Ocean in the twelfth 
and thirteenth centuries — Translated and annotated by Friedrich 
Hier and W. W. Rockurtt. St. Petersburg, Printing-Office of the 
Imperial Academy of Sciences, 1910. Il nous a été donné de voir 
les bonnes feuilles de cet ouvrage d'une importance capitale pour 
la géographie de l'Asie au Moyen-Age: le nom des éditeurs est un 
sûr garant et de la fidélité de la traduction et de l'érudition des notes. 


Nous apprenons que l'important mémoire donné sur le Tibet 
par l'Hon. W. W. Rockuizz (T'oung pao) a été traduit en tibétain 
par ordre du Dalai Lama. 


Il vient de paraître à la librairie Hachette une deuxième édition 
ornée de 39 Cartes et de 21 Plans du Guide Maprotte, Chine du 
Nord et Vallée du Fleuve Bleu; il a été fait un tirage à part de 
la Corée par Maurice Courant, 5 cartes et 1 Plan. 


Le dernier no. du Journal of the Siam Society (Vol. VII, Part 
3) publié en mai 1911 à Bangkok renferme la traduction par M. 


BIBLIOGRAPHIE. 579 


Camille Norroy des Letires du Roi de Siam à sa fille la princesse 
Nibha Nabhatala racontant le voyage de S. M: Chulalongkorn en 
France en 1907. 


Nous avons reçu de l'auteur M. Andrea GaLassr, l'étude sui- 
vante: J «Settlements» europei e le Concessioni in fitlo nella Cina. 


Firenze, Mariano Ricci, 1910, in-8. 


M. le Col. G. E. Gentsr a fait un tirage à part des deux arti- 
cles parus dans le Journal of the Royal Asiatic Society en Octobre 
1910 et 1911 sous le titre de Chinese Riddles on Ancient Indian 
Loponomy. — I. Ch'a-po-ho-lo and Ka-p'i-li. — Il, Nan-ni-hwa-lo. 


M. À. Girano a extrait de la Revue d'Histoire moderne et con- 
temporaine 1910, & XIV, un article sur Les Routes de Commerce 
vers U'Eztréime-Orient à la fin du XVII® et au commencement du 
XVIII siècle. 


M. le Dr. O. Nacnon continue à faire paraître son excellente 
revue de la littérature relative au Japon dans les Jahresberichte der 
Geschichtswissenschaft pour 1909. (III, 372—430). (cf. T. P., Oct. 
1910, p. 538). 


M. le Dr. Berthold Laurer a donné dans The Open Court, sept. 
1911, un mémoire sur l'Introduction of Vaccination into the Far East. 


Nous avons reçu l'article de M. le Dr. Oscar Münsterberg: Die 
Darstellung von Europäern in der japanischen Kunst extrait de 
l'Orientalisehes Archiv; il est orné de figures intéressantes. 


Le Vice-Consul d'Angleterre à Xieng mai, M. Hose, a publié 
son rapport pour 1910; suivant le dernier recensement, la popula- 
tion de ce district consulaire est (1909) de 1.088.000; la ville 
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même de Xieng mai a une population de plus de 50.000, dont 
20 anglais! 


M. V. Atekstev nous adresse le tirage à part de son mémoire 
sur le célèbre poéte Li Pe Cruxornopenis nu npoxt nosra An Bo, rocnnaromin 
npuro4ÿ (Morceaux choisis de la prose rimée) qui avait paru dans 
le T. XX des Zapiski de la Société impériale archéologique russe. 


Nous avons reçu Baessler Archiv..:. redigiert von P. Eunex- 
REICHE (Leipzig u. Berlin, B. G. Teubner) Bd. I, Hft. 3 renfermant 
des articles de MM. Heinrich Srésver, W, Cranmer et W. Prawent, 
et Beiheft [: Sprichwérter und Lieder aus der Gegend von Turfan 
mit einer dort aufgenommenen Wôrterliste von Albert vy. Le Cog. 


[Voir Comptes-rendus.] 


M. le Dr. M. Aurel Srem a fait un tirage à part de son 
article paru en mars 1911 dans le Geographical Journal: Note on 
Maps illustrating Explorations in Chinese Turkestan and Kansu. 


M. Frederick STARE a fait un tirage à part de l'article paru 
dans le Balletin of the Public Museum of the City of Milwaukee, 
Vol. I, Pt. 2 sur les Lolo Objects in the Public Museum Milwaukee; 


cette intéressante brochure est accompagnée de 8 planches. 


Les Douanes impériales chinoises ont fait paraître: Returns of 
Trade and Trade Reports 1910. — Part. IL — Por Trade Sta- 
tisties and Reports. — Vol. I. — Northern Ports (Aigun to Kiaochow); 
il renferme les cartes suivantes: Map of the Western Yenchi District; 
Sketch Map of China and Manchuria to illustrate Railways in North 








China and Trade Routes ee pl be upon Tientsin, — Vol. IL. 一 
Yangtze Ports (Chungking to Chin | 
Ports (Shanghai to Woo)” 


M. Edmond Rorrac a fait paraître dans la collection «Les 
Pays modernes» publiée par la libraire Pierre Roger, un volume 
sur La Chine moderne, orné de 20 photogravures hors texte et 
d'une carte. 
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Department of Oriental Printed Books and Manuscripts 
British Museum. 
London: W. C. 
6 Sept. 1944. 
To the Editors of the Toung Pao. 
Dear Sirs. 


I have just seen M. Pelliot's interesting letter to M. Chavannes, published 
in the July number of the T’oung Pao, in which he mentions the late Dr. 
Bushell's copy of the 后 十 EF Kiun kou lou. This book was acquired by 
the British Museum two yeare ago, together with a number of other Chinese 
antiquarian works from Dr. Bushell's Library. This is how I have described 
the work in my provisional list of recent acquisitions: “A Collection of ancient 
inscriptions on bronze, deciphered and arranged according to the number of 
characters in each, ranging from one to 497 characters. Originally compiled 
by ua KL Ay Wu Shih-fén, a graduate in the reign of Tao Kuang, and 
published with the Imperial Imprimatur under the direction of + ah oe 
Wang I-jung. 3 chian in 9 pén in 1 t'ao, 1896, 29.5 48 em.” There is no 
separate title-page, but the title je 二 Fx & L'4 Chim ku lun chin wén 
(Dr. Bushell's chat for the third character must be a mistake) appears at the 
beginning of each chiian and on the edge of each leaf. It will be noted that 
Dr. Bushell was correct in his statement of the number of chiian, only he 
omitted to add that each chiian was further divided into three parts, each 
occupying a whole 本 pén, It seems clear that the Kiwn kou low in 20 ch. 
which M. Pelliot has deposited in the Bibliothèque Nationale must either be 
another edition, or a different work altogether from ours. 

In conclusion, I may add that about a third of the Bushell Collection came 
to the British Museum, the remainder being purchased by Mr. A. PRODSTHAIN, 
of Great Russell Street, London. 

Believe me, 
Dear Sirs, 
Yours faithfully 
Lionel GILes, 
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Note de M. CHAVANNES, 


La lettre de M. Lionel Gites permet d'établir l'identité de l'ouvrage acquis 
par le British Museum à la mort du Dr. Bushell, et de l'ouvrage que M. Pelliot 
a fait entrer à la Bibliothèque Nationale. Le Kiun kouw Lou kin wen Fe 十 
EF & al comporte, dans ces deux exemplaires, trois chapitres qui se sub- 
divisent chacun en trois parties, en sorte que l'ouvrage complet forme neuf 
fascicules. Cependant les érudits japonais dont j'ai analysé le rapport (T'oung 
poo, Mai 1914, p. 289) parlent du Aiun sow lou a 十 Bia qui serait un 
catalogue d'inscriptions et qui serait donc nettement différent du Kiun kow lou 
kin wen, lequel n'est pas un catalogue; j'ai pu constater qu'ils avaient raison; 
en effet, j'ai fait venir le 大 Tan fou lou, qui, comme je le disais en Mai 1914, 
n'existait jusqu'ici dans aucune bibliothèque européenne, et j'ai reconnu que 
cet ouvrage était distinct du Kiun kou lou kin wen rapporté par M. Pelliot; 
le Kiun fow lou est un catalogue qui ne mentionne pas moins de 18128 inscrip- 
tions; il comporte 20 chapitres en 20 fascicules; comme le Kiwn kou lou kin 


wen, il est l'œuvre de Wou Che-fen HE xt Fp. 


La date exacte de l'inscription de 1452 dans la mosquée de 
Hang-tcheou. 


Dans le dernier numéro da T'oung pao (pp. 496—437), j'ai signalé la 
dificulté chronologique que présentait l'inscription de la mosquée de Hang 
lcheou datée de l'année 1452. Cette inscription est datée du premier jour de 
Ramazan, Vendredi, de l'année 856 de l'hégire: cette date correspond, d'après 
les tables usuelles de concordance, au 15 septembre 1452, D'autre part, la date 
chinoise équivalente est transcrite en caractères arabes; H. A. Giles a retrouvé 
sous celte transcription les mots chinois suivants: K 明 Et ES 一 年 
INA Ft H «le neuvième jour du huitième mois de la troisième année 
king-t'ai». D'après les tables du P. Houang, cette date correspond au 23 août 
1452. La question se pose donc de savoir comment la même date, exprimée en 
arabe, correspond au 15 septembre 1452. Pour résoudre la diMiculté, je com- 
mencerai par remarquer que si la date arabe est le premier jour du mois, la 
date chinoise doit nécessairement tomber aussi sur le premier jour du mois, 
Puisque le mois lunaire ne peut pas avoir deux commencements différents; je 
crois donc que la lecture de la date chinoise n'est pas kicow je A Ï} 
«le neuvième jours; la transcription arabe doit recouvrir en réalité les mots 
(ch'ou je 41] Fy ale premier jours Le premier jour du huitième mois de la 
troisième année king-l'ai correspond, d'après les tables du P. Houang, au 15 
août 1452; telle est sans doute la véritable date de l'érection de la stèle. Main- 
tenant comment se fait-il qu'on ait donné, comme équivalente à cette dates 
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une. date arabe qui correspond au.15 septembre? La réponse est facile: 
on sait que les Arabes ne connaissent pas l'artifice du mots intercalaire dont les 
Chinois se servent pour rétablir l'accord entre le calendrier lunaire et le calen- 
drier solaire; or l'année 1452 est précisément une année où les Chinois ont 
admis un mois intercalaire placé après le neuvième mois. Postéricurement à l'inter- 
calation, ils ont été d'accord avec le calendrier musulman: mais, antérieurement 
a l'intercalation, ils étaient en retard d'un mois sur le calendrier. Si done on 
veut donner à chaque mois chinois un mois équivalent dans le calendrier 
musulman, l'équivalence sera juste pour Jes 10°, 11e et 1% mois de l'année: 
mais elle sera inexacte et le calendrier chinois sera en retard d'un mois pour 
tous les autres mois, puisqu'il aura intercalé après le 9° mois un mois entier 
dont le calendrier musulman ne tient pas compte. Dés lors, pour le calculateur 
novice qui aura établi cette équivalence, une date chinoise correspondant au 
15 noût 1452 coincidera avec une date arabe correspondant au 43 ou 
au 14 septembre 1452. C'est en effet au 13 septembre que la chronologie du 
P. Houang fait commencer le ge mois de l'année 1452. Si la date arabe cor- 
respond an 45 septembre, d'après les tables usuelles de réduction des dates 
arabes aux dates européennes, cette différence peut être considérée comme 
négligeable; en effet, les tables de réduction, tant à usage des sinologues qu'à 
l'usage des arabisants, ne sont jamais exactes qu'à un jour près et on peut 
fort bien admettre que la date du 14 septembre 4452 concilie le calendrier 
chinois et le calendrier arabe. En conclusion, lorsque l'inscription de 1452 
donne pour équivalent à la date chinoise du premier jour du huitième mois 
de ta troisième année Æing-f'ai (15 août 1454), la date du premier jour de 
Ramazan de l'an 856 de l'hégire, elle ne commet qu'une erreur de trente 
jours exactement; cette erreur s'explique par le fait que les Chinois pratiquent 
le système de l'intercalation tandis que les musulmans l'ignorent. 


Ed. CHAVANNES. 


Lettre du Dr. Legendre. 


Ning-Yuen fou, Kien-tch’ang, le 12 avril 4914. 


Dans la lettre que je vous ai adressée à Ia date du 12 janvier 4914, je 
faisais allusion à un voyage à Tch'eng-tou, nécessaire pour des raisons d'ordre 
matériel. Ce voyage, bien qu'effectué sur une route connue, n'aura pas été 
inutile, surtout entre Ning-Yuen fou et Fou-Lin. En effet, la carte géologique 
de cette région établie avec le précieux concours de M. Paul Lemoine, présen- 
tait une grosse lacune: faute de fossiles, l'hge des formations n'avait pu être 
déterminé, La rapidité de mes voyages antérieurs (1907-1908), conséquence de 
l'étroite limitation de mon temps disponible, m'avait interdit jusqu'ici toute 
recherche de fussiles. Cette fois, je me suis particulièrement attaché à cette 
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recherche et ai trouvé, en abondance, des fossiles-plantes très bien conserves, 
dans toutes les formations gréso-schisteuses, d’un énorme développement qui 
s'étendent sur tout le parcours de Fou-Lin à Ning-Yuenfou soit 460 kilomètres 
nord-sud, pendant que dans l'est et dans l'ouest, elles couvrent une surface 
d'une profondeur qui n'est pas inférieure à 50 kilomètres de chaque coté. Et 
je ne parle que de l'étendue des régions qui rentrent dans le cadre de mes 
itinéraires, m'abstenant de généraliser d'après la furme des terrains reconnus 
au-delà de ces limites. Ces formations sont charbonneuses et exploitées un peu 
partout. Le combustible qu'on en retire est très variable comme qualité et le 
mode d'exploitation trop primitif est tout à fait insuffisant. A Ka-Wo, dans 
l'est de Fou-Lin, j'ai rencontré le Silurien représenté par des agraptolites» 
extrêmement abondants dans des psammites. 

Au retour, à Ning-Yuenfou, dans les premiers jours de mars, le printemps, 
en pleine évolution déjà, sous ce climat si tiède et si merveilleusement ensoleillé, 
nous a permis de commencer nos collections d'oiseaux et d'insectes Nous avons 
pu ainsi faire un envoi au Muséum. J'y ai joint de nombreux échantillons de 
roches et de fossiles trouvées dans les formations gréso-schisteuses dont il vient 
d'être parlé. J'espère que ces fossiles pourront être étudiées prochainement. 

La période d'hiver et de printemps que nous venons de passer au Kien-tch’ang 
n'aura pas été inutile, non plus, au point de vue «météorologie»: elle me 
permet de rectifier certaines observations personnelles précédentes et certains 
renseignements qui n'étaient pas en parfait accord avec les faits. Notre grand 
baromètre Tonnelot, arrivé en bon état, malgré les difficultés d'un long voyage 
en montagne, nous rend de précieux services. Comme nous nous éloignons 
fréquemment de notre base, j'ai confié ce baromètre à M. le Procureur de la 
Mission catholique, lequel a bien voulu se charger de faire les observations 
journalières, 

Pendant que je remontais vers Fou-Lin avec M. Noiret, M. Dessirier 
circulait au sud de Ning-Yuen-Fou. Je l'avais chargé d'explorer l'important 
massif, connu seulement en bordure, qui a pour limite dans l'ouest, In vallée 
du Ngan-Ning (et affluents) entre Houeï-li-tcheou et Ning-Yuen-Fou, et la 
rivière de Pouké dans l’est entre Mi-Liang-Pa (Kiso-Kia-Ting) au sud et le 
lac de Ning-Yuen. Malgré les difficultés du terrain, son caractère tourmenté à 
l'extrème, M, Dessirier a pu couper le massif par plusieurs transversales et 
remplir complètement en deux mois, le programme que je lui avais tracé. Il 
a rapporté des renseignements très intéressants sur cette région totalement 
inexplorée jusque-lA. M. Bonin avait bien, autrefois, descendu la vallée du 
Pouké, mais ma point pénétré dans le massif. Cette région très tourmente 
comme je viens de le dire, a comme altitude moyenne des crêtes, 3000 mètres 
et les cols se trouvent entre 3200 et 3500, Les arûtes des chaînes sont très 
vives et la forme «plateau» n'existe jamais. Les habitants des parties élevées 
(Lolos) en sont réduits à établir leurs villages sur de petites terrasses, des 
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masses d'éboulement, des chnes d'affaissement, Les pentes abruptes de ces 
montagnes sont cependant cultivées: blé, mais, sarrazin et un peu d'opium. Le 
massif est encore couvert de felles forêts de conifères, avec sous bois de bam- 
bous grèles. Ces forêts seraient peuplées de panthères, ours, loups, renards, 
antilopes, ete. Le massif, dans son ensemble, ne renferme actuellement que 
peu d'habitants. Les Chinois occupent les thalwegs, les coins privilégiés, 
mais la limite de leur habitat ne dépasse guère 2200 mètres, tandis que les 
Lolos se groupent surtout entre 2000 et 3000 mètres, Le long des petits 
affluents du Ngatting-Ho et dans leur cours supérieur, M, Dessirier a remar- 
qué un grand nombre de fabriques de papier abandonnées depuis longtemps 
La brousse, les bambous gréles ont complètement envahi une zone peuplée 
autrefois de Chinois. Ils l'ont désertée peu à peu sous la poussée des Lolos. 
La végétation fauchée à cœur joie par le fils de Han a pris sa revanche et a 
maintenant tout envahi, Cette zone abandonnée est maintenant la plus riche 
en végétaux de tout le massif, C'est un terrain neutre, un petit district-tampon 
que respectent Chinois et Lolos. 

Depuis longtemps j'avais songé à traverser la haute chaîne qui sépare la 
vallée du haut Ngan-Ning du bassin de Yué-Si. A la fin de mars, j'ai, avec 
M. Noiret, mis à exécution ce projet. Nous avons franchi cette chaîne à 4200 
mètres d'altitude, soit à un col plus élevé de 1100 mètres que celui du Siao- 
Siang-Ling. Cette masse de porphyre et de leptynite rose ou verte, couronnée 
par des grès ou arkores et aussi des masses de cipolins rejetées sur le versant 
oriental se poursuit au nord jusqu'au T'ong-Ho et doit s'étendre au sud jus- 
qu'au thalweg du Yang-Tseu. Je l'ai reconnue jusqu'a Houei-li-tcheou. Elle a 
pour soubassement de la granulite à gros élements, coupée de filons 4 grains 
plus fins et aussi de diocife ou syénite. La végétation, dans la partie où nous 
venons de franchir cette chaîne est encore abondante, sur les hautes pentes, 
à où le déboisement est difficile. Les principales essences sont des pins et 
sapins (Tsuga) des chènes, des ifs, bouleaux et genévriers. Les rhododendrons 
abondent surtout vers 4000 mêtres d'alitude où ils forment de vrais bosquets. 
Jusqu'à la côte 2700 mètres, certaines espèces étaient en pleine floraison. J'ai 
trouvé, le 31 mars, des primevères en fleurs jusqu'à 3000 mètres. Plus haut, 
c'était l'épaisse neige qui à cette époque cependant ne dépassait pas 25 centi- 
mètres en profondeur à l'altitude de 4000 mètres, 

Nous allons continuer notre exploration dans l'ouest, et j'espère, dans deux 
mois pouvoir vous adresser un schéma général des régions traversées comme 
je l'ai fait dans un précédent rapport, 
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CHAPITRE IX. 
Fin de la XIIe Dynastie, 一 Jaya Siñhavarman IV & Ché Nang. 
La XIIIe Dynastie 1318. 一 Le Règne de Ché Bing Nga 1360—1390. 


Jaya Sinhavarman IV*), «fils de (rt Harijit> *) et de <la pre- si a : 
mière reine) princesse Bhaskaradevis, était âgé de vingt-trois ans 1307—1812. 
quand il monta sur le trône‘). Il avait, en 1298"), reçu le titre 
de Taval Cara Adhikavarman’); deux ans plus tard son père, Si 
ayant apprécié «sa bonté, ses qualités, sa bravoure, son habileté at 


<à la guerre*)», lui confiait le gouvernement d'une partie du 





1) Voir 了 "oa Pao, Mars 1910, pp. 125—136. Mai 1910, pp. 165—220. Juillet 
1910, pp. 819-350. Octobre 1910, pp. 489—526. Décembre 1910, pp. 547—566. Mars 
1911, pp, 53—87, Mai 1911, pp. 236—268, Juillet 1911, pp. 201—315. Octobre 1911, 
pp. 451-452. 

2) Nous n'avons, à vrai dire, aucune inscription qui le désigne sous son nom de roi, 
et celui que lui attribuent les Anoamites: Ché Chi, Ché Chi ou Tis Chi (cf. infra) 
n'en permet aucune reconstitution. Cependant l'inscription Po Sah 29, laissée par le fils de 
Cri Harÿit (que nous identifons avec Chè Chi), nous le montre recevant de son père, en 
1304, le nom de (Palysñ Uddbrta) Siñhavarman: il n'est pas impossible, par conséquent, 
qu'il l'ait gardé comme vom de règne et on peut l'appeler, jusqu'à preuve du contraire, 
Jaya Sinhavarman IV. 

3) aHarjititmajas, Po Sah 22. Cri Harjit était le nom de Jaya Sinhavarman III. 

4) Joya Sithavarman III eut, à notre connaissance, deux femmes del" rang: la reine 
Bhaskaraderï, mère de Jaya Sitihavarman IV, et la reine Harta Trap, fille de l'Emperear 
Trin Nho'a Tôn. 

5) Tl était né wen 1196 çakns = 1274 AD. Po Sah 22. 

6) «Eo 1220 cokaw = 1298 AD. ibid. 

7) «En 1222 çakus = 1300 AD. ibid, 

8) Ibid. 
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royaume '); il lui donnait, en 1301, «le nom de Seigneur Palyañ 
«Uddhyta Sithavarmans*) et en 1306 celui de <Pulyañ Mahendra- 
*varman> *). 

Son premier soin, en prenant le pouvoir), avait été de faire 
acte de soumission à l'égard de Anh-Hoang*). Mais il n'observa 
pas longtemps cette attitude et les textes annamites nous le mon- 
trent «souvent rebelles *). Les Chams habitant O et Ly suppor- 
taient mal la domination annamite; le Roi et sa Cour regrettaient 
ces provinces et souffraient de voir la frontiére Nord de leur pays 
ramenée au Col des Nuages, comme aux temps anciens où le royaume 
Cham avait commencé son histoire. Les incursions y étaient fré- 
quentes, plus fréquents encore les actes de rébellion, et la vie 
n'était plus tenable aux colons annamites qui s'y étaient installés. 
Aussi bien, au début de 13127), Anh-Hoäng décida une expédition 
contre le Champa. Or, juste à ce moment, se présentait à la Cour 
un ambassadeur qui apportait le tribut de la part de son souverain 
Cri Jaya Sinhavarman. Il était Gouverneur du camp retranché de 
Cu Chiém *). L'Empereur chargea Doan Nhu’ Hai") de le circonvenir 


1) «5. M. Gri Jaya Siñhavarman, dans son auguste tendresse, loi donna à régir 
aMapdalika.., partageant le royaume depuis le fleuve Vok jusqu'a Bhumank Vijayan. 
Po Sah. 23. 2) ibid. 3) «1228 caka», Po Sah. 22. 

4) Les textes annamites lui donnent le nom de roi de Ché Chi 制 | 至 on Ché Chi 
制 Rg ou Tic Chi 4) Ee. Te VI 278 Cm IX 48. L'orthographe Ft du Om 
IX 48 doit être fautive. 5) Cf. l'ambassade de 1307, supra, 

6) JQ A] 7e VI 276. Cm 1X 46, 

7) «En dix-neuvième année Hu'ng long, en hiver, à la deuxième lunes, SE Ty VI 
276, Cm IX 45. La dix-neuvième aunée correspond en réalité à 1311, mais son dourième 
mois apparent en grande partie à 1412. 

8) Cu Chiém Trai Chu, 4 Kiu Teb'eng Tehai Tchoo 但 rb aE 二 Nous we 
possédons aucune donnée sur l'emplacement exact de ce poste Cependant comme il semble 
être le premier qu Anh Hodng ait rencontré en pénétrant sur le territoire da Champa, on 
peut supposer qu'il était situé à proximité de la frontière, non loin du Col des Nuages 
dont il gardait l'entrée. 

0) Doan Nha’ Hai, supra. C'était nn homme du Hang-Chio 州 . Ca VIII 
284, Cf, ses diverses promotions Cm VIII 408 et 423, | 
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et l'engager à obtenir de son roi qu'il vint faire acte de soumis- 
sion; l'ambassadeur promit de s'y employer. 

A la cinquième lune, l'Empereur prend lui-même la direction 
des troupes et se met en marche. Une fois au Lam Binh") il 
divise son armée en trois corps: l'un suit le chemin des montagnes, 
le second la voie maritime, le troisième, sous son commandement, 
continue par la plaine, avec Doan-Nhu-Hai en avant-garde. Arrivé 
en vue du camp retranché de Cu-Chiém, il fit reposer ses troupes 
et Nhu’-Hai dépécha un officier rappeler au Gouverneur la promesse 
qu'il avait faite comme ambassadeur. Celui-ci avertit son souverain 
de l'arrivée des armées annamites et l'engagea à faire sa soumission. 
Jaya Siñhavarman s'y décida et, suivi de sa famille, allait prendre 
la voie de mer pour venir se présenter à Anh Hoang, quand ses 
troupes, peu satisfaites de cette attitude humiliée, attaquérent le 
camp de l'Empereur; déjà leurs éléphants y semaient la panique 
quand, voyant arriver l'armée de Quéc Cho'n, ils se retirent rapi- 
dement, Jaya Sithavarman fut fait prisonnier, et son frère Ché 
Dà-a-bà-niêm *) fat chargé du Gouvernement du Champa avec le 
titre de «Prince feudataire de second räng» *). Au sixième mois 
la campagne était terminée et l'Empereur rentrait dans sa capitale *) 
ramenant avec lui son prisonnier auquel il donna le titre de «Hiéu 
Trang Vu'on'g» puis celui de <Hiéu Thuan Vu'o'ng> ‘). Ces hon- 


neurs ne consolérent pas Jaya Sinhavarman de son exil et de sa 





1) Lam Binh Pha ie 2p HF. C'est, dit le CA IX 66, la même chose que le 
Disc Hh ALU (Quang-Binh central et sud) qui avait été colonisé conformément à un 
édit de Ly-nho'n-Tin AS {= 5% publié en 1075. Cm III 346, 

9) Ché Paa-bà-nièm tal (SE (oi EE Hy 56 72 VI 280. On 1X 48 88, 

3) A Hin Pr fe. 

4) SE TE VI 2846. 20) Cm IX 45 Ga 6, 


5) Hiéa Trung Vu'o'ng; ya H 于 Hitu Thafin Vu'o'ng ay 顺 + quelque 


chose comme «Roi Fidèles et «Roi Pacifiques Sé Tr VI 205 30a. Om IX 66, 
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déchéance: il mourut au début de 1313!) au palais de Gia-Lam. 
On fit brûler son cadavre et enfouir les cendres *) selon la cou- 
tume Chame *}, 

Le Champa, en fait, devenait province annamite. Pour protester 
contre cette annexion et manifester qu'il la tenait comme non avenue, 
Jen Tsong") en fin 1312) donna l'ordre au roi du Champa de lui 
envoyer des rhinocéros et des éléphants. Les Yuan, depuis 1289 
semblaient se désintéresser de ce pays, et le besoin d'animaux aussi 
encombrants ne pouvait être le vrai motif d'une telle démarche: il 
nest pas douteux qu'elle fit uniquement dictée par le désir de 
faire pièce à un voisin insoumis, dont la puissance devenait inquié- 
tante et d'affirmer nettement qu'aux yeux de la Cour Mongole le 
Champa, pays tributaire de la Chine, ne devait recevoir d'ordres de 
nul autre que son Empereur. Anh Hoang n'en fut point troublé 
et continua de se considérer comme seul suzerain du royaume qu'il 
venait de soumettre par la ruse autant que par les armes. Il en 
acceptait les devoirs, d'ailleurs, car, l'année suivante, en fin 1318 *), 
il le défendit contre une incursion siamoise. 

Le royaume de Siam, Muong Sukkhôdaya ou Muong Sajjanalaya- 


1) «Vingt et oniéme année Hu'ag Long à ln deuxième lunes, SE Ti VI 908 Le Cu 
place sa mort en vingtième année Hu'ng Long 1312. Ce IX 68. 
2) Le palais de Gia Lim 嘉 林 行 a Sk Te VI 308. Hing Kong, an 
Hash Cung 行 BE est on palais of l'Empereur s'arrête en voyage. 
3) Jaya Sithavarman IV, Inventaire: 
A. — Po Sah, Ninh Thuân 22. Stéle CA 1228 = 13068 AD. Avwonten 62. Baraarave 99. 
Finot III 636xvn 641. 


4) Jen Tsong 仁 Fr: Prince Ngni-yo-li Pa-li-pa-ta (Ayour Bali Bata Bouyanton 


Khan) 爱 育 黎 拔 力 八 过 frère cadet ot successear de Wou mong HE 
SFr: [is étaient file de Chouen Tsong JE 252. Règna de 1312 à 1321. Yuan Che 
XXIV à XXV et XXVI de 306 à 408. | 
5) «Première année Hoang K'ing, fin de ln onzitme lune”, Fusn Che XXIV 43e. 
6) -Vingt et unième année Hung Long, en hiver, À la onzième lune". SE Te VI 
Bla. Cm IX 84. 
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Sukkhôdaya ‘), comme le désignent les souverains de l'époque sur 
les inscriptions qu'ils ont laissées, avait alors pour souverain, 
semble-t-il, le Phraya Su'a Thai?) que nous conuaissons fort peu ?). 
Son pére Rama Komheng, ou Phraya Rima Raja‘) avait fait au 
Cambodge, quelques années auparavant une campagne victorieuse dont 
Tcheou Ta Kouan, envoyé des Mongols à la Cour Khmére en 1296 





1) Mofng Cri Sukkbôdaya, Muang Saïjaoïlaiya Sukkbddaya (je donne ici et par la 
saite l'orthographe des inscriptions). Inscriptions a) Thais de Rima Kombeng (Vat Prakeo, 
Bangkok) et de Ce Sorya Maba Dharmaraja (Jum); 4) Khmère de Cri Sorya Maha 
Dharmaräja (Vat Prakeo, Bangkok), transerites et traduites par le P. Schmidt et publiées 
dans Mission Fume, Efudes diverses Il. 176 —246, Les ruines de Sukkhôdaya (Sakhéthai) 
se voient encore à eûté de Munng Thani, le chef-lieu de la province du même nom. 
Fouexenxau troure dans celles qui s'élèvent au Nord de Kampheng-phét, les restes de la 
ville de Sajjanilaya L Fouuxescau. Le Siam Ancien. donates du Murés Guimet, Tome 
AXVIL Paris, Leroux 1805, p. 157 sq. Cf également sa carte p. 119. Le P. Scumior, 
Mission Pare Efudes diverses 11, 176 et 191 à la note 5 de la page précédente, la 
retrouve dans les ruines de Sangkalôk. 

2) Phrayà Su'a Thai. Phrays, aujourd'hui Phra, est an titre qui est porté aussi bien 
par le Roi que par certains grands mandarins du Siam. 

3) Nous ne le connaissons que par l'Inscription de Gri Sorya Mabn Dharmarjadhiräja 
(Jum) qui se dit (P. Scummr Mission Prix, Etudes diverses II 236 ligne 3) fils de 
«Phrayà Sû'a Thai et petit fils de Phraya Rima Raja”. l'ambassade envoyée par le Roi 
de Siam à Ja Cour des Mongols, en 1297 .Premitre année Ta TG 大 德 ， quatrième 
emo” Juan Che XIX 19a venait peut-être annoncer à l'Empereur son avènement au 
trüve, En 1299 «troisième année Ta Tôs il demanda des chevaux blancs comme ceux qui 
avaient été accordés À son père, On ne les lui aceorda pas, mais on Ini donna une tablette 
au tigre, Foam Che XX CCX 554. En 1300 aquatrième année Ta Td, sirième mois» il 
envoya une nouvelle ambassade Yuan Che XX, Cf également Pecuor /fineroires 242 — 43. 

4) Bima Kombeng Phrayf Rima Hija. Il était le troisième fils de Cri Indräditya, 
qui paralt avoir délivré son pays de la domination khmére, ct règna après son frère 
(l'autre était en bas Age). 11 occupait déjà le trône en 1283 AD (1205c) et s'y trouvait 
encore en 1296 AD, Juseripfion de Küma Koméeng. Op laud. Il fat en relation avec les 
Empereurs Mongols, auxquels il envoya des ambassades: 1292 AD vingt neuvième année 
«Tehe Tusa, à la dixième lone’ Yuan Che XVII 118. — 1295 .première année Yuan 
Teheng” FE fl. Yuan Che CCX 554, (Notice sur le Sien Kouo JE fg) et qui lui 
eo adressèrent en 1282 -dix-neuvième année Tehe Yoon" Yuen Che XU, (à moins qu'un 
celle année ce fût encore le frère aîné de Rima Komheng qui règnät) — 1294 .irentième 
«année Tohe Yuan quatrième lune” uen Che XVII 124 — 1294 trente et unième 

sauvée Tche Yoon, septième lune”. Furs Che XVIII 145. (Le roi du Siam y est appelé 
Kan-mou-ting HE 本 a i Kamratefi (?) Cf. Peauor Jtinéraires 240 — 42, 
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nous a transmis en ces termes le souvenir: “Dans la récente guerre 
‘avec les Siamois, le pays a été entiérement dévastés'). Su'à Thai, 
qui lui succéda vers 1297 ou 1298, recommenca-t-il cette expédition 
vers 1312, et l'ayant réussie, poussa-t-il jusqu'au Champa? C'est ce 
que porte & croire la présence en 1313, dans ce royaume, de 
bandes Siamoises qui y commettaient pillage et vandalisme *), Anh- 
Hoang chargea D6-Thiën, qu'il venait de nommer Kinh Luoe du 
Nghé-An et Lam Binh *) d'aller les chasser *). 


1) Tourou Takouax. Mémoires sur les Comfwmes du Cambodge. Peutsot II. 178. 
TAROUAN accompagnait l'ambassadeur chargé d'obtenir du souverain du Cambodge qu'il 
se reconnit vassal de l'Empereur Koubilaï. 

2) «En vingt et unième année Hung long, en hiver, & la ontième lune”. SE Te 
VI dla. Cm IX 85. Mouna Cambodye I, 477 cite cette invasion sismoise, Sor quoi ATMONIER 
Cambodge LIT 708 écrit: «Nous croyons que Mouna se trompe quand il prétend, d'après 
«les Annales Annamites, que les Siamois ayant attaqué le Ciampa en 1313, l'Empereur 
d'Annam envoya à son allié on tributaire une armée pour le secourir, Cette assertion 
esupposerait nécessairement, soit ane étroite alliance entre les Sinmois et les Khmers, soit 
ela conquête complète da Cambodge par le Siam, et rien ne nous autorise à admettre de 
semblables hypothèses en cette première moitié du XIV* siècle", Il semble que l'état de 
nos connaissances sur l'histoire du Cambodge et du Siam à cette époque ne permet pas 
de rejeter une donnée fournie par les Annales Annamites, qui présentent, jusqu'à preuve 
du contraire, toutes garanties de vérité, Nous devons plutôt, puisque les documents Khmérs 
et Siamois sont encore aujourd'hui si rares, recueillir soigneusement ceux que nous fours 
nissent lea documents étrangers, si contraires et opposés coient-ila A nos connaissances 
actuelles; et lorsque nous aurons su réunir tous ceux qui y sont épars, l'histoire du 
Cambodge et du Siam s'éclairera d'une lumière plus réelle que celle sous laquelle nous 
croyons la voir aujourd'hui. 

8) Dé Thite PE 元 Nehé-An Lim-Binh Kinh lu's'e sa” A Je KE AP Ox 
BE fifi. 7 VI Sla Om IX 86, | a 


4) Je trouve la première mention du Siam, Xiém-la fé HE, dans les annales 
annamites en 1146 septième année Dai int 大 RE "+ dans le Te IV 195 où il est 


dit Le Xiém-la vient payer tribut”. Deux ans après, en neuvième année Dai Dish 1149 
AD — dit encore le Tf [V 202 一 des marchands du Xiém-ln et da Tam Phat Ta (San- 


ofo-Ts'i — fj FAR Palembang Prutor Jéinéraires 821—$399-88) arrivèrent dans la 
| f Aas 

province (Trin Qf) de Vin ti 直击 avec des marchandises précieuses et en 

“firent le commerce”. Ce même fait est rapporté difléremment et A une autre date par le 

Cm IV 430. .En dixième année Dai Pinh, éeritil, ac printemps, à la deuxième lune, 

“est créé le comploir de Vin ilin. — À cette époque des navires de commerce de 
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Ché Pà-a-bà-niém, qui régnait sous le nom de Ché Nang‘), 
erut pouvoir profiter de l'avènement d'un nouvel Empereur?) pour 
se dispenser de toute démarche de vassalité et tenter de reconquérir 
les territoires de O et Ly. Il fut d'abord vainqueur et mit en dé- 
route Ly-t4t-Kién 3) qui resta sur le terrain. Il eut moins de succès 
avec Pham-ngu'-Lao *): il est tourné, voit la déroute débander ses 
troupes et se retire en toute hâte. Craignant le sort de son frère, 
il prend la mer et va se réfugier à Java‘) (1318)°). Avec lui 
s'éteignait la XII° dynastie *). 





°Qus-Hoa (Koun-Wa = Java) et de Xiëm-la se rencontrèrent en grand nombre b 
Ha Eiag 海 Re et construisirent des maisons dans une ile de cette mer, On appela 
ete centre: le comptoir de Vin dba” et le Ca donne à lo page suirante (LV 434) la 
notice qui suit et qui n'est qu'un résumé du début de In notice du Ming Che COCXXIV 
158 sur le Sien-lo, an Xiém-ln: «Au temps des Soni 隋 et des Tang FF c'était le 
“Xich thi (Tche t'on, Ir 十 le Siam? Peunior Jfinéraires 278 et Le Forman ef fes 
théories de Al, Aymonier BEF EO IV 398—9); il était sitné au Sud-Ouest du Chiém 
‘Thaoh ar ih (Champa) et était différent du Pho Nam Fk 南 (Fou-Nan). Ensuite 


il fut divisé en deux pays: le xitm fé et le La-hhe JE ip} (Lo-Hou. cf Peuuror 
«flinéraires 235 à 204). Au commencement de la période Yuan tcheng 元 =} des Yuan 
«le Xiém-la) vint présenter le tribut (l'ambassade de 1295. Foam Che COX 855.) 
eaux Yuan. Ensuite Je La-bôo devint puissant et s'annexa le sol du Xiëm On 
“donna alors au pays le nom de Xiëm-la-hüe te ME ft {Sien-lo-hou. Dans In 
eperiode Hong-Wou des Ming (one ambassade) étant venue à In Cour, l'Empereur des 
«Ming accorde (au Koi de Xiém-la-hic) un cachet de Roi du royaume de Xiém-la. C'est 
#& partir de ce moment qu'on n appelé le pays Xiém-la”. 

1) Ché Nang ffl] AE. Cm IX 148. 

2) Anh Hodng abdique en 1914 en fureur de son quatrième fils Trin-minh-Tén 
BK 明 SFE, prince omh FE qui prit le titre de Ninh hodng Hi EL et règne 
de 1914 à 1929. St Te VI 318 478 Cm IX 108 27e. Le Tableau chronologique B. E. 
O. F. p. 07 renferme, pour Trin-minh-Tén ane faute d'impression. Il faut lire Tria-minh-Tôn 


[sei 明 = au lien de (sai IF] i qui se lirait Tris-minb-Chu'o'ng. 

$) Ly-tit-Kiée du titre de Hite tée hia BE BE PR. -Cétait, dit le Cm IX 15a, 
un descendant de ja famille Ly 5". Té VI 85a. Cum IX 148 

4) Phâm-ngu-Lao 范 Th. 老 commandait l'armée Thién Thode. Il fut, en récom- 


pense de sa victoire, promo au grade de Quan Noi Hii 天 内 fr , et son fils élevé 
au mandarinai. SE 7% V1 35a Cm IX 145 16a 
5) SE Te VI 45a. Cm IX Lda 156. 


Ché Nang 
1313—1818 
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Il peut paraître étrange de voir un souverain Cham chercher 


asile à Java. Le fait semble moins extraordinaire à se rappeler que 


6) eCinquième année Dai Khanh 大 Est». TY VI 850, Cm IX 144, 








7) XII" Dynastie. 
Radraloka 
Jaya Rodravarman à 
Brabmaloka on ere 1145 Nai Jifiyan 
| 
| cs 
Jaya Harivarman I | | 
Prince (ivinandana 1145—1167 xX Vaica-riija essaie 
| | de s'emparer du 


trine avec l'aide 
114 des Anna-nites. 
Jaya Harivarman II 
détrôné vers 1167 par Jaya Indravarman 1V où Vatur 


Jaya Parameçraravarman If Jaya Indravarman VI. Paot'ot'ouo fille 


Reprend le Gouvernement du Prince Harideva, de Hoa | | 
Champa sous Îa régence de Saka Vijaya, tué par ee DE 
Moagaboa Of Dhanapati Indravarman VI 1265, Indravarman VI 
1286—1287 
| 
Jaya Sithavarman III 
prince Harijit 
1287—1307 
| 


RE 和 
(de Ia reine Bhi (de la reine Tapasi): 
karaderi): Jaya Sin- Ché its-a-ba-niém on 


havarman IV. Ché Nang 1318. S'en- 
se 1307—1312 fuit à Java 1318. 
Sous cette dynastie il y eut ‘nombre d'usurpateurs, 


I. — Harideva 
lacé sur le trône par son beau-frère 
siryavarman II, Roi du Cambodge 1148—1149 
IL. — Jaya Jodravarman [VY 
On Vator 1167—1190 
emmené en captivité à la Cour de Jayavarman VII 
Roi du Cambodge en 1190 
Le Champa est alors divisé en deux 
一 Eee = . 
À Vijaya, Saryaja à Pod 
varman prince In, owe: ea 
frère de Jayavarman | 
VII roi da Cambodge 
1190, détrind par Jaya 
Indravarman | prb 
Rasapati 1191. 


EEE 
Il est réuni À nouveau par Süryararmadera qui, charg 
roi du Cambodge de Etablir Jaye TFT Tir Se 
trône, chasse bien Jaya Indravarman V, mais se proclame 
lui-même Roi da Champa sous le nom de Sorya- 
varman 1102—1208; chassé par Mnagahoa 
Où Dhanspati Grima. 
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Jaya Siñhavarman III avait épousé «une princesse, fille du roi de 
¢Yava (Java), qui est venue du Yavadvipa et se nomme la reine 
€Tapasts '), Ché Fà-a-bàa-niêém était fort probablement son fils, et 
il est assez naturel que, cherchant une sûre retraite, il ait pensé 


au pays de sa mère, et s'y soit rendu, elle le suivant peut-être. 


XIIIe Dynastie 


Le Champa se trouvait ainsi sans roi et, semble-t-il, sans pré-  jg1s 
tendant légitime au trône; le Général vainqueur proposa à l'Em- che far 
pereur la nomination d'un Chef militaire appelé A-Nan 3) au Gou- 
vernement du Champa, L'Empereur ratifia ce choix et nomma A-Nan 
Vice-roi *) (1318) "). 

Il en fut de lui comme de ses prédécesseurs: dès qu'il se 
crut assez puissant, il essaya de secouer le joug annamite. Il com- 
menga par se rapprocher des Mongols; ceux-ci continuaient d'exiger 
du Champa, assez rarement d'ailleurs, des contributions en vivres 
ou animaux rares: en 1316, durant que Ché Ning régnait, Jen 


Tsong lui avait demandé deux mois de vivres en riz 5), En 1821, 


1) Po-Sah. 22. Eo 1318, le trône de Majapabit était occupé par Jayanagara, alias 
Kala Gémet, mé en 1294 de Kértaräjasa, olins Raden Wijoya, fondateur et premier 
roi de Majapahit en 1292 AD, et de la princesse Dara-Pétak. C'était, en 1318, un 
enfant encore et il ne pouvait être que le neveu de la reine Tapasi. Celle-ci était 
done probablement sœur de Raden Vijaya et fille, par conséquent, de Mahisa Campaka, 
qui était mort en 1273 AD. Ce ne sont, ai-je besoin de le dire, que des probabilités, 
basées aur des concordances de dates et de faits Cf Baanogs Parerafon, Sur Mohisa Cam- 
paka IV p. 63 à 64 el 84; sur Kértarajasn VII 104 à 106; ct sur Jayanagera VIII 
106 à 118. 

2) A-Nan [ey i. C'était on Ti cA Ts'iou a aChef Militsires St 7% VI 
45a. On IX loa 

8) Hida-Thinh A-Vo'o'ne 3K ai yl Æ 24 VI 45a. Cm. IX 15a Le 74 écrit 


x au lieu de Sop 


4) «Cinquième année Dyi-Khanh» ibid. 

5) «Troisième année Hoang K'ing 星 i à la deuxième lone, jour Wou Yin on 
eordonne à l'Inspecteur du Hon- -Kouang d'écrire au roi de Champa (el A d'autres) de 
«fournir du grain grillé de voyage pour deux mois». Fan Cle XXV 454, 
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Ché A-Nan recut l'ordre d'envoyer des éléphants domestiques '); il 
en profita pour charger un ambassadeur de présenter le tribut, 
1322 *). L'année suivante, il charge son frère Pao Yo Pa-ts'eu-tcho *) 
d'aller demander à Jen Tsong assistance contre son puissant voisin. 
L'Empereur saisit avec empressement cette occasion d'être désagréable 
à l'Annam et, dès l'année suivante, ses ambassadeurs ‘) invitérent 
Ninh Hoang à respecter le territoire Cham et lui enjoignirent de 
donner des ordres en ce sens à ses fonctionnaires des provinces 
méridionales, 1324 *). Ninh Hoang fut fort irrité de ce message et 
résolat de s'en prendre à celui que le lui valait; il partit en ex- 
pédition, 1326 °}). Il fot malheureux: Ché A-Nan défit et mit en 
déroute ses armées”) et cessa de se considérer comme vassal. 

Il continua, par contre, ses relations avec les Mongols, et ses 
ambassadeurs se présentérent à la Cour de Chine en 1327, 1328 
et 1330 °); puis il cessa tout envoi et termina son règne en prince 


1) «Première année Tehetche 25 4% à la neuvième lune, on donne l'ordre d'en- 
«voyer des ambassadeurs au Champa, aa Cambodge pour demander des éléphants dressés » 
Yuan Cie XXVII 514, 

2) «Deuxième année Tchetohe, à la première lune, jour Ki-Sseu i 已 complé- 
amentaire> Juan Che XXVIII 53a. 

3) « En troisième onnée Tehe-tche, à Je septième lone, jour Jen Chens 二 ire 
Pao Yo Pa-ts'eu-teh5 Ty. a AN il JE . Je ne suis pas certain du second caractère 
qui a sauté sur mon exemplaire, Fawn Che XXVIII 554. 

4) Ils se nommaient Ma ho Meou, am Mé-bitp- Ma's 后 合 EU et Yan tsouen 
Chouei am Da'o’ng-tho-Thosi ÆéL py Fig et étaient chargés de remettre les nouveaux 
calendriers. Le premier faillit eréer un incident diplomatique, 11 s'obstinait à vouloir 
ranchir, à cheval, le pont du canal qui entoarait le palais, malgré toutes les explications 
des gardes et fonctionnaires du palais et il fallot qu'un haut dignitaire vint lui-même 
l'en supplier. Cm IX 22a. 

6) «Première année Khai Thai 并 AR». St Te VI 426 430. Cm IX ou 

6) « Troisième année Khai Thais Si Ty dia 458, Cm IX 844 Sa. 

_ 1) Elles étaient commandées par le Hu} Tue Vu'o'ng Dai Nita FR fe IE 
大 年 . Cf. les paroles dont Ninh Hoang le gratifin à son retour, SE T* VI 445 
450. Go IX Bia. 

8) En 1827 il sen présenta deux, Quatrième année T'ai Ting Fe 定 ， à la 
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souverain ') qui prétend ne tenir sa couronne et ses droits que de 
lui-même. Nul ne lui demanda compte de cette attitude: en Annam 
l'habitude qu'avaient adoptée les Empereurs de la dynastie Tran 
d'abdiquer et de remettre l'apparence du pouvoir à un enfant en 
tutelle *) n'était pas faite pour rehausser le prestige de l'Empire au 
dehors; en Chine, la scission se faisait chaque jour plus grande 
entre les Mongols et la population indigène, et déjà se dessinait le 
mouvement national qui devait faire succomber, sous les coups des 


Ming, la dynastie qui régna sur le plus grand empire du monde si À 





“cinquième lone, jour Ki-Wei 已 À Yuan Che XXX Sa. Idem à la septième lune, 
ele Champa offre deux éléphants dressés. Yuan Che XXX 88. 1528 .Première année 
«Teche Houo FY FA. h In première lune, Fuws Che XXX 9a. 1830 .Premidre année 


“Tche Chonan 至 NE » à ln deuxième lune, le Champa envoie son sujet Kao ngan Ton 
heu y M 295 AO] ofrir le tribut. Yuan Che XXXV Qe. 
| à 1 i 

1) En 1429 .Première année Khai how F4 DA « Trin-khie-Chung demandait one 
expédition «contre le Champa qui négligeait ses devoirs de vassal, Zé VI 49a. 

8) Trin-théi-Tén FE Ik D: le fondateur de la dynastie, abdiqne en faveur de 
son fils Trin-thanh-Tôn Dh M 2, âgé de 17 ons. 1958, Celui-ci, en 1278, transmet 
le pouvoir à son fils Trin-nbo'n-Tdn Fi 仁 Es qui n'a que 20 ans. Nho’n-Tüôn à son 
tour abdique en faveur de son fils ‘Trin-Anb-Tin [igi 项 = (Anh-Hodng) qui a 26 ans, 
1293, Anh-Tôn quitte le pouvoir en 1316 et le confie à Trio-minh-Tén Fa HF ae 
Îgé seulement de 5 ans; ce dernier enfin, en 1329, ayant à peine 20 ams, abdique en 
_ faveur de son fils cadet Trin-hitn-Ton [ii a > qui n'avait que dix ans. Si bien que, 
quand ce dernier meurt, en 1341, la même année que Ché A-Nan, l'Annam, depuis 27 
ans, était gouverné par un prince en tutelle, 

4) Jen Teong 4 ae mort en 1320, son’ fils Ying Tsong Ht 1 Che tü pa la 
Sautai-Bala #4 德 AN sa ) fot assessing en 1323 après trois ans de règne, Îgé de 
#1 ans seulement, T'ai Ting Ae iE. Tie mou eal Py À oe, Yesoun-Timour) son 
Mieccaseor mourut au bout de quatre ans de règne (1324—]328). Minh Tong HF] = 
Houo Che la A] HE EE fils de l'Empereur Wou Tsong, s'empare du trône, mais est 


Supprimé par son frère Wen Tsong pia a (T’ou Moo eu), Tob Timour 图 上 由 5 IPE ex) 
quatre mois après son avènement, Wen Tsong ne régna que trois ans (1430—1992) et fut 


remplacé par le fils de Minh Tsong, (To Houan Tie Mou eul Togan Timour) 安 FE 


UE IP Ba qui régoe, sous le nom de Chouen Ti Ne iy et fot le dernier empereur 


de In dynastie de Yuan, 1933—1368. 
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Ché A-Nan vécut les onze dernières de son règne dans la paix 
et l'indépendance, et donna à son peuple une tranquillité qu'il igno- 
rait depuis si longtemps. 

C'est sous son règne, sans doute, que le <Bienheureux Frère 
<Odoric de Pordenone ')» visita le Champa, et y trouva si grandes 
merveilles qu'elles méritent d'être enregistrées : «Près de l'isle Natem, 
“est un royaume qui a nom Campe et y a très bel pays, car on 
<y treuve toutes manières de vivres à tres grant habondance de 
chiens. Le roy qui en ce pays regnoit quant je y fus, avait bien 
«OC enfants, que fieux que filles: car il avoit pluseurs femmes 
“espousées et grant planté de concubines. Ce roy a bien quatorze 
«mille oliphans privez, lesquelz il fait garder et nourrir par gens 
‘de ses villes En ce pays treuve on grande merveille: car toutes 
«mauiéres de poisson que on treuve en la mer vient en ce pays 
“si que on ne vois riens en cette mer fors que poisson. Et vient 
tchascune espèce de poisson par Ini, et demeure trois jours droit 
‘a la rive, et puis s'en va cette manière de poisson. Puis vient 
“une autre generaction et fait ce meismes et sic de aliis jusques à 
‘tant que tous y sont venus une fois on en l'an tant seulement. 
‘Et quant on demande à ceulx du pays dont ce vient et que ce 
«monte, ilz dient que ces poissons viennent faire reverence au roy 
«de ce pays. En ceste contrée vy je une limace *) qui estoit si 
‘grande que ce estoit merveille. Elle estoit plus grande que le 
¢clochier Saint-Martin de Padue, se il feult ainsi tournez comme 
«maison de lymace. Quant aucuns homs meurt en ce pays on en- 


= 





1) Religieux, de l'ordre des franciscains, qui voyages en Asie de 1418 à 1830 et 
mourut à son retour en son couvent d'Udine le 14 Janvier 1331. Les Voyages en Asie au 
XIFF siècle du Bienheureur Frère Odorie de Pordenone, Religieux de Saint François, 
publiés avec mue introduction ef des wofes par Hewat Corpres. Paris, Leroux MDCCCXCI. 
Le chapitre que je transeris ici est intitulé «Du royaume de Campes et se trouve à la 

. 187 de l'édition de H. Connie. 
3) Une «tortues dit le Commentaire. 
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‘sevelist sa femme avec lui, car ilz dient que drois est que elle 
«demeure avec lui en l'autre siècle». 

De son vivant, Ché A-Nan avait pris en affection son gendre 
Tra Hoa Bé Be ') et lui avait confié des fonctions plus importantes *) 
qu'à son propre fils Ché Mé*). Bé Dé, tout en faisant montre à 
l'égard de ce dernier de grands sentiments d'affection, le défendant 
et sinterposant lorsqu'il s'attirait le blâme de son père, le desser- 
vait sous main dans l'esprit de la population. Il s'attacha, en même 
temps, à obliger et s'assurer la dévotion des Grands de l'armée, si 
bien qu'à la mort de Ché A-Nan, Tra Hoa Bô Pé n'eut pas de 
peine! à évincer Ché Mé et se faire reconnaître roi en sa place. 
Juin 1342 *), 


Ché M6 n'accepta pas cette usurpation; il prit la campagne RES 


' Di 1343— 
souleva les populations restées loyalistes et lutta dix ans pour recon-  !*60. 

quérir la couronne. Vaincu, sans ressource, il en fut réduit à sol- 

liciter l'appui de l'ennemi séculaire de son pays et de sa race, et 

se réfugia à la Cour de Du Hoang, 1346 *). Celui-ci en profita pour 


1) ma Hoa BS Dé Be 1 ff JR cendre (Ae WE) de Ché ANan, Sk 7 
VIT 16a. Om IX 418. ane 

2) «Lorsque le roi Ché A-Nan était encore en vie, son fils Cha ME remplissnit les 
off actio | t 3 à j | : | | AL à | à ; A | : 

onctions de Bi Diên 1h 四 et son gendre celles de BS dé Hi ie Tt Le ra 
Cm X Sa. Ils donnent à propos de ces deux titres les explications suivantes: -B4 Dién : 
la traduction en signile Dai vu'o'ng 大 于 (grand roi); Bd Dé la traduction en 
signifie T8 Tu'o'ng 宰 AR] : Ministre dB SE T4 VIT 16a. Ge X 38. 

a) che Mb 制 | EE. Ge 74 écrit BAL) sk Te VII 164. Om X Se da. 

4) -Deuxième année Thiju Phong 9 ao la cinquième lune, le Roi du Champa 
«Ché A-Nan étant mort, son gendre Tri Hod 84 Dé s'élera lui-même au trioe et envoy 
run ambassadeur (à Ia Cour d'Anoam) annoncer le décès de son beau pères. St Te Vila, 
Cm IX- 414. 

5) «Douxième année Thisa Phong, au printemps, à la troisième lanes. Sé Ty VII, 
6a. Cm X 8e. Trin-Di-Tdn Gls de Trèo Minh Ton PAE FA SF, prince Cao ASL 
règna sous le nom de Du Hoang G BB. Il fut élevé au trône, à l'âge de six ans, à 
1 . | | n . | phy a à à oy ee > 
la mort fom frère ie hién zn pa ie sc’ Prince Va'o'ng HE qui règas sous le 
nom de Tritt Hoang “Dy EA de 1590 à 1541. Il ne prit la direction effective du pou- 
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rappeler à Bé Dé qu'il n'avait pas présenté le tribut depuis son 
avènement et lui en demander les causes. Bô Dé ne se trouvait pas en 
état de répondre par les armes à cette injonction et se hata d'en- 
voyer un ambassadeur; ses présents furent jugés insuffisants '). 

Ché Mô fat bien reçu et ses présents’) furent acceptés avec 
force remerciments; on le combla d'honneur et de belles promesses, 
mais d'expédition il ne fut point question; si bien qu'au bout d'un 
an, fatigué d'attendre, il conta un jour cet apologue: « Autrefois, 
‘en mon pays, vivait un roi qui élevait un singe et l'aimait beau- 
«coup. Il désira l'entendre parler et promit dix mille livres d'or 
<à qui lui donnerait la parole. Un homme se présente; il est accepté, 
“exige cent livres d'or par mois pour les drogues et demande un 
délai de trois ans. D'ici la, se disait notre charlatan, le roi, le 
<singe ou moi serons morts *)>. On comprit et on décida de tenter 
l'aventure. L'armée partit à la sixième lune 1959 *); mais ne reu- 
contrant pas à Cô-Luy *) la flotte qui devait la ravitailler en vivres 
et munitions, elle rebroussa chemin, ramenant Ché M6 avec elle. Il 
mourut peu aprés °), i 


voir qu'en 1367, à la mort de son père Ninh Hoang (Trän-minh-Th) et mourut en 1969. 

1) «Sixième année Thita Phong (1946) aa printemps, on envoie Phim-ngu'o'n-Haing 

< 范 JL FL fi comme ambassadeur au Champa, ndresser des remontrances de ce que 

e(le Roi) n'envoyait pos le tribut; en hiver, au dixième mois, le Champa fait présenter le 
etribut, mais il était de piètre importance.. SE Ti VII 1324. Cm IX 668. 


=) I offrit à l'Empereur sun cheval blanc, un éléphant blanc, one fourmi longae d° 
sune coudée neuf dirièmes (0™70, environ!) et divers produits du pays. Cm X 3a. 

3) Tl est curieux de retrouver, en plein XIV° s, au Champa et en Annam, lu trame 
d'une des fables de La Fontaine. Le Charlatan (fable XIX) .que ses commentateurs disent 
tirée des « Poggi Facelioc-. J'ai traduit à peu près teztuellement l'apologue tel qu'il est 
ao T6 VII 168 et au Cm X 48. 


4) -Treiti¢me année Thiéa Phong, à la sixième lone, Sk Te VII 164 Cm X de. 
5) CS Lay 本 ng - C'était autrefois la limite (Sud) da Je-Nan, A partir des Tang 
il Gt partie du Champa. Lorsque Hb Héa Thu'o'ng en eut obtenu la cession pour prix de 


sa victoire sur Ba-dich-lni (1403) il en ft les Chiu de Tu’ 4 & de Nghia a. 
Sous les Lé il forma In préfecture HF de Ta’ Nghia i a. C'est agjourd’hui Ia 
province 省 de Quang Negbin BG HE. On X be. 

6) St Te VIL 168, Cw X 4a 4, Ba. 
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Tra Hoa BS pe conçut un ‘orgaeil» immodéré de l'échec de 

son beau-frère et de la retraite des troupes annamites, et voulut 

profiter des circonstances pour réoceuper le Hod Chiu‘); il échoua 

à la première attagne et la Cour d'Annam ayant envoyé Tu'o'ng 

hang Siéu y tenir garnison, il n'insista pas (neuvième lune 1358) +). | 
Il eut pour successeur Ché Béng Nga *) auquel les Chinois rs = 

tribuent le nom de Ngo-ta-Ngo Tehô *) et en qui Aymonier croit 

retrouver le Binasuor de la Chronique *). Nous ignorons ses titres 

à la couronne et sa parenté avec Tra Hoa Bé Pé. Nous ne sommes 

pas plus renseignés sur la date de son avènement. Les textes Anna- 


一 





1) Ia partie Sud do Quang Tri, À peu prés ls rérion actuelle de Hud, 
2) Tu’éug binh Situ Bee pe ify Sé 7e VII 17e. Cm X 58, 
3) Ché Bong Nga fi) LE BAL Se Te VIL 435 & sqg.9Cm X 390 et ogy, ， 


4) Ngo ta ngo teh [a] 2S [bl BR. ating Che 1 4a CCCXXIV 135 & agg. 

5) Selon Avmonien 82 Ché Bong Nga est une transcription probable de Chéi Bañguo'r 
«(Cl Varin) le prince fleur? Mais aucun texte, que je sache, ne fournit cette forme 
Bafihuo'r (batino’r ou batino’r, fleur). La Chronique Royale, dont Armoxter donne un fac. 
simile à la suite de sn Grammaire de La Langue Chame, Excursions et Reconnaissances 
XIV, 81. Saigon 1859, porte à la ligne 23 Binna thao’r et à la ligne 26 Binne 
thao’r, Or Thuo'r 一 qui se prononce suo’r (du se avar ciel, paradis) — est one termi- 
naison commune à beaucoup de rois: Debata Thyo'r, Patal Thuo'r, ete, Reste Binns où 
Bhione qui ne pent pas venir de Bañuo'r, mais semble être une déformation chame du 
sanscrit Gfimna, brisé, perdu, perré, marqué d'une cicatrice, dont le dictionnaire dam donne 
la forme Bhin. Quoi qu'il en soit d'ailleurs, il est fort possible que le Bhinne Thoo'r des 
traditions chames rappelle le souvenir, très déformé par la légende, du roi Ché Bong Nga. 
Voici ce qu'en dit la Chronique Royals (AYMONIER Grammaire de la Langue Chame p. 
XIV 31. 88) Alors le Po Bhinne Thyo'r, frère cadet utérin du roi Patal Thuo'r, monta 
“sur le trône en l'année du dragon, Ce roi régna quarante six ans à | capitale Angoué; 
«il quitta le trône en l'année du buille (an XIV* a. la première année du dragon à été 
1204 et la première do bulle 1301). Et Armonrer dans ses Légendes Historiques des 
Chamer, Excursions et Reconnaissancea XIV n° $2, nous donne, d'aprés eon autre manuscrit, 
qu'il ne désigne pas plus explicitement, le développement qui suit. .Eo l'année du serpent 
«les Annamites amenèrent des troupes entourer la capitale Bal Thob. Le dieu (le roi} 
-Binoe-Thoo'r fit une sortie et battit le roi Yuon, qui reprit le chemin de son royaume, 
Les Annamites furent mussacrés par toates les routes, leur sang inondait les plaines, A 
«Bal Thub, leurs tétes furent amoncelées en pyramides hautes comme des montagnes. Puis 
“le dieu Binoe Thygo'r les suivit, s'empara du roi Yuon et subjugaa l'Annam: mais il 了 
“prit femme, et il perdit la vie et la royauté en ce pays des Yuon.. 
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mites, à ma connaissance, prouoncent son nom pour la première 
fois en 1376"). Les Annales Chinoises nous disent qu'en 1369, il 
fat <nommé Roi du Champas *) mais c'était là simplement recon- 
naissance par le premier empereur de la dynastie des Ming ?) d'un 
fait accompli depuis longtemps. C'est à partir de 1361 que commen- 
cent contre l'Annam les campagnes victorieuses qui se succèderont 
presque sans interruption jusqu'à la mort de Ché Bông Nga, en 1390; 
il serait assez étonnant que l'ardeur belliqueuse et les qualités mili- 
taires de Tra Hoa Bé dé aient attendu la vingtième année de son 
régne pour se manifester, et il semble plus rationnel de voir dans 
la reprise soudaine des hostilités la preuve de l'avènement d'un jeune 
prince, doué de qualités guerrières remarquables, Aussi bien, fixerons- 
nous aux environs de l'année 1360 l'avènement de Ché Bong Nga. 

Eu 1361 *) le nouveau Roi du Champa fait tout à coup irruption 
dans le port de Pa Li‘), met en fuite les quelques troupes qui le 
défendent, pille la ville et ses environs, fait un massacre de la po- 
pulation et reprend la mer, chargé de butin‘). Du-Hoing nomme 

1) -Quatridme année Long Khanh. ie Fee Sé Ye VIL 435 Cm X 99. 

2) -Deaxitme année Hong Wou WE JEP .. Ming Che IT 4a, COCXXIV 18d. 

3) Profitaut de l'insurrection qui, depuis 1348, troublait le Sud de la Chine, Tehou- 
yuan-tchang 朱 J Fal s'empare de Kin-ling > [BG (Nan-King) en 1966, de 
Teh’ang Tebeou ‘Fr PH et de Yang Toheon PY PH en 1357, bat en 1364, Teh’en 


you lang [a 友 au 一 rebelle lui aussi contre les Yoon, et qui s'était en 1960, 
déclaré Empereur de la dynastie des Han, — et se proclame lui-même Empereur Woo 


ME. A la mort de Ming-yu-Tehen WR] ÆK #5 (1466), qui depuis 1368 était Em- 
pereur Hin B il reste seal en face du dernier des Yuan, Chouen Ti, continue sa marche 
conquérante, se proclame en 1365. . Empereur Ming. et installe on capitale à Nan King. 
Chouen Ti prend la fuite et meurt l'année suivante (1369). 

4) «Quatrième année Pai-Tri À Yep, au printemps, à la troisième lune. S& 74 
VII 24a. Om X 144. 


5) Le port de Dali 5 BA jie PA 2 trouve à présent, dit le Om X 15, 
edans le village de Li-lok 里 和 du hayôh de B Trach 布 ae 


6) SE Ti 24a. Cm X 148, 
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aussitôt Pham A-Song préfet !) de la province de Lam Binh, dont 
Da-Li faisait partie, et le charge de mettre la région en état de 
défense *); mais les Chams recommencent l'année suivante *), à le 
troisième lune, et dévastent le chef-lieu du Hod-Chan. L'Empereur 
ne peut qu'ordonner de relever les ruines encore fumantes et charger 
Bi-tu'-Binh de passer l'inspection des troupes du Lim-Binh et du 
Thuan-Héa *). 

Pendant deux ans les populations de ces provinces ne furent 
pas inquiétées; mais comme les garcons et les filles étaient réunis 
à Bü-du'o'ng *) pour fêter, selon la coutume du Hoa-Châu, le début 
de l'année At-Ti *) en jouant à l'escarpolette 7), les Chams qui, depuis À 
les deruiers jours du mois précédent *) se tenaient cachés dans les 
mamelons environnants, surgirent à l'improviste, raflérent filles et 
garçons, puis filérent à toutes voiles *), 

L'année suivante *), ils furent moins heureux. Pham A-Song 
les attendait; à peine débarqués dans le Lam Binh ils sont assaillis, 
culbutés et mis en fuite ''). Enfin, comme les incursions Chames con- 





1) Tri Pha AT 府 ch Teche Fou. 


2) «Quatrième année Ælni-Tri, cinquième lunes, Pham A-Song 范 阿 ia (ou 
selon le 71). SE TE VII 244. Cm X 148, 


8) Cinquième année $)ai Tri, troisième lune. 1362, S& T¥ VII 26e 
4) Do-tu’-Binh i + AS. Le Te VII 2a. Gin X 168, 


5) Ba du'o'ng We i. Les Annales ne donnent sucun renseignement sur cet em- 
placement. Ce devait être probablement un site agréable, situé dans les environs du chef-lieu 
et où on se réunissait aux jours de fête. 

8) Avi ‘a 已 。 = Huititme année 于 iTri au printemps, à la première lune, 
1566, Sk Tv VII 268 27a Gu X 190. 

7) Tho thiën ft Ke cA ts'icou-ts'ien. 

8) -Douzième lune de la septième année Fhai- “Tile SE Te VII 284 

9) Sé Ti VII 285 292 Cm X 19u. 

10) = Neuvième année FHi- Tri, à la troisième lone. 1866, SE Te VI 278 Cm X 195 200. 


Il) Pham ste fut, à la suite de ce succès, élevé au grade de Fai tri pha binh 


quin tha ngu oa’. Fc BN M Fy EC FP AU GE se 7e vin 27. Om X 200 


40 
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tinuaient, Trin-thé-Hu'ng reçoit, en janvier 1368 1), le commande- 
ment d'une expédition avec Dô-tu'-Binh *). L'armée venait de partir, 
qu'un ambassadeur se présentait à Du-Hoäng et demandait la rétro- 
cession du Hoé-Châu *). Il fut éconduit; mais Ché Bing Nga, averti 
de l'arrivée des troupes annamites, s'embusque au lieu dit «Caverne 
Chames *) les surprend, leur inflige une sanglante défaite et fait 
prisonnier Thé-Hu'ng. Tu’-Binh battit précipitamment en retraite 
avec ce qui restait de l'armée, Mai 1368 °), 

Cependant Tehou Yuan Tehang ") se proclamait <Empereur Ming» 
et installait sa cour à Nan-Kiug. Dès l'année suivante, il envoie, à 
tous les états vassaux l'ordre de venir faire acte de soumission. 
Avant même réception de l'édit, Ché Bing Nga avait expédié au 
nouvel empereur des éléphants, des tigres et autres produits du 
pays. Yuan Tchang, heureux de cet empressement, désigna un de 
ses dignitaires pour reconduire l'ambassadeur et remettre à Ché Bing 
Nga un édit *) le nommant «Roi du Champa», un sceau, trois mille 


1) -.Dixième année Pai-Tyi, en hiver, à la douxième lune. T4 VII, 278. Cm X 208. 
La dixième année Ælai-Tri correspond en réalité à 1967. 


2) Trin-thé Lung PE tit i, du grade de Minh Tu HF Æ, est nommé 
Thing quan hañh khièn FC a 行 Et et P)é-ta’-Bink 杜 + 2 au grade de 
Fling tri thu'o'ng tho’, ia to” sg” Fi FH fat 部 左 司 Hi. Ti VII 278. 

3) .Ourième année E)gi-Tri, à ln sixième lune, 1368. L'ambassadeur se nommait Mue 
ba ma Ay DR RE. Sk Te NII 280. Cm X Ba. 

4) D'après le Cm X 206 2la .Chiém Ping a iis] était, au temps des Tang, 
terre de l'ancien Je-Nan. Ce devint ensuite territoire Cham. Sons Hd Hin Thu'o'ng 
-(1400—1407) on le divisa et on en fit les deux châu de Thing 天 et de Hoa 4b. 
«Sous les LÉ on Jes réunit sous le nom de Thing hoa Pho 升 花 府 . C'est mainte- 

a j 
enant le Thing Binh Pho de la province de Quing Nam. 

6) -Onziéme année lai Tri, au printemps, à la quatrième lune. SE Ti VII 28a. 
Le Gm X 906, par la fagon dont il marre cette défaite, semble la placer fautivement à la 
dourième lune de la dixième année Pai-Trj 

6) Tchou Yuan Tchang Ae JE Fe, vitn hao Hong Wou WE Fe, nom de 
règoe T'ai Tsou 3.3 NE. 


7) L'édit fot signé -au jour du doutième mois de la deuxième année Hong Wou. 
11 Janvier 1870. Ming Che II 4a, 
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calendriers et quarante pièces de soie de différentes couleurs. Le 
Souverain Cham y répondit par l'envoi d'une nouvelle ambassade, 
1370 et désormais il s'attacha à renouveler l'hommage le plus 
régulièrement possible *). Cette même année, 1370 *) Yuan Tchang 
chargea un de fonctionnaires d'aller au Champa offrir des sacri- 
fices propitiatoires aux génies des montagnes et des fleuves et instituer 
des examens pour les étudiants. Il enjoignait en même temps à 
l'Annam et au Champa de cesser leurs guerres et vivre en bonne 
intelligence +). 

Du Hoang était mort en Juin 1369 *). Malgré les observations 
des grands mandarins, un fils reconnu de son frère aîné 的 fut, grace 
aux intrigues de sa mère Du'o’ng Khu'o’ng proclamé roi, par la 
Reine douairière, veuve de Ninh Hoang: il se nommait Du'o'ng- 
nhy't-Lé7). Phi, frère du défunt frustré de ses droits, se réfugia 


1) Hing Che II 48 et Notice sur le Champa. CCCXXIV 138, 

2) «Depuis ce temps, il continua à offrir le tribut, soit une fois par an, soit une fois 
tous les deux ans, soit doux fois par one. Ming Che CCCXAIV 138, 

3) -Troisième année Hong Wous Miuy Che COCXXIV 138, 

4) Dans la notice sur le Champa du Ming Cle COCXXIV 186, il est dit à ln troisième 
année Hong Wou 1370: Au commencement [de l'année] l'Aunam et le Champa étaient 
venus aux mains; le fila du Ciel envoya un ambassadeur les séparer; mais l'Anvam vint 
eassaillir (le Champa). et la notice sur l'Annam, Ming Che CCCXXT La, écrit, à la 
deuxième année Hong-Wou 1869 — le texte emploie deux fois de suite le terme HF 年 
= snivantes, ce qui ne le rend pas des plus clairs; je eroi bien cependant qu'il 





faat lire .deuxième année Hong-Wou, — .A ce moment, |'Annam et le Champa en étaient 
«Vénus aux mains; l'Empereur ordonne de leur enjoindre de cesser la guerre.. Or, en 
1369 pas plus qu'en 1370, les textes annamites ne parlent de guerre entre les deux pays; 
l'Annam était alors troublé par l'usarpation de Du'o'ng-nhut-Lé (cf. infra) et ne songeait 
pas À attaquer Le Champa. Aussi bien, les Annales n'ont fait probablement qu'enregistrer 
les lettres adressées à l'Empereur tant par l'Aunam que par le Champa, où chacun accu- 
sait l'autre d’envahir son territoire et demandait des armes et des subsides 

5) -Douxième année Æjai-Tri, cinquième lone, vingt cinquième jour. [Sk WII dit 
“quatrième lone.) 7? 284. Cm X 22a. 

6) Dy'c 54, fils sing de Ninb-Hoëng (Trin-minh-Tén). portait le titre de Cang 
Tue Vu'o'ng. | 

7) Du'o'ag-ahy't-14 he H 1 . Sa mère, une comédienne, nommée [u'o'ng 
Kbu'o'ng ri E était enceinte de lui, lorsque Cung Tic Vu'o'ng, ayant conçu pour 
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dans la montagne, sy constitua une armée et, l'année suivante, 
s'emparait de Nhg't-Lé, le jetait en prison ‘) et prenait possession 
du trône sous le nom de Nghia-Hoang*), onzième lune 1870 *). La 
mère de l'usurpateur, Du'o'ng Khu'o'ug, prit la fuite et se réfugia 
à la cour de Chè Bông Nga. Elle lui représenta les frontières dé- 
garnies, les places fortes démunies et excita ses convoitises par la 
description du butin qu'il ne manquerait pas de rapporter d'une invasion 
inopinée en Annam. I] ne put résister à la tentation et mit à la 
voile à la troisième lune de 1371 ‘): il pénètre dans le delta par le 
port de Fai-An ‘), marche directement sur la capitale «comme en 
<ample promenade», et parvient au gué de Chai C6 qui n'est pas 
défendu ‘). Il entre dans la ville au moment où Nghia-Hoang la 
quittait ‘), enlève les enfants et les femmes, s'empare de gemmes et 


mm == 





elle un grand amour, l'épousa et reconnut l'enfant qu'elle portait. Celui-ci n'avait done aucun 
droit au trône. 


1) On lui attribua le titre de Hôm-Dé'e-Công ER Ÿ AL . 11 fut tué quelques jours 
après pour avoir étranglé Trûs-ngé-Lang Fi = BR qui l'avait trahi, S& Tr VII 33a à. 
Cm X 260 Zia. 

2) Trin-ngh¢-Tin (sh Eh 导 : prince Pho AA. II était le troisième fils de 
Trin-mioh-Tin, portant le titre de Cung-Fhinh-Vu'o'ng AS na +. Il prit à son 


avènement le titre de Nghin-Hoäng # É. Tl abdiqua, en 1371, en faveur de son 
frère Kinh oy : | 

3) «Deuxième année Eni-Pinb k 证 à Ia onxième lune, au treizième jour. SE 
Té VII 38e. 

4) «Deuxième année Thigu Kbinh 7 HE 
Vil a. Cm X 30a. 


5) Dai an ACH. 


_ 6) Le gué ou bac de Chai CO “Ae JE. C'est aujourd'hui le hameau [ 扩 pho’d'ng] 





. troisième lune jotercalairee, SE Ti 


de Phuc ci 4§j 有 dans le hayén de Tho Xu'o'ng HE EL de HANG 河内 . 


Cm X 304, 
7) Il s'enfuit à Téog Ngun BA fet. CO pe Fi PE tut d'abord le nom d'un 


Chis fi sous les Linh; pels en fit le chin de CS Lam rn ci M: las LA chose 
gèrent ce nom en celui de CO Phäp. Les Li en firent le Pha de Thiba-Fyé'e 天 德 


et les Trin je buyéo de Tong Ngan K Fe « Sous les LA on lui rendit son an- 
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étoffes précieuses, met le feu au palais impérial, détruit les archives 
et tout ce qui y était enfermé, 1371 '). 

L'année suivante *) parvint à Yuan-Tchang une lettre du Roi 
du Champa écrite en caractères du pays sur une feuille de papier 
doré *). «Sa Majesté, le Grand Empereur Ming ‘) disait-elle, du haut 
“de son précieux trône, gouverne les peuples des quatre mers comme 
‘la Terre et le Ciel les portent et les couvrent, comme le Soleil et 
‘la Lune font descendre leurs rayons sur eux. Sur moi, Ngo-ta 
<Ngo-tchü, misérable fétu, elle a déjà répandu ses bienfaits en char- 
<geant un ambassadeur de venir m'établir sur le trône et me remettre 
‘un sceau doré; et je ne cesse de l'en remercier et de penser con- 
‘stammert à elle. Aujourd'hui l'Annam amène des armées pour 
s'emparer de mon territoire et mettre ses habitants au pillage. Je 
‘viens done supplier S.M. l'Empereur de m'envoyer des équipements 
<militaires, des instruments de musique et des musiciens. Ainsi 
‘l'Annam verra que mon Royaume de Champa est terre tributaire 
“de S.M. et n'osera plus le molester *)>. 

Pas de date, mais les documents annamites sont assez précis 
pour qu'il soit possible d'affirmer qu'aucune armée des Trin ne 
vint, cette année, attaquer le Champa. Ché-Bing-Nga mentait ef- 


cen nom, C'est maintenant le huyén de Ting Nean de Bac Ninh Ak Es. Cm Il 
65 X 808, 

1) «Deuxième année Thiëu Khäob, troisième lone intercalaire, vingt septième jours. 
Té VIL 37a. 

2) La notice sur le Champa, Ming Che CCCXXIV 135 donne la lettre comme envoyée 
en -quatrième année Hong-Woo- = 1371, mais les Annales Principales qui ne portent 
aucune ambassade du Champa en cette quatrième année, Ming Che II 45 en mentionnent 
une en .cinquième année. = 1972, Ming Che IT Sa. On pourrait donc admettre que la 
notice sur le Champa, enregistrant la lettre elle-même fournit la date de sa rédaction, 
portée sur la lettre elle-même, tundis que les Annales Principales ont noté la date d'arrivée 
à la Cour de l'ambassade qui l'apportait. 

3) «Ayant une coudée de long sur une demi coudée de large. Ming Che CCCXXIV 134, 

5 À YS e- 


5) Ming Die CCCXXIV 184, 


. 4 1 
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frontément: désireux de s'assurer la neutralité de la Chine, il s'ef- 
forçait d'imputer l'agression à l'ennemi même dout il envahissait le 
territoire et saccageait la capitale: bien plus il demandait qu'on 
l'aidât, Yuanu-Tchang n'envoya rien et se borna à se répandre en 
bons conseils que le Ministre des Rites eut charge de coucher sur 
un édit: «Champa et Annam servent l'un et l'autre l'Empereur !) 
“et l'un comme l'autre lui présentent leurs vœux au premier jour 
«du premier mois. Pourquoi alors s'arrogent-ils le droit de troubler 
«l'ordre, manquant ainsi à leurs devoirs envers l'Empereur, et rom- 
<pant les relations amicales avec le voisin? A partir de ce jour, 
‘l'Aunam doit rentrer ses armées, le Champa faire la paix avec 
“lui et chacun s'occuper de son propre territoire. Pour ce qui est 
‘des équipements militaires, en fournir au Champa au moment où 
«les deux pays sont en désaccord serait l'exciter à la guerre et ne 
«constituerait pas le meilleur moyen d'arriver à conciliation. En ce 
“qui concerne les instruments de musique et les musiciens, je ne 
“puis donner satisfaction (au Roi du Champa), le langage et les 
‘sons différant d'un pays à l'autre. Cependant, s'il est en ce royaume 
‘des gens sachant le chinois, qu'on les envoie en Chine pour 了 
‘faire des études (musicales?). Enfin il est défendu aux fonction- 
«naires de la province de Fou-Kien *) de prélever des taxes sur 
‘les Chams, en marque de faveur impériale *)». C'était une fin de 
non-recevoir, mais Ché Bing Nga avait réussi à persuader que les 
torts venaient de l'Annam: c'est tout ce qu'il demandait. 

A cette époque, des pirates") parcouraient la mer, interceptant 

1) Teh'ao t'ing EN FE . 

3) Fou Kien Sing Th FE G + Les fonctionnaires de cette province percevaient 
probablement une petite commission sur tout étranger se rendant & Ia Cour. 

3) Ming Che COCXXIV 184 

4) On les nommait Tehang-Jou-Hou BE Hr 厚 et Lin-Fou et ils se donnaient 
eux-mêmes le titre de Yuan Che 了 Bil «Chefs suprémes. Ming Cle CCCCXXIV 184. 
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les voies et pillant tout navire qu'ils rencontraient. Ché Bing Nga 
les poursuit, les atteint, les bat, noie les équipages et ramène vingt 
vaisseaux et soixante dix mille livres de bois précieux '). Il en fait 
présent à l'Empereur Ming qui, heureux de ce succès, lui consentit 
plus de cadeaux que de coutume, 1373 ?). 

Quelques mois plus tard, il apprit que l'Annam armait contre 
lui. Aussitôt après *) l'incendie et le pillage de sa capitale, et sans 
doute pour rompre le néfaste, Nghia-~Hoang avait désigné comme 
héritier présomptif son frère Kinh*) en faveur duquel il abdiqua 
au neuvième jour de la neuvième lune 1372. Kham Hoäng, le nouvel 
Empereur, résolu à venger l'affront que le Champa avait infligé à 
sa dynastie, ordonnait, dès la huitième lune de l'année suivante, de 
compléter l'effectif des compagnies et commencer la construction de 
bateaux de guerre‘). Ché-Bôüng-Nga s'empresse d'écrire à Yuan 
Tchang qu'il est <attaqué par les Annamites». Celui-ci, fatigué de 
ces perpétuelles plaintes et remarquant que, si cette année le Champa 
se plaignait d'une agression annamite, l'année précédente c'était 
l'Annam qui demandait aide contre une agression chame et quil 
était, par conséquent, impossible de savoir de qui provenait le tort, 
s'en tint aux paroles et fit donner l'ordre à chacun d'avoir à déposer 


les armes et vivre en bonne intelligence ‘). 


1} ff a Sou-mou »Coesalpinia, bois des Indes. Couverum. 

2) -Sixième année Hong-Wou. Ming Che CCCXXIV 184 C'est probablement cette 
ambassade qui est mentionnée au K. If Ga des Annales Principales. En outre celles-ci, IT 
54, en placent une en 1376 -huitième année Hong-Wou., qui n'est pas mentionnée dans 
la notice sur le Champa. 

3) La prise de Hà-Nôi avait eu lieu le vingt septième jour de la troisième lone 1371 
et Kinh fut nommé héritier présomptif à la quatrième lune. T/ VII 976 38a, Cm X la. 

4) Trin-Dub-Tén i] a 4 prince Kinh Be. onzième fils de Trin-Minh-Tén: 
portait avant son avénement, le titre de Cung-Tuyën-Vu'o'ng aS ‘a 于 . Il prit, en 
montant sur le trône, Le titre de Khim Holng QR Et. Ti Vil 39. Cm 356 

5) «En hiver, à la huitième lune, de la première année Long Khänh. FF Es. 
TE VII 405. Om X #44. 

6) «Sixième année Hong-Won, en hiver. Ming Che CCCXAIV 135. Les Annales 





612 GEORGES MASPERO. 


Au début de Janvier 1374 '), Khim Hoang annonçait qu'il con- 
duirait lui-même les troupes, mais en été 1376 la campagne n'était 
pas encore entreprise, Il fallut une agression des Chams sur le Hoa 
Chiu *) pour que le projet fut mis à exécution. Khim Hoang ordonne 
de pousser activement l'instruction des troupes et la construction 
des bateaux de guerre, puis, à la sixième lune il manifeste à nouveau 
son intention de prendre la direction de l'expédition. Les Grands 
sen émurent et, le mois suivant, lui adressèrent de pressantes re- 
présentations pour le faire revenir sur sa décision, le suppliant de 
confier la direction des armées à un général qui, assuraient-ils, 
saurait suffire à la tâche. Il refuse de les entendre, et donne l'ordre 
aux troupes du Thanh-Hoa et du Nghé-An de transporter et réunir 
à Hoû-Châu cinquante mille mesures de riz grillé *), puis, en présence 
de son frère l'ex-empereur Nghia-Hoang *) il passe au fleuve de Bach 
Hät*) une revue générale des troupes, dixième lune‘); enfin, les 
munitions distribuées, il se met en marche à la tête de l'armée 
forte de cent vingt mille hommes, Janvier 1377 7). 

Ché Bong Nga prend peur et se hâte d'expédier à Duë-Tôn dix 


principales Ming Che II Ga signalent qu'en cette année 1373, le Champa vint présenter 
le tribut. 

1) -Premitre année Long Khinh, en hiver, à la douxième lunes. 7% VIT 408. La 
première année Long Khäoh correspond en réalité A l'année 1973. 

2) -Quatrième année Long Khanh, en été, à In cinquième lunes. Tf VII 485, Cu X 38a. 

3) -Eo automne, à la huitième lune,. Te VII 43%. 

4) Le TE VII 45 dit .les deux Empereura., le Cm 384 écrit le Thu'o'ng Hodnge 
上 & c'était, en 1376 Trin-nghé-Tin BH BR =, qui avait précédé Khim-Hoang 
sur Le trône sous le nom de Nghia-Hodng et avait reçu après son abdication, en 1872, le 


titre de Quang hoa Anh trièt Thii thu's'ng Holng Dé JE FE HA Pe Fe 


Bi. Te VII 40e. Cm X 384 34a. 


5) Bach Hat Giteg FY $0 YT. -Ainsi nommé du huybn de Bach Hat dans la 
province de So'n-Tily 山 西 . A fait saite, en amont aa Dito dé gitog vy atk ŸL 


eet communique en aval avec le Phi In'o'ng gitng. B BR 5 Cm VII 45 Ba, 
6) Ty 48a. Cm X 38 af. | 
7) «Quatrième année Long Kbänb, douxième lunes. T# VIL 49 ab. Cm X 30 ad 
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plats d'or. Mais Dô-tu'-Biuh 1}, qui gardait le H6a-Châu, les inter- 
cepte, et, pour que son vol reste ignoré, excite encore l'Empereur 
à la guerre en lui montrant le Roi des Chams comme un homme 
méprisable, sans usage et avec qui il convenait n'avoir de relations 
que les armes à la main. 

Cependant l'armée suivait la côte. A Nhu't-Lé on campe, et 
pendant plus d'un mois on exerce officiers et soldats. De son côté, 
Lé qui Ly, chargé de transporter par eau les approvisionnements 
fournis par le Nghé-An et le Tan-Binh, les réunissait au port de 
Di-lufin *) et les embarquait sur de nombreux navires *). Le vingt- 
troisième jour de la première lune 1377 *) la grande armée arrivait 
au pont de pierre qui se trouve à l'eutrée du canal de Cri Bandi *) 
et campait au poste d’Y-Mang "), en vue de Vijaya?) que Ché Bang 
Nga avait entourée d'une enceinte palissadée, Un Cham ‘) se présente 
à Kham-Hoang, lui dit la ville déserte, le Roi en fuite et assure 
qu'en faisant vite on pourra facilement le rattraper. En vain le 
Général en Chef Pô-Lé *) lui rappelle les règles les plus élémentaires 


1) Dytu-Binh 杜 子 平 . 

2) Le port Di-luin Jd Yi PAE PA] + trouve à présent au village de Di loin, ， 
-haytn de Bink Chénh 下 JET, province de Qing Binb.. Gm X 895. C'est le port 
appelé vulgairement Ron à l'embouchure du Cu'a Ron. Cf. Canter, BE F.E 0, IL. 63, IV 204, 

3) 了 了 VIL 4808, Cm Seb. 

4) -Cinquième aunée Long Khioh Te VII 435, Cm X 89. 

6) Thj Nai Caing F it ¥ oe 

6) ¥ Mang ding tay Un HE le «postes art Mang. Un HE iting est, cher les 
Annamites,- un poste situé dans la forét ou la montagne, Le Cm X 4lab dit, « Depuis, le 
nom d'Y Mang a été changé et on ne sait à quel poste il s'applique; cependant le pont 
ede pierre existe encore; il est situé au village de Phü-Hoù 富 xa. Au commet de la 
“montagne (voisine) il existe encore on poste que l'on soupçonne être celui de Ÿ Mang.. 


7) -En vue de la ville de Cha Bin fae] É HR .. 


8) Il se pommait Moc-bi-ma thy We 摩 . C'est peut-être celni qui fut chargé, 
en 1368, d'aller demander la rétrocession du Héôa-Châu, 


9) Dai tu'é'ng DS Là À EE 1e Le Général en Chef F6 Là 
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de la guerre, le supplie d'envoyer des officiers en reconnaissance, 
de charger un lettré d'aller aux renseignements, il ne veut entendre 
aucun conseil de prudence, et finit par s'écrier en colère: «A ceux 
€qui ont un cœur de femme, il fant un vétement de femme». Le 
vingt-quatre, done, vêtu de noir, monté sur un cheval à robe fon- 
eée*), suivi du Ngu cau Vu'o'ng Ste?) habillé de blanc, sur un 
cheval blanc, il s’avance, au milieu de l'armée qui marchait sans 
ordre, à la queue leu len, «en brochette de poissons» *). Les Chams 
font brusquement irruption, interceptent le passage, et provoquent 
une telle panique que l'Empereur tombe au milieu des rangs et y 
trouve la mort. Les généraux en chefs Bd Lé et Nguyén-nap-Hoa 
et le Hanh khién Pham-Huyèn-Linh restèrent sur le champ de 
bataille *). Ngu câu Vuong Si'e se rendit; Pô-tu'-Bioh, qui s'était 
tenu à l'arrière, ne porta nul secours et prit la fuite *); Lé-qui-Ly, 
informé de la défaite, prit la haute mer °). 

Ché Bung Nga se hâte alors d'appareiller et fait voile vers le 
Delta. Son approche fut connue de la capitale au début de la sixième 
lune, Le Thu'o'ng Hoang, l'ex Nghia-Hoûng *}, venait d'y proclamer 
Empereur son neveu Hiën qui avait pris le titre de Gian Hoang *). 


1 Ve 58 is Ne thing ma, un cheval couleur .bous. où -polure d'oignon.. 
了 VII 44a. 
2) Ngu chu Vu'o'ng Sii’s 7 Ps Æ a] . 


3) FA PE ve vir 448. On X 408 


4) Dai tu'ông Ngoyéo-nap-Hoa Je HS [DC ay A. Wand khii Pham- 
voeu 45 A JE À BB. 
5) P)i-ta"-Binh, à son retour, fot hoé at reco à coups de pierres. Il fut mis en 
jogement et envoyé dans les camps comme les soldats déserteurs. Tt WII 448. Cm X 41a. 
6) Té VIT 485 4405. 460. Cm X 395 40e, Ming Che CCCXXI la et COCXXIV 
i 1 ’ 
136, Khilm-Hoing y est dénommé Thuyèn hig ou Trin-Thoydn [oi ira : 
7) Cf. supra, p. 24. ; 
8) Trin De Hin BH fit AM, prince Ht JE, ais aîné de Trin-dué-Tôn 


(Khim-Hoing); prit à son avénement, le treizième jour de la cinquiéme lane 1877, le 
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Il charge le Cung-chanh-v'u’ong-Su’ Hién ') d'aller défendre Dai-An; 
mais Ché Bing Nga passe par Thâu Pha *), arrive directement à 
la capitale, la met au pillage pendant toute une journée *) puis 
s'en retourne par la bouche de Dai-An. En mer, il essuie une 
violente tempête et perd nombre de ses navires*). Le butin qu'il 
rapporta de cette expédition fit probablement tous les frais du tribut 
qu'il présenta, cette année, à Yuan Tchang ‘). 

Ché Béng Nga avait douné une de ses filles en mariage à son 
prisonnier ") le Ngu câu vu'o'ng Sii'c. L'année suivante’), à la cin- 
quiéme lune il le conduit au Nghé-An, l'y installe comme Gouverneur *) 
après avoir occupé le pays et avoir fait accepter son autorité par 
les habitants, puis, à la sixième lune, franchit le fleuve Dai-Hoan 小 
bouscule Pô-tu'-Binh qui accourait, parvient à la capitale, s'en empare, 
fait prisonnier Lé Dae le Gouverneur, qu'il condamne à mort pour 


n'avoir point consenti à se prosterner devant Ini’) et reprend la 


titre de Ginn Hodog 条 EL. 7 VII 450. Om X 416. Le T¥ VIII la le nomme 


Phé pi ES i l'Empereur destitué.. 
1) as 1E Æ bib SE Tt VII 468. Om X 42a. 


2) Thin Phi 种 符 海 头 ost l'ancien nom de Thin Diu. Om X 426, Thin 
u se trouve dans le Ninh Binh EP à In limite du hoytn de Yén M4 a 


aA. Les LA lui douvèrent le nom de Thin Phi. A présent c'est le Boi Varn 大 AL 
fou plus simplement le Poi), Cm 1 400. 

3) «En été, à la cinquième lune, au vingt et unième jour. 1377. 7¥ VIT 454, 

4) Té VIL 468 46a. Cm X 418 42a. 

6) «Dixiéme année Hong Wou. 1377. Ming Chr Il Ga. Les Annales principales, 
Ming Che Il 58, en signalent également one en - Huitième année, 1875. 

6) TE VII Cm X dla. 

7) - Deuxième année Xu'é'ng Pha A $f. 1978. Te VIIL 18. Cm X 438 440, 

8) -Avec un titre, usurpé. disent les textes annamites, 了 VIII 14. Gm X 433. 


gi Pai Hohn giäng 大 ry VT. C'est aujourd'hui le Fjai- -Hu'a giäog de Gia- 


Vito EE pet He AT YL: On 1 Sa. 
10) Lé Dic #2 4h. Fait prisonnier il refusa de se prosterner devant le vainqueur 


disant: Comment un Dignitaire d'un” pays tel que le mien se prosternerait-il devant toi 
equi ne cesses de proférer des injurea?s. Ché Büng Nga, farieux, le fit mettre à mort, Il 
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route du Champa tout chargé du produit du pillage *) dont il adressa 
une partie sous forme de tribut & Yuan Tchang *), 

Dès lors, la population annamite vécut dans la terreur: Gian 
Hoang fait transporter le trésor et les richesses de l'Etat à la mon- 
tagne de Thién Kién *) et dans les caveaux de Kha lang") pour les 
soustraire à l'avidité des Chams, 1379‘). La précaution était bonne 
car, malgré l'injonction que lui adressait la Cour de Chine d'avoir 
à déposer les armes et laisser les Annamites en paix *), Ché Bing 
Nga entreprenait, en 13807), une nouvelle expédition. Il recrute 
des hommes au Tan Binh et au Thugn Hôa, pille le Nghé-An en 
Mars, le Thanh Héa*) en Avril, et s’avance vers la capitale. Le 
vieux Roi donne à Lé-qui-Lÿ le commandement de l'armée de mer, 


à Dô-tu'-Binh celui de l'armée de terre, leur ordonne d'attendre 


mourut en injuriant ses bourreaux. On lui donna le titre posthume de Mac tie trang 
#5 1 FE a 
vo hig 局 il ih 武 Ate etujet fidèle qui insulte l'ennemi. et son fila, encore tont 


jeune, reçut celui de Clon thy ki hin ir + Wik Ae “sujet préféré de l'Empereur. 
Sk Tt VIII 18. On X da. ae: 


1) T¥ VIII 14. Gm X 435 44a. 
#) -Onriéme année Hong Wou. Ming Cle II fa. 


3) Thitn Kién son 天 健 山 . Autre nom de la montagne de Fjis Cin wh 
BA LL. dons tc village sétuel de Thin Kibo da huyén de Thanh Lite 青 HE, 
de la province de Hi-Nhi. Cm X la 460, 

4) Les eareaar de Kha lang 可 JRE ig. “Nom d'un village du Pha de Laong 
«giang HA a Be Il a changé de nom et il est impossible de l'identifier aujourd'hnis 
Cm X 46a. fn qui doit se prononcer Khim, est one salle située en dessous d'une tour 
ou pagode de Bouddha, Cm 46a. 

5) «Troisième année Xu'o'ng Phi, à la neuvième et dixième lunes. TY VIII 3a, Cm X 46a. 

6) «En doutième année Hong Wou (1379) l'ambassadeur (du Champa) se présente, 
ans que son arrivée nait été nunoncée par les secrétaires de In Chancellerie du 
«Conseil de l'Empereur (中 = Tebong chou). Celui-ci bima Hon Wel Yong nA 
- HE ii et Kiang Kouang Yang iT. ig 洋 qui sollicitérent leur pardon. Il or- 
“donna de faire remettre on Roi du Champa des calendriers et des vêtements, de lui 


donner l'ordre de reprendre les relations avec l'Annam et de power les armes, Ming 
Cie CCCXXILV 184. 


7) “Quatrième année Xo'o'ng Phi. Te VIII 34. Cm x diab. 
8) Ditn Chia Hp 州 éerit le Te VINT 3s, 
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l'ennemi au fleuve Ngu') et de l'y arrêter. Lé-qui-Lÿ charge 
Nguyén-kim-Ngao, Général de l'armée de Thin Vo, et D6-da-Ca, 
Général de l'armée de Thj Vé*) d'ouvrir le combat, mais le premier, 
faisant faire demi-tour à ses bateaux, prend la fuite. Lé-qui-Ly le 
fait mettre à mort, rallie la flotte au son du tam-tam, et avance 
sur les Chams. Ils sont battus et Ché Bing Nga bat en retraite *), 

La nouvelle de cette défaite parvint à la Cour de Chine au 
moment où un ambassadeur du Champa y présentait à l'Empereur 
les vœux d'anniversaire *), Yuan Tchang en profita pour faire une 
petite semonce à sou turbulent vassal, «Auparavant, lui écrivit-il, 
‘cé sont les Annamites qui ont attaqué les Chams; ceux-ci les ont 
“battus et ont pénétré en Annam: d'où grande honte pour ce pays. 
Les rois doivent se borner à veiller sur leurs frontières et donner 
‘la paix à leurs peuples; c'est à ce prix seulement qu'ils jouissent 
‘du bonheur parfait. Mettre ses armées en campagne, au contraire, 
“entreprendre des guerres pénibles, c'est jouer jeu dangereux car 
“la victoire, pas plus que la défaite, n'est jamais assurée. L'aigrette 
‘et le coquillage entretenaient querelle; vint un pêcheur qui les 
‘mangea. Bien souvent on regrette ses actions quand il est trop tard». 





1) Ngu gigog J§R 江 . -C'est dans le huyén de Hota Héa BY, 化 du Tao 
«Hoa, à l'endroit où le courant du Ma giang i ?L (Song Ma) se divise (an plusieurs 
bras). Om X 47a. 

2) Nguyén-kim-Ngao, 阮 & 44 Thin Vo Qaiin tu’d’ng 种 武 it 和 将， 
Général de l'armée de Thin-Vo DS da Ca 杜 也 机 ,mi-veQuin tu'6ng f# 
fig HE WAL, Général de l'armée de Thj-V. Te VIII da. On X 466. | 


$) 7? VIII Sa 45, Cu X 4648 47a. Léqui-Lÿ fut, à ln suite de sn victoire, nommé 
Hanh Hai Thy Dé théng che FY À DE HS MA M. Le Ou azo dit à propos 
de ce titre: .Le titre de Hai Tay Dao 海 py xt. «Gouverneur Général de l'Ouest 
ele la mer. n'existait pas avant les Tris. Ce sont les LE qui, au commencement de la 
«première année de Thuiin Thita JIE] :天 formérent le Gouvernement Général de l'Ouest 
ede la mer avec le Thioh-Héa, le Nghi-An, le Tin Binh et le Thuhn Hôéa. C'est donc probs- 
eblement par erreur que les Anciennes Annales disent que ce titre fut attribué à Lé-qui-L¥.. 

4) «En troisième année Hong-Wou. Ming Cée II 68 CCCXXIV 148. 
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Malgré cette défaite Ché Bông Nga restait, en fait, maitre du 
Thuin-Héa, du Tân-Binh et du Nghé-An, et le Thanh-H6a, soumis 
à 6es incursions continuelles, échappait à peu près à l'autorité des 
Trân. Ceux-ci, malgré leur victoire, étaient en mauvaise position. 
Ils se virent contraints, en 1381 '), d'augmenter les impôts, de faire 
appel à toutes les réserves, de donner l'ordre même au Bonze de 
Dai-Nang *) d'enrôler tous les moines vigoureux et aptes à être 
soldats, ceux des provinces *) ainsi que ceux des régions éloignées 
qui n'ont pas de brevet‘). On exéeutait bien les habitants du 
Thanh-Héa qui avaient suivi les Chams*) mais le pays vivait dans 
la terreur et l'Empereur, craignant une nouvelle invasion, fit trans- 
porter à An-Sinh") les Images”) des tombes de Cù-Hu'o'ng *) 
Thai-Pu'o'hg *), Long-Hu’ng ‘*) et Kién xu'o'ng "'), sixième lune “). 


1) «Cinquième année Xu'o'ng Phi, au printemps, à la troisième lune.. Ÿ£ VIII 45 
ba. Cm X 478. 


2) Fi Nang Thoin so’, K dE Git. ‘Pai Nang K nt eat un pom 


vile village. Il appartient maintenant au kayta de Gia Binh 嘉 =f de la province de 
Bac Ninks. Cm X 48a. 


8) Thiéo ha tang FC fh 18. 
4) So'n lim v6 Do Diep, [Ly A FE JE HE. 


6) +Quntritme lunes. J£ VIII ba. 
6) AnSioh Jf AB. Crest un village du huyéa de Dong mi Bf Bi] province 


de Hai-du’o'ng 海 [By Om VI 185. Trin-anb-T6o, Trho-mioh-Tén, Trâo-du-Tôa, Trâv- 
nghé-Tôa y avaient déjà lear tombeau. 


7) Thin Tuong, eh Chen Siang M) 像 ; Image du défant dans laquelle réside son Ame, 


8) Cd Hu'o'og FAR SPM). -Ce nom o été changé en celui de Think-Thi 成 市 
ey porte à présent. Se troure dans In sous-préfecture de My- Live 美 各， province 


ede Nam-Hjoh Poy FE - Gm X 484. 
0) Théi-Pu'o'ng Ik A . «Nom d'au village Se trouve actuellement dans la sous- 
préfecture de Hung Nbo'n fi 位， de la province de Hu'ng Yén fi Ze. Cm X 4°68. 
10) Long Hung He Bm. «C'était anciennement le nom du territoire du village de 
Doane 多 多 周 où se trouvaient les tombeaux des ancétres de la famille Trio, On 
l'a re en Pho de Long-Hu'og. Il fait partie aujourd'hui de la province de Hu'ng 
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Aussi se trouvait-on prêt, lorsqu'au printemps de l'année suivante ‘) 
Ché Bong Nga envahit à nouveau le Thanh-Hôa. 

Lé-qui-Ly, avec l'armée de terre, gardait les défilés de Long 
Dai *) qui séparent cette province de celle de Ninh-Binh, et Pa 
phu’o'ng *) surveillait la bouche de Thin PAu. Tandis que la 
flotte Cham avancait rapidement, les troupes occupaient les crêtes 
qui dominent la mer et faisaient tomber sur l'escadre de Da phu'o'ng 
une grêle de rochers dont elle éprouvait grand dommage. Ne trouvant 
aucun abri, il sort, sans attendre les ordres de Lé-qui-Lÿ, fond 
sur les navires Chams, les surprend avant qu'ils aient pu se mettre 
en ordre de combat, y met le feu et disperse ceux qui ne sont pas 
coulés; ce que voyant des hauteurs, les troupes se réfugient dans 
la montagne et la forêt; elles y furent traquées pendant trois jours 
et quand elles parvinrent au Nghé-An, qui était alors, par droit 
d'occupation, territoire Cham, elles avaient laissé derrière elles nombre 
des leurs qui avaient succombé à la faim; deuxième et troisième 
lune 1382 *). 

La Cour d'Annam, désireuse de profiter de sa victoire, confie 
à Lé-qui-Ly le commandement d'une flotte imposante qui devait 


“Yèns. Cm VI 283 X 485 Trân-th£t-Tôn, Tris-thénh-Téa et Trin-nho'n-Ton y avaient 
leur tombeau. 
a i 
11} Kién xu’o'ng FE E. “Préfecture de Kién-xu'o'ng, province de Nam P)inhe. 
Cm VI 988 X 488. Trn-hièn-Tôn y était enterré. 
12) Te VIIT Ga, Om X 4825. 
1) «Sixième année Xu'o'ng Phi. 1352. Té VIII 54. Cm X 498 504. 


2) Long Pi Stn HE 售 山 . “Se trouve à la limite de la sous-préfecture de 
‘Ding So'a He [Ll], province de Thanb-Hoñ Cm X 50a. 

8) Nguyéa-Pha-Phu'o’ng 阮 多 Fy. Il était Thin khôï quûn tu'o’ag 种 Fay 
FH 4%. Général de l'armée de Thin Khôi. 

4) Tf VIII 58 Cu X 498 50a. Nguyéa-Fla-Phu'o'ng fot nommé Kim ngô vi Dig 
ta’o’ng quin & # FA 将 军 ， Général en chef de l'armée de Kim ngd, 


quatrième mois, TY. Cm ibid (Un fig Vé est en réalité un régiment). 
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aller poursuivre l'ennemi chez lui, détruire ses places fortes, ses 
armées et ses munitions. Il met à la voile dans les premiers jours 
de la nouvelle année ') mais sans grand désir, semble-t-il, de s'ac- 
quitter de sa mission, car, ayant rencontré, dans les baies de Lai 
ba nang bé) et Dieu Tung *), grand vent et forte mer, il fit 
demi tour et mit à cap au retour*) sous prétexte que ses navires 
fatiguaient. 

Ché Bông Nga, accompagné de son Général en chef La-Khai *) 
congoit alors un plan hardi. Puisque, sur mer, il ne peut se mesurer 
avec les Annamites et que ceux-ci gardent les défilés séparant le 
Thanh-Héa du Nioh Binh, il pénètre hardiment dans la haute région, 
à travers montagnes et forêts et débouche dans le Quang Odi *), en 
face du poste de Không Mugc’), au Nord même de la capitale. Ce 
fut, parmi la population, une panique générale; le vieil Empereur, 


affolé, envoie Lé Mat On *) à la rencontre de l'ennemi. En vain ce 


1} «Septième année Xu'o'ag Phi, au printemps, à la première lunes. 了 VIII 6a. 
Cm X 508, 

3) Mer de Lai bd nang bé Hai Bi ih Wk ee He. On a changé son nom; 
cest aujourd'hui le port de Nang bé à la limite de la sous-préfecture de ay 黄 
+KiAnh, province de HA Tinh Jp jab. Cm X Gla. C'est probablement ce que la 
carte Pavie dénomme Baie de Vong Es, au nord du Bung quia. 

3) an ay 海 Hiin ting Hai, .C'est maintenant la baie de Vinh So'n dans ln 
sous-préfecture de Binh Chänh 2p 政 ， province de Quäog Hinh, à sa frontière avec 
«ln sous-préfecture de Ki-Anh du Ha-Tinh-, Om X Sle. 

4) Tt VIII 6a. Cm X 5CB, 


5) La-khai SHE fff, The tu'é'ng PY 4%, Général en chef, dit le 74 VII be. 
Le Ming Che COCXXIV 135 le nomme Ko Cheng 图 FF. 


6) Quing Oûi BB JA. “Ancienne province (性 BY) du Gino Chi. Sous les Lÿ, 
woo fat le Quilng Oûi chia, sous lea Trin ce devint on Trin Fit gouvernement (le Cm 


écrit fautivement i), sous les Ming, un Chiu PM, sous les LÉ un Pho 府 
“préfecture. C'est maintenant la préfecture de Quang Oai de S’on Tiy 山 py -- 
V 885 X 52a. 


1) Khong Mue fl 目 fit «C'est un quln = | qui fait partie du Quang Oui, 
= Mais il à aujourd'hui changé de nom et il n'est plus possible de l'identifier. Gu X 52a. 


8) Le Mit On 42 56 iH 
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Général, à hauteur de Tam Ki Chiu") répartit ses hommes en car- 
rés égaux, Ché Bing Nga, jusque là invisible, précipite sur eux ses 
epi qui les foulent aux pieds et en font un effroyable carnage, 
Mat On tombe entre ses mains, Dès l'annonce de cette défaite, le 
vieil Empereur confie à Nguyén-Da-Phu'o'ng la garde de la capitale 
avec ordre de la mettre en état de défense, et lui-même se fait 
transporter à Dong Ngün *); sixième lune 1383 *). Ché Bing Nga 
ne sé retira qu'au début de 1384 *). 

L'Empereur Ming, à qui le Roi de Champa envoyait chaque 
année un somptueux tribut‘) se gardait d'intervenir, En 1386, 
cependant, il écrivit à Gian Hoang qu'il avait l'intention de «faire 
‘une expédition contre le Champa» et donnait l'ordre qu'on <pré- 
*parat cinquante paires d'éléphants et qu'on disposit tout le long 
«de la route, du Yun-Nan au Nghé-An, des relais et approvision- 
‘nements de riz grillés"). La Cour d'Annam ne conçut aucun 
enthousiasme de cette proposition et ne mit aucun empressement 
à y répondre. Peut-être doutait-elle des intentions de Yuan Tehang 


et craignait-elle que son armée, une fois en Annam, ne fit employée 





1) Tim Ki Chin 一 ne HY . Mime remarque que pour Khing Mue, 

2) Flog Nein Li FF: Cf supra. Les habitants de la capitale furent ontrés de 
cette Icheté et de cet abandon. Un lettré, nommé Nguyén-Méng-Hoa 阮 ee, #, 
se jette à l'eau au moment où la barque impériale quittait le bord, en saisit l'avant de 
la main ét supplie l'Empereur de ne pas les quitter, de les mener au combat, Ce fut en 
vain. Om X GIE 524, 

3) Septième année Xu'o'ng Phû.. Te VIII 628. Cm X Glab 62a. 

4) «A la douxième lune de la septième année Xu'o'ng Phi qui correspond en réalité 
«à 1383, TY VIIL Ta. Co X 52a. 

5) Ché Blog Nga envoya des ambassades à la Cour de Chine: en quinrième année 
«Hong-woue 1832, Ming Cie III 64 sen seizidme année, 1388, Ming Che TIT Ta een 
“dix-septième année, 1384 ibid. En 1393 il présenta -deux cents défenses d'éléphants. à 
Yuan Tehang qui lai fit donner -des pièces de poésie (F), trente deux pièces de soie et 
edit-neaf mille pièces de faïence. Ming che CCCXXIV 1384 

6) «Dixième année Xu'o'ng Phi, au printemps.. L'ambassadeur se nommait Li Ying 
ZE Bh. ft Vill Da, Cm XI Sa. Le Ming Che ne dit rien de cette proposition pas 
plus dana les Annales principales que dans les notices sar l'Annam et le Champa, 

41 
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à toute autre conquête que celle du Champa. Ché Bing Nga, d'ail- 
leurs, ne paraissait pas douter des sentiments de l'Empereur Ming 
qui continuait à lui mamifester toute sa faveur. L'année même, en 
effet, où 1l annonçait à Gian Hong une prochaine campagne contre 
le Champa, il accueillait avec honneur le fils même de Chi Bông 
Nga, Pao Pou, qui venait lui offrir, en même temps que des vœux 
d'anniversaire, cinquante-quatre éléphants, et le fit escorter, au 
retour, jusqu'à son pays, par un fonctionnaire de moyen rang 路 . 
L'année suivante, nouvelles marques d'estime à l'ambassadeur Cham 
qui présentait cinquante-et-un éléphants, du bois d'aigle et des 
cornes de rhinocéros. On le reconduisit à grands honneurs jusqu'à 
Canton où il fut fêté par les fonctionnaires qui l'indemnisérent de 
tous ses frais de trausport, 1387 3). 

L'année n'était pas écoulée que ces bons sentiments faisaient 
place, dans le coeur de Yuan Tchang, à une profonde irritation: un 
rapport lui annonça qu'un quart des éléphants à lui envoyés du 
Cambodge en tribut, avaient été retenus par Ché Bing Nga au 
moment où ils traversaient le Champa; il en manifesta, par lettre, 
tout son mécontentement, Elle n'était pas arrivée à destination 
qu'un ambassadeur Cham se présentait devant Yuan Tchang avec 
les excuses de son maître; elles furent agréées et l'envoyé traité avec 
les mêmes égards et les mêmes fêtes que ses prédécesseurs 1388 *). 

En Annam, la situation était de moins en moins brillante. A 
l'instigation de Lé-qui-Ly, le vieil Empereur avait déposé et fait 
étrangler Giau-Hoùug *) et l'avait remplacé par son propre fils, âgé 
de douze ans, qui reçut, le jour de l'avènement, le titre de Nguyén 


1) -Dix-neuvième année Hong Wou. Ming Che III Th COCXXIV 134. 

2) «Vingtième année Hong Wou. Ming Ce II 7h CCCXXIV 184. 

3) «Vingt et unième année Hong Wou, en été, Ming Che III 78 COCXXIV 135. 

4) Il fot déposé, reçut le titre de Linh ie Phi Vo'o'ng hi fi 大 于 , of 
aussitôt étranglé; douziéme lone de la dourième année Xu'o'ug Phd (début de Janvier 
1889). Té VIII la 184. Gm XI Ga. 
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Hoaug'). Un nommé Ngnyén-Thanh*) alors soulève la province 
de Thänh-Hôa dont il était originaire, en se faisant passer pour 
Phé Dé, l'Empereur déposé, et s'établit à Ngu giäng, tandis qu'à 
Nông Công, un autre individu, nommé Nguyén-Ki*) levait une 
bande de partisans et se déclarait «Roi de Lé> *) Lé-qui-Ly s'avan- 
gait à la tête d'ane armée, pour les ramener à l'obéissanuce quand 
il apprit que les troupes Chames avaient pénétré dans la province 
et dépassé C6 V6). Il fait dresser un camp qu'il entoure, en manière 
de protection, de tous ses navires tirés au sec, et y reste vingt jours 
dans l'expeciative. 

Ché Bing Nga, pendant ce temps, établissait un barrage dans 
le fleuve Lu'o'ng, en amont du camp de Lé-qui-L¥; son travail 
achevé, il cache soldats et éléphants puis feint de plier bagage 
comme pour s'en retourner. Lé-qui-Ly¥ se laisse prendre à cette 
feinte ; toutes ses troupes, les plus braves en tête, sortent de leurs 
retranchements et se mettent à la poursuite de l'armée Chame. 
Celle-ci fait brusquement demi-tour et massacre les Annamites 
avant même qu'ils aient pu prendre positions de défense; en même 
temps Ché Bing Nga ouvrait le barrage et les eaux, longtemps 
contenues et amassées, se répandent en torrents impétueux, empor- 


tant quantité de bateaux annamites. Ce fut pour l'armée des Trin 





1) Trin-thuda-Tén [sii NE ES prince Ngong aE dernier fils de Trin-nghé-Toa 
(Nghia-Hoang). Il portait le titre de Chiéa-[)jnb-V o'o’ng HA ha “EF et prit A son 
avénement celui de Nguyén-Hodng JL A. Te VIII 136 14e. Cm XI 160. 


a) NgayEa Thash 阮 请 - Le texte dit qu'il venait de purger une condamnation. 
Te VIL 148. Gm XI 76. 

8) Nguyén Ki 阮 丘 . Li Vuong 8 +. Roi de Ld. Je ne sais à quoi cor- 
respond ce titre. Tf VIII 144. Cm XI Ba. 

4) Deuxième année Quang Thai - 光 Ze, huitième et neuvième lune. TY VIII 
145, Cm XI 7s Ra. 

5) Ch ve TE HE, nom d'un village, se borne à dire le Cm XI 9a. 
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uue défaite complète. Nguyén Chi'), général de l'armée de Thanh 
Du'e reste sur le terrain avec plus de soixante dix officiers. Lé-qui- 
LŸ, sous prétexte d'aller solliciter des renforts de l'Empereur *), se 
sauve, laissant au Lieutenant-général Pham Kha Vinh *), le com- 
mandement de l'armée de Thinh Du'e. Cependant Nguyën-Fa- 
Phu'o’ng tenait bon au fleuve Ngu. Se voyant abandonné par Qui 
Ly, il dit à Kha Vinh. <L'ennemi est plus fort que nous, la résistance 
‘impossible; si nous battons en retraite, l'ennemi se mettra à notre 
«poursuites. [ls dounent l'ordre de déployer les étendards, d'amarrer 
les jonques aux pieux de la berge, pour faire eroire à l'ennemi 
que l'on faisait bonne garde, puis à la faveur de la nuit, ils em- 
barquent tous leurs hommes sur les bateaux les plus légers et 
prennent la fuite. Au matin, Ché Bing Nga trouva les navires 
vides; il les mit au pillage ‘). F 

Continuant sa marche en avant, il atteint le fleuve Hoang ). 
Une fois de plus, la terreur règne à la capitale. Ordre est donné 
à Trin Khac Cho'n 5) de marcher à sa rencontre: la crainte 
qu'inspiraient le roi Cham et ses armées était si grande que, quand 


——— ee ee 


1) Ngayéa Chi [JG 至 Thioh Due Quin Tu'og BE ÿ4] FA HF, Général 
de l'armée de Thinb-DW'e On l'appelait encore Trin Dinh Qui PR BE Pf. 7 vin 
lta. Cm XI 85 Oa, 

2) L'Empereur les lui ayant refusés il présenta sa démission et ne se présenta plus 
aux arméts. Cm XI Ga. 


8) Pham Kha Vioh Yi, 可 FK- Te VIT 150. Cm XI 86. 


4) »-Deotiéme année Quang Thai, en hiver, au ditième mois.. Te VIIL 14h 15a, 
Cm XI Sab Oa. 


5) Hong gigng by PR ie -Se trouve encore à l'heure présente, à La frontière de la 
sous-préfecture de Nam Xu'o'ng 南 昌 ， préfecture de Ly-Nho'n 里 =: Fa 
“amont, il prolonge le Thién Mi ging FC ie VL» em aval il pénètre dans le Gino 
“Thu gitng JE 7K JL. On VI 440, 


6) Trhn-khacCho'n JB YES TE. -C'était, dit le Cm XI 100 un homme de Vinh 


Ninh ZX EE du Thanh Hai 消化. 
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ce Général se présenta devant le vieil Empereur, il ne put, malgré 
son courage, contenir ses larmes, et son souverain pleura, lui aussi. 
Néanmoins il s'avança jusqu'au fleure Hoang. Y trouvant les Chams 
en trop grande force pour accepter le combat, il se retire jusqu'au 
fleuve Hai-Tridu 小 La situation semblait désespérée; tout laissait 
prévoir une prompte occupation du pays par les troupes Chames, 
Le frère cadet de l'Empereur, Nguyen Dié?), passa alors avec tous 
les siens dans le camp de Ché Bông Nga, espérant sans doute que 
celui-ci, maitre de l'Annam, lui en confierait le Gouvernement ?). 
En même temps, un bonze, Phäm-su'-On *), à la tête d'une bande 
de partisans, occupe la capitale: les deux Empereurs darent fuir et 
rappeler le Général Huinh Thé Phu'o'ng*) qui avait été envoyé 
contre les troupes Chames restées au fleuve Hoang sous le comman- 
dement du Général La Khai °). 

C'est alors que la bien d'un officier subalterne vint arrêter 
la marche victorieuse des Chams et sauver l'Annam d'une invasion 
où peut-être eût sombré son indépendance. Comme Ché Bing Nga, 
suivi du prince Nguyen Diéu, s'avauçait, avec une centaine de vais- 
séaux de guerre, reconnaître les forces ennemies, un de ses officiers, 
ayant regu un blame et craignant pour sa vie"), passa à l'ennemi 





1) Hai Trida giang 海 3] iL. “Se trouve à présent dans Ia province de Hu'ng 
«Yin ii He et sépare les deux hoyén de Hu'ng Nho'n IHL 位 et de Thiéo Lu’ 
{il 45: Cm XI 104, 

2) Nguyen Ditu 元 Yee Te VIII 16a, Cm XI 06. 

4) sDeuxième année Quang Thai, onzitme moise, TY VIIL 16a. Cm XI 08 

4) Pham su’ On Yo, BiB DEL: 2 VIII 168 174. Cm XI 108 Lia. 

5) Hulnh-thé-Phu’o'ng Tu'é'og fay Be THC YF, le Général Huinb-thé-Phu’o'ag. 
“C'était un homme de Cé Ping The fA du Thanb-Hôn.. Cm XI 116. 


6) -Deuziéme année Quang Thai, en hiver, an dourième mois... Te VIII 166 172, 
Cm XI 108 Lie, 
7) Il se nommait Ba-lhu-Khé YY Joy #4. € VIII 176, Cm XU 118. 
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et apprit à Träu-Khac-Cho'n que le bateau du roi de Champa 
était facilement reconnaissable à la couleur verte dont elle était 
ornée, Khac Cho'n fond sur les Chams en donnant l'ordre de con- 
centrer l'effort sur la barque royale. Ché Bing Nga cerné de tous 
côtés, recoit une décharge de mousqueterie en plein corps et tombe. 
Nguyen Diéu, voyant désormais qu'il ne peut plus compter sur ce 
puissant protecteur, lui tranche la tête et fait force de rames avec 
tous les siens vers les troupes annamites, Les Chams, déroutés par 
la mort de leur Chef, battent précipitamment en retraite et rejoignent 
le gros de l'armée qui se tenait au fleuve Hoang, sous les ordres 
du Général La-Khai, Février 1890 !). 

Cependant Nguyen Diéu atteignait le front annamite et se 
présentait à Phäm Nhu’ Lat*) qui commandait en second l'armée 
Long Thiép. Celui-ci le fait mettre à mort, s'empare de la tête et 
la porte tout droit à Binh Nang, où se tenaient les souverains. Il 
y arrive fort avant dans la nuit, après la troisième veille. Le vieil 
Empereur, réveillé en sursaut, se croit surpris par l'ennemi, s'effraie. 
Mis au courant, sa joie se manifeste toute grande; il fait appeler 
tous ses officiers, en reçoit forces congratulations et félicitations. 
Alors, considérant cette tête qui, hier encore, le faisait trembler, 
il murmura: ¢Le voilà, ce Ché Bing Nga avec qui je lutte depuis 
‘si longtemps. Je le vois aujourd'hui comme autrefois Kao Tsou 
«des Han a vu Hiang Yu. La paix maintenant ne sera plus troublée *).» 








1) «Troisitme année Quang Thai, au printemps, au vingt-troisitme jour de la première 
lunes. Tf VIII Ifaë, Cm XI 118 12%. 


2) Phim Nhu’ Lat VE Ye Bi. ui avait le grade de Pai pi Pao Fe BK 
fall de l'armée de Song Thifip He FE. T? VIII 178, Cm XI lon. 
__ 8) Té VIII 184, Gm XI 1203. Le vieil Empereur faisait allusion à Kao Tsou 高 
WH - an Cao TO, fondateur de la dynastie des Han, (Empereur de 202 à 106 av. J. C.}. 


Il me dut l'Empire qu'à sa victoire sur Hiang Yu, am Hang Vo 4 41 , après huit 
aonées de luttes où il avait connu maintes fois ln défaite. 


NOTIONS DE GRAMMAIRE LO-LO 
DIALECTE A-HI 
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de la Société des Missions étrangères de Paris. 
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I. — Les Sons et les Mots. 


1. — Voyelles. — Les voyelles du dialecte A-hi sont: a, e, 
é, à, &, 0, eu, où, 

e est bref; très-léwèrement senti: ew est long, bien senti, sans 
exagération cependant. 

ex correspond à 0”, ow correspond à » des transcriptions scientifiques. 

« français n'existe pas chez les A-hi; par contre il existe fort bien 
dans certains dialectes du Seu-tch’ouan 四 川 et du Koui-tcheou 
上 只 州 . 

Les trois voyelles a, i et o sont tantôt brèves, tantôt longues, 
Dans le second cas, on les marquera du signe ordinaire de la longue; 
dans le premier, elle ne porteront ancien signe diacritique. Ex.: 

éa‘, s'amuser 4a, bifurquer 
cha', or cha', déchirer 
pi', mouvoir  p'é, nuire 
p'i', accoupler pi, sacrifier 
dzo*, manger pô-dea, natte 
cho', ail ché, chercher 

Plusieurs mots terminés en o se prononcent avec, avant l’o, un 
ow très-légèrement senti. Dans le Dictionnaire, on signalera ces mots 


en écrivant, par ex.: 40", soma", vivre. 


625 ALFRED LIETARD. 


2, — Tons. — Les voyelles peuvent être affectées de quatre tons, 
correspondant au ler, au 2°, au de et au 4° ton chinois. Je les 
distinguerai par des chiffres (de 1 à 4) placés un peu en haut et à 
droite des mots. 

Le ler ton (_ [| 9 HB chduy p'ên chën des Chinois) se présente 
sous deux formes: le ton égal supérieur ordinaire des Chinois; et 
le ton égal supérieur plus haut de deux notes (musicales) que le 
ton égal supérieur ordinaire des Chinois (voix presque criarde). Les 
mots affectés de ce lon ne porteront aucun chiffre. Ex.: 

À ta-mi', rizière — 6i*-ta*-mo", grand 

En lu-lo, quand les mots entrent en composition, ou même suivant 
leur simple position dans la phrase, ils changent facilement de ton. 
Partout cependant je note les mémes mots aux mémes tons pour 
éviter la confusion. 

3, — Des mots terminés normalement en ew changent parfois 
cette voyelle en ow, en a; ow en 2, é, a, Ex.: 

Jeu", avoir, se dira aussi dow? ou 4a* 
ngeu, Être, » » 9 AM9ét ou nga 

4. 一 La confusion des finales o et surtout ew avec ow est encore 
plus fréquente, Ex. : 


a'-n0', singe, se dira aussi a!-nou!: 
cho', ail, + + 5 cout: 
cheu"-mo", cadavre, | 4 »  chew’-meut: 
meu, enseigner, a SE | SEG 


9. 一 Bemi-voyelles. — Les semi-voyelles sont: y et w. 了 
peut-être soit médian (ex.: dyé%, dire; yé?, main; nyt’, 8 agseoir), 
soit initial (ex.: ya", oui; yét, poule; yi°, eau). W est initial (ex.: 
wo", aiguille) ou médian dans les mots empruntés au chinois (ex. : 
Æwa”, administrer), 

Rem. 一 Certains mots terminés en 0, en on prennent souvent une 
finale adventice a; et certains autres terminés en eu, en ow, une 
finale adventice €. Ainsi #90!, falloir, ou ngow' deviennent souvent 
ngoa' ngoua'; fo, marque du passé, doa’; fout, sot, Foud*; lou', 
raccommoder, /oné', Les finales adventices ont pour effet de trans- 
former la voyelle précédente en semi-voyelle (ngwa, hwa, fivé, lwé); 
mais ce serait rendre le mot méconnaissable que de noter cette 
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semi-voyelle par une lettre spéciale dans la transcription. C'est 
pourquoi, soit initial, soit médian, w sera rendu partout par ow, Ex.: 
oue", aiguille, pour wo; etc. 

6. 一 Consonnes. — Les consonnes sont: 4, ed, d, dj, dz, f, 
* g (toujours dur), 4, 7, &, ¢, m, =, g (nasale gutturale), p, r, #, é, 
teh, tt, ©, 5. 

Il importe de ne pas confondre j et :, qui ont à peu près la 
même valeur qu'en français (ex.: jo’, prendre; zo‘, fils), avec dj 
et dz, où le d doit être senti fortement (ex.: djo*, aimer: dzo*, 
manger). 

7. — L'aspiration initiale est toujours marquée par 4, Devant 
a, é, à, é, ew, o, om, l'aspiration est très-douce, et parfois même 
dificile à distinguer d'un r frôlé. Devant i et # et devant la con- 
sonne /, elle se rapproche au contraire de la sifflante palatale, mar- 
quée dans les transcriptions scientifiques par s (ex.: A'-Ai'; Av’-pi', 
puce; Afo*-4o°, lune: prononcez A'-cdi' ou A'-shi'; 3 ou +4i- 

pi; 01503 ou shlo*-bo*). 

L'aspiration ne se trouve à l'intérieur des mots qu’ après les 
consonnes £, p, 4 ted, et ts. Elle est très-fortement sentie, comme 
én chinois. Je la marque par une apostrophe. Ex.: #’a-no*, combien. 

Enfin il existe trois espèces de mots que j'écris ‘é, “eu, “i, où 
l'émission de la voyelle est accompagnée d’un souffle fortement ac- 
oentué. Ex.: “i, huit; ‘ew*, appeler. Cette espèce de mots, assez rares 
en A-hi, sont au contraire très-communs dans certains dialectes. 

Rem. I, — Dans les mots Ai et syd, le & initial est souvent 
prononcé comme #4. Ex.: #i*, soleil, ou #4, (prononcez ¢chi*, tshi"); 
Ayé, corde ou éhyé. (prononcez échyé, tsdyé). 

Rem. 2. — De même, di, se change fort souvent en dyi, Ex.: 
dji*-mo*, bête ou dyi'-mo*; lon'-djit, Chinois, ou lout-dyi*, 

Rem. 3. — Les mots en 7 sont souvent confondus avec ceux 
en owo (wo). Ex,: ro‘-do*, neiger ou ono*-do*, 

Rem. 4. — Certains dialectes affectent des consonnes initiales 
redoubléés, Ex.: ji', vétir; ddi*, il suffit. 

8, — Dans quelques mots a-hi commençant par m, la voyelle 
finale tombe et l’m prend la valeur d'une sonante. Ex.: 

a'-peu-m'4, vieillard, et a!-p'it.m't, vieille femme, pour 
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a'-neu-mou* et a'-p'i-mon', qui s’emploient également; 

- a'-teu-m'*, ou @'-fow-m'*, cheval, of m'* equivaut à mo‘, cheval. 
a'-fa*-ti-m™*, ine, pour a'-fa*-li-mo*. 

wm'*-5a", tirer du fusil, pour mow*-da', 

9. — En a-hi, et dans toutes les tribus lo-lo du Yun-nan que je 
connais, les consonnes ne peuvent être qu’ initiales, jamais finales. 
Les mots lolo, tous rigoureusement monosyllabiques, sont done 
composés, ou d'une simple voyelle (ex.: a*, non), ou, ce qui est le 
cas général, d'une consonne suivie d'une voyelle (ex.: mo‘, cheval; 
ts'a?, graisse; dy”, village; fow', paitre; écha, bon). 

10. — Toutefois, si les mots lo-lo sont d'un monosyllabisme 
rigoureux, il n'en faut pas moins dire que nombre de substantifs, 
quelques adjectifs et verbes sont composés de plusieurs monosyllabes 
que l'usage associe étroitement. D'une façon générale, on peut affir- 
mer que chacun de ces monosyllabes a un sens par lui-même: en 
plusieurs cas, nous avons pu découvrir ce sens nous-même, mais 
dans beaucoup d'autres notre analyse n'a pas encore réussi à la 
pénétrer. Enfin il semble bien que certains de ces mots soient de 
simples particules, vides, actuellement du moins, de toute significa- 
tion. Nous en donnerons quelques exemples empruntés à chaque 
catégorie. 

11. — 1° Substantifs. — a) Dans des substantifs composés 
comme dza'-p'o*, voleur, mot-d-mot <«voler-homme>, ou Aew-dat-p'of, 
forgeron, mot-ii-mot «fer-battre-homme», les mots composants gardent 
leur sens propre et se laissent facilement identifier. 

6) Dans d'autres substantifs composés, al-f5, tête, djit-mot, bête, 
lyé*-peu', main, ni'-mo*, cœur, il semble bien que les mots o', djit, 
lyé*, nil à eux seuls désignent la tête, l'animal, la main, le cœur: 
en effet on les retrouve avec ce sens dans nombre d'autres composés 
(ex.: o!-4°, turban; o'-#'o", calotte ; -y¢-seu*, ongle: {yé2teho*, bra- 
celet; Wi -yi méchant), et l'on dira aussi bien dji*-lon! que dji*- 
mo* fow', faire paître les bêtes. — Mais je ne saurais être aussi 
affirmatif pour le second élément de ces quatre mots que je n'ai pu 
isoler jusqu'ici. Et remarquez que, pour le mot o!-5 par exemple, 
on ne dira jamais 0 wo”, avoir mal à la tête, mais toujours o'-kd no’. 

e) À mon avis, dans a'-Ja*, père; a!-mo°, mère; 1!-504, fils; a'-pow, 
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grand-père; a'-Jew*, tubercule; i'-sé", esprit; ¢'-sé?, fumée, l'élément 
initial, a! ou i', eat une simple particule n’ayant aucun sens. Ce 
qui me le fait croire, c'est ae l'a! se change souvent en é' et qu'on 
dit aussi bien @'-Ja"; i'-mo"; 13e que a'-ta‘; a'-mo*; a!-heu*, De 
plus, ces particules sont souvent supprimées, et l'on dira, par exemple: 
Cheu-do keu' ba*, le père de Cheu-do; Chen-do feu! mo*, la mère de 
Cheu-do; Cäeu-do feu! pou, le grand-père de Cheu-do; mi! sé, esprit 
de la terre; mou'-teu sè?, fumée. 

12. — 2° Adjectifs. — a) Nous ne faisons que mentionner ici 
les adjectifs formés d'un seul mot auquel on ajoute la particule mo’, 
signe particulier de l'adjectif dans le dialecte a-hi. Ex.: 

icha*, bon: és'ou? teha*, ou ts’on® tcha*-mo", homme bon, Chen’, 
mourir: és'on chew’, ou ts'ou" cheu™-mo*, homme mort. 

4) Dans des adjectifs comme #il-Fyé?, méchant, mot-à-mot «cur 
mauvais», les deux éléments sont aisément reconnaissables. Et l'on 
dira indifféremment: ésou' #yé?; trou Eydmo; ts'ou ni'-Fyé?; 
ts'ou” ni'-k'yé*-mo"; homme méchant. 

€) [Il y a parmi les adjectifs des composés beaucoup plus com- 
plexes encore. Prenons par exemple a'-t’o?-mo*-yé*, blanc, ou a'-ayé*- 
mo*-yé*, noir. L'a' initial et le yé* final des deux mots paraissent 
bien être deux particules dépronvues de sens, mais qui affectent 
respectivement ces places. Mo" est le signe particulier de l'adjectif. 
Remarquons enfin que Po et nyé* à eux seuls signifient blanc et 
noir. On dira indistinctement pour étoffe blanche, p'a° f'o*; p'o° t'o°- 
mo"; po ado; p'o*-t'o*-mo'-yé" ; ye a'-¢'97-mo"; p'o” a'-t'o7-mo?- 
yé*; et il en est de même pour nyé*, noir. 

15, 一 3° Verbes. — Les verbes composés sont plus rares. Exa- 
minons-en quelques-uns; comme, par ex.: 

Ni-dré, monter (à cheval); composé de mi, s'asseoir, et deét, 
enfourcher. 

Go, revêtir; gou*-yi*, se coucher; composés tous deux de ga’ 
ou gow", faire; et de fi*, vêtir: et yi*, se coucher. 

Dou*-'ou*, où dou*-k'ou?-lyé*, répondre; composé de dow‘, paroles, 
Fou, restituer, rendre, et éyé*, dire. Ex.: dow*-k’ou? ngo', ou dou*- 
ou? Eyé? ngô!, il faut répondre, Le sens de rendre que nous attri- 
buons à £’x* est confirmé par le composé suivant. 
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Do'-k'ou?, restituer. Ex.: So? mé do*-k'ou? ago', il faut restituer 
la réputation du prochain, m. à. m., [d] autrui [le] nom restituer 
falloir. Du reste F'ou® à lui seul signifie restituer, et pour demander: 
comment faut-il la restituer (cette réputation)?, on dira fort bien: 
Ka-zeu* kou* ngé'?, m. à m. comment restituer falloir. Mais j'ignore 
la signification de do* dans do*-k'ou*, 


Il, — De l'Article, 


14. — Il n'y a en ahi ni article défini ni article indéfini: on 
exprime le substantif sans addition. Ainsi, suivant le contexte, Aé? 
signifie la (ou) une maison; ¢s'ou*, |’ (ou) un homme: go*, le (ou) du 
sarrasin; y#-dyé*, |’ (ou) de l'eau; £a*-4i', les (ou) des habits. 

19. 一 Toutefois un, jouant le rôle d'article indéfini, est souvent 
exprimé. Ex.: és'out f'it-leut, ou simplement és’ow?, un homme; 
Fi Byé* lient, ou simplement #'it #yé*, un chien méchant. 


Ill, 一 Substantifs. 


16. — Les noms abstraits sont inconnus en lolo. Ainsi il n'y a 
aucun mot pour exprimer la bonté de l'homme: on rendra l'idée 
en disant é’ou*-éeha*, homme bon. 

17. — Les substantifs relatifs au pays, à la religion, à la profes- 
sion, etc., se forment, en A-hi, en ajoutant au substantif, à l'adjectit 
ou verbe, indiquant ces choses, l'un des mots; p'o*, individu, homme, 
signe du masculin; échen", esclave, servir: £s'ou, homme en général. Ex.: 

Dji*-do-hen* ts'ou?, homme de Dii*-do-heut, ') 

Mou* sa‘-p'o* ts'on*, chrétien, m. à m. (du) Ciel (du) Seigneur 
homme, 

Neu* mo* {s'ou°, mercenaire, m. à m. travail faire homme. 

A'-leu-m"* tcheu?, palefrenier, m. à m. (du) cheval esclave. 

Æ'i-n6° djeu*-p'o', cordonnier, m. à m. souliers coudre homme. 

Tso" mo" p'o, cuisinier, m. à m. riz (= nourriture) faire homme, 

Heu da“ p’o*, forgeron, m. à m. fer battre homme. 


1) Nom lo-lo du village appelé en chinois Lan-gni-frin jee VE À; m. A m. 
bétes-se noyer-étang | 
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18. — Les substantifs relatifs aux monuments, habitations, demeures, 
etc., sont presque tous formés par l'addilion du mot 4é*, demeure. Ex. : 

Beu'-zo* 6°, pagode, m. à m. idole maison. 

Dreu‘-mou* hé”, prétoire, m. à m. mandarin maison. 

19, — Un très grand nombre de substantifs sont formés par 
l'addition de la particule 4° que je traduirais volontiers par instru- 
ment, chose, objet, avec un sens trés-large; laquelle particule sert 
du reste à former le gérondif. Ex. : 

Bou'-ts'é? teu'-to°, moustiquaire, m. à m. moustiques intercepter 
instrument. 

Dzi'-to*, ciseau, m. à m. à-couper instrument. 

No'-60* seu' to’, mouchoir, m. à m. nez essuyer instrument. 

Dzo*-to*, vivres, m. à m. à-manger choses. 

Ffi'-to*, vêtements, m. à m. à-vêtir choses. 

_ 20, 一 Nombre de substantifs peuvent avoir un diminutif formé 
par l'addition de zo‘, fils, enfant, petit. Ex.: 

mo*, cheval: mo*-zo', poulain ; 

ye", poule: yét-204, poussin : 

lou'-mo*, pierre: lou'-mo°.s0t, petite pierre, caillou. | 

Rem. — Pour les choses inanimées cependant, au lieu de la par- 
ticule zo*, on se sert en général d'un adjectif. Ex. : 

lou'-mo", pierre: lowl-m0° al-tseul-yé?, petite pierre. 

#1. 一 Du genre. 一 Grammaticalement parlant, il n'y @ pas 
de genre en lo-lo. Cependant, lorsqu'on veut désigner le sexe des 
personnes, on ajoute au substantif p'o* pour le masculin et mo° pour 
le féminin. Ainsi on dira A'-4i'-p'o', un A-hi, A'-4i'-mo?, une A-hi: 
tcheu*-p’o*, un esclave, fehex®-mo7, une esclave: — ono?- ou-p'ot, le 
roi, oxo"-mou*-mo", la reine, On dira indifféremment go? A'-hil-p'o 
ngew”, je suis un A-hi, m. à m. moi A-hi homme être, ou go” A!-Ai! ngeu?, 

22. — Pour les animaux, mâle se dit i!-po' (#'-p'ou" s'il s'agit 
de volatiles), et femelle se dit i'-mo*, Po! et mo? servent de suffixes. Ex. : 

mo*-po', cheval; mo*-mo", jument : 

yé*-p'ou, coq; yé*-mo*, poule. 

Remarque. — Le bœuf en général se dit wi; la vache, xé*-mo?, — 
Le taureau à un nom spécial /o-Aé; le taureau châtré lo-den', 

#3. — Du pluriel. — Dans différents dialectes lo-lo, le pluriel 
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est généralement indiqué par le contexte, et même s'il existe un 
signe spécial pour le pluriel, ce signe n'est employé qu’ exception- 
nellement. En a-hi cependant, la particule Ar, signe distinctif du 
pluriel, est en usage constant; et, bien qu'elle puisse être omise 
sans nuire à la clarté de la phrase, les A-hi préfèrent en général 
l'employer. Ex. : 

ts'ou"-fi* bye? (on 机 OU dyé*), des hommes disent. 

Dji*-do-heu* ts'on"-M ngeu’ (ou Dji*-do-heu' fs'ou agen"), ce sont 
des hommes de Dji-do-heu (Lan gni tsin). 

24. — Comme on le voit, la particule 4i* se place toujours après 
le substantif. Si le substantif est suivi lui-même d’un adjectif quali- 
ficatif, la particule est plagée après l'adjectif, Ex. : 

ts'ou" teha® Ai, des hommes bons; 一 ée'on? ni'-k'yé?-mo? Ait, des 
hommes méchants. 

25. — Cette particule peut également se placer à la suite d'une 
énumération. Ex. : 

i'-Ja* é'-mo* if, père et mère. 

26. — La particule Ai* rejetée à la fin de la proposition après 
le verbe prend le sens du pronom relatif ceux qui. Ex.: 

ts0° dzo* a* ken‘ kif, Fa-zeut gd? ngoa'? — que doivent faire ceux 
qui ne peuvent manger!, m. à m. nourriture manger ne-pas pou- 
voir ceux-qui, comment faire falloir. 

Mou* sa*-p'o* ny, nent mo Ai, Mitso at na’ Ait, ka-mi'! tsou! 
beu*? — quelle faute commettent ceux qui, le Dimanche, travaillent 
et n'entendent pas la messe?, m, à m. (du) Ciel (du) Seigneur (le) 
jour, travail faire ceux-qui, messe ne-pas entendre ceux-qui, quelle 
faute avoir. 

On dirait tout aussi bien sans nuire à la clarté: Mou‘ sa‘-p'o4 
nyt", news mo*, Mi*-sa' a n5!, ka*-mi' tsou' beu’?, m. à m. (du) Ciel (du) 
Seigneur jour, travail faire, messe ne-pas entendre, quelle faute avoir. 

#7. — Îl nest pas inutile de faire remarquer qu'en a-hi la par- 
ticule 4s‘ a aussi le sens de chose. Ex.: 

Hi* nga hit, Ai tehé*-mo® hit, Lout-ol-tohow 1) dit: hit a'-tseu- 


1) Tou*+tchou* est le chinois id FL tou-tcheou; o* est une particule euphonique 
sans signification propre (ef. § 113). 
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2081) dat, At at tehé? Ait, at dit, — Pour des choses sérieuses et 
pour des choses vraies, on peut faire serment; pour des futilités et 
pour des choses fausses, on ne le pent pas; m.à m.: choses grandes 
— marque du pluriel —, choses vraies — marque du pluriel — 
jurer pouvoir; choses petites-trés — marque da pluriel —, choses 
non vraies — marque du pluriel —, ne-pas pouvoir. 

27. 一 On peut encore exprimer le pluriel par des tournures 
spéciales. Ex, : 

Go" KE n° seu'-teu® va" ho”. — J'ai acheté des chèvres, m. à m. 
moi chèvres deux trois-numérale — acheter — signe du parfait, 
On pourrait dire plus simplement: go? #'# va? Hot, 

28. — Régime du substantif. — Dans tous les dialectes 
lolo, le régime du substantif peut s'exprimer sans aucun signe par- 
ticulier, simplement par la position des mots dans la phrase: le 
nom-régime se place alors avant le snbatantif dont il dépend, Ex,: 

Go* bat a'-dew-m’4, le cheval de mon père, m. à. m. (de) moi (du) 
père (le) cheval. 

Mou* sa*-p’o* icho'-ma’, la doctrine de Dieu, m. à m. (du) Ciel 
(du) seigneur (la) route. 

29. 一 Néanmoins, tous les dialectes lo-lo possèdent au moins 
une particule spéciale indiquant le cas régime. La plus commune, 
À ma connaissance, est dyit: elle existe, en particulier, en a-hi. 

30, — L'a-hi possède encore deux autres particules marquant le 
génitif, feu!, il, lui, elle, et vi: elles se placent également après 
le nom régime. 

1° Keu! ne s'emploie guère que pour indiquer la parenté, la 
descendance, Ex.: Su*-ca'-na? few! da‘, le père de Suzanne, m. à m. 
Suzanne (d'helle (le) père; Suzanne son père. 

“ou"=yi*-2a" kew' wi, la sœur aînée de Louise, m. à m. Louise 
(d'elle (Ia) sœur-ainée. | 

Il serait également correct, mais moins élégant, de dire: Sw‘-ca'- 
na” dat; on Lou’-yit-sa! vit. 


31, — 2° Dans les autres cas on emploie de préférence vi? ou dyi*. Ex.: 


1) Jointe à on mot exprimant la petitesse, cette particule diminutive so* (cf. § 20) 
prend un sens superlatif. 
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Mou‘ sat-p'ot vi? tcho*-ma*, o'-seu?-leut byé?? — Ou: Mou* sat- 
p'o* dyi* tcho*-ma*, a*-seu*-leu* byé?? — Qui a préché la religion? 
m. à m. (du) Ciel Seigneur du (la) voie, qui dire?. 

Il serait moins bien reçu, mais non pas absolument incorrect, 
d'employer few! dans cette phrase, au lien de #° on de dyi*; et 
l'on pourrait sans inconvénient, supprimer toute particule. 


IV. 一 Adjectifs. 


32. — Particules caractéristiques. — En a-hi, mo’ est 
la particule caractéristique de l'adjectif. Elle peut du reste toujours 
être supprimée, à moins qu'on ne veuille éviter une confusion. Elle 
se place après l'adjectif. Ex.: 

ls'ou teha*-mo" ou és'ow tcha*, homme bon; 

ts'ou* ra*-mo* ou sou" ra‘, homme grand; 

mil dé*, bécher la terre: mi! dé*-mo3, terre béchée. 

dd, — Certains adjectifs prennent volontiers un a! initial. Ex.: 

fo”, blanc, ou al-fo°; nyé*, noir, ou a'-nyd*. 

Ce préfixe peut du reste coexister avec le suffixe normal mo*, et 
l'on a dans ce cas, a!fa7-mo*, blanc, et a'-nyé*-mo", noir. Enfin ces 
adjectifs peuvent comporter encore un second suffixe, yé?, qui se 
place après mo*, ce qui donne a!-f'o-mo°-yé* et a!-nyé#-mot-yét, 

34, — Certains adjectifs formés d'un seul mot redoublent ce mot 
auquel s'ajoute la particule yé*: ainsi f'e, blanc, peut donner f'e'- 
lo°-yé”. Cette répétition est emphatique et donne à l'adjectif plus 
de force. Lorsque l'adjectif est composé de deux mots, c'est le second 
seul qui est redoublé. Ex.: 

éi*-ta*, grand, donne 4i*-ta?-(a*-yé" ; 

bo°-H", clair, donne bo°-/it-Jityé, 

Jo. 一 Certains adjectifs expriment une idée d'exiguité, de petitesse, 
etc., prennent volontiers la particule diminutive zo* (ef. § 20 et 114), 
qui se place après mo” /mo*-co*), mais avant yi (£ot-yé), 

Rem. 一 Toutes les formes que nous venons d'énumérer ($ 33 一 35) 
sont spéciales au dialecte a-hi, 

36. 一 Adjectifs négatifs. — Les adjectifs négatifs se for- 


ment de trois manières: 
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1° Quand l'adjectif est formé d'un seul mot, il suffit de le faire 
précéder de la particule négative a, Ex. : 

tou" teha*, homme bon: ¢s’ou" a* tcha*, homme pas bon. 

2° Quand l'adjectif est composé de deux ou plusieurs mots, on 
le fait suivre du verbe être précédé de la négation. Ex.: 

a'-t'o°-mo", blanc: a'-t'o*-mo* a* ngeu*, pas blanc; 

b0*-ta*-ta*-yé*, grand: 6i*-ta*-ta? a* yé?, pas grand. 

97. 一 Adjectifs formés de verbes. — Un verbe peut fort 
bien devenir adjectif par la suffixation de "0°, ou même sans chan- 
gement aucun. Ex. : 

30", vivre; ts’ou’ sût ou és'ou? sôt-mo*, homme vivant. 

cheu”, mourir: és'ont cheu ou és'on° cheu*-mo*, homme mort. 

38. — Position de l'adjectif. 一 L'adjectif qualificatif se 
place régulièrement après le substantif qu'il qualifie. On dira done 
ts'ou" teha?, homme bon, et jamais fcha® fs'ou, 

Rem. — De nos jours ou peut parfois trouver quelques exceptions 
à cette règle chez les tribus lo-lo, ayant des rapports avec les Chinois, 
Ces exceptions ne sont que des reproductions serviles de tournures 
chinoises. 

39. — En règle générale, l’adjectif ne peut être employé sub- 
stantivement. On ne dira pas comme en français les bons, les méchants, 
mais hommes bons, hommes méchants, és'ou" fcha?, ts'on® lyé?, On 


ne dira jamais à brûle-pourpoint: sé*-Ai* chew*-Ai* vé"-cheu', juger 


les vivants et les morts, m. à m. morts vivants juger, mais bien: 
t'on" 30*-4i* fs'ou cheu-mo-hit vé-cheut, m. à m. hommes vivants 
hommes morts juger. 

40, — Cependant, si un substantif accompagné d'un adjectif a 
déjà été énoncé et qu’on ait à le répéter au cours de la phrase, on 
peut très-bien, dans le second cas, ne répéter que l'adjectif, Ex.: 
t'on teha*-Ai*, sont ni'-K'yé?-Ai* bent: tcha?-mo*-Ai* mou.k'a ye" 
do”, ni'-R'yé*Ai* lo do*, il y a des hommes bons et 
des hommes méchants: les bons peuvent aller au ciel, mais non 
pas les méchants, m. à m. hommes bons — marque du pluriel —, 
hommes mêchants — marque du pluriel — avoir: bons 一 marque 
pluriel — ciel monter pouvoir, mauvais — marque pluriel — ciel 
monter ne-pas pouvoir. 

42 
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41. 一 Degrés de comparaison. — En a-hi il n'existe pas, 
à proprement parler, de comparatif: toutefois diverses tournures 
permettent de le rendre. 

42. — Pour rendre le comparatif de supériorité exprimé en fran- 
çais par plus, on énonce d'abord l'objet qui possède la qualité à 
un degré plus élevé, puis celui qui la possède 4 ne degré moindre; 
on fait suivre ces deux termes des mots #'a*-bo*, comparé à, et enfin 
de l'adjectif exprimant la qualité, Ex.: 

Fo Fo p'o° nyé* n'a'-bo* tsé, Vétoffe blanche est plus belle que 
l'étofe noire, m. à m. étoffe blanche étoffe noire comparée-a belle. 

Go° ni° n'a*-bo* ts’ou*-meu* ho", je suis plus 4gé que toi, m. à m. 
moi toi comparé-à vieux-marque du parfait. 

Rem. 一 ”'a*-bo* que j'écris parfois na*-4o* parce qu'il est pro- 
noncé tel, contient en réalité trois mots 207 a‘ Bof, 

43. — Pour rendre le comparatif d'infériorité exprimé en français 
par moins, ou énonce d'abord l'objet qui possède la qualité à un 
degré moindre, puis celui qui la possède à un degré plus élevé; on 
fait suivre ces deux termes du mot #o!', semblable, et enfin de 
l'adjectif exprimant la qualité précédé de la négation. Ex.: 

Po nyt p'o nit-choulmo Fo! at sé, l'étoffe rouge est moins belle 
que l'étofle verte; m. à m. étoffe rouge étoffe verte semblable 
pas belle. 

44. — Pour rendre le comparatif d'égalité exprimé en français 
par aussi, on énonce les deux termes à comparer, qu'on fait suivre 
du mot Fa’, semblable, et enfin de l'adjectif exprimant la qualité. Ex.: 

Go° 4é* mi? dy Fo! tcha*, ma maison est aussi belle que la 
tienne; m. 4 m. moi maison toi de semblable belle. 

49. — Pour rendre le comparatif portant sur plusieurs objets, ou 
le superlatif relatif, on énonce d’abord les objets à comparer, puis 
celui auquel on attribue la supériorité, et enfin l'adjectif. Ex.: 

GO fou'-fou", ni i'-ba* ts’ou’-men*, ton père est plus vieux 
que nous tous; m. à m. (de) nous tous, (de) toi père vieux. 

Ki’ seu*-ts'e9, Heu di*-ta*, de ces arbres, celui-ci est le plus 
grand; m. à m. ces arbres, celui-ci grand. 

46. — Le superlatif absolu s'exprime de diverses manières : 

1° Par la répétition de l'adjectif. Ex. : 
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teha*, bon: teha? tchat, très-bon: 


ts'o", gras: ¢’so"-ts'o", très-gras. 


2° Par l'adjectif précédé de l'expression pé?-i¢2, tras. Ex.: 
pé%-lé? tcha®, très-bon; pé*-lé? 14707, très gras. 
Dans ce cas, on ajoute souvent encore le verbe être suivi de 
l'adjectif répété, Ex. : 
pé*-lé* tcha* ngeu® tcha®, trés-bon; pé?-lé2 £0" ngen? ts'0?, très-gras. 
3° Par l'adjectif suivi de l'expression po'-tya?, à en mourir, 
| (Po! = verbe auxiliaire, avec sens de mourir, ete. 一 Tya° = marque 
du futur.) Ex. : 
tcha* po'-tya*, trés-bon: ¢s'o po'-tya*, très-gras. 


V. — Noms de Nombre. 


47. — En a-hi, les noms de nombre sont: 


Onze 
douze 
quatorze 


vingt 


d'at 
nit 
sen? 
i? 
ngo* 
teh’ on* 
cheu* 
N'a 
eu" 

{s'en 
ts'eu"-t'a* 
trou uit 
ts'eu-seu" 
fs'en"-fi7, etc. 
ni"{s'éu 


vingt-et-un nit-és'eu-#'3t 
vingt-deux i*-és'ew?-ni* 
vingt-trois #i'-ds'eu"-seu® 
trente seu7-ts' eu? 
quarante  d*-fs'eu? 
cinquante  xngo*-ts'ex* 
soixante teh’ ou-ts'eu4 
cent 站 
deux cents si'-jo* 
trois cents sen?-Aa? 
quatre cents 4°-ho, 
mille t'it-to? 
deux mille #it-fo°, ete. 
dix mille /'s'-va. 


Remarque 1. — On ne dit jamais 40°, cent, tout court: mais wn 
cent, ¢¢*-4o", Même remarque pour /o*, mille, et va, dizaine de mille. 

Rem. 2. — Le mot va, dix mille, est le chinois onan 

48, — Les noms de nombre ne sont jamais énoncés seuls: lors- 
qu'ils ne sont pas suivis d'une numérale spécificative particulière 
(cf. § 51), on leur ajoute la numérale générale dew*, qui correspond 
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au chinois fo 个 . Un A-hi ne dira donc pas it, és'en-feu”, chen*- 
ts'eu® 2: mais d'itleut, un; és'eu"-feu* lew‘, dix-neuf; chen*-ts'ew?“s* 
leu*, soixante-dix-huit. Ex. : 

ts'ou? t'i*-Ao? d'ét-leu*, cent un hommes; 

ts'out ni!-Ao? seu is'eu*-leu*, deux cent trente hommes. 

Rem. — Il va de soi que lorsque le substantif auquel est joint 
le nom de nombre comporte une numérale spécifique (cf. § 51), 
cette spécificative peut tonjours prendre la place de /ew*, Ex.: 

és'ow' i-tch'é*?, quatre personnes; 

po" ngo* deu, cing étoffes. 

49. — Lorsque les noms de nombre comportent un nombre rond 
de centaines, de milliers, ou de dizaines de mille; on ne leur ajoute 
pas la particule numérale, Ex.: 

ts'ou® #'it-Aot, (et non és'ou* l'it-ho"-leu*), cent hommes; 

ts'ou" ni-to°, deux mille hommes, 

ts'ou* seu*-va, trente mille hommes. 

50. — Le dialecte a-hi possède encore, en dehors de /ex*, une 
autre spécificative générale, mo®, qui est usité indifféremment pour 
les personnes et pour les choses. En principe, /ew* et mo” peuvent 
s'employer avec tous les substantifs; mais il est plus élégant de se 
servir de la spécificative particulière à chacun. Ex.: 

ts'ou’ Pét-teh'e, un homme; mieux que és'ou d'i-leu* ; 

teh'a*-bo° d'it-dseut, un palanquin; mieux que ted’a‘-bo" 'it-mo’; 

po d'i-deu", une toile; mieux que p’o* ¢'i*-mo". 

51. — Voici la liste des particules spécificatives les plus employées. 

bo*, pour les tas, les monceaux; 

dé", pour les huiles ; 

deu, pour les étoffes; 

djio*, pour les pagodes; 

dzé", pour les fagots; 

dzex*, pour les chars, les palanquins; 

fou', pour les potions; 

ha*, pour les-coups de vent; 

leu, pour les brasses ; 

jo*, pour les affaires, les troupes; 

#'a*, pour les bandes, les blocs, les morceaux ; 
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Fa‘, pour les fagots: 

#'i', pour les paroles; 

di, pour les accès de fièvre ; 

és", pour les charges des bêtes de somme ; 

ko?, pour les pipes; 

la, pour les paquets, les ballots; 

lou‘, pour les ligatures de sapéques; les onces d'argent; 
mou*, pour les bouchées, les gorgées; 

nyé*, pour les brèches, les trous, les portes: 

po", pour les caractères d'écriture; 

p'a*, pour les aiguilles, les lampes; 

pi, pour les objets dont deux font la paire (ex.: i nd? 2 Pikep it, 
un soulier ; 

po"; p'eu*, pour les fleurs; 

po”, pour les averses; 

po*, pour les livres; 

pyé", pour les parapluies; 

aa, pour les bols; 

sa*, pour les graines: 

ta*, pour les assortiments ; 

ich'é", pour les personnes; 

tehé*, pour les chaînes de montagnes; 

fcho", pour les routes, fil, corde, bracelets, poignées, bandes de 
terrains, riziéres, toile; couteaux; affai 

té, pour les étages; 

tif, pour les repas; 

to', pour les habits: 

to”, pour les pinceaux, les poils, les plumes; 

lo°, pour les balances, les chaises, les grands bols: 
lo", pour les feuilles; 

‘sé, pour les arbres; 

few, pour les articles; 

ts'ex', pour les bottes; les paquets; 

tseu*; tsé”, pour les choses doubles; 

és'o”, pour les bûches; 

va', pour les bordures; 
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vou”, pour les personnes; 

vyé*, pour les fardeaux. 

52. — Dans un certain nombre de substantifs composés, le second 
élément n'est autre que la particule spécificative: il reprend ce role 
lorsque le substantif s'accompagne d'un nom de nombre. Ex. : 

yi’-ko*, pipe: yi" d'i-bo°, une pipe; 

ao-po*, livre: s0-fit-po*, un livre; 

seu"-fs'é, arbre: seu? d'il.is'é, un arbre. 

53. — Règle de position. — La spécilicative est toujours 
placée après le nom de nombre, qui suit lui-méme le substantif 
accompagné ou non d'un adjectif qualificatif. Ex. : 

Feu zo* seu®-vou", a'-mé? nit-teh'é beu*, il a trois fils et deux 
filles; m. à m. (de) lui fils trois personnes, filles trois personnes avoir; 

ts'ou beu* ¢'i'-tch’é", un homme riche; 

fo? sen?-lou*, trois taéls. 

54, — Toutefois, s'il s'agit de jours, mois ou années, par excep- 
tions le nom de nombre se place avant le substantif et ne s’accom- 
pagne d'aucune spécificative. On dira donc ni* mys, deux jours; 
seu” Ado”, trois mois; 4° Fow?, quatre ans. 

99, — Adjectif numéral ordinal, — En a-hi, pour dire 
premier et second, on se sert en général des expressions chinoises 
di i (4 —) premier, et 4! ent! (第 —.), second. 

Pour troisième, quatrième etc., on dira: sen’-leu* l'eu!, m. à m. 
trois celui-là; /*-few* d'en, quatre celui-là, ete, Une autre tournure 
également employée est la suivante: sen? nyi’ d'it-uyit, m. à m., 
trois jours un jour, c'est-à-dire le troisième jour; 4? myi d'it-nyi, 
le quatrième jour, ete. 

56. — Monnaies, — Pour désigner la sapèque, les A-hi ont 
conservé le mot gi*-mo", partie du nom du petit coquillage, cauris, 
yi*-mo*-f'o"-zo*, qui leur servait autrefois de monnaie. Ils diront donc 
régulièrement : 
gt"-mo" l'i-leut, une sapèque: 

yt"-mo" ni*-feu*, deux sapèques; 

yi*-mo* keu*-leu’, neuf sapèques. 

De 10 à 99, ils comptent par /é°, (du chinois fen Sp), c'est-à- 
dire par dizaines de sapèques, Ex.: 
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yi*-mo* Zi*-f2", 10 sapèques, m. à m, sapèques une dizaine; 

yit-mo® keu?-fé", 90 sapéques; 

ye*-mo” keu?=fé? £ew*-lew*, 99 sapéques, m. à m. sapèques neuf 
dizaines neuf. 

De 100 à 999, ils comptent par és’é*, (du chinois ts'ien $e ), 
c'est-à-dire par centaines de sapèques, Ex. : 

yi*-mo" dits, 100 sapèques, m. à m. sapéques une centaine; 

yit-mo mitis'ét, 200 sapèques : 

yit-mo sent ét i*-f2", 310 sapéques; 

yitmo Reu-t'é? keu°-fé keu®-leu*, 999 sapèques. 

A partie de 1000, ils comptent par /ow*, c'est-à-dire par ligatures 
de 1.000 sapèques. Ex. : 

yi-mo 了 ou 1.000 sapèques; m. à m. sapèques une ligature. 

yi*-mo* L'itdout keu?-ts'é? ni*-fe" eut, 1.928 sapèques, m. à m. 
sapèques une ligature neuf centaines deux dizaines huit, 

97. — Pour l'argent, les A-hi se servent également des mots 
fé”, &’é, et lou, accompagnant le mot 'o°, blanc; argent. Ex.: 

fo" fa*-fé", un fen d'argent; 

l'o° d'it-ts'é", un ts'ien d'argent; 

t'o° ¢'i*-lou*, une once d'argent. 

58, — Mesures, — 1° En a-hi, les principales mesures de poids 
ou de capacité sont: la livre, #i*; le 10e de boisseau, chew! (chinois chen 
Ft); le boisseau, few* (chin. teon ZL); le picul, 在 (chin. tam 4). 

~ Pour les mesures de longueur, ils se servent des mesures chi- 
noises, à savoir: le pied, teé'ew (ch. écl'e-tse FL + ): et 10 pieds, 
teha (chin, fchang 3). Ils mesurent également par brasse ¢'s* Aleu’; 
et par empan, de deux façons, à savoir it da équivalant à l’espace 
compris entre l'extrèmité du pouce et celle du doigt majeur étendus ; 
et fi*-/ou', équivalant à l'espace compris eutre l'extrémité du pouce 
et celle dé l'index étendus. 

La règle est la même que pour les monnaies. Ex.: 

46° f'i-Hi, une livre de viande; 

Ào*-mou? ('i*-teu*, un boïsseau de mais; 

po t'it-Meu’, une brasse de toile. 

99, — Division du temps. 一 Chez les A-hi, l'année, Fou, 
a, du moins actuellement, la mème valeur qu'en chinois. 
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Les années sont désignées par les animaux du cycle duodénaire. 
Ces animaux sont les mêmes qu'en chinois, mais on commence le 
cycle par le tigre et non par le rat. Voici le cycle a-hi: 


l'tigre 4 7° singe nou! 
2° lièvra  éit-Ado 8° poule yeé* 
3° dragon lof 9 chien Fs 
4° serpent cia! 10° cochon vy? 
5° cheval mo* 11° rat hé' 
6° brebis jou? 12° bœuf mi“. 


Rem. — Pour demander l'âge de quelqu'un, on peut dire: 

Ne Faü-no* Fou* fou*?, m. à m. toi combien ans écouler. 

Mais les A-hi ignorent en général leur nombre d'années, et deman- 
dent plutôt le nom cyclique de l'année de naissance: 

Ni a*-mi' K'ou*?, m. à m. toi quelle année. 

60. 一 Le mois se dit 4 ou Alo?-4o", lune. Les douze mois de 
l'année sont parfois désignés par les animaux du cycle duodénaire, 
comme les jours du mois, du reste, Leurs désignations habituelle sont : 

le ler mois ¢i*-A/o* ou tchew* yi? (du chinois échen iné 正 月 ); 

le 2e mois ni'-Alo? ou eul! yi* (du chin. end inf — 月 ); 

le de mois seu?- 

le 4° mois 4*-4/o° ; 


le 11° mois #5 feu! Alo?, m. à m. tête(?) baisser lune; 
le 12° mois /a‘-yi* (du chin. fa iné JER H). 

61, — Les dix premiers jours du mois prennent en a-hi la par- 
ticule dé, de même qu’en chinois ils prennent la particule és'ow #9). 
On dira done: sen*-Alo? dé” Heu, le 9e du 3e mois (chin. san ind 
te’ou icon = 月 月 和 初 A): mais on dira n90*-Alo* nit-is'eut, le 20 
du 5e mois (chin, om iné end-che RAP) 

62. 一 Le jour se dit nyi*. Voici les divisions du jour chez les A-hi: 
1° Chant du coq: yé*-p’ou* cha? é’o', m.à m. coq chanter moment; 
= Aurore: mou*-('en* djé* L'ot, (de) l'aurore moment: 
9° Lever du soleil: /i'-4i? dow'é* ¢i*-Aa, soleil venir alors: 
4° 9 heures: ni* leu lot, bœufs chasser moment: 
5° Midi: 4i'-ki? mou* kow' dzew* l'of, soleil (du) ciel milieu atteindre 

moment ; 
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6° 2 à 4 heures: 4'-H° aga‘ lot, soleil grand moment; 
7° 4 à 5 heures: mit dyé* gen lot, beufs conduire revenir 
moment : 
8° 5 à 6 heures: mew'-tew és ¢’o', feu allumer moment; 
9° 6 heures: i'-f2" l'eu! lot, soleil tomber moment; 
10° Soir: gou*-yi? L'ot kowa’, se coucher moment arriver; 
11° Nuit: sew?-vou? kowa*, nuit arriver; 
12° Minuit: seu? fo, nuit milieu. 
no"-ia* so" dzo*, m, à m. (du) matin riz manger; 
kif dzo*, m. à m. repas du matin manger; 
Le repas de midi, #+0°-dyé* ts0° dzo‘, (de) midi riz manger; 
ES se des | A mn. : m. (da) Bar riz manger; 
| ted'en® deo‘, m, à m. repas du soir manger. 


Le ler repas, 


VI. — Pronoms personnels. 


63. — En a-hi, les pronoms personnels sont: 


Singulier. Pluriel. 
Première personn 7 je, moi go°-hi* 
personne go” je, moi 90 a | ot 
a*-seu! 
Deuxième personne xi’ tu, toi nal-hif vous. 


Troisième personne Æeu' il, lui, elle deuw'-4it ils, eux, elles. 

Remarque 1, — Hi‘, marque du pluriel, est souvent remplagé 
par vm. (Ex.: Æfeu!-mi, eux), 

Remarque 2, — En lo-lo, il n'y a pas, à proprement parler, de 
termes particuliers honorifiques. Aux personnes âgées on donne le 
nom de a'-pewm'’, vieillard; ou de a!-p'it-m'#, vieille-femme, En 
a-hi, aux personnes qu'on veut honorer, on dit maleia vous; au 
lieu de #5°, tu. Mais c'est assez rare. 

64. 一 Moi-méme peut se dire go-go’, m. à m. moi moi: soit 
go” é*-mo*, moi une personne; soit go* ¢'i-tch’é*-co*, moi une per- 
sonne unique. On dira pareillement: wi*-n7, ou n5° d'it-mo’, ou mi? 
i"-tek'é*-2o', toi-même; keu'-keu', ou feu! ¢'i'-mo', ou feu! l'it-teh' é?- 
zo, lni-méme. 

Rem. — Go fi'-mo?; go’ fi'-tehé?-zo*; peuvent signifier aussi 
moi seul. 
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65. 一 Soi-méme se dit a‘-ma*. En 8e servant de cetie forme jointe 
au pronom personnel, on peut dire encore pour moi-même, toi-même, 
lui-même: go" a‘-ma*, ni" a'-ma*, feu! a*-ma’, 

Rem. — L'expression a*-ma* a encore le sens de propre, person- 
nel. Ex.: 

A*-ma" mo*, (mon) cheval propre, m. 4m. (de) soi-même (le) cheval. 

66. — Parfois aussi, mais très-rarement, on emploie l'expression 
chinoise éseut-k (ése bi FJ EL) à la place de a*-ma*, et l'on dit: 
go” seu", mi? treut-Hi, feu! seu, 


VII, 一 Adjectifs et pronoms possessifs. 


G7. — Les adjectifs et pronoms possessifs ne sont autre chose 
que les pronoms personnels mis au génitif, soit simplement par leur 
position dans la phrase, soit par l'adjonction de l’une des particules 
dyi* ou vi", Dans ce second cas nous avons: 

go” dyi ou go* wi”, de moi, mon, le mien; 

ni* dyi (ni vi? ne se dit jamais), de toi, ton, le tien; 

Feu! dyi* ou feu! wi, de lui, son, le sien: 

go"-ki* dyi* ou at-seu! dyi* (ou dit rarement go’-4i' vi? ou a*-seu! 
vr"), de nous, notre, le nôtre: 

na'-hi* dyi* ou na! vi, de vous, votre, le vite; 

keu'-Ai* dyi* (rarement keu'-Ai* vi?), d'eux, leur, le leur, 

Exemples: De qui est-ce la fille? — 

A'-mé"-zo* a*-seu® a'-mé*-zo* ngeu*? m. à m. fille (de) qui fille être; 
ou A'-mé*-zo* a*-sex*? dyi* ageu®?, m. à m. fille qui-de être. 

C'est la mienne = Go? a'-mé?-zo' ngex?, m. à m. (de) moi fille 
être; ou Go* dyi* ngen*, m. à m, moi-de être. 

68. 一 Lorsqu'il s’agit d'un pronom possessif, c'est-à-dire lorsque 
le substantif n'est pas exprimé, l'emploi de la particule dyi* ou vi° 
signe du génitif, est de rigueur. Mais, devant un substantif, on 
emploie presque toujours le pronom personnel seul. Ex. : 

Go” dyi* ngeu*, c'est le mien: 

Mi' Hi! £i*j0* ngo° ba‘ dyi* ngew", cette bande de terre est celle 
de mon père, m. à m. terre cette une bande moi pére-de être. 
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Go* 4'-4a*, ou go* da*, mon père; 
ni? ¢'-mo*, ou xi* mo, ta mère: 
feu! zo‘, son fils. 


VIII. 一 Adjectifs et Pronoms démonstratifs. 


69. — Les adjectifs démonstratifs, en a-hi, sont: #i' (ou #1 ou é!), 
ce, cet, cette, celui-ci, et A'-t'ew', ce... ci, cet... ci, cette... ci, 
celui-ci, pour les personnes et les choses plus rapprochées; va” (ou 
feu”), ce, cet, cette, celui-là, et va*-d’ew', ce... là, cet... là, cette... 
li, celui-là, pour les personnes et les choses plus éluignées. 

70, 一 La forme simple #! (i', ¢') se place avant le substantif, Ex. : 

Hi! ts'ou', cet homme: 

Ki' ts’ou® Beu*, cet homme riche. 

71. — Cependant, lorsque le substantif est accompagné de sa 
numérale, Ai! peut se placer après le substantif on l'adjectif quali- 
ficatif qui l'accompagne, immédiatement avant le nom de nombre. Ex. : 

dou Hi! #'i-fil, cette parole, m. à m. parole cette une, ou ki! 
dou* #i-fi', cette parole une; 

tou" den” ki' d'it-mo, cet homme riche, m. à m. homme riche 
cé une personne, ou #i' sou" dew? d'it.mo*, 

22. — La forme composée 4i'-t'ew' se place après le substantir 
ou l'adjectif qui le qualifie, Ex.: 

ts'ou® Hi'-f'eu', cet homme; 

l'on ben? Hil-t'eu', cat homme riche. 

73. — Dans la pratique, Æi! est presque toujours employé pour 
ce, ca... ci; et pour ce, ce... là, on se sert seulement de la par- 
ticule ¢'ex', Ex, : 

zo* na! l'eu!, ce jeune fils là, m. à m. fils jeune celui-là. 

Rem. 一 A d'en! se substitue fréquemment dew’, qui s'emploie 
d’une manière particulière. Ex.: 

ls'ou* deu*-mo", cet homme là, 


IX. — Adjectifs indéfinis. 


Nous donnerons les principaux. 
74, — Aucun se rend par fi'-ich’é? 16 a‘, lorsqu'il s'agit des 
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personnes, et par fif-mo #é* a*, lorsqu'il s'agit des choses. Ces 
expressions se placent après le substantif. Ex.: 

Ts'ou Li" tehE TY a personne, m. à m. homme 
une personne même né-pas avoir; 

Ka! Fyé 4° Pi*-mo" né° a* teha?, il n’y a aucune belle maison 
dans ce village; m. à m. ce village maison une même ne-pas belle. 

Rem, 一 7"i*-mo" né" a‘, a aussi le sens de rien, rien du tout, 
m. à m. un même pas; mème pas un. Ex.: 

Mou* sa*-p'o* a*-mi' jo” mout mit gout? — T'it.mo né® a jo’, 一 
De quoi Dieu s'est-il servi pour créer le ciel et la terre? — Il ne 
sest servi de rien du tout; m. à m. Dieu quoi prendre ciel terre 
faire? — Un même ne-pas prendre. 

75. — Autre se rend par va*-ni', qui se place avant le substantif. Ex.: 

Fa‘-ni' ds'ou?, d'autres hommes, 

76. — Plusieurs, certains, se rendent par l'emploi d'un nom de 
nombre indéterminé, plus ou moins élevé selon la quantité faible ou 
grande des objets à indiquer, Ex. : 

Ts'ou® ni* seu tch’é" dou'-l£ ko, plusieurs hommes sont venus: 
m. à m. hommes deux trois personnes venir — marque du parfait. 

D's'-ho* Mou*-sa*-p’o* dou‘-n5' do’, ki! 264 teka?-mo° dd” byé*; d'i- 
ho* Mou'-sa* p'ot dout a* nô!, kit sé? Byé*-mo? byé?, Certains (les 
uns) ayant obei à Dieu; on les appelle bons anges; certains (les 
autres) ont désobéi, on les appelle mauvais anges: m..m. un cent 
(de) Dieu paroles écouter — marque du passé —, eux esprits bons 
一 particule dépourvue de sens Cf. § 112 一 dire; un-cent (de) 
Dieu paroles ne-pas écouter, eux esprits mauvais dire. 

77. — Quelques peut se rendre de la même manière: mais on 
se sert plus communément de l'expression £’ä-no*, qui, prise comme 
adverbe interrogatif (cf, § 100), signifie combien, Ex. : 

sou" Fa-no" teh'é", quelques hommes : 

go" 上 GO nyi geu"-lé”, je reviendrai dans quelques jours, 

Rem. 一 En sjoutant à £'a-no" l'expression a* sa!: ne pas savoir, 
on forme un adjectif indéfini équivalant A nombreux, énormément 
beaucoup. Ex.: 

ts'ou"-k'a-no* ich'é a* sa', de nombreux hommes. 

78. — Tout, tous se rendent par Jou'-fou*, i*-bo7-mo", Ex.: 
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Go° fou'fou® ngé' ou go? iJo7-mo" ngo', je veux tout, m. à. m. 
moi tout vouloir: 

A*-seu*-leu* fou'-fou’ neu*-neu* gou?? ou plus simplement : 

a‘-seu"-leu* fou'-fou* gou*?, qui a créé toutes choses? 

AMi'-nyé*-k'a" ts'ou® fou'-fou® Leu! nitich'é dou'-lét, Tous les 
hommes de la terre ont été engendrés par eux deux, m. à m. (de 
la) terre hommes (ous eux deux-personnes venir. 

Rem. — Pour rendre toutes choses, on emploie fort bien aussi 
l'expression #a*-mi! ngeu® at agen", m. à m. quoi être ne-pas être. Ex. : 
A*-seu*-leu* ka*mi' nageu® a* ngen® gou®? Qui a créé toutes choses? 

79. — Un, un certain se rendent par f'it-mo*, l'itleut, ou dit 
avec la particule spécificative. Ex.: 

Ys'ou* fi*-mo" zo* nit-deu* ben’; ou ts'on? d'ét-teh'é zo* nit tch’Z? 
éeu", un homme avait deux fils. 


X, — Adjectifs et Pronoms interrogatifs. 


80. — Il y a deux sortes de pronoms interrogatifs: a‘-sen?, at. 
seu"-lew* ou kat-seu’, ka*-seu*-leut, qui, lequel, pour les personnes; et 
a*-mi' on Æa*-mil 1) que, quoi, pour les choses. Ex.: 

¥é*sou' mou'-K'a* dyé* dou'-ho*, a'-seu*-leu* Leu! teho*-ma* byé?? 一 
Après l'ascension, qui a préché l'Evangile?, m, à m. Jésus ciel monter 
apres, qui (de) lui (la) voie dire? 

Ni a-mi mo"? — Que fais-tu?, m. à m. toi quoi faire. 

Ni a*-mi' deo? — Que manges-tu ? 

81. — Au lieu de a*-sex*-/ew*, on peut aussi employer; 

a'-mi' ts'ou", qui correspond au chinois chen-mo jen LE JF | ‘AL, 
mais cette tournure est assez rare. Ex. : 

A° mi sou keu' tcho’-ma* byé?? — Qui a préché sa doctrine? 





1) Cette altermance de a* et de kx*, dans a*-seu" et Æa"-sen", ami et Eat-mit, 
qu'on retrouve encore dans l'adverbe interrogatif a‘-mi'-do4 on Aa*-mi'-do*, pourquoi?, 
existe aussi pour le mot a*-di* ou da*-di*, vêtement. On en peut rapprocher la corres- 
pondance Aq"-£'% qui existe pour les quatre adverbes interrogatifs 4a*-seu* ou #'d-cem*, 
comment?; Ae*-o*, où #a-f’o*, quand?; da"-iew'’ où #a-len', of? ; et Aa*-mo? ou Fa- 
no”, combien ? 
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82. — Ka‘ de ka‘-sen? peut parfois s'employer seul avec le sens 
de qui, lequel. Ex.: 

Ka* bi? teh’é*? quelles sont ces quatre personnes’; m. à m, quelles 
quatre personnes! 


XI. — Verbes, 


83. — En lo-lo, les verbes, comme du reste tous les autres mots, 
sont invariables. Le nombre et la personne sont indiqués par le 
sujet exprimé ou sous-entendu, 

84. — Des Temps. — Trois temps seulement, le présent, le 
passé et le futur, peuvent être exprimés à l'aide de particules spé- 
ciales, qui se placent toujours après le verbe et que l'on supprime 
du reste souvent, lorsque le sens ne les exige pas. 

En a-hi, ces trois particules sont: cla’ pour le présent, fo? pour 
le passé et ya” pour le futur. Ex.: 

go" so-sou* cha’, j'étudie; 

ni dzo* ho”, tu as mangé; 

Feu! dou'-fé" tya", il viendra. 

85. — Ces trois particules s'emploient aussi avec les adjectifs. Ex. : 

ts'ou" mou’ ho, homme vieux (qui a vieilli); 

tcha* cha", c'est bon; 

Alyé* cha”, c'est bouillant : 

Alyé* tya*, ça va être chand, bouillant, 

86. — En ahi, en dehors de Ao’, il existe encore deux particules 
servant à indiquer le passé: do et no. 

Do” est employé en particulier dans des propositions coordonnés 
et sert alors à rendre ce qu'on appelle en latin l'ablatif absolu. Ex. : 

T'o° go*-ta do", mi'-vi*-vi* dou! do", ayant ramassé son argent, il 
s'en alla au loin. 

To" dou'-lé do”, geu* do®, s'étant levé, il s'en retourne. 

No, est une particule auxiliaire, marque du parfait, avec le sens 
de avoir déja fait précédemment telle chose, 

Ni? dzo* no no?, as-tu déja mangé (de cela)? — Go dso* no, j'en 
ai mangé. 

Comme on peut le constater, quand wo est employé comme marque 


= 
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du passé dans une phrase interrogative, l'interrogation se fait par 
la répétition de xo. Dans certains dialectes, il en est de même pour 
ho°, Ainsi, tandis qu'en A-hi, on dit: 

ni tso" dzo* dzo* ko, as-tu mangé le riz?; on dira en Ou-lou p’ou: 
na” dzou* hou Aou? — as-tu mangé? 

87. — Des Modes. — Voici des phrases montrant la manière 
dont on peut rendre nos modes en a-hi: 

Indicatif présent. — Il étudie, £ew' so-sow? cha; il est en train 
d'étudier, 

Imparfait de l'indicatif, — Hier j'étais malade, go? DIM no; 
moi hier souffrir. 

L'an passé, quand il mourut, j'étudiais, o'-myi? ou" feu! chew 
l'i-Aa, go s0-sou° cha’; paasée-année lui mourir alors, moi étudier 
en-train. 

Passé, — Il est arrivé, dow'-/é? a; !) dou!'-lé* ho’, 

J'ai vu, nyi no; nyi ouo no. 

Je n'ai pas vu, af nyi; nyi a no. 

Plus-que-parfait, — J'avais mangé quand il vint, Æew! dou'-ig? 
go” tso* dzo* ho, 

Futur. — Tu mourras, «i? cheu? fya?, 

Je viendrai demain, go? a*-dyé* myi? dou'-dé4, 

Qa ira mal, a‘-dyi* at éeha®; prochainement pas bon. 

Futur passé. — J'aurai fini quand tu viendras, ni dou'-/é? yo3 
keu® ko, 

Conditionnel présent. — Tu pourrais certainement, si tu voulais, 
né p’yé? mo heu, Pitt mo feu' a’: m. à m. toi si faire désirer 
(de bon cœur), sûrement faire être-capable. 

Il voudrait bien s'en aller, few! owo' f'of-K'ot, lui aller plaise-à-Dieu. 

Sans cette affaire, je serais libre, Ai! seu*-ési' a* agen? p'yé?, go? 
kyé*? ma"; m, à m, cette affaire ne-pas être si, moi précisément libre. 

Conditionnel passé. — J'aurais fini plus tôt s’il m'avait aidé, 
Leu! go? ouot-djot, Fa t'i*-ha tehé? nà go gé*-kew® ko’, m. à m. 
lui moi aider, combien un-temps vite même moi faire-finir — signe 
du parfait. 


I) Particule finale dépourvoe de sens, Cf 4 108. 
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Impératif, — Mange, dzo*. 
Viens, dou'-lé?, 
Qu'il mange, go" fex' Feu dzo*; moi lui appeler manger. 

Impératif prohibitif. — Ne dis pas, #’a* dye? Ge § 96). 

Optatif. 一 Plaise à Dieu, Roth’ ot. 

Que j'aie des sapéques, go” yi*-mo" dew*® £'o4-k'0*-yé?; m. à m. moi 
sapèques avoir plaise-à-Dieu. 

Subjonctif présent. — Il demande que tu t'en ailles, feu! mi° 
ouo' mo° dyé*; m. à m. lui toi aller-faire, dire. 

Imparfait du subjonctif. — Hier il commanda que je travaillasse, 

FF feu! go" djow® byé? néu* mo°, m. à m. hien lui moi à dire 
travail-faire. 

Plait à Dieu qu'il fat mort, few! chen? k'o*-k'o4, 

Plus-que-parfait du subjonetif. — S'il m'eût ecru, il eût été aus- 
sitôt guéri, few! go? dou* no!, d'itl'al-mo" kyé? teha? a: m. à m. 
lui (de) moi paroles écouter, vite aussitôt bien. 

Participe présent. — Regarder en mangeant, é*-myé' dzo*, i*-myé'- 
ayi'; m. am. en même temps manger, en même temps regarder. 

Prier en marchant, 1*-my¢' owo!, i'-my¢' mout-dout dyé?, m. à m. 
en même temps marcher, en même temps (du) ciel-paroles dire. 

Participe passé. — Faire soi-même, a‘-ma’ gou*, — Fait pur soi- 
mème, a*-ma" gout-hit, 

88. — Verbe passif. — Le passif est formé par la particule 4°, Ex. : 

da‘, frapper: da‘-té", être frappé. 

89. — Verbe causal; verbe auxiliaire. — Ces verbes reviennent 
souvent dans la conversation. Nous avons essayer d'en préciser le 
sens exact dans le Dictionnaire. Voyez done aux mots: di = pouvoir; 
possible; do* = pouvoir, devoir; dex? = pouvoir, facile: Aen’ = pou- 
voir, habile 4...; feu = pouvoir; arriver à... 一 Voyez de plus 
les mots suivants, jouant le rôle d'auxiliaires: 46? — venir: mo? = 
faire; ayé? = être; owo; ro = arriver i; po' = tomber, renverser; 
to? = ge lever: etc. 

90. — De l'interrogation. — Dans les phrases où elle n’est 
pas indiquée par un pronom ou un adverbe interrogatif, l'interroga- 
tion s'exprime en a-hi par la répétition du verbe ou de l'adjectif, Ex. : 

Na? sa" ga"? sais-tuf; m. à m. toi savoir savoir. 
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Toha*-tcha?? est-ce bon?, m. à m. bon bon. 

91. — Dans les adjectifs composés de deux ou plusieurs mots, 
l'interrogation, au lieu de se faire par la répétition de l'adjectif se 
fait par la répétition du verbe être. Ex, : 

A'-t'0°-mo" ngeu* ngeu’?, est-ce blanc? m. à m. blanc être être. 

92. — Toutefois, pour les adjectifs composés terminés en yé? (ef. 
§ 34), l'interrogation se fait par la répétition de cette particule, et 
dans la réponse négative, on peut très-bien n’employer que cette 
particule sans répéter l'adjectif proprement dit, Prenons, par exemple, 
F'o'-yé*, semblable, le même: 

Fimo Litisé Feu, yitmo l'ion Bent, teon' LE L'entt'eut 
Foly? — AS yet; neut-nent i'-fa" p’ou'-k’y 2, tsou' s'-fa? nya, 一 
Voler cent sapéques et voler une ligature est-ce la méme faute? — 
Non, plus la somme est élevée, plus la faute est grande —; m. à m. 
sapèques un-cent voler, sapèques une-ligature voler, faute-particule 
. éuphon, 一 semblable semblable? 一 non semblable; chose davantage 
chère, faute davantage grande. 

13, — De la Négation. 一 En a-hi, la négation s'exprime par 
a‘, qui se place immédiatement avant le verbe ou l'adjectif sur lequel 
tombe cette négation, lorsque ce verbe ou cet adjectif n'a qu'un 
seul mot. Ex.: 

Go” a* agé', je ne veux pas; 

Go" dzo* a* keu', je ne puis manger; 

Ki' és'on? a* teha®, cet homme n’est pas bon. 

94, — Dans les verbes composés'), la négation se place géné- 
ralement entre les deux mots composant. Ex.: 

Hitneut, sentir; 44 at neu!, ne pas sentir. 

Remarque. — Je ne connais d'exception à cette règle en a-hi 
que pour le verbe dou'-/#*, venir, avec lequel la négation se place 
en tête (at dou'-lé", ne pas venir). Mais cette règle de la position 


de la négation entre les deux éléments d’un verbe composé est loin 


d'être aussi rigoureuse dans d’autres dialectes lo-lo. 
95. -3 Pas encore 66 rend en a-hi par Gas sé": ces deux parti- 
cules se placent respectivement avant et après le verbe ou l'adjectif. Ex. : 





- 1) Pour la négation dans les adjectifs composés, ef. § 36. 
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A* ffa sé”, pas encore sec; 

a* dou'-té* sé", pas encore venu; 

go" a‘ dzo* sé”, je n'ai pas encore mangé; 

go" dzo* a* bew sé, je n'ai pas mangé encore à satiété. 

Rem. 一 8é* est un véritable adverbe qui signifie <encores et se 
place toujours après le verbe ou l'adjectif, Ex. : 

den" sé*, il y en a encore; 

yt? Alyé* sé7, l'eau eat encore chaude. 

96. — Il existe en a-hi une autre négation fat qui, jointe au 
verbe lui donne un sens prohibitif. Ex.: 

fat gou", ne fais pas; 

fa* dyé*, ne dis pas. 

Rem. — Souvent à fat, on ajoute encore la particule #'ä pour 
renforcer le sens prohibitif. Ex.: 

a fa* gow’, ne fais pas. 


XII. — Advrerbes. 


97. — Les adverbes les plus importants, en dehors de l’adverbe 
de négation (cf. 93—96), sont les adverbes interrogatifs. 

98. 一 L'adverbe de manière, «comments est Ja?-zew* on #'a-reu*, Ex. : 

A*-seu' k'a-zeu* i'-ba* j'-mo" o!-mamot ngël? — Comment devons- 
nous honorer nos père et mére?, m. à m. nous comment père mère 
servir falloir, 

99, 一 L'adverbe de cause, epourquoi», est at-mil-dot on kat-mi'-do*. 
(Dans certains villages on dit 4a*-mi'-d3*), Ex: 

Mou* sa‘-p'o* ¢4i*-leu*-zo* ngeu®, a*mi'-do* 20% beu® dd? byd?? 一 
Puisque Dieu est un, pourquoi dit-on qu'il a un fls?, m. im. Dieu 
unique étre, pourquoi fils avoir — partic. euph. — dire. 

100. — L'adverbe de quantité, ecombiens, est l'ä-n0° ou Aa?-no", Ex. : 

Trou’ Fü-no” thé" beu*? combien y a-t-il d'hommes ? 

Ni" F'a-no" Fou” lou” hoa®? quel âge as-tu? m. à m. toi combien 
années écoulées. 

101. — L'adverbe de temps, equands, eat l'äf'ot ou 有 oo Ex. : 

Ni° Aa°-t'o* dou'46"! quand viendras-tu ? 
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Rem. 一 Lorsque l'interrogation est plus précise, on peut employer 
l'expression adverbiale da‘ ¢’i*.4a, en quel temps ? 

102. — L'adverbe de lieu, coi» est #'a-leu! on 4a°-leu', Ex.: 

Ni* Aa°-leu! i??, où vas-tu? 

Rem. 1. — On peut dire également 4a° 4°, où aller?, au lieu 
de Aa’. Lex! de, 

Rem. 2, 一 D'où se rend par 4a°-leu'-mout, ou ha*-leu'-tcho®, ou 
ha*-leu'-mou*-teho?, 

103. — Voici une liste d’autres adverbes fréquemment employés 
en a-hi. 

Av'-zeu* ainsi, de cette manière  dé*-dé* lentement, peu à peu; 


see ; fa®-lo* ” om oN 
sen-seu! na'-na* promptement. 
seu-sen'-yé® de méme, pareillement no beaucoup; abondamment, 
Ro! #'-myé' premièrement; d'abord. — 
k'o'-yé? | t'eu"-l'eu* à la fois; ensemble. 
@*-né" maintenant ki'-ta' ici. 

feu” L'it-4a en ce temps-là d'ou dessous. 


*-do® ensuite, après. 
XII. 一 Postpositions. 


104, — Les postpositions, qui tiennent en lo-lo la place de nos 
prépositions, sont peu nombreuses: voici les plus employées en a-hi: 

1” Dyi* ou vi, «de», marque du génitif. Cf. $ 29—d1. 

2° Djou®, «i» marque du datif; ne s'emploie qu’ avec le verbe 
byé®, dire. Ex. : 

dzeu*-mou* keu'-Ai* djou® ka‘-mi' byé??, que leur a dit le mandarin?, 
m. 4. m. mandarin eux à quoi dire. 

3° Pyé" «avec», Ex.: 

N5° go pyé* Dot-sat-kouét dyé? dyé?? — Viens-tu avec moi à 
Yun-nan-sen?; m. à m. toi moi avec Yun-nan-sen monter monter, 

4° K'a, «sur, dessus, en haut de>. Ex.: 

Mou* Fa, au ciel; 

Mi*-nyé* Fa, sur terre; 

Tso'-tee" Fa, sur la table. 
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5° Mont: mout-F'at: mou'*-tcho®;: tcho*: «der, marquent le point de 
départ. Ex. : : 

Go" Do*-sa*-boud* mou‘ doué, ou go? Do*-sa*-koué* mou*-teho* 
dou'-lé*, ou go? Do*-sa‘-koud* teho® dou'-lé*, je viens de Yun-nan-sen. 

Ki" teou' ni'-m0° mou'-k'a" doué, ce péché vient du cœur. 

6° Teha', devant, en présence de. Ex.; 

Deeu‘-mou* teha', devant le mandarin. 

7° Fa'-bo*, auprès de, à eûté de. Ex.: 

Deeu'-mou* va'-to* feu, s'agenouiller à côté du mandarin. 


XIV. — Conjonctions. 


105. — Les conjonctions n'existent pour ainsi dire pas en lo-lo. 
En a-hi, je n'en connais que deux: mé”, avec le sens vague de «et, 
même», et fyé", c'est-à-dire, «ainsi, aussitôt», On peut du reste toujours 
les supprimer. Ex.: 

Keu'-hi* teu"-do" Leu, a*-seu' né* ben, nous souffrons les mêmes 
maux qu'eux; m. à m. eux dommages avoir, nous et (aussi) avoir. 

A*-seu' Mou'-sa*-p'o* dou‘ nô', kyé* nyé'-nd ho* ts'eu”, en obéissant 
à Dieu, on peut vaincre le démon; m. à m. nous (de) Dieu paroles 
écouter, ainsi démon vaincre pouvoir. | 


XV. — Particules banales. 


106. — Une des particularités des dialectes lo-lo est le large 
emploi de particules dépourvues de sens, qui paraissent jouer dans 
la phrase un rôle purement euphonique, 

107. — Nous avons déjà (cf. § 5) des voyelles a at ¢ qui s'ajou- 
tent à cerlains mots terminés en o, en ew, en ow, et qui donnent à 
cette voyelle la valeur d'une semi-voyelle, Ex.: 

lou', raccommoder, donne fowd' (lié): 

ngou', falloir, donne agowa' (agwa'); 

ho, marque du passé, donne Joa" (Awa), | 

108. 一 La particule «* s'ajoute fréquemment au verbe à la fin 
d'une phrase et est nettement détachée, Ex.: 

© Fé?-sou' jou ho®, ki! Kou* life keu'-ho® ts'eu Fou? lon? a3; 
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cette année, il y a 1910 que Jésus est né; m. à m. Jésus né 
(marque passé) cette année un-mille neuf-cent dix ans écoulés. 

119. — Cette particule s'ajoute spécialement aux verbes ou aux 
adjectifs en ew, o, qu'on emploie seuls dans une réponse affirmative. Ex.: 

Ho“ ts'eu”, pouvoir vaincre; ou Ao* és'eu? a?, 

Feu°, propre; ou feu" a’, 

Di* dit — Di? a*, est-ce suffisant? — Ca suffit. 

Dew beu?? 一 Ben’ a®, y en at-il? — Il y en a. 

Rem. 1. — Si la réponse est négative, ou n'emploie pas la par- 
ticule finale 4°, Ex.: 

A* di*, ça ne suffit pas; et non a* di’ a’; 

A* beu”, il n'y en a pas; et non a* deu’ a. 

Rem. 2. — Cette particule peut toujours être supprimée sans 
nuire au sens ni à l'élégance. 

110. — Il existe toute une classe de particules euphoniques qu'on 
peut toujours supprimer sans nuire à la clarté du sens, mais dont 
l'emploi donne à la phrase, pour une oreille lo-lo, plus de vivacité 
et d'élégance. Elles n'ont par elles-mêmes aucun sens, ou perdent 
du moins, dans cet emploi, celui qu'elles pouvaient avoir à l'origine. 

Ces particules, plus ou moins nombreuses suivant les dialectes, 
sont les suivantes en a-hi: /é?, dè*, o! (prononcé Ao' dans certains 
villages), yé? et zo‘. Cette dernière zo* avec la première /é? sont les 
seules qui aient, en soi, un sens propre. Zo‘ = petit, enfant, fils; 
fé° = venir, à. Mais ces sens disparaissent dans leur emploi comme 
particules euphoniques. Ex.: 

Bo” a*-seu' 1é7 nô! K°, Fa-ceu' dou'L'ou dé ngoa'?, si quelqu'un 
nous interroge, comment faut-il répondre?; m. à m. autrui nous 
interroger comment répondre falloir. 

Ni'-ou* ni'-vé? o! gow? a‘ di; tcha*-teha* zo’ Mou* sa!-p'o* dou 
20° 0! bye ngé'; nô"-ts'et-p'ot zo’ o! leu ngoa!, il ne faut pas faire 
de pratiques superstitieuses ; il faut prier Dieu et appeler le médecin; 
m. 4 m. pratiques-superstitieuses faire ne-pas pouvoir; très-bien (de) 
Dieu paroles dire falloir: médecin appeler falloir. 

111. — Zé* s'emploie surtout après le sujet ou à la fin de la phrase. Ex.: 

A*-seu* LE mou* mi! gon*? 一 Mout sa‘-p'o* bé gou*, — qui a 
créé le ciel et la terre? — C'est Dieu. 
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112, 一 Dé s'emploie de préférence avant un verbe simple, sur- 
tout avant dyé*, «dires. Ex.: 

Keu' mo* Ma?-rit-a* dé? mé*, — Sa mère s'appelle Marie; 

Ka*-mi'-do* 20° deu® dé? éyé*?? — Pourquoi dit-on qu’il a un fils? 

113. 一 0" s'emploie surtout avant le verbe gouverné par un 
autre verbe exprimant le pouvoir, la causalité. Ex.: 

O' go’ dé dé? O' 90 dé, — O' g0 a* di, — Peut-on faire? 
On peut faire, — On ne peut pas faire. 

114. 一 Zo* peut s'ajouter soit À certains substantifs, soit à la 
numérale spécifique de certains substantifs, soit à certains adjectifs 
ou adverbes. Ex.: 

Mou* sa*-p'o* 20° 1), pour Mou* sa* p'o*, Dien; 

t'it-ich'é zo‘, une personne, pour fi*-ich'é?; 

teha*-teha” zo*, trés-bien, pour écha?-teha*. 

Rem. — Excepté pour zo‘, ces règles de position ne sont pas 
absolument rigoureuses, 


XVI. — Construction de la Phrase. 


115. — L'ordre des termes dans la phrase lo-lo est le suivant: 
1° sujet; 2° complément; 3° verbe. Le régime du substantif précéde 
le substantif et l'adjectif qualificatif le suit. Le compliment indirect 
se place avant le complément direct. Ex.: 

Go" Pé'-to-lou' djo*, j'aime Pierre; m. à m. moi Pierre aimer. 

Mi'-leu* deeu*-mou* yi*-mo* ts'eu*-lou* Pél-to-lou feu! bat J'a® hoa’, 
le mandarin de Mi-lé a puni le père de Pierre d’une amende de 10 
ligatures; m. à m. (de) Mi-lé (le) mandarin sapèques 10 ligatures 
Pierre (de) lui père punir-partic. du passé, 

116. 一 Le sujet, 一 substantif ou pronom —, d'une phrase inter- 
rogative peut fort bien, pour donner plus d'emphase à l'interroga- 
tion, se placer après le complément du verbe. Ex. : 

Mou* mi‘ a*-seu?-Jeu* g0°7, qui a créé le Ciel et la terre? m. à m. 
Ciel terre qui faire, 


1) Cette expression peut aussi avoir le sens de ale fils de Dieu». 
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Go°-hit ts'ou Mow'-sa'-p'o' gé’ LE ngeu’ We est-ce Dieu qui 
nous a créés?, m. 4 m. nous hommes Dieu faire être être. 

Tcka®-zo*, U'-H, Alo?-bo? Mouft-sat-p'ot go ngeu® ngeu*!?, est-ce 
Dieu qui a créé les étoiles, le soleil et la lune, m. à. m. étoiles, 
soleil, lune, Dieu faire être être. 

Rem. — Ces deux derniers exemples nous montrent la manière 
de rendre en a-hi nos phrases interrogatives commençant par <est-ce> 了 

117. — Il arrive, mais assez rarement, que le complément indi- 
rect soit énoncé après le complément direct. 

118, 一 Les particules indiquant le présent, le passé et le futur 
se placent. après le verbe, à la fin de la phrase: elle en font du 
reste, en quelque sorte, partie intégrante. 

119. — Lorsqu'un verbe, exprimant par exemple le pouvoir, la 
possibilité, la causalité, ete., gouverne un autre verbe, il se place 
après ce verbe. Ex.: 

byé® dit, on peut dire; m. à m. dire pouvoir. 

120, — On aura remarqué que nous n'avons pas mentionné les 
pronoms relatifs: c'est qu'en effet ils n'existent pas en lo-lo. Les 
propositions relatives se placent purement et simplement après leur 
antécédent. Ex. : 

Mout-sat-p'ot, i'-2é" fov*-mo" ngeuw’, geu'-mo" a* ben’, Dieu, qui est 
un’ pur esprit, n’a pas de corps, m. à m. Dieu, esprit pur être, 
COTPS, ne-pas avoir. 


De méme que pour faciliter les recherches dans le Dictionnaire, 
je le ferai précéder de textes avec mot-à-mot et traduction littérale, 
pour mieux faire saisir le génie particulier de ce dialecte A-hi. 

Le dialecte A-hi n'est fixé par aucune écriture. 

Pour ce qui concerne le langage journalier, on trouvera dans le 
Dictionnaire de nombreux exemples, qui en donneront une idée 
très-exacte. 

Pour les sujets de plus longue haleine, je reproduirai d'abord avec 
l'orthographe adoptée ici la Parabole de l'enfant prodigue, (parue 
dans le Bulletin de l'Ecole-Française d'Extrème-Orient T. IX, n° 3, 
Juillet—Septembre 1909). 
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Parabole de l'enfant prodigue. 


Ts'ow = f't*-tch'E* zo* niche bent, Lot nal fey! leu = Ba! 
Homme un fils deux avoir. Fils petit celui-là (de) lui père 
djou” byé?: A'-ba*, go dyi* 46!-pou jo go” gout lé*. Keu! ba‘ 


à dire: Père, moi de héritage prendre moi donner. (de) lui père 


eu! dyt* A0'-pou" vi Keu! geu* ho", K'a-no ny a* dou? 
lui- de héritage partager lui donner. Combien jours pas écoulés, 
20° na'-mo® feu! dyi* ho'-pou® fou'-fou’ vou* ko%, T'o «go°-la do’, 
fils petit lui de héritage tout vendu. Argent ramassé, 
mi'-wi*-vi* dou! do’, 

loin sortir. 

Keu?-s2", dou'-dou' keu' lo isa; fou'-fou" isd 

Li-bas, -tort à travers (de) lui argent gaspiller; tout gaspiller 
feu” ho* d°-do°, keu-#2" lou'-ngou* a* tehat; Heu dzo* to at 
finir après, ld-bas récolte pas bonne; lui manger À ne-pas 
dew", 60  p'yét wyd? Lou, of-po? ny to*-le*, Fyé* 
avoir, autrui pour cochons paître, ventre affamé devenir. Cochons 

iso” ngoul = zo! n#%, so jo® Een! a! tchô. 
nourriture désirer manger même, autrui prendre Jui né-pas nourrir. 

Keu® #'s'-ha keu' ni'-mo* ki'-zeu* deu: go” bai  (eha 

Alors lui cœur ainsi songer: (de) moi pére en-présence 


I. — Un homme avait deux fils. Le plus jeune fils dit à son 
père: Père, donne moi ma portion d'héritage, Son père ayant fait 
le partage, lui donna sa part. Après quelques jours, ce jeune fils 
vendit toute sa part d’héritage; et ayant recueilli son argent, il 
s’en alla au loin. 

Là, il gaspilla malhonnétement son argent. Ayant tout gaspillé, 
il arriva qu'en ce pays la récolte fut mauvaise, et il n'eut même 
pas à manger. Il en fut réduit à faire paltre les cochons d'un autre: 
il eut faim, tellement qu'il désirait manger la nourriture des cochons : 
mais personne ne Jui en donnait à manger. Alors, en lui-même il 
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aéu*-mo*-ts'ou® K'i-no® tchon?! Keu'-hi* pé*-lé* droit — tchaa*. Go 
serviteurs combien étre! Eux beaucoup manger bon. Moi 
ki'-ta' ny  po-ya”, Go? geu®-i? do”, go? ba* djou® byé?: A’ -ba*, 
ici affamé très Moi retourner, moi père à dire: Père, 
go” Mout-sat-p'ot 12" K 67, ni? le? i? hoa’; Hi'-loua' ni 
moi Dieu offenser, toi offenser ; dorénavant (de) toi 
ct 40 à dé; ni go? jo ni  neu‘-mo°-is'on l'if- 
fils compter ne pouvoir; toi moi prendre (de) toi serviteur un 
teh’é? mo", Kyé? to dout-lé de,  gew® do. Keu' ba* mil-vif-s0* 
faire. Aussitit se lever, s'en retourner. Son père au loin 
feu! geule cha nyi-ngou", chou*-mé* to?-1é?, 
lui revenir  aperçevoir, compatir devenir. 
Na'-na® thé 6, Heu!  Lé-reut tyé-djé, 《eg djo*-djo* 
Vite courir aller, (de) lui cou embrasser, lui aimer-aimer 
mo”. Ken! 204 keu' djou® byé*: A'-ba‘, go? Mou*-sat-p'o* °° t6?, 
faire. Son fils Ini à dire: Père, moi Dieu offenser, 
af? LE 318 lon: mit cot a at dr. Keu' bat 
toi offenser:  (de)toi fils compter ne pouvoir. Son père 
neu*-mo-ts'ou-Ai* dijon byd?: Na'-na® ka*-di* démo" jo dou'-lé 
serviteurs à dire: Vite habits trés-beaux prendre venir 
ngo'", keu' fi; lyé*-pi' jo, deu to'; Pinot jo, heu! 
falloir, lui vêtir; anneau prendre, lui enfiler; souliers prendre, lui 


pensa: «chez mon père nombreux sont les serviteurs; eux ont à 
manger abondamment; moi ici j'ai faim à en mourir. M'en étant 
retourné, je veux dire à mon père: Père j'ai offensé et je t'ai offensé. 
Dorénavant je ne puis compter comme ton fils, mais prends-moi 
comme ton serviteurs! Et aussitôt s'étant levé, il s'en retourna. 
Son père l'aperçevant de loin qu'il revenait, fut touché de compassion. 

Tl courut au-devant de lui, et entourant le cou de son fils, 
il l'embrassait. Son fils Ini dit: «Père, j'ai offensé et Dieu et 
toi; je ne puis plus compter pour ton filss. Son père dit aux 
serviteurs: Apportez vite de beaux habits pour l'en revêtir, prenez 
un anneau et lui enfilez au doigt; prenez des souliers et l'en 
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to",  Lo-bou'-zo* ts'o” deut-mo® sé" dow'-4é", atseu? hot dzot, 
chausser. Veau gras celui-là amener venir, nous tuer manger. 
Got co che” 401, s5% to". a7; keu' na? ho chd 0! ko a. 
Mon fils mort ressusciler; lui perdu, retrouvé. 

Tso? deot chat dit, rot rat Leu mi!-konu! mont geu’-lé, 

Riz manger en-train alors, fils grand celui-là champs des revenir, 
ake? Ho di-di ¢i*-Aa, sat-nét ~~ mou! né'-djo*, Keu' wi? neu*- 
maison arriver presque alors, flûte soufller entendre, Lui de 
mo"-ta'ou® É'itich'E Heu doué? na’: 
serviteur un appeler venir interroger : 

ALPS a*-mi' Ait fey?? New*-mo?-és' ox? byé?: Ni ait 

À la maison quelle chose avoir? Serviteur dire: (de) toi frère 
Ryd? geule hoa; ni? bat li do, Lo-bou'-204 10 deut.m0o? ko! 
cadet revenu; ton père s'étant réjoui, veau gras celui-là tuer 
Cg， Bot rat nilka Lol, a.P£ n8 à geu.yi, Kew' 
manger. Fils grand colère devenir, maison et nepas rentrer. Son 
ba" (ché Leut 167 Leu 16 Leu. Keu' keu\ ba* dont-Pou? byé?: 
père courir sortir Jui appeler. Lui (a) son père répondre dire: 
Go" Fano Fou? ni o'-ma?-mo®, ni dont at ni! mo", 
Moi combien années toi servir, (de) toi paroles nepas écouter faire, 
mo? à no; ni Fi-sot ond? ident jo go ot a 


faire ne pas (avoir); toi chevreau même un prendre (à) moi tuer nepas 


chaussez. Amenez le veau gras, tuez-le et mangeons. Mon fils était 
mort, il est ressuscité; il était perdu, le voilà retrouvé! Et tandis 
qu'ils festoyaient, le fils aîné revint des champs. Alors qu'il allait 
arriver à la maison, il entendit le son de la flûte. Appelant un de 
ses domestiques il lui demanda : 

Que se passe-t-il à la maison? Le serviteur répondit: ton frère 
cadet est revenu; ton père s'en étant réjoui a fait tuer le veau 
gras pour festoyer. Le fils ainé fort en colère, ne voulut même pas 
entrer, Son père courut vite l'appeler. Il répondit à son père: je te 
sers depuis tant d'années! et tes paroles il n’en est pas que je n'ai 
pas écoutées; or tu n'as même pas tué un chevrean en mon hon- 





dzot mo. Keu' Heu! dyi* ho'-pou* doudou at-ka* 15 ho’, 


manger faire. Lui Ini de héritage malhonnétement gaspiller, 


gew-lé, ni® lo-beu'-zo* ts’o® den*-mo' lé? ho* keu' 如 及 — Keu' bat 

revenir, toi veau gras celui-là tuer lui nourrir. — Son père 

lé byé*: Go? zot, ni? Fä-no Fou? go pyé tcheou to, ge’ 
dire: mon fils, toi combien années moi avec être, (de) moi 

nen‘ neut fou'-fou® ni? dy ngeut, Ne nit-Fyét chen? 40 sûü*-1o7-l67, 
affaires tout toi de être. Ton frére-cadet mort ressusciter, 

keu' na* fo’, chd o' ko, a* ii a* di* a}, 

lui perdu, retrouvé, ne pas se réjouir ne pas pouvoir. 


neur, Lui, ayant gaspillé malhonnétement son avoir, revient; et tu 
Jui tues le veau gras. A quoi son père dit: Mon fils: tu es avec 
moi depuis tant d'années, c'est vrai; mais tout ce que j'ai est à 
toi. Ton frère cadet qui était mort, est ressuscité; il était perdu, 
le voilà retrouvé. On ne peut pas ne pas se réjouir, 
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DEUX TITRES BOUDDHIQUES PORTÉS PAR DES 
RELIGIEUX NESTORIENS 


PAUL PELLIOT. 





Le P. Havret est mort en 1901 sans avoir pu mettre la dernière 
main au travail si intéressant et si minutieux qu'il avait consacré 
à l'inscription chrétienne de Si-ngan-fou. Toutefois, dès 1897, !) il 
avait obtenu du P. Cheikho un déchiffrement et une traduction des 
notes syriaques qui se trouvent sur les diverses faces de la stèle, 
et les six pages de cette étude ont été jointes au fascicule où les 
jésuites de Zi-ka-wei ont pieusement édité les notes laissées par 
leur regretté confrère. *) 

Le premier personnage dont ait en à s'occuper le P. Cheikho 
est l'auteur ménie de l'inscription, le religieux Adam, qui avait pris 
le nom chinois de Æ+ 73} King-tsing. *) En syriaque, cet auteur 


1) Cf. Variétés sinologiques, n°. 19, Havret, La sde cérétiouns de Si-ngaw-fou, II* 
partie, 1597, p. 210, 

3) Variétés sinologiques, n°. 20, Havret, La stèle chrétienne de Si-ngas-fou, IT 
partie, 1902. Une nouvelle étude sur la stèle de Si-nyan-fow, publiée par un Japonais, est 
signalée dans BEF. E-0, X, 731; il est tout à fait improbable qu'elle dise rien de la 
partie syrisque, 

#) Je rappelle que Kisg-lsing est encore conou, grâce à une heurease trouvaille de 
M. Takakusu, comme traducteur d'un traité bouddhique sur les six piiramita (ef. Tong 
Poo, VI, 589—591). Son nom se rencontre en outre dans la note finale de l'Eloge de 
la Sainte Trinité que j'ai retrouvé dans la grotte de Touce-domang et qui est aujourd'hui 
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est qualifié de «Adam, prêtre et chorérêque et papas de Chine»; 
telle est du moins la version du P. Cheikho. 

Un seul titre fait difficulté, celui de papas. Le P. Cheikho ex- 
pliquait au P. Havret que, <dans les premiers siècles de l'Eglise, 
le nom de pape était donné indifféremment aux patriarches, aux 
évêques et même aux prêtres»; et il rappelait les papas des Grecs 
modernes et les popes russes.') Le P. Havret s'est rangé à l'avis 
du 已 Cheikho. Cette solution, en dehors de toute autre considéra- 
tion,*) prête cependant à une objection capitale: l'inscription de 
Si-ngan-fou ne donne pas papas, mais incontestablement papi, *) 
qui ne se raméne pas à papas. C'est ce qui avait conduit le P. 
Heller *) et M8" Lamy *) à supposer pour papi, qui n'est pas syria- 


que, une origine étrangére, en fait chinoise. 





conservéA la Bibliothèque Nationale (ef B. Æ F. £-O., VIII, 619; le texte a été édité en 1909— 
1910 dans le 2° fascicole du By ya 4 宝 | = Towen donang che che wi chow), 
1) Siete chrétienne, III* partie, p. 8. 
2) Ce titre de apapass appliqué à Adam, prêtre et chorévèque, c'est-à-dire n'ayant 
même pas le caractère épiscopal, ne va pas de soi. En tout cas, il faut absolument re- 
noneer à rapprocher le titre donné ici A Adam de celai de fa-wang, “roi de la loi, ou 


plutôt fat he 大 es Æ. «grand roi de ia loi, gardien du royaumes», qu'avait 
porté au Vile siècle le nestorien | 本 A-lo-pen. Wytie, suivi par Schlegel (Die 
chinesische Inschrif? auf dem wigurischen Denkmal in Karabalgarsun, p. 64), s'est mépris 
à ce sujet. 

3) Ou faphi, l'écriture syriaque de l'inscription ne distinguant pas entre f ot p. 

4) Heller, Das mesforianisehe Denkmal in Singan-fu (dans Zeitechr. für Kath. Theol., 
Innsbriick, 1985, pp. 111, 123); Prolegomena su einer meuen Ausgabe der nestoriamischen 
iuschrift wow Singan-fu, dons Verbandl, des VIT intern, Orient.-Congresses gehalten in 
Wien im Jahre 1886, Vienne, Hilder, 1889, pp. 45—46; Belewchtung der Femerkungen 
Adhnert’'s cu meinen Schriften über das nestoriaxische Denkmal zu Singan-fu, dans WF. 2. 
K. M, 1895, 312-313; Des westorianische Denkmal in Singan-fu, Budapest, 1897, 
int”, pp. 42—44 Il me paraît inutile de discuter ici les objections confuses et contra- 
dictoires que M. Kübnert à opposées an 下 Heller dans W, 2. K. M., 1806, pp. 2E—43. 

5) Mgr. Lamy, Le monument chrétien de Si-ngan fou, en collaboration avec A. Guelay 
(forme Le G* fase, du t. LITE des Mém. de l'Acad. roy. de Belyique), 1897, p. 99. Mgr. 
Lamy hésitait, d'après la pen dont il se servait, entre epapaschis et anxpaschake, 
Le P. Havret (Sidle céréfiemnc, ITT, 8) lui répondit qu'il aurait pu consulter la photolitho- 
graphie des l'aridfés sinologiques, adont Les traits sont parfaitement formése. Ceci est exact, 
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M5" Lamy ne fit pas d'hypothèse personnelle. Par contre, le 
P. Heller s'adressa à von der Gabelentz, qui lui suggéra 法 Bij 
fa-che (*fap-¥i) ou 法 士 Jja-che (*fap-j'i).") Le P. Heller garda 
fa (*fap), mais rejeta Bij che et 十 che, parce que ces expressions 


_ signifieraient ¢maitres, et que, parmi les 76 religieux nommés au 





bas et dans les marges de l'inscription, et dont beaucoup devaient 
étre des <maitres», il était inadmissible que ce titre de fa-che, 
«maitres, fit attribué au seul Adam. Après avoir songé à une 
combinaison 法 史 ja-che, qui aurait signifié <annaliste de la 
Loi», le P. Heller se décida en faveur de 法 FH] ja-sseu, disant 
que sseu se prononce également 3i, et interprétant cette expression 
par ¢surveillant de la Loi». 

Le P. Havret n'accepta pas l'hypothèse du P. Heller, pour deux 
raisons: d'abord à cause de ce que le P. Cheikho lui disait de 
papas, et aussi parce que <à l'époque des T'ang, nous ne rencon- 
trons pas une seule fois un caractère chinois prononcé aujourd'hui 
fa, pris pour le son pa ou pap dans les transcriptions bouddhiques 
faites à Si-ngan-fou2. En note, le P. Havret ajoutait, en s'appuyant 
sur la Méthode pour déchiffrer et transerire les noms sanscrits de 
Stanislas Julien, que ‘les caractères qui alors représentaient le pa 
sanscrit, étaient 波 ， Sh. BA ; PRE 加 et autres semblables». 


mais ces traits donnent papii, et on ne comprend pas pourquoi le P. Cheikho, qui écrit 
correctement paph en syriaque et en caractères hébreux, transcrit papas en caractères latins, 

1) Heller, Dar mestorianische Denkmal, 1897, p. 42: je ne cite que ce dernier travail, 
où le P. Heller a développé ses hypothèses; en réalité elles se trouvent déjà dans son 
étade de 1555. Von der Gabelentz n'avait indiqué la forme ancienne que de re “Sap; 
pour les deux autres caractères, il les eût las uniformément Ji, ayant toujours négligé la 
différence essentielle des initiales sourdes et sonores, qui se complique ici, dans an des deux 
eas, d'un passage d'explosire à spirante. La marque de brève employée par von der Gabe- 
lents dans “/dp est certainement inutile, et peut-être fautive, Le P. Heller a de son côté 
resliluë des *prononciations ancienness pour les noms chisois de tous les moines, et lui- 
mime reconnait (p. 59) que cea restitutions sont parfois hypothéliques; elles sont en 
réalité de ln plus déconcertante fantaisie. Je note par l'apostrophe le wod; cotte notation 
est provisoire. 
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On a vu plus haut sur quelle confusion de formes reposait 
l'opinion du P. Cheikho. L'argument tiré de la Méthode de Julien 
ne vaut pas mieux. Cette Méthode, qui a rendu des services, est 
aujourd'hui tout à fait surannée; elle coupe arbitrairement les por- 
tions de mots étrangers que chaque caractère chinois est censé 
transerire, et ne tient aucun compte de la prononciation qu'avaient 
ces caractères à l'époque des T'ang. Des signes comme 让 po 
(*pa), sk po (*pat et *par), JF pa (but et *bar), PYF pan (*pan), 
思 pa (*pa) transcrivent en réalité des mots ou portions de mots 
trés différents, qui ne sont pa que pour le premier et le dernier. 
Et puis, il ne s'agissait pas de rendre en chinois un son étranger 
pa ou pap, mais éventuellement de transcrire en syriaque un son 
fa, ou plutôt *fap. Surlout le P. Havret ne parait pas avoir 
remarqué que l'écriture syriaque de l'inscription ne distingue pas 
entre f et p, et que c'est le même signe que le P, Cheikho transcrit 
tantôt par p, tantôt par f; Pap peut done bien être faphi, et 
l'est certainement si ce mot transerit une expression chinoise com- 
mençant par vf. fa (*fap). 

Or je crois bien que tel est le cas, mais autrement que ne 
l'entend le P. Heller. Son 法 司 jfa-sseu, esurseillant de la Lois, 
est une expression qu'il forge de toutes pièces; elle ne s'est, je crois, 
jamais rencontrée, au moins dans cet emploi. De plus, il est inexact 
que 司 sseu ait aussi une prononciation à; la prononciation ancienne 
du caractère est *sy, en notant par y une voyelle de timbre sourd 
qui ne yodisait pas la sifflante précédente comme dans les mots de 
type si (*s'i); jamais, dans les temps historiques, ce mot n'a été 
prononcé avec la chuintante de papäi (fapäi). La seconde objection 
ne vaut pas contre l'hypothèse à laquelle le P. Heller avait tont 
d'abord songé: 法 史 Ja-che (*fap-3'i), eannaliste de la Loi». 
Ceci serait phonétiquement possible, mais l'autre difficulté reparait: 
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l'eannaliste de la Lois est lui aussi une combinaison arbitraire, et 
encore moins admissible que le «surveillant de la Lois. 

Restent les deux hypothèses de von der Gabelentz. Une forme 
HE Æ ja-che (*fap-j'i) n'est pas impossible en chinois, et l’objec- 
tion phonétique ne serait pas insurmontable. Mais ce n'est pas là 
une combinaison usuelle, et nous avons mieux avec 法 上 师 了- 
(*fap-s'i). Cette fois, tout concorde. La correspondance phonétique 
est parfaite, et nous tenons enfin, ce qui est presque l'essentiel, 
une forme réellement et constamment usitée dans la langue religieuse 
de la Chine, «Maitre de la Lois, c'est le titre des maîtres boud- 
dhistes. Que des nestoriens l'aient adopté, nous n'en serons pas 
surpris quand nous leur voyons prendre, dans la partie chinoise de 
l'inscription, les titres non moins bouddhiques de {#7 seng, «moines, 
qui est le sanscrit savigha, ou de 大 德 ta-t6, *grande vertu», 
qui répond régoliérement au sanserit bhadanta. Et si le P. Heller 
objecte qu'il devrait y avoir, dans la longue liste des religieux nes- 
toriens, d'autres <maîtres de la Lois qu’ Adam, j'avoue qu'en tout 
état de cause cet argument négatif ne me paraît pas avoir grande valeur. 
Mais nous devons aussi nous rappeler le rôle que le prêtre nesto- 
rien Adam a joué comme traducteur d'œuvres bouddhiques, et nous 
pourrons admettre que c'est à ces relations avec les «maitres de la 
Lois bouddhistes qu'il devait d'avoir pris ou reçu pour lui-même 
leur titre le plus ordinaire}. 

Ainsi pap3i (fapäi) ne serait autre que le titre bouddhiste de 
法 pili fa-che (*fap-Fi), «maitre de la Lois. La vraisemblance de 
cet emprunt me parait corroborée par un second terme employé 


1) Ce titre de “maître de la Lois est appliqué à un religieux manichéen dans 
l'inscription de Kara-balgasoun (ef. Schlegel, Die chinerinehe fusehrift auf dem wigurischen 
Denkmal in Karabalgasun, Helsingfors, 1896, p. 48). En ce qui concerne Adam, je me 
demande si précisément le génitif «de Chines qui suit le titre de Japh ne porte pas exelu- 
sivemeut sur ce dernier titre, et n'indique pas par li-méme que c'est en Chine qu' Adam, 
prêtre et chorévèque, avait reçu cette nouvelle appellation, 
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dans la partie syriaque de notre inscription. Sur la face de droite, 
nous trouvons indiqué, dans la traduction du P. Cheikho, un 
«Marsargis, prêtre et choréyéque de Schiangatsons ; ce «Schiangatsoa> 
n'est pas autrement expliqué. Le P. Heller a lu «schiangtsue>, et a 
supposé un original chinois: «Ce mot, dit-il, ne peut pas étre un 
nom de lieu, comme <«chorévéque de Schiangtsue>, ni un second 
titre; dans le premier cas, il faudrait avoir la marque du génitif, 
et dans l'autre le mot «et». Le mot chinois est peut-être 94 =: 
hiang-êu, ou SF À hiang-sau (Canton), hiang-so, hiang-tschi (Swatow), 
et serait la traduction tout à fait littérale de Xas-erloxsros, si on 
pouvait constater que Aiang, ¢village>, s'est prononcé jadis diang.> 

L'objection faite par le P. Heller contre <Schiangtsue», nom de 
lieu, me paraît tout à fait sérieuse; la marque du génitif, en fait 
d placé devant le mot au génitif, est nécessaire, et n'est jamais 
omise dans l'inscription. Il y a moins de difficulté à admettre on 
second titre, qui, étant au même cas que le précédent, peut, à la 
rigueur, se passer de «et». Méme l'hypothèse du P. Heller revient 
un peu à cela; son Aiang-du, mis comme une sorte de traduc- 
tion à la suite de chorévêque, sera difficilement accepté comme 
une simple apposition. Bien plus, on trouve, sur la face principale 
de la stèle, la mention de Mar Hnaniäo, <catholicos et patriarches ; 
le P. Cheikho tout comme le P. Heller') admettent bien qu'il s'agit 
de deux titres; or ils ne sont pas séparés par la conjonction «et». 

Je pense done que la forme syriaque dissimule un titre, et que 
ce titre non syriaque est chinois. Mais je ne crois pas au «chef 
de villages du P. Heller. On attend un titre religieux. De plus 
_ hiang-tehou et hiang-cheou sont l'aboutissement moderne, à peine 


altéré, de prononciations anciennes A'ai-d’u et h'ai-d'eu *), auxquel- 





1) Cheikho, de. laud., pp. 1, 6; Heller, doc. daud., p. 36. 

2) Le god, qui afaiblissait @ en @ devant m et a, n'a jamais produit co résultat 
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les ne saurait répondre tschiangteue>. Ici encore, il me semble qu'on 
doit chercher du côté du bouddhisme, Le syriaque porte en réalité 
siangleva; or cest exactement ainsi qu'on peut s'attendre à voir 
transcrit, par quiconque avait l'oreille un peu fine, le titre de 上 
座 chang-ts0, qui répond au sanscrit sthavira et désigne le supé- 
rieur des couvents. La prononciation ancienne de chang-tso est 2'aii- 
tewa, car les tables du A’ang Ai tseu tien attestent, d'une part que 
toutes les chuintantes étaient yodisées, d'autre part que JE tse 
rentre dans la catégorie des mots prononcés «la bouche fermée» 
(<> Hi), c'est-à-dire avec insertion d'une semi-voyelle labiale. La 
correspondance est si parfaite que la solution me paraît s'imposer. 
Le chorévéque Marsargis devait être le supérieur d'un couvent 
nestorien, !) 

Si mes hypothèses sont justes, il en résulterait qu'à côté des 
titres bouddhistes que nous voyons employés en chinois par les 
uestoriens, ceux-ci avaient encore adopté, même dans leur langue 
maternelle, quelques titres usuels du pays où ils s'étaient établis, 
et en particulier ceus de fa-che, «maitre de la Loi», et de chang- 
to, *supérieur de couvent». | 


1} Le chang#so ne se confond pas avec le + oe seu-fchou, «maitre du temple. 
Nl y ma aussi un asen-fehon mentionné dans l'inscription de Si-ngan-fow, et qui porte le 
titre de I 党 uy d'aitch'ang-k'ing. Pauthier et Dabry de Thiersant ont traduit ce 
titre par “président du tribunal des rites., Legge par «directeur de la Cour des sacrifices. 
Comme ce personnage est donné en syriaque comme archidiscre, le P. Heller (p. 66) 
suppose que f'ai-fed'ang-d'ing signifie + président des saints usages. et équivaut à -archidiacre« 
pour lui, Pauthier, Dabry de Thiersant et Legge ont dû lire 4 ang, on lieu de vay 
tek'ang, pour traduire comme ils l'ont fait. Il n'en est rien. La Cour des sacrifices est bien 
connue, ct c'est une institution purement chinoise, 


Addendum. 一 M. l'abbé Chabot, à qui j'ai communiqué les épreuves de celte note, : 
me fait remarquer que mes hypothèses tendent A montrer que, dans la transcription syria- 
que de mots chinois, toutes les voyelles étaient notées, et que tel fut aussi l'usage dans 
les transcriptions syrisques de mots grecs, Ce rapprochement me paraît fournir on nouve 
argument pour écarter papa où liangafsos. 








LES 6 KOUO-CHE OU <MAITRES DU 
ROYAUME> DANS LE BOUDDHISME CHINOIS 


PAR 


PAUL PELLIOT. 


Dans un colophon important joint à un des textes rapportés de 
la Mongolie méridionale par le colonel Kozlor, et qui date de 1189, 
M. Ivanov') a rencontré, attribué à des religieux du royaume Si- 
hia, le titre de [gg Biff kouo-che, «maitre du royaume», et il a fait 
cette remarque: <I est intéressant de noter l'existence de ce titre 
pour des religieux chez les Tangut. En Chine, comme on sait, il 
n'apparaît qu'à l'époque mongole.» M. Chavannes,*) qui a retraduit 
avec raison ce même colophon, s'est borné à signaler qu'il était 
intéressant de trouver dans le royaume Si-hia «cette institution des 
maitres du royaume qui est bien connue à l'époque mongole>. 

Il est exact que le titre de «maitre du royaumes est surtout 
connu de ln sinologie européenne pour l'époque mongole, mais cela 
tient à une circonstance fortuite: il fat porté par le célèbre lama 
"Phags-pa, l'ami de Khoubilai-khan et l'inventeur de l'eécriture 
carrées des Mongols.*) En réalité, l'institution des emaîtres du 


1) Sfrasifse is istorii Si-aya, dans Isecetiya imperaforskoi Akademii Nank, 1911, p. 836. 
3) Tousy Poo, II, XII, juillet 1911, p. 444. 
3) Cf. par exemple Nanjio, 4 Cafalogue of the Baddiis? Tripifata, App. U, n°. 169. 
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royaume» remonte beaucoup plus haut. Il suffit de consulter le 
cid iil we AL, Fo tsou t'ong ki pour le voir porté, sous les T'ang 
par exemple, par un moine célèbre du Wou-t'ai-chan, 5 (BA T'eng- 
kouan,') sous l'année 810*), ou, comme titre posthume, par $f 
LA Wou-ye en 822"); puis, sous les Song, en 972, par le moine 
du T'ien-t'ai {5 Ff Té-chao'). 2% FH Ts'eu-hien était «maitre du 
royaume» sous les Leao (907—1126). *) On trouverait d'autres exem- 


ples sans peine. 


Le ih By *F* HHL Fo kiao tseu tien (Bukko jiden), publié en 
1895, nous permet d'aller plus loin.*) S'appuyant sur le 3B a 
Fao lan”) et le {€ 5A BA Seng che lio,") il montre que le titre 


1) Peng-bomrn est le grand commentateur de l’deatoritakasitra (ef. Nanjio, Cafalogue, 
n™ 1559, 1590, et App. ILE, n°, 87; et 8. Lévi, Nofes chinoises sur l'Inde, dans B. E F. E- 
O., I, 248). Naojio qui, à In col. 350, fait mourir T'emy-fonæn en 806, indique plus 
vaguement 806—820 dans l'appendice IT], La première date était sûrement fausse, car 
on a une inscription de T'eng-bonan, datée de 511, au ch, 1, f. 1, du fd Fi ps & 


4 EL 尾 Poo Pie tehai din che pa wei; cf. également, au sujet de ce moine, le Æ 清 

Gi 传 Kouang ET feang fohonan, ch. FE, fT. 4—5. On lit généralement son nom 
Teh’ eng touam; le premier caractère à en effet les deux prononciations, Mais son nom est 
connu des Tibétains sous ln forme Téed-kean, avec one traduction Dri-med- -grigs qui équi- 
vaudrait à on sanscrit Vimaladrsti; tel est bien en effet le sens du nom chinois (of. Sarat 
Chandra Mas, 4 Tidefan-english Dictionary, p. 587). C'est cette transcription tibétaine qui 
m'a décidé & écrire T'eug-bouan. 

2) Fo tsou Pong ki, ch. 41, dans Tripifaka de Takyo, 34, IX, 84 r°. 

3) Jdid., ch. 42, même édition, f. 86 v°. 

4) Idid., ch. 43, même édition, {°. 96 r°, 

5) Cf, Nanjio, Catalogue, App. II, n°, 166. 

6) Le titre de «maître du royaume» y est l'objet d'une notice sous le mot EX fou. 


7) Tl s'agit du Fee FE ES Che che yao lan, ouvrage en 8 ch. publié sous 
les Song par 3a alk Tac-tck'eng. Il en subsiste des exemplaires au Japon, et une 


nouvelle édition doit être incorporée au Sipplément du T'ripifaka de Kyoto; mais elle 
n'a pes encore para Je n'ai jamais eu accès à l'ouvrage lui-même, 


8) Le Seng che bo ou KK 1e BR Ta song seng che lio, en 3 ch, 
est l'oeuvre de E Le Tsan-ning, Sur Taan-ainy, mort en 1001, ef. Nanjio, Cafalogwe, 
App. Ill, n°, 46, et BEF. E-0, IX, 248 (où j'avais raison de révoquer en doute 


attribution à Tran-wing du Br ih ak i King geou fiem fehow teem 


> 
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de kouo-che, «maitre du royaume», apparut en Chine dès l'époque 
des Ts'i septentrionaux (550—577), qui le conférèrent à 法 # 
Fa-tang. 

Ce titre était-il purement chinois, ou les Chinois l'ont-ils calqué 
sur un original hindou? La question peut se poser. En effet, les 
sources mentionnées par le Fo kiao tseu tien lui ont fourni l'indi- 
cation suivante: «Dans les pays occidentaux, il 了 eut jadis un 
nirgranthaputra *) qui avait étudié et pénétré les trois corbeilles 
et possédait les cinq sciences, 3) Tout le royaume lui rendait hom- 
mage; il illustra ainsi cette appellation». *) 

Je n'ai pas souvenir d'avoir encore rencontré le passage quia 
servi ici aux sources du Mo kiao tseu tien, mais je crois pouvoir 
confirmer par quelques textes l'existence du titre de «maitre du 
royaume» antérieurement aux Ts'i septentrionaux et en dehors de 
la Chine propre. 

Le moine {@ jf; Seng-yeou*) avait composé vers l'an 500 un 
RE BE 多 部 相 承 传 Sa plo to pou siang tch'eng tchouan en 
5 ch,, histoire de la succession des patriarches selon l'école des 
Sarvastivadin, ouvrage aujourd'hui perdu‘), mais dont Seng-yeou 


yeen; l'ouvrage est en réalité de Wer-fueg, sur lequel ef. le ch. 12 do if 


pe BE Be ff Toke fehai chow lou kiai ri; Be 清凉 傅 Konang ts'in 
‘eang fehouan, ch. 中 » ©. 3 v°,; Nanjio, Grfalogee, App II, n°, 163, et Watters, 
Essays on the Chinese language, p. 68, où le nom est fanssement écrit AG FR Siauy- 
fring), Le Seng ché Ho doit également être réimprimé dans le Supplément do Tripifake 
de Kydfo; je l'ai souvent manié dans une édition japonaise moderne, mais que je n'ai pas 
actuellement à ma disposition. 

1} C'est-d-dire on Jaina. 

2) Ce sont les cing ridyd (rabde, etc) des textes hindous. 


3 DER À À AE TT SE = RH YB 
国 x th 75 HZ IT 2. 


4) Sur Seng-yeou, cf. Nanjio, Catalogue, App. II, n°, 6. 

6) L'ouvrage est encore porté au ch. 33 du Sowei chow; il ne s'est dont pas perdu 
avant lea T'aus. Cf. aussi, sur cette liste, 5. Lévi, Aeragtopa, dons J. A., juillet—août 
1908, p. 98. 
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lui-méme uous a conservé la table, extrémement intéressante, au 
ch. 12 de son HY = ff EU 46 Teh'ou san tsang ki tsi"). Toute- 
fois, dans cette histoire des patriarches, Seng-yeou avait omis la 
biographie de 5a) 利 BR FE Ho-li-pa-mo (Harivarman), et pour 
combler cette lacune de son premier ouvrage, il inséra la biogra- 
phie de ce patriarche au ch. 11 du 了 oo san tsang ki tsi*): c'est 
à cette circonstance que nous devons de la posséder encore. Hari- 
varman, né 900 ans après le nirvana du Buddha, était le fils d'un 
brahmane de l'Inde centrale: il s’éprit de la doctrine des Sarvastivadiu. 
Passant au Sud du Gange, il se rendit dans le Magadha; mais le 
roi de ce pays ne le goûtait pas et promit que, si quelqu'un pou- 
vait battre Harivarman dans la discussion, il élèverait ce vainqueur 
à la dignité de «maitre du royaumes. Le titre de «maitre du royaume» 
existait donc dans l'ancien Magadha. Nous savons en outre, par la 
Vie de Vasubandhu écrite par Paramartha, que le père de Vasubandhu 
et d'Asañga, un brahmane de la famille Kauçika, portait, dans son 
pays natal de Purusapura(Peishawer), le titre de «maitre du royaume» *). 
Et voilà le titre de «maitre du royaumes attesté pour l'Inde du 
Nord-Ouest. 

De l'Inde, ce titre ne paraît pas avoir passé seulement en Chine. 


En effet deux curieuses notices nous apprennent qu'en 382 le roi 








I) Nanjio, Cafalogue, n° 1476, date cet ouvrage de «environ 620 A. D». M. H. 
Maspero (qui écrit par inadvertance JE #i au lieu de FL, 后 dans ce titre) = fait 
remarquer (8.5. F. £-0, X, 118—114) que Seng-yeow était mort dès 518, et a ern pou- 
voir déterminer que l'ouvrage avait été publié entre 606 et 512. En réalité, la question 
est plas compliquée qu'il ne l'a pensé, et méritera d'être étudiée en détail; il semble bien 
que Seng-yeow ait remanié son œuvre partiellement À diverses reprises. 

2) Dans le Tripijaka de Kyüto, ln liste des patrinrehes selon l'école des Sarvastivadin 
se trouve dans le fac 27, fase, 10, 1. 671—672, et la biographie de Harivarman, ibid, 
ff, G02— 008. 

8) Of J. Takakusn, The fife of Fasw-banddw, by Paramfrtia (A. D. 499—B669), 
dams Toung Pao, II, V, 272. M, Takakusu rend fowocke par «conrt-priest», ce qui n'est, 
comme il le reconnaît lui-même, qu'un pis-aller, 
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de la <tribu antérieures (tif ib ) de Hi Git Kiu-ehe (Tourfan)'), 
appelé Hi Mi-ti, vint à la cour de Chine”). C'est à cette venue 
que la Chine dut de connaître deux textes importants, un Mahkäprajha- 
püramitä qui fut remis à 3H FE Tao-ngan*), et le 四 阿 会 & 
Pb fit Sseu a han mou tch'ao kiai, c'est-à-dire Explications sur 
des extraits des Ggama, qui sont l'œuvre de Vasubhadra'); le roi Mi-t 
tenait ce dernier ouvrage d'un eramana étranger appelé 因 棍 ft 
先 Fin-l'i-li-sien (Indriyasena). Or, dans son ambassade, le roi 
Mi-ti avait amené avec lui son fouo-che, son maître du royaume>, 
le moine ne 摩 HE 4 He Kisou-mo-lo-fo-l'i ou we E oe ne 
PE Kieou-mo-lo-pa-t't (Kumarabuddhi), et c'est Kumarabuddhi qui 
expliqua oralement l'ouvrage sur les ägama à 4% (fp a Tehou 





1) La atribu antérieures de Aia-cde occupait toute ln région de Tourfam au sud des 
T'ies-chan: le roi avait sa capitale à Yair. La atribu postérieure» ( AD ) de Kin-che 
était an contraire au nord des T'ies-chan, Cf. par exemple Chavannes, Les pays d'accident 
d'après ie Heow Aan chow, dans Towng Fao, Il, VIII, 210-311, Ce sont les tribus 
«antéricares et «postérieure» de Kis-c4e qu'il faut reconnaitre dans les aroyaumes d'arant et 
d'après» de la liste du T'athagataguhyasttre étudiée par M. S. Lévi dans BF F.E-0, 
V, 258—289. M. S. Lévi dit, sur La foi de Nanjio, que cette traduction date de 250; 
mais il y a dans Nanjio une inadvertance ou une faute d'impression: le Jed'ow san fsang 
di ési (éd. de Kyüto, XXVII, IX, 596 v°.) indique formellement 288, 

2) CL Tek'ou san tsang ki tai, ch. 8 et ch. 9 (Tripifaka de Kyüto, XXVII, X, 640 
r°,, 650 ¥*,). 

3) Sur co personnage, auteur du premier catalogue bouddhique dont l'existence soit 
certaine et dont nous ayons des extraits assez copieux, cf. H. Maspero, dans BE. F, £.-0, 
A, 115 M. Maspero fait mourir Tao-ngen en 380; c'est impossible, car Taomyan écrivait 
encore en 588 Im préface de Nanjio n°. 1278 (cf. Tripifaka de Kydfo, XXVIT, X, 667 r°) 
et une notice sur Nanjio n°. 1279 (cf. shid,, ©, 068 r°. et w°,). Quant à son catalogue, 
essentiel pour l'histoire du bouddhisme chinois, il était intitulé in 理 sa 经 =| Ek 
Trong li fehoug king mou don, en | ch. M. Maspero n'a pu déterminer qu'approximative- 
ment (sous les Tam de in famille Fou, 351—395) la date de sa rédaction. On peut 
préciser davantage. En effet le Toh'ow som Way ki fai dit (éd. de Kytwa, XXVII, IX, 
629) que le catalogue de Tao-wgan fut rédigé ln 3* année 康 es Hang-niag des Trin; 
ce mics-Aao n'existe pas, mais le contexte même wontre qu'il faut corriger en | 
Ming-E'ang, et In 2 année singh ang correspond à 874 A. D).; c'est dont là ln date du 
premier calalogue cerlain du bouddhisme chinois. 

4) Cet ouvrage subsiste encore; c'est le n°, 1381 de Nanjio. 
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Fo-nien et à #4 at Fo-hou'). Déjà attesté pour l'Inde et pour la 
Chine, le titre de «maitre du royaume» exista done également en 
Asie Centrale. 

Je ne pousserai pas plus loin cette note pour le moment. Le 
sujet méritera d'être repris en une étude plus complète, Mon but 
pour l'instant a été seulement de montrer que le moine "Phags-pa, 
en devenant <maitre du royaume sous les empereurs mongols, 
avait eu pendant bien des siècles des prédécesseurs. 


1) Sur Komarabaüdhi, ef. Nanjio, Catalogue, App. Il, n°, 54; sur Tedow Fo-mien, nr 4 
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PAR 


GREG. ARNAIZ et MAX van BERCHEM. 


Le présent travail est le résultat d'une longue correspondance | 
que j'ai eue avec le R. P. Fr. Arnäiz, de la mission dominicaine d'Anbai. 
Le mémoire en Sanaa a pour seul auteur le P, Arnäiz et je 
suis seul responsable du mémoire en français. Les planches ont été 
exécutées d'après des dessins et des photographies du P. Arnäiz et 
de M. Mencarini, à Amoy. J'ai dû faire un choix parmi ces nom- 
breux documents, qui tous, du moins, ont servi à la rédaction de 
mon mémoire. On excusera les imperfections de ce travail impro- 
visé, telles que les inconséquences de la transcription. J'adresse ici 
l'expression de ma gratitude à MM. Cordier et Chavannes, pour 
leurs précieux conseils, ainsi qu'au R. P. Lagrange, à Jérusalem, qui 
m'a mis en rapport avec le P. Arnäiz. 

M. v. 5. 
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Mémoire du PF, Arndiz, 


La actual ciudad de Choan-chiu ie 州 Kf 1]. 


Se encuentra & los 24° 54’ latitud N., y 4 los 118° 85 longitud 
oriental del meridiano de Greenwich. Esté situada en una fertil 
planicie ä la izquierda de un rio llamado Kimn-khoe & we, y a 
unos siete kilémetros antes de su desembocadura. Fué fundada el 
afio 1° del periodo Kieu-si 4 MA, de la dinastia Tang 唐 (afio- 
700 de J.-C.) para ser capital de prefectura*) déndola el nombre 
de Bii-iang-chiu € as 州 *). Despues fué recibiendo sucesivamente 
los nombres siguientes: Choan-chiu L 州 en 711; Chieng-guan-kun 
请 Ue BB en 742; otra vez Choan-chiu en 758; Chieng-quan-kun 
1h ve Hi en 949; Pieng-hai-kun 2 fff Fi en 964; Choan-chiu-lo 


Sie FH F4 en 1293. En 1294 fué esta ciudad constituida capital 





1) Eseribimos Los nombres de las poblaciones tal como se pronuncian en In localidad 
respective, poniendo tambien las letras chings para ovitar confusiôn. Asi Choaw-chin unos 
escriben Chin-chen 6 Chin-chow ÿ otros Teéwes-fchcow, ete, 

2) Conviene tener en euenta In época de la fundacidn de la ciodad, paes es distinta 
dé Ja fandaciée de la prefectura, la cual estuvo antes en ln actoal villa de Lam-oe 


(Nan-an) Ba de - 


Para la concordancia de los periodos chinos con la era cristiann nos servimos de la 
obra Synchrowismes chinois del P. Tehang 8, J. 
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de la provincia de Fu-kien jij 2 ') hasta 1297, en cuya época 
se establecié la capital en Fu-cheu jf PH *). Mas el año siguiente 
se estableciô de nuevo dicha capital en Choan-chiu con el nombre 
de Pieng-hdi 4 ÿff. En 1299 se devolvié la capital de provincia 
i Ju-cheu, y & Choan-chiu se le dié el nombre de Choan-lieng-fu 
泉 cae HF *), Al comenzar la dinastia Ming BF, que fué en 1368, 
se Hamé definitivamente Choan-chiu-f St dy FF. 

Toda la cindad esta rodeada de una muralla de piedra construida 
probablemente 4 mediados del siglo 10° por el prefecto Liu Chong- 
hao BA tit 23] . segun indica la erdnica, Su extensiôn fué primera- 
mente de 20 Ui 里 (unos 11 kilémetros), y su altura era de 18 pies 
(5,4 metros) con siete puertas. Despues de construida la muralla la 
rodeardn con ärboles Ilamados chhi-thong if] Him, y de abi vino a 
llamarse Choan-chin la ciudad de Chhi-thong, y tambien Sui-thong 
Fig Haj *). El ultimo año de la dinastia Tung (906) se construyé 
otra muralla interior llamada tsti-sid 于 $k. de unos dos kilémetros 
de cireviito con cuatro puertas. Esta muralla esta hoy completamente 
destruida, y no quedan de ella més que las cuatro puertas, las 


0 元 史 地 理 志 至 元 十 四 年 半 行 宣 题 司 次 
RHE ELGAR ETA EBER 
wa HH 3 Oe at — Ae ME #7 vf 8 4 
wae wee. 

2) Aqui seguimos lo consignado en In criémica general de Fu-kien, Segun In de 
Choan-chiu, esta ciudad dejo de ser capital de provincia en 1296. 

3) El ago 18 del periodo Chi-cheng = 正 (1363) fué Choan-chiu por tercera 
vez capital de ‘provincia. La erdnica general de Fu-kien no dice nada, pero en la lista de 
los gobernadores generales que residieron en Choan-chiu se vé que el tiltimo es de este periodo. 


0 BB #7 À he me SR HL a if Se SEAT 
S de BEBE À FAI 26 PH LA BA 4 & IK HE 
D ren 
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cuales estan situadas en las cuatro calles que parten del centro de 
la ciudad. En 1352 se extendié la muralla por la parte del sur, 
uniéndola con otra que se habia construido cerca del rio en 1230; 
resultando un ciredito de 30 玉里 (16 kilémetros), y toda ella se 
elevé hasta 21 pies (6 metros). A paso regular se puede andar en 
gh y 20m, Al principiar la dinastia Fuen (1280) se hizo un cauce 
bastante profundo que rodeaba casi todo el exterior de la muralla, 
y entonces se debieron cortar los drboles chhi-thong. 

Casi toda la poblaciôn esté dentro de la muralla, desde cuyo 
centro, llamado Sip-yu-ke 十 学 街 (calle de la décima letra), 
parten cuatro calles bastante rectas y estrechas al principio, aunque 
poco 4 poco se van ensanchando 了 mudando de direccién, yendo 4 
parar 4 las puertas de los cuatro puntos cardinales, De la calle del 
sur parten bras dos calles que tambien van 4 parar 4 otras dos 
puertas. La actividad del comercio y el nücleo de la poblacién se 
encuentran en estas seis calles, principalmente en la del sur, llegando 
en esta fuera de la muralla hasta el rio, por ser el lugar donde 
anclan los barcos. Fuera de estas calles y algunas contiguas 4 la 
del sur apenas si se ven ms que ruinas de antiguas casas sola- 
riegas, grupos de miserables viviendas, varios fanos y pagodas rodea- 
dos de ärboles; habiendo dentro de la muralla muchos espacios 
destinados para huertas, sementeras 了 plantios de érboles frutales. 
Del aspecto pues que presenta Choan-chiu se deduce claramente que 
en otra época fue una ciudad rica 了 populosa. Estuvo en su mayor 
esplendor durante las dinastias Sun KR, Yuen Jt y Ming HA, 6 
sea desde mediados del siglo 10° hasta la mitad del 17°; comen- 
zando su decadencia en la presente dinastia. No obstante, Choan- 
chiu aun es hoy en dia una ciudad bastante populosa, pues tal vez 
encierre dentro de su recinto 200.000 almas. 
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La célebre Zaiton, 


Casi todos los autores que han hablado de Zaiton convienen en 
que era una ciudad no muy distante del actual puerto de Amoy; 
mas unos dicen que es Choan-chiu (Chinchow) 4 州 ， otros que 
Chiang-chiu (Changchow) Ha JM y otros que Hédi-tidng 海 澄 . 
Por de pronto veamos 4 cual de estas tres poblaciones se pueden 
aplicar las referencias de las antiguas relaciones acerca de Zaiton. 

Andres de Perusa obispo catélico de Zaiton dice: «Est quædam 
magna civitas juxta mare oceanum, qua vocatur lingua persica 
Zayton>. 

Juan de Marignoli tambien dice: «Fuimus autem in Cambalec 
(Peking) annis quasi tribus; inde per Manzi (China meridional) 
iter nostrum direximus. Est etiam Zayton portus maris mirabilis, 
civitas nobis incredibilis, etc.» 

Sobre la ciudad y puerto de Zaiton dice asi Ibn Batuta: «The 
first city that I reached after crossing the sea was Zaitün. It is a 
great city, superb indeed; and in it they make damasks of velvet 
as well as those of satin (kimkha and atlis), which are called from 
the name of the city saitinfah; they are superior to the stuffs of 
人 hans& and Khanbalik. The harbour of Zaittin is one of the greatest 
in the world. I am wrong; it is the greatest. I have seen there 
about a hundred first-class junks together; as for small ones, they 
were past counting. The harbour of Zaitün is formed by an estuary 
which rung inland from sea until it joins the Great River.» 

Segun estos testimonios tenemos que Zaiton era un puerto de 
mar un poco separado de la costa. De Chiang-chiu jit JM, por 
mis que esta junto 4 un rio, no se puede decir que es puerto de 
mar, pues dista de la costa unos 20 kilémetros y solamente las grandes 
mareas pueden llegar hasta el puente del rio. Por este capitulo, 
pues, resulta que Chiang-chiu no puede ser Zaiton, 
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Hai-titng es verdad que esti junto al mar, pero de ningun modo 
pudo ser Zaiton, porque solamente 4 principios del siglo 16° comenzé 
à figurar como centro de comercio, y su faudacién como subpre- 
fectura data del año 1° de Long-khing [i et (1567) de la dinastia 
Ming; y antes de esta época no habia habido alli ningun manda- 





rinato, siendo asi que Zaiton fué por algun tiempo capital de pro- 
vincia 4 tiltimos del siglo 13°, segun el testimonio de Rashid uddin, 
aducido por Mr. Phillips. 

Veamos ahora si la actual Choan-chiu at HI pudo ser la 
antigua Zaiton. Por de pronto ya tenemos que Choan-chiu esta bastante 
cerca del mar, pues no dista de él mis que siete kilémetros, segun 
hemos dicho.') Los grandes barcos de vela y los vapores de dos 
metros de calado pueden llegar hasta sus muros cuando sube la 
marea. Antiguamente debié ser este puerto mis profundo y mucho 
mis ancho, pero hoy en dia esti bastante cegado, ya por los 
depôsitos de aluviôn, ya porque en esta parte sur de Fu-kien el 
mar se va retirando notablemente. 

Es sabido que los drabes sostuvieron un activo comercio con 
Zaiton antes y despues del siglo 18°; y, como fervorosos musulma- 
nes, procurarian extender su religién y edificarian alli alguna mezquita, 
como hacian en otras partes. Si pues en Choan-chiu hay algun resto 
de la religién de Mahoma, le podemos considerar como una prueba 
de que esta ciudad puede ser la antigua Zaiton. En efecto; si bien 
en Choan-chin quedan ya pocos adeptos del Coran, todavia se con- 
servan las ruinas de una mezquita de principios del siglo 11° que 


1) Autignamente se fandsban las grandes poblaciones maritimas bastante seporadas de 
la costa, para no estar tan expuestas di ins invasiones de los pirates, Por esta razon reunia 
Choan-chia excelentes condiciones para el comercio maritimo, pues era facil hacer frente & 
los piratas & la eotrada del puerto. Y oon & pesar de estar esta ciudad bastante fortificada, 
distaba del rio mis de un kilémetro hasta 135%, en coya época se ensanchd y reforzé la 
muralla, segun hemos dicho. Asi se explica por que durante la edad media no se utiliraron 
otros puertoa naturales, como él de Amoy y otros que actualmente sosticnen un activo comercio. 
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superaba en maguificencia 4 la de Cantén, Han-chiu Ay, JM y otras 
de la misma época. De ella daremos cuenta detallada més adelante. 
Eu cambio en Chiang-chiu no hay el menor indicio que indique la 
estancia de los ârabes en esta ciudad durante la edad media. 

En cuanto & la etimologia de Zaiton, cualquiera de los nombres 
Chhi-thong Sa] fia) y Sui-thong Fig HAJ con los que ha sido desig- 
nada Choan-chiu, segan hemos dicho, puede haber servido 4 los 
arabes para Ilamarla Zuiton. Pues al decir Andres de Perusa que 
en lengua pérsica se llamaba Zaiton, da 4 entender que los chinos 
designabau 4 la ciudad con otro nombre. Cual era este nombre 
vulgar no es posible precisarlo; pues por mds que sabemos el nombre 
oficial de Choan-chiu en aquella época, como se mudé anteriormente 
con tanta freeuencia, no es facil que el pueblo se acomodase 4 tan 
sibitas mudanzas, sino que conservaria el nombre que se habia 
hecho mas vulgar. 

El Hermano Odorico dice hablaudo de Zaiton, que habia en 
esta ciudad muchos monasterios de idélatras, uno de los cuales, 
visitado por él mismo, contenia hasta 3.000 monges (bonzos). 
Indudablemente que este bonzorio no podia ser otro que el Sien- 
thien-ri PK FE 3 de Choan-chiu, pues tenia en aquella época 
tantas sementeras de arroz, que reunidas en un solo lote formarian 
un cuadrado de mas de cinco kilémetros de lado, y por lo tanto 
bastaban para mantener 4 tres mil hombres, 

Examinemos tambien el texto de Marco Polo que dice: «Et 
sachiez que prés de ceste cité de Zaiton a une autre cité qui a 
nom Jiunguy, la où l'en fait moult d'escuelles et de pourcelaines 
qui sont moult belles, et en y a l'en moult bon marchie.» En efecto; 
& unos 75 kilémetros al NO. de Choan-chiu hay una poblacién 
llamada Tiek-hoe fila 化 (pronunciacién local), la cual fué consti- 
tuida villa el año 3° de Chang-hin 用 (932). En esta villa se 
fabrica una loza blanca may fina que exportan 4 Choan-chiu, Hin- 
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hoa y otros puntos. Si bien es verdad que se vé poca semejanza 
entre los nombres Tiunguy y Tiek-hoe (aunque hay alguna), es pro- 
bable que Marco Polo pronunciase las letras fia 44 segun cl uso 
de la lengua 6 dialecto chino que él hablaba de ordinario; y asi 
se explica la diferencia de los sonidos. En cuanto 4 la distancia de 
Tiek-hoe ii Choan-chin, aunque no es tan pequeña considerada en 
si misma, si que lo es respecte de Peking y Vang-chen (que es 
donde ordinariamente moraba Marco Polo), y aun de Fu-cheu y 
Chiang-chiu. Y mo habiendo en esta parte sur de Fu-kien otra loca- 
lidad donde se fabrique loza tan fina como la de Tiek-hoe, es forzoso 
concluir que 4 esta y no 4 otra poblaciôn se refiere Marco Polo. 

Por tltimo, hacia 1086 se establecié en Choan-chiu una aduana 
especial para los barcos extranjeros, ‘) de lo cual se deduce que 
ya en el siglo 11° era esta ciudad un emporio del comercio extranjero. 
En 1150 se hace resaltar la importancia de dicha aduana por un 
decreto imperial, recomendando al jefe de ella que cumpla fielmente 
con $0 Cargo para que no cese el comercio con el exterior. Despues 
que Choan-chiu fué designada para ser capital de provincia se 
nombraron dos comisionados para dicha aduana con otros cinco 
oficiales subalternos. La crénica general de Fu-kien hacé mencién 
de tres aduanas que habia en China 4 principios del siglo 14° para 
las mercancias extranjeras, y estaban en Choan-chiu ER PM, Cantén 


D HE ii 0h WW [Pe He Sh] Be HE 44 oe it IE RE 
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Ba Bi y Khin-yuen ES JC (la actual Ning-po fa WH).') Por 
donde resulta que Choan-chiu era tal vez el principal de los tres 
puertos de China en la edad media para el comercio exterior. 
Consideradas pues en conjunto todas estas razones es facil con- 
vencerse de que la actual Choan-chiu es realmente la antigua Zaiton. 


Respuesta à los argumentos de Mr. G. Phillips. 


Mr. Phillips (Journ. China Br. KR. As. Soc. 1888, pag. 23—29) 
aduce tales argumentos en favor de Chiang-chiu TEE 州 (Changchow) 
para probar que esta ciudad es la antigua Zaiton, que ha conseguido 
hacer variar la opinion de varios sinélogos sobre este punto. Creemos 
pues necesario deshacer uno por uno sus argumentos, haciendo ver 
que estan fnndados en falsos supuestos. 

Primeramente pretende probar Mr. Phillips que Chiang-chiu fué 
capital de provincia en tiempo de la dinastia Mongol (pues Zaiton 
fué capital de Fu-kien en aquella época), apoyandose en un texto 
que trae el antor del compendio de la Historia de Fu-kien, segun 
el cual fué Chiang-chiu capital de Fu-kien por algun tiempo durante 
el periodo Chi-yuen 至 元 .9 
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Durante la dinastia Fuen se mudaba con frecuencia de un lugar 
é otro la capital de provincia, pero en ninguno de los diversos 
pasajes de la crénica general de Fu-kien en que se trata de esto 
consta que haya estado dicha capital en Chiang-chiu jt 州 . Mas 
para salir de dudas hemos consultado la erbnica de Chiang-chiu, 
pues tratändose de un hecho tan notable no podia menos de hacer 
mencién de él, como hace la de Choan-chiu, pero antes bien dice 
expresamente que, por més que durante la dinastra Fuen hubo 
una autoridad que gobernaba todo el Min (Fu-kien), no residié en 
Chiang-chiu,') Es evidente, pues, que el autor citado por Mr. Phil- 
lips trabucé los nombres de las ciudades, y por lo tanto permanece 
en pie «the statement made in the Encyclopedia Britannica, that 
Changchow (Chiang-chiu) had never been the capital of Fu-kien>. 

Mr. Phillips, en su afin de hacer resaltar la importancia de 
Chiang-chiu, dices «When Changchow (Chiang-chiu) was retaken 
from the Mongols by the generals of the coming Ming dynasty, 
the chief authority of the city bore the title of departamental 
governor of Fu-kien and Kiangsi.» Aqui no cita texto chino, asi 
es que no sabemos de donde lo toma; pero tanto la crônica de 
Fu-kien como la de Chiang-chiu no indican que dicha autoridad 
tuviese tan extensa jurisdicciôu. Lo que hay es, que al principio 
de la dinastia Ming se instituyeron los intendentes de ciretito para 
la vigilancia de tierra y mar, y de estos se pusieron dos en la 
prefectura de Chiang-chiu. 

El año 6° del periodo Cheng-hoa 成 化 se establecié en Chiang- 
chiu un intendente de mayor categoria, pues su jurisdiccién se ex- 
tendia ademas a Ting-chiu iJ yy y & otras dos prefecturas, Chao- 
chiu 43] HH y Kan-chiu #{ M, pertenecientes & las dos provincias 
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limitrofes de Cantén lé EX y Kiang-si JT PG, 4 fin de perseguir 
& los muchos ladrones que merodeaban en los confines de las tres 
provincias. ') 

Tambien quiere Mr. Phillips que Chiang-chiu sea un puerto 
visitado por los extranjeros en tiempo de los Mongoles, y para 
probarlo trae un texto chino que habla de la buena fama que se 
habia conquistado Zo-liang entre los extranjeros. De esto no se 
sigue que en Chiang-chiu hubiese una aduana para las mercancias 
extranjeras, como la hubo en Choan-chiu, segan hemos dicho; pues 
muy bien pudo suceder que Lo-liang, antes de ser prefecto de Chiang- 
chiu, hubiese estado al servicio de tal aduana en Choan-chiv, 

Prosigue Mr. Phillips diciendo que siente no haber obtenido 
el libro Ilamado Khai-yuen-su-chih FH 元 村 志 (anales del templo 
Khai-yuen), en el cual se contiene la historia de los templos de 
Chiang-chiu (Chang-chow). Aqui se ve que Mr. Phillips no estuvo 
én Chiang-chiu ni en Choan-chiu, y confunde lastimosamente lo 
relativo 4 estas ciudades, pues el templo Khai-yuen no esté en 
Chiang-chiu a 州 ， sino en Choan-chiu ie 州 ; 了 por cierto que 
es el més notable de esta ciudad, por tener dos altas torres de 
Piedra, obra monumental del siglo 12°. Y en esta ciudad (no en 
Chiang-chiu) se han encontrado antiguos restos del cristianismo, como 
cruces talladas en piedra. El pasaje de la Historia de las misiones 
dominicanas que trae Mr. Phillips para probar que estos descubri- 
mientos tuvieron lugar en Chiang-chiu, est& mal citado; y tambien 
hemos observado que en dicha Historia se han trabucado algunas 
veces los nombres de Choan-chiu (Chincheu) y Chiang-chiu. Mas para 

D WY det tet Bie IR 20 À oh FH #6 À 
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que se véa que la eruz encontrada por el P. Ricci fué en Choan- 
chiu 了 no en Chiang-chiu, vamos 4 citar un texto de la Historia de 
Monsefior Gentili'), el cual, despues de hablar de una cruz de 
hierro encontrada en la proviacia de Kiang-si, dice asi: «Un altra 
croce fu scoperta nel secolo ottavo, mentre se edificavano le mura 
di Chuen-cheu (Ciuen-cieu) nella provincia de Fo-kien, croce che fu 
poi attacata al muro verso oriente all’ altezza di sei piedi da terra ed 
era tenuta in somma venerazione da quegli abitanti. Lo stesso P. 
Vittorio Ricci dice d'essergli toceata la bella sorte di collocare nella 
sua chiesa una bellissima croce scolpita su pietra, trovata dai 
pagani di quella stessa città in un monte vicino detto Say-sau; non 
si poté precisare perd l'epoca in cui fu incisa>. 

Aun hay mas todavia. Hace unos cuatro años el actual misionero 
de Choan-chiu, R. P. Fr. Serafin Moya, encontré en una pagoda de 
la localidad una cruz tallada en piedra, y es parecida 4 dos de Ins 
tres que menciona el R. P. Manuel Diaz 8. J., encontradas en 
Choan-chiu, diferenciändose de aquellas en que esta tiene esculpido 
un angel. El 31 de Octubre de este año 1910 saqué una fotografia 
de ella. 

Respecto de los productos de porcelana de Chiang-chiv, son una 
cosa muy ordinaria y no se pueden comparar con los de Tiek-hoe 
德 化 . Hace seis años tuve ocasion de pasar por el lugar donde 
esté la alfareria de que habla Mr. Phillips, la cual se encuentra 
como 4 tres kilémetros al sur de la antigua villa de Lam-sin 
(Nan-shéng F4 is ), janto al camino de Chiu-phô ( Chang-phi-hien 
iit. jh BR), y puedo asegurar que es de muy poca importancia. 
Tanto asi que solamente hay alli unos cuantos tugurios que 
sirven de morada temporal 4 los alfareros; y en aquella temporada 
estaban suspendidoa todos los trabajos. 


1) Memorie di un missionsrio domenicano nella Cina. Roma, 1887. 
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En cuanto 4 la industria de la seda no negamos que antigua- 
mente haya estado bastante desarrollada en Chiang-chiu, pero de 
esto no se puede deducir que no lo haya estado tambien en Choan- 
chiu. Y si nos fijamos en lo que dicen las erônicas sacaremos que 
en ambas prefecturas se fabrican telas de seda. 

Es sabido que para la industria de la seda es indispensable el 
cultivo de la morera (morus alba). He observado que en el territorio 
de las dos prefecturas se desarrolla perfectamente dicho ärbol, y que 
en Chiang-chiu hay mis que en Choan-chiu. Hablando sobre esto 
con un chino me dijo que algunos años despues de la revolucién de los 
Thai-phing I (1864—65) fué 4 Chiang-chiu un prefecto muy 
entusiasta de la industria de la seda. Al ver pues que el territorio 
de Chiang-chiu era muy 4 propésito para el efecto, indujo 4 los 
labradores y comerciantes 4 dedicarse 4 tal industria. Comenzaron 
pues con ahinco 4 plantar las moreras y 4 criar los gusanos de 
seda; mas despues que se fué aquel celoso prefecto, poco 4 poco 
fueron abandonando dicha industria, y asi cuando escribia Mr. Phil- 
lips sobre el particular ya no quedaban mas que algunos rastros 
de ella. 

Con lo expuesto creemos que estan suficientemente rebatidos los 
argumentos de Mr. Phillips, mas para que no quede la menor duda 
de que Chiang-chiu ia. PM no puede ser Zaiton vamos 4 decir 
algo sobre su fundacién y su desarrollo hasta el presente. 

Chiang-chiu fué fandada el afio 1° de Hin-yuen fi 元 (de 
J.-C. 784) para ser cabeza de prefectura, la cual ya se habia esta- 
blecido en 686 en la actual villa de Un-sio 2. En tiempo de 
la dinastia Sun (despues de 960) fué cercads con una muralla de 
tierra, cuyo circiiito era de cuatro {{ (poco més de dos kilémetros). 
En 1013 se hizo otra muralla de tierra y estacada, déndola un 
circtiito de 15 ii (8 kilémetros). Despues se fué poco 4 poco cayendo, 
y en 1211 se comenz6 & hacer de piedra, terminändose en 1230. 
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Su circtiito era de 13 Ji (7,5 kilémetros); 17 pies la altura, y se 
hicieron en ella cuatro puertas. En 1249 se puso el empedrado 
de las cuatro calles principales. En 1655, imperando ya la actual 
dinastia, una gran cuadrilla de piratas lleg6 hasta la ciudad 了 
destruyé toda la muralla. Esta se reedificé en el aio siguiente, 
pero su circüito quedé reducido à 11 If (unos 6 kilémetros). Esta 
es la actual muralla de Chiang-chiu, y se puede andar en 15 20", 
A juzgar pues por ella, nunca ha Ilegado 4 tener dicha ciudad 
tanta importancia como Choan-chiu. 

El puerto de escala de Chiang-chiu para su comercio con Amoy 
es el importante mercado de Chish-bé 4G iH, distante de Chiang- 
chiu 16 kilémetros; 4 euyo punto llegan los grandes barcos de vela 
了 pequeños vapores de Amoy. El desarrollo de Chidh-bé, que hoy 
en dia es la segunda poblacién de Chiang-chiu, comenz6 hacia la 
mitad del siglo 17°, y desde entonces, 6 poco antes se desarrollé 
tambien Chiang-chiu (es decir: cuando comenzaba la decadencia de 
Choan-chiu), Ilegando 4 su apogea & mediados del siglo 19°, en cuya 
época (1864) se apoderaron de la ciudad los Thai-phing Jx fs y 
destruyeron todo lo més importante de ella. Poco 4 poco se ha ido 
reponiendo de aquel contratiempo, pero todavia hay muchas ruinas 
y espacios vacios dentro de la muralla, y su poblaciôn actual seri 
poco mis que la mitad de Choan-chiy, 

A tres kilémetros al este de Chish-hé AY Ay esta la villa de 
Mdi-tidng #E YG que algunos, como Mr. Phillips, Bowra y Pitcher, 
quieren que sea el puerto de Zaiton. Por lo tanto no estaré demés 
decir algo sobre esta villa. 

Antiguamente se Ilamaba Gueh-kang AA #&, que quiere decir 
Canal de la luna. Parece que en tiempo de la dinastia Ming se 
babia formado alli un centro de comercio, y durante el periodo 
Chen-ti (1506—1522) se prohibié 4 nobles y plebeyos la exportaciôn 
de las mercancias por mar, 4 causa de los piratas extranjeros. En 
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1530 se estableciéd en Aat-chen iff # : mercado situado en la costa 
opuesta, la residencia de un mandarin militar; mas parece que los 
comerciantes de este territorio no se contentaban con esto, sino que 
deseaban se estableciese una subprefectura en el mismo (ueh-hang; 
lo cual no consiguieron hasta el año primero de Long-khing 隆 Bet 
(1567), y desde entonces data la actual villa de Hdi-tièng. Ya en 
1557 se habia construido una muralla de tierra, la cual fué susti- 
tuida en 1572 por otra de piedra dâudola la forma de un ocho §. 
Su ciredito es de tres if (menos de dos kilémetros), resultando 
Hdi-tièng la villa més pequeña de la prefectura de Chiang-chin. : 
De todo esto se deduce que antes de la dinastia Ming, la antigua 
poblaciôn de Gueh-kang, que es la actual Hdi-tiéng, no llamé la 
atencién del gobierno chino, y por lo tanto no es posible que haya 
sido In famosa Zaiton; pues si antiguamente hubiera estado alli la 
capital de provincia 6 de alguna subprefectura harian mencién de 
ella las crônicas, como lo bacen de las antiguas subprefecturas 
suprimidas 6 trasladadas à otra parte. ') | 


La meszquita de Choan-chiu. 


Se halla al SE. del centro de la ciudad, 4 mano izquierda de 
la calle que conduce 4 la puerta del SE. (jh) $e M) desde la 
calle del sur. Dentro de ella (plano L, lim. J) hay una lépida en 
chino, cuyo titulo es el signiente: HA Ef 1X jg Là 村 碑记 
<Läpida conmemorativa de la restauraciôn del templo de la religion 
pura y verdadera, durante la dinastia Ming.» Como en ella se trata 
de lo relativo al templo y 4 la religién musulmana en esta ciudad, 
basta para nuestro objeto entresacar lo principal de su contenido. 
El texto comienza asi: 

«La religién pura y verdadera se comenz6 4 propagar en China 


Me WS 5 Ae Be RES EH EF 2. 


1) 
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durante el periodo Khai-hoang 并 Et (de J.-C. 601—605) de la 
dinastia Soei'). El libro (Coran) considera al verdadero fato como 
el Señor del cielo (Dios), y el recto corazôn como el Señor de los 
hombres. Por eso esta religiôn da la principal importancia al ayuno 





y 4 las purificaciones para servir al cielo. Cada año hay un mes 
de ayuuo, el cual viene 4 coincidir con la primera luna del año chino(?). 
Ademas, en cada mes hay cuatro dias de syuno, que son los seña- 
lados con las letras Kang niew JL 4 *). Antes de las preces hay 
que bafiarse, pues de otro modo no se puede entrar en el templo 
para rezarlas. En los ayunos se toman manjares sencillos, pero no 
se puede probar cosa alguna hasta que se vean las estrellas. Lo 
mas importaute es orar juntos en los ayunos y defunciones, mirando 
hacia el occidente. En la oracién, aunque se hacen adoraciones, nada 
se ofrece en sacrificio. A esto se reducen los puntos principales de 
esta religiôn.» 

«El establecimiento del templo y de la torre en esta ciudad 
data, segun la tradicién, desde la dinastia Sun, periodo Chao-hin 
#7 ft (de J.-C. 1181-1163); en cuya época vino & Choan-chiu 
un sujeto llamado Chu-Ai-lo-ting 4 ci # 了 丁 procedente del pais 
de Sa-na-wi fit HR Jay, y fundé este templo. Se halla situado al 
oriente *) del templo de Confucio ( 30 剧 )， y tiene dos departa- 
mentos, uno alto y otro bajo‘). En la parte del occidente esta la 

1) Esto es un maniflesto anscrouismo, pues en aquelln época todavia no habia fondado 
Mahoma su religidn. 

3) Cada dia de la semanaestñ sefinlado con dos letras del ciclo, y las dos indicadas 
corresponden al viernes. 

8) Aqui emplean la expresion Wi HE <2 Fe fi lado isquierda del dragén 
verde, para designar el oriente, & imitaciôén de los geomantes, 

4) Pare ls jnteligencia del texto hemos levantado un plano de todo el edificio (véase lim. D. 
El departamento alto esta & la entrada, y comprende desde E i &, El departamento bajo es 
el templo propiamente dicho. Notese que la situacién de las distintas partes de la mesquita 
con respeeto & los custro puntos cardinales no es tan exacta como aparece en la descripcidn 
de cada una de elles, 了 asi el lector puede atenerse al plane adjanto, el cual esté levan- 
tado 了 orientado con la mayor aproximacion que nos ha sido posible, 
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pieza mas noble (A del plano). Junto 4 la calle hacia el sur esta la 
entrada ‘), la cual tiene tres divisiones, del mismo modo que en el uni- 
verso hay tres agentes *). A derecha é izquierda los muros tienen seis 
partes. Hay nueve puertas ‘), segun el ntimero de los nueve novena- 
rios. En el techo hay nueve arcos que corresponden 4 los nueve 
érdenes de equidad. En el centro del techo la béveda es céncava 
了 circular imitando al cielo*). En la parte superior hay un obser- 
vatorio para ver la luna *). Abajo hay dos puertas § 8’, una enfrente 
de otra, y el medio es semejante al cuadrado de la tierra"). Entrando 
por la puerta y dada la vuelta subiendo hacia el occidente se 
encuentra el departamento de piso bajo (el templo). Dando despues 
la vuelta hacia el sur se sube al departamento de piso alto "小 
Entrando por la puerta P del muro de piedra que esté al oriente 
了 siguiendo la direccién recta hacia el occidente se encuentra la 
estancia A, llamada altar para ofrecer al cielo, En el centro (del 








1) Véanse las laminas I y II. Como no nos ha sido posible sacar una fotografia 
completa de esta puerta, ya por no disponer de local suficiente para colocar In maquina, 
ya porque en la parte superior ha brotado un ürbol de raices aërens que la cubre en 
gran parte, hemos suplido este defecto sacando un dibujo que dé una idea de ella bastante 
aprorimada. 

3) Las tres divisiones son las comprendidas entre ET, TS y SS’. Los tres ngentes del 
universo son el cielo, la tierra y el hombre, segun la cosmogonia china. En todo lo 
que sigue al tratar del templo se hace referencia ii cstas teorias cosmogénicas 6 bien ii los 
simbolos, emblemas y figuras del J-bing, En lo cual se vé una mescclansa de la doctrine 
de Confucio con la del Coran. 

8) No podemos precisar donde estaban estas nueve puertas ni los nueve arcos que se 
Mencionan & continuacidn, 

4) Esto se refiere & la parte C comprendids entre 5 y S', enyo techo es concavo, 
como puede verse en In limina I que representa el corte vertical de toda la entrada. 

6) Este observatorio que ya no existe estaba sobre la parte QE del corte. 

6) El parimento de la parte C es an cuadrado perfecto, y como los antignos 
chinos ereian que In tierra era cuadrada, de abi proviene esta comparaciün. 

T) En efecto: pnsades Ios puertas E, 'T,S y S se sube la cecalera de piedra « y 
nos encontramos delante de In puerta principal P del templo, Dando luego un cuarto de 
vuelta hacis la izquierda se entra por la puerta M. Alli debin haber antiguamente une 
escalera movible que se apoyabn en el dintel de esta puerta M, porque en la parte 
superior del muro adjunto hay unos esealones de piedra, como puede verse en la lamina IV. 
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techo) hay un cireulo (cimborrio?) que representa el Thai-ki 太极 
(primer principio). A derecha 6 izquierda hay dos puertas aa’, 4 
semejanza de las dos formas (Liang-i fiij 4%); al occidente, cuatro 
puertas oo’, que representan las cuatro imagenes (Su-siang py RR); 
al sur, ocho puertas') vw, 4 imitacién del Pat-koà AN Fh; 
al norte, una puerta m, que representa el primer Kien iy, y el 
signo tsi —f por donde se abre el cielo, y por eso se la llama 
puerta del cielo. Hay doce columnas ¢, segun el némero de los 
meses del año. (Lo que sigue se refiere al departamento de la entrada). 
La parte oriental (Q R del corte) del departamento alto se llama 
kiosco santo de oracién. Al sur de él hay una torre X Z, rodeada 
de columnas como una fortaleza de piedra, y tiene 24 ventanas, 4 
semejanza de las 24 estaciones del ago *). Al sur esté el altar para 
ofrecer al cielo, y en él estan escritas varias preces. Subiendo 4 la 
parte superior se ve el monte Chien-guan jpg Ji.» Continua 
describiendo el panorama que se ofrece 4 los ojos del observador, y 
despues sigue: «En la parte del departamento bajo hay una sala 
con la inscripeién del prefecto Hu que dice: Sala de la bondad 
clara HF 3 #. El piso la sirve de clispide; un canal que comu- 
nica con las mareas la atraviesa, y sobre el canal hay un puente. 
En otro tiempo descansaban los adeptos en esta sala despues del 
rezo en los dias de ayuno. El aspecto pues del templo es hermoso. 
Los desperfectos y reparaciones hechas durante la memorable dinastia 
(la de los Fuen) no constan.» 

*Segun una lapida*), en la dinastia Yuen, durante el periodo 





1} Mas bien son ventanns grandes que puortas, pues por el paramento exterior del 
muro se elevan & mis de un metro sobre el nivel del suelo. 

2) Los chinos dividen en dos cada signo del Zodiaco, y asi résultan 24 estaciones, 

8) Esta lipida tal ver sea una que esta junto à la que contiene lo que aqui 
traseribimos, poes esti tan deteriorada que no es posible leer In data ni lo principal 
de su contenido (L del plano, kimina I). 
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Chi-yuen Æ JG '), un mahometano llamado Aia-pu-lu-hang-ting 
B a # 22° TJ y otro de Choan-chiu llamado Kim-a-li > FA H 
le restauraron. Durante la dinastia Ming tambien sufrio el templo 
Varios desperfectos que no se pueden determinar 4 punto fyjo. El 
año 1567 se cay6 la torre, y el que cuidaba del templo recogié 
dinero y la arreglé. El prefecto de Choan-chiu fué uno de los que 
contribuyeron 4 su restauracién. El año 35 de Van-li By HE (1607) 
hubo un gran terremoto acompafiado de viento y Iluvia, y el 
piso alto (la torre y el kioseo) quedé tan desmantelado que poco 
fi poco se iba cayendo, y el que cuidaba del templo invité 4 los 
principales adeptos para tratar de arreglarlo. Estos dijeron que no 
convenia malgastar el dinero, sino que se emplease bien en el 
arreglo; y todos los fieles de Choan-chiu contribuyeron alegres con 
su 6bolo. Recogido el dinero, Ileg6 uno de Choan-chiu, gran man- 
darin en Peking, y tambien ayudé con una buena suma.» 
*Anteriormente no habia patio al norte del templo, sino que a 
la derecha habia una habitacién, 4 la izquierda la cocina y en 
medio estaba el matadero"), y determinaron deshacerlo todo para 
trasladarlo 4 otra parte. En el paso del medio se levanté un kiosco 
para purificar el corazôn, y el lugar de la cocina quedé convertido 
en patio del pegueño cielo del occidente *). Cuando la luna est clara 
se proyecta en el patio la sombra del templo y del kiosco, presen- 
tando un majestuoso aspecto. El templo quedé perfectamente arreglado, 
Y: & imitacién del literato Jen-lu-kong BA AX, se le did el 
nombre de Jao-thien-len Pie Fe PE. Tambien se grab6 en él una 





1) Como en esta dinastia hubo dos periodos del mismo nombre (4i-ywenm no podemos 
precisar la épota de esta restanracién; pacs pudo tener lugar desde 1280 à 1295 6 bien 
desde 1335 & 1841. 

2) Sabido es que en China no esté permitido matar vacas ni carabaos, y por eso 
los adeptos de Mahoma tenian el matadero destro de la mezquita, 

3) Todas estas dependencins estaban en el lagar comprendido entre In merquita actual 
(vénse lamina I) y la antigua, 
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inseripcién que dice: Unicamente el cielo es grande EIR B K: 
para dar 4 entender 4 los hombres que han de reverenciar al cielo 
ségun el beneplacito de él. Quedé pues restaurado este templo pre- 
sentando on aspecto maravilloso. Y para que conste escribimos la 
relaciôn de todo esto.» *) 

«Las reglas de esta religiôn las compuso Mahoma rey de Medina. 
Proceden pues del Occidente, lo mismo que las del budismo, y no 
estan hechas por los santos de China. Las reglas del budismo estan 
traducidas, y asi todos literatos las entienden, pero las Ce la verdadera 
religion no lo estan porque no se ha encontrado un hombre capaz 
de hacerlo.» Prosigue tratando de la excelencia de la religiôn mu- 
sulmana comparada con la de los literatos y la de los budistas. Del 
budismo dice que sus libros no han sido trasladados al chino con 
fidelidad; y para que no sucediese la mismo con él de Mahoma no 
sé ha hecho la versién. Por lo que toca 4 los literatos dice que la 
religiôn de estos se acerca més 4 la de Mahoma que el budismo. 
“Los que siguen bien ambas doctrinas, dice, algo consiguen; los 
que las practican mal uo carecen de pecado. Como lo practican 


1) En esta época ya habin decaido mucho la religiôn de Mahoma en Choan-chiu, y 
por esto algunos de sus devotos determinaron hacer un documento para trasmitir & In 
posteridad lo relativo & la mezquita y & so religién. Pero se acordaron demasiado tarde, 
porque ya habian olvidado la verdadera data de ls construciôn de la mexquits, como puede 
verse por las inseripciones aribigas que hay en ella, De esto se deduce que yn hacia 
macho tiempo que los arabes no venian & Choan-chiu, como ya hemos indicado, 了 
no habia ya en esta ciudad quien entendiese las inscripeiones argbigas En qué ago dejaron 
de venir los arabes & Choan-chiu tampoco se puede determinar & punto fjo, pero es pro- 
bable que fué & principios del siglo 16°, En el âltimo periodo de la dinastia de los 
Mongoles los arabes residentes en Choan-chiu se apoderaron de In ciudad, si bien por poco 
tiempo, segun dice la crénica, y asi es de suponer que, despocs de este hecho, las autoridades 
chinas los tratarian con mis rigor para tenerlos bien sujetos, y por esto machos de ellos 
dejarian de venir 4 Choanchin. Fondo mi aserto en que al comenrar la dinastia Ming se 
nombré un comisionado con dos sabalternos para la aduana de las mercancias extranjeras, 
en vex de los siete oficiales que hubo durante la dinastia anterior. El dltimo comisionado 
ocupd sa puesto durante el periodo Clheng-fi iE fs (1506—1522), y por lo tanto es 
de suponer que en esta época abandonaron los érabes el comercio con Choan-chin, 
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ahora los adeptos del mahometismo? Siguen las huellas sin dar en 
la verdad.... El comer carne lo tienen por ayuno y el matar con 
ligereza por religién. Los que antes seguian el mahometismo se han 
resfriado y lo han dejado, y esta es la causa del abandono y deterioro 
de la mezquita.> 

Por fin dice que <el templo fué restaurado desde la luna 6% del 
periodo Van-li ih RÆ (1608) hasta la luna 9% del año siguiente, 
habiendose gastado en su arreglo mas de cien monedas de oro.» 

«Se grabé esto el afio 37 de Van-li (1609), y la transcripciôn 
se hizo el año 12° de Kia-khin 5% Jt, dia 29 de la 9% luna (30 
de Octubre de 1807).> 

Cuando se hizo esta transeripeiôn ya estaba arruinada la mezquita, 





pues la torre se cayé en 1687, segun indica la cronica de Choan- 
chix, y despues no se ha vuelto & restaurar. Del templo no indica 
nada la erénica, pero es probable que se cayese poco despues. 


Fibriea de la mezquita. — Con solo fijarse un poco en las adjuntas 
fotografias se de ver que la fabrica de esta mezquita es de 
piedra hasta cierta altura: seis metros desde el pavimento del templo. 
El espesor de los muros es casi de un metro (995 mm.). Los silla- 
res 了 sillarejos son paralelipipedos rectangulares mds 6 menos largos, 
los cuales estan colocados en filas consecutivas por el paramento 
exterior é interior. De trecho en trecho hay algunos que atraviesan 
los muros de parte & parte para darles mis consistencia, pero con todo 
eso, estos no son tan fuertes como aparecen 4 primera vista, porque 
los huecos del centro estan rellenados con escombros, Y si se con- 
eervan bastante bien despues de tantos años es debido & la buena 
salidad del granito y 4 que las piedras estan muy bien ajustadas 
unas con otras; pues se vé que en su preparacién y colocacién se 
ainvo el arquitecto 4 los principios de la geometria. En la parte 
superior de los muros del templo hay una fila de losas delgadas de 


- 
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granito que atraviesan los muros de parte 4 parte, y sin duda sirren de 
base para la fâbrica de ladrillos. Estos se han caido por completo, 
por ser muy endebles los empleados en dicha obra. En el departa- 
mento de la entrada todavia se conservan algunos (véase lam. ITI), 
了 por su calidad se YE que no ofrecen gran resistencia para servir 
de base 4 la torre y al kioaco. 

En la parte superior de la lamina V aparecen dos filas de 
pedazos de tejas colocados oblicuamente, como acostumbran 4 
hacer los chinos en obras de poca importancia. Esto es sin duda 
obra de las ttimas reparaciones, cuando ya no habia drabes en 
Choan-chiu. 

Todo el frontispicio, los dos arcos de la portada y los muros 
laterales comprendidos entre ellos son de pérfido muy bien labrado. 
Entre estos dos arcos hay una béveda céncava tambien de pérfido 
con estrias de medio relieve que imitan los meridianos de una esfera, 
como se puede ver en las laminas I y IL La base de esta béveda 
es una semi-elipse, la cual se apoya en piedras introducidas en los 
muros laterales y en él del fondo. En cada uno de los muros 
laterales hay un nicho (véase lim. I, corte, y ID sin adornos ni 
inscripciones, Entre el segundo arco T y la puerta inmediata S de la 
sala C hay otra béveda céncava de granito con cinco series de lineas 
entrecortadas (tres de estas series aparecen en las laminas I y Il) 
esculpidas 4 medio relieve, formando exâgonos irregulares, aunque 
guardan entre si una simetria de buen aspecto. La base de esta 
boveda es un arco de circulo que no llega 4 media circunferencia, y 
descansa como la anterior sobre piedras introducidas en los muros. 

Aunque esta parte del edificio fué construida con mucho esmero 
para que al primer golpe de vista presente un magnifico aspecto, 
ya los arcos y bévedas estan algo resentidos, efecto sin duda de los 
terremotos que ocasionaron la caida de la torre. Mas aunque las 
raices de los drboles que alli han brotado han penetrado por las 
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junturas de los sillares, se vé que apenas los han desviado de su 
posicién primitiva, mientras que en los muros del templo donde 
tambien han brotado dichos arboles poco & poco se van cayendo los 
sillares, 

En el muro del fonilo del templo hay siete nichos n con inscrip- 
ciones del Corau, y en la parte superior del mismo hay tambien 
una inseripeién arébiga que llega de un extremo 4 otro (v. lam. VI). 

En el paramento exterior del muro que esta junto 4 la calle 
Publica tambien hay una larga inscripciôn aräbiga. 

Sobre el frontispicio de la portada hay asi mismo otra inseripciôn 
aribiga cubierta en gran parte por las raices y ramas de varios 
arboles que alli han brotado. Por fin sobre la puerta 8 que da 
salida 4 un pequeño patio interior tambien hay una inscripciôn 
aribiga, como puede verse en la lämina III. 

Por lo que resta de este monumental edificio se vé que el arqui- 
tecto dirabe se propuso ante todo la solidez, siendo muy parco en 
la ornamentaciôn, como puede observarse en las léminas adjuntas. 
Los arcos de las puertas y de los nichos todos son de los llamados 
arcos apuntados. La fachada de la portada es toda lisa hasta diez 
metros de altura; pues aun el zécalo esti casi todo eubierto, comen- 
zando la fabrica de pérfido como 4 dos centimetros sobre el pavimento. 
No obstante, 4 pesar de la sencillez 了 gravedad que domina en 
toda la obra, la portada esti dispuesta de tal modo que al acercarse 
fi ella cautiva la atenciôn del observador y le di una idea de la 
magnificencia del edificio, pues de un golpe de vista se ven los dos 
arcos y las dos bévedas de que ya hemos hecho menciôn. Antigua- 
mente estaba toda abierta, enconträndose la puerta en el marco 8 
de la sala C; mas actualmente hay una sencilla balaustrada de 
madera colocada junto al marco del arco exterior, como si la hubiesen 


puesto de propôsito para mostrar desde luego el actual estado del 
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edificio. En la lâmina II aparece algo de esta balaustrada y de una 
de las hojas de la puerta. 

Por lo que toca al templo es un poco chocante que la puerta 
principal P no corresponda al medio de la fachada de él, como 
puede verse en la lamina I. Las dos puertas laterales o o del fondo 
situadas 4 la derecha guardan poca simetria con las otras dos de 
la izquierda Do o'; pues estas distan menos del centro que aquellas, 
como tambien puede verse en el plano (lamina I). 

Nada podemos decir de la torre, ni de la sala que habia sobre 
el puente, ni de las columnas y techo del templo por estar todo 
completamente destruido. ') 


La mezquita actual. 


En el archivo de la mezquita se conservaba un documento en 
chino que trata de una restauracién posterior que no se llevé & 
efecto *), y comienza del modo siguiente; «Deliberacién para pro- 
curar fondos 4 fin de restaurar el templo de la religiôn pura 了 
verdadera. Al sur de la ciudad Un-lieng JE [8 *) habia una pre- 
ciosa pagoda que majestuosa se leyantaba hasta las nubes como las 
aves en su elevado vuelo. Era el templo de la religién pura y 
verdadera, el cual estaba situado en medio de la ciudad de lu carpa *).» 





1) Bur les colonnes, voir plus loin, p. 710, et planche IV em haut (note de M.v. B.), 

2) He preguntado’al que hace de cabeza de los sectarios de Mahoma en Choan-chin 
tien el archivo de la mezquita habia algun documento en arabe 6 en chino que me 
pudiera servir para mis investigaciones, y me contesté que todo se habia echado & perder 
despues que murid el que cuidaba del archivo. Me parece que me dijo la verdad, porque 
siempre se me ha mostrado muy complaciente, y me ensefié las antiguas lâpidas aribigas 
que hay dentro de la actual mezquits, permiti¢ndome sacar fac-similes y fotografins de ollas. 
No obstante, ya poseia yo una copin del documento & que me refiero. 

3) Este es un nombre poético de Choan-chia. 

4) Tambien se [lama asi la ciudad de Choan-chin, porque en el perimetro de su 
muralla ven los chinos la figura del per de este nombre, 
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Repite parte de lo que ya hemos consiguado, y despues pone los 
nombres de mas de 20 literatos que antiguamente contribuyeron 4 
la restauracién de la mezquita, entre los cuales se cuentan varios 
grandes mandarines civiles y militares. 

Mas 4 pesar de todos los esfuerzos hechos por los que intenta- 
ron la nueva restauracién de la mezquita, no pudieron reunir el 
dinero necesario para el efecto, y asi tuvieron que contentarse con 
levantar de nuevo una pequeña 4 un lado de la antigua. Su forma 
és la de una casa china, y sus dimensiones se pueden apreciar por 
medio del plano (lam, 1). En el muro del fondo y en los dos latera- 
les hay incrustadas varias ldpidas de la antigua mezquita que con- 


tienen inseripciones ardbigas. 
Estado actual de los musulmanes en Choan-chiu. 
Asi como por la magnificencia de la antigua mezquita podemos 


deducir que en la edad media habia muchos musulmanes en Choan- 


chiu, asi tambien, al ver la sencillez de la actual mezquita, se puede 


Presumir que ya apenas quedan adeptos de Mahoma en esta ciudad. 


Varias veces he ido alli el dia de viernes para observar cuantos 
musulmanes acuden 4 rezar sus preces, y no he visto mas que al 
que hace de cabeza que estaba tomando té 4 la puerta del templo 
(7 eso que era dia de ayuno) y al guardian de la mezquita. Este, 
si estaba alli solo, cerraba inmediatamente la puerta al verme llegar, 
mas el otro siempre me ha recibido con mucha cortesia, permitién- 
dome ver lo poco que allf hay. Gran disgusto mostraba el guardian 
al verme penetrar en un recinto tan sagrado para ellos, pero no 
tenia més remedio que callar y aguantarse por respeto 4 su superior. 
No obstante, & pesar de no permitir la entrada 4 los extraños por 
la reverencia de aquel lugar, bien se echa de ver que es una reveren- 
cia aparente, porque el ataud que tienen alli para llevar al cemen- 
46 


TFUE 
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terio los restos mortales de sus adeptos, lo mismo que una pequeña 
escalera, una mesa 了 algunos trastos intitiles siempre estan cubiertos 
de polvo. De las vigas del techo penden algunos faroles chinos llenos 
de telarafias y dos 6 tres cuerdas para secar alli la ropa en tiempo 
de lluvia. La abstinencia de carne de cerdo generalmente la observan, 
pero el ayuno del viernes es demasiado riguroso, y asi creen que 
no estan obligados 4 tanto. El mimero de familias que actualmente 
siguen afiliadas 4 la religién de Mahoma es de unas diez, 了 aun 
la mayor parte de sus individuos no son musulmanes mds que 


de nombre. 
Ceménterio de los musulmanes de Choan-chiu, 


Estä sitaado como 4 dos kilémetros de la puerta oriental de 
la ciudad, en la vertiente occidental de una colina llamada Lien-soa 
ye [LJ. Cerca de la cumbre de la colina hay un kiosco *) dentro 
del cual hay dos sepuleros que, segun se dice, son de los primeros 
musulmanes que vinieron & Choan-chiv. En el fondo del kiosco hay 
una lipida con una inscripcién arabiga, y 4 los lados de ella se 
euentan hasta cinco lépidas chinas. Solamente haremos mencién de 
la ultima alli colocada, pues encierra en si el contenido de todas 
las otras, y fué grabada en 1870 por orden del Ti-tai fit Ee de 
Choan-chiu despues de arreglado dicho kiosco. Mas antes traseribire- 
mos la relacién que trae la crônica de la ciudad acerca de estos 
sepuleros, la cual dice asi: «En el monte Lien-soa estan enterrados 
dos hombres del reino de Medina, los cuales, segun la tradiciôn, 
vinieron en tiempo de la dinastia Tang, durante el periodo U-ti 
武 德 (618—626)*). Son los sabios tercero y cuarto los que pro- 


T) Véase In lamina VII, 
2) Esta fecha evidentemente eslä equivocada, pues es dificil creer que Mahoma enviase 
& sas discipulos à on reino tan lejano, aun antes de haber conseguido establecer su religién 
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pagaron la religién en Choan-chiu, y despues de muertos fueron 
enterrados en dicho monte. Mas tarde aparecieron por la noche radia- 
ciones luminosas que llamaron la atenciôn de la gente, y por esto 
se cambié el nombre de aquel lugar por el de Sia-bo HU >. 1) 

Este texto esta poco claro; pues en él se da 4 entender que fueron 
varios los sabios musulmanes que vinieron 4 China en aquella época*). 
La lépida china colocada alli en 1870 trae asi mismo la leyenda 
de la erénica, y luego refiere que durante el periodo Jong-lo AK it 
(1403 —1425) de la dinastia Ming un brigadier (Chéng-ping #4 Fe) 
fué enviado como delegado imperial al Occidente, y al pasar por 
Choan-chiu fué 4 dichos sepuleros para encomendarse 4 los santones 
alli enterrados, y mandé grabar una lipida conmemorativa de su visita. 





el 


en su propio pais, El autor de este documento ds & entender que no esti seguro de ello 
al decir que esto s0 sabe por tradiciôn. Ademns en aquella época tampoco estaba fundadn 
la ciudad de Choan-chiu. 


» fe SE Li [ES #5] 震 山 有 默 德 那 国 二 
人 化 址 相传 唐武德 中 来 朝 有 三 慷 四 贤 传 孝 
se M 2 2 pre IH 28 46 EE LU 26 6 BA 8 À SE 1 
24 AE H. 


Al pie de este cementerio hay una pequefia aldea que se llama Sie-Jo (Sia corrup- 
ciôn de Sieg), y sin doda que este nombre proviene de estar alli dichos sepuleros. Es de 
solar que entre sus habitantes no hay uno que sea musulman. 

2) El P. Wieger en sus Terfes Aisforiquer, pag. 1595, trae un pasaje del libro 
= Fe 成 el cual dice asi: « A la montagne Léun-chaw, on Féw-Hien, sont ensevelis 
deux hommes venus du pays de Médine Ils étaient docteurs de la religion mahométane. 
Les auteurs mahométans racontent que dans le royaume de Médine naquit, durant la 
période RAdi-Aoamg dea Soci, an homme dont la sainteté se révéla par la majesté de sa 
personne. D'abord serviteur du roi du pays, il devint ensuite roi lni-mème, et fait par 
publier un livre renfermant les préceptes de sa religion, Qaatre de ses disciples arrivèrent 
h Is cour de Chine, durant la période Od-tei des 了 day (618—626), et se mirent à 
répandre lear doctrine. Le premier précha à Kodwg-feheow (Canton), le second à Tfny-feheos 
(au Aidug-gou), le troisième et le quatrième à Trefs-fchson (au Féw-kien). Après leur 
mort, ces deux derniers furent ensevelis à la montagne Léve-chen Il y cut, sur leurs 
tombes, des apparitions lomineuses Le peuple l'appeln En 莫 , la Tombe des Saints.» Este 
pasaje esti un poco mis claro, pues en él se dice terminantemente que fueron cantro los 
sabios mahometanos que vinieron & China en nquella época. 
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Tambien hace mencién de las reparaciones del kioseo que se 
hicieron durante los periodos Kang-hi 康 GE (1662—1723), Kien- 
long We Pa (1736-1796) y Kia-king ÆZ ét (1818), como consta 
en las otras lipidas, y por fin exhorta 4 los venideros que no se 
olviden de hacer las reparaciones necesarias para la conservacién 
de los sepuleros. No hace menciôn de la inscripciôn arabiga, ni 
tanto en esta como en las demäâs lépidas chinas Be dato alguno 
importante, y por eso no las trascribimos. 

Tiene ahora la palabra M. Max van Berchem para la explicaciôn 
de las inscripciones arébigas. 


Les inseriptions arabes de Ts'inan-tcheou. 
A. La mosquée. 
Texte de restauration. 710 H. — Bandeau au-dessus de la porte 
S' (planche I), du côté de la cour à ciel ouvert qui précède l'en- 
trée du sanctuaire. Deux longs monolithes, encadrés l'un au-dessus 
de l'autre dans les pierres du parement, portent chacun une ligne 
en naskhi ancien; grands caractères, quelques points et signes 
(planche ITT). Inédite 小， 
di asudi Ne LE Ex (sic) Le & Lil! ASUS Si ol (1) 
SN sume LU sil gas List ea ily Axel (sic) Land! 
op (oe le che Lagat Ste! cr tiens Liew pene é AS cs 
bi Ko ails wes sur Lui (2) (rte LMS SA ab 
iw sult mu, Al JU a Gully pl sll, dhe 
em} Just ops AFT des all lot LD Ki sull Riley phe 
ally Wess ae oly A all fe Coal @ os, ole Goll 
1} Ce texte a été In à la loupe sur la photographie reproduite à cette planche. Bien 


qu'ici les caractères ne soient plus distincts, je puis en garantir ln lecture. 
2) Ou ch; la première forme est plus correcte. 
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Voici, la première mosquée (bâtie) pour les hommes") dans ce pays, ce fut 
cette mosquée bénie, appelée l'antique et la primitive, dénommée la cathédrale 
et la publique, surnommée la mosquée des compagnons (du Prophète). Elle a 
été construite?) à la date de l'année 400 de l'hégire du Prophète (1009—10). 
Trois cents et quelques années après cette date, elle a été remise en état, 
restaurée et complétée par la fondation de cette arcade haute, de ce portique 
élevé, de cette porte noble et de cette fenêtre neuve, à la date de l'année 710 
de l'hégire (1910—11), dans le but de mériter la satisfaction d'AlHh, qu'il soit 
exalté, par Ahmad, fils de Muhammad, originaire de Jérusalem (?), surnommé le 
pèlerin Rukn(al-din 7) de Shiräz, qu'Alläh lui pardonne, ainsi qu'à ceux qui 
l'ont aidé (dans cette entreprise), par Mahomet et sa famille! 


Ce curieux texte est, à ma connaissance, la plus ancienne 
inscription arabe relevée à ce jour en Chine. L'inscription de la 
mosquée principale de Canton, qui jouissait jusqu'ici de ce privilège, 
est datée de 751 (septembre 1350)*). Celle de la mosquée de 
Ts'iuan-tcheou lui est donc antérieure de 40 ans; en outre, elle est 
beaucoup plus longue et suggère plusieurs observations. 

D'abord, elle affirme que la mosquée de Ts'iuan-tcheou est la 
plus ancienne du pays. Le mot ard «terres semble s'appliquer, 
sinon à la Chine entière, du moins à la province du Foukien; 
s'il n'eût voulu parler que de la seule ville de Ts'iuan-tcheou, le 
rédacteur, qui manie avec aisance les finesses de l'arabe classique, 
se fit servi sans doute d'un terme plus précis tel que balad ou 





1) C'est-âdire pour les musulmans, Cotte paraphrase de C. III, 90, et IX, 109, 
rappelle l'expression masdjid Hifdjum'ak, qui désigne les grandes mosquées appelées vulgai- 
rement difmi; en effet, l'inscription dit plus loin que ce masdjid est un djémi'. 

3) Sur ce sens de wa-bfna dhdlike, qui ressort ici du contexte, voir CZ 4, I, p. 252. 

3) Voir Guyard, dans Dabry, Le madoméfimme en Chine, I, p. 89; Himly, dans 
ZDMG, XLI, p. 141 et planche; Devéris, Origine de Fislamisme en Chine, dans Conte. 
maire de l'École des LL. 00. FF., p. 324; M. Broomball, Islam in China, p. 110. Les 
autres inscriptions musulmanes (arabes ou persanes) publiées à ce jour datent au plus tôt 


du XV* siècle, Quant à l'inseription chisoiss musulmane de Si-ngan fou, datée de 748 de : 


notre ère, signalée par plusieurs sinologues d'après des copies chinoises et dont Deveria 
(op. cif. p. 327) avait déja mis en doute l'antiquité, M. Broomball, qui vient d'en publier 
Un estampage, n'a pas eu de peine à prouver que malgré cette date, elle est d'une époque 
beaucoup plus récente (op. cif, p. 84 et suiv, et planche), 
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madinah. C'est à dessein, visiblement, qu'il insiste sur l'importance 
et l'antiquité de ce sanctuaire; parmi les noms qu'il lui donne, je 
me borne à sigualer en passant celui de emosquée des compagnons», 
sur lequel j'aurai l’occasion de revenir à la fin de ce mémoire. 

Eusuite, la première date donnée par l'inscription vise la con- 
struction de la mosquée, ainsi que je l'ai déjà dit dans une note; 
or, le contexte prouve qu'il s'agit ici de sa fondation. Sans doute, 
cette date ne repose que sur une tradition consignée ici trois siècles 
plus tard et aucun des documents, d'ailleurs imparfaits, que j'ai entre 
les mains ne trahit l'existence, dans l'édifice actuel, de vestiges 
remontant & cette époque reculée. Mais il est certain que ce dernier 
a été préeédé par une construction plus ancienne; sur ce point, 
les chroniques et l'épigraphie chinoises s'accordent avec l'inscription 
arabe, puisqu'elles font remonter la fondation de la mosquée à la 
première moitié du XIT° sièele et qu'elles en signalent une refection 
complète vers le milieu du XIV® :). Il est vrai que les dates fournies 
par les sources chinoises, soit pour la fondation, soit pour la refection 
de la mosquée, ne concordent pas avec celles de l'inscription arabe. 
Comme ces sources sont moins anciennes que l'inscription arabe et 
qu'elles ne concordent même pas entre elles, il est permis de leur 
préférer, en ce qui concerne les deux dates, le témoignage précis 
d'un document contemporain de la seconde; toutefois, il est prudent 
de faire une réserve sur l'exactitude de la première, puisque la 
mosquée n'a livré, à ce jour, aucune inscription antérieure à l'année 
1810 de notre ère. 

Mais est-il certain que l'inscription de 1810 date bien de cette 
époque? Dans l'Occident masulman, cette question serait presque 
oiseuse, car il est rare qu'un texte épigraphique n'y remonte pas à 
l'époque indiquée par sa date; mais la Chine possède un grand 


1) Voir le mémoire du P, Arniiz, ci-dessns, p. 695; G. Philipps, dans T*owag-pao, 
juillet 1896, p. 232. 
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nombre d'inscriptions, et aussi parmi les musulmanes, qui ont été 


eravées après coup, avec leur date primitive. Toutefois, en ce qui 





concerne celle de Ts'iuan-tcheou, la réponse ne paraît pas douteuse. 
Le style du document, qui trahit une époque assez haute, n'est pas 
une preure péremptoire de son antiquité matérielle, puisqu'on aurait 
pu le recopier sans rien changer à sa rédaction; cette preuve, il 
faut la demander au style des caractères. Or, ce style est bien celui 
du début du XIV® siècle, sinon en Égypte, du moins dans l'Asie 
antérieure, par exemple sur quelques monuments des derniers 
Seldjoukides d'Asie Mineure. Le caractère des nombreuses inscriptions 
coraniques gravées en plusieurs parties de la mosquée offre le même 
style et, comme on le verra tout à l'heure, l'édifice tout entier, qui 
est d'un seul jet, se rattache à cette époque. En l'absence de tout 
indice contraire, il est donc permis de conclure que l'inscription, 
en son état actuel, a bien été gravée en 1310. 

Puis le texte précise la nature des travaux exécutés à cette date: 
réfection, probablement fondamentale, de la mosquée primitive et 
fondation de quelques parties nouvelles: une arcade (t4g), un portique 
(rivodg), une porte (bäb) et une fenêtre (shubhdt). Ces termes s'appli- 
quent sans doute aux différentes parties du portique dont l'entrée 
s'ouvre sur la rue, par le grand portail E, et dont la partie pos- 
térieure s'ouvre sur la cour, par la porte 5’, percée sous le bandeau 
de l'inscription '), Sans entrer ici dans des détails oiseux, il est per- 
mis de conclure que tout l'édifice actuel remonte au début du XIV® 
siècle, notamment le sanctuaire, qui remplace la mosquée primitive, 
et le portique monumental, créé à cette époque, peut-être avec 
l'enceinte extérieure, pour agrandir l'édifice en vue d'un plus grand 
nombre de fidèles, Je reviendrai plus loin sur cette dernière hypo- 
thèse et je me borne à retenir ici le fait que l'édifice est d'un seul 


L) Pour la description qui suit, voir les planches I à VJ. On pourrait lire aussi af- 
thubidt al-jadid acette grille de fer». 
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jet. De fait, les photographies ne trahissent nulle part deux phases 
distinctes. L'appareil, fait de belles pierres dressées avec soin, est 
remarquablement homogène. Tous les arcs des portes et des baies 
offrent le même profil en caréne, les mêmes détails d'appareillage, 
les mêmes voussoirs en retour d'équerre au-dessus des piédroits, à 
l'origine des deux demi-courbes, enfin la même clé de voûte com- 
mune à ces deux demi-courbes, au sommet de chaque are, suivant 
les traditions de l'architecture musulmane. Les trois portes principales, 
en E, 8’ et P, ont les mêmes montants monolithes, le même linteau 
droit, également monolithe, et dont les extrémités reposent sur deux 
corbeaux sculptés des mémes ornements de style chinois, enfin le 
même tympan, rempli par un ou deux blocs taillés suivant la 
double courbe de l'are qui les inscrit. D'autre part, j'ai déjà dit 
que tous les textes coraniques de la mosquée, dont le détail sera 
donné plus loin, offrent le même style que celui de l'inscription de 
1310; or, ces textes sont répartis un pen partout, à l'extérieur et 
à l'intérieur, Bref, il paraît évident que nous avons sous les yeux 
un monument complet du début du XIV® siècle, auquel il ne man- 
que que ses colonnes, sa toiture et son ameublement, autrement dit, 
un exemple peut-être unique de la mosquée chinoise à cette époque. 
Cette conclusion soulève à son tour quelques problèmes intéressants; 
en voici deux qui suffiront à montrer la valeur d'un monument resté 
presque inédit jusqu'aux recherches du P. Arndiz ‘). 

Le premier relère de l'archéologie et peut se formuler ainsi: la 
mosquée de Ts'iuan-tcheou trahit-elle l'existence, au moyen âge, 
d'une école d'architecture sino-musulmane, originale et distincte des 
autres écoles musulmanes? Cette question paraîtra prétentiense. Si 


1) La courte description de Philipps (loc. cif., avec trois gravures) est tout ce que 
j'ai trouvé sur cet édifice, dont les inscriptions sont entièrement inédites; cf. Marco Polo, éd 
Yule—Cordier, I, p. 241. Un livre récent sur l'Islam en Chine, celui de Broomball, ne 
pomme même pas, parmi les mosquées du Foukien, p. 218, celle de Ts'inan-tcheou. 
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je la pose, c'est parce que nous savons peu de chose des édifices 
religieux de la Chine musulmane; encore la plupart des mosquées 
signalées ou décrites à ce jour sont-elles d'une époque récente et 
u'en connaissons-nous même pas des relevés exacts '). Je vais done 
tenter d'y répondre, sans me dissimuler qu'une exploration complète 
de la mosquée de Ts'iuan-tcheou donnera seule la clé du problème. 
Jetons un coup d'oeil sur son plan (planche I) et commençons par 
l'entrée. 

Celle-ci s'ouvre, non sur le sanctuaire, mais sur une enfilade de 
portes et de vestibules voûtés ETSCS", aboutissant aux escaliers 
e ¢. Ce propylée débouche dans une cour à ciel ouvert; de Ja, 
on tourne à gauche pour atteindre l'entrée P du sanctuaire, Ce 
dispositif, bien qu'original, ne constitue pas un caractère distinctif 
d'une école sino-musulmane. L'entrée des mosquées n'ohéit pas aux 
règles précises qui commandent celle des temples ou des églises; on y 
entre tantôt par un axe, tantôt par un angle. Sans doute, un grand 
nombre de mosquées sont symétriques; mais un coup d'oeil jeté sur 
quelques douzaines de plans pris au hasard, du Maroc aux Indes, 
montre que dans aucun pays ni à aucune époque, celte règle n'est 
absolue, Je me borne à signaler, au Caire, deux édifices du XIV® 
siècle dont l'entrée offre une frappante analogie avec celle de la 
mosquée de Ts'iuan-tcheou: je veux parler de la madrasah du sultan 
Hasan et du couvent du sultan Faradj, dit mausolée du sultan Barqûq, 
au désert, Dans l'un et l'autre édifice, comme à Ts'iuan-tcheou, on 
entre à l'extrémité droite de la façade extérieure, puis on tourne à 


1) C'est au point que dans son snbstanticl Mansel d'architecture musulmans, M. Saladin 
a dû se borner, en ce qui concerne la Chine, à des notes sur les parties accessoires de 
quelques mosquées modernes du Yuonan. Depuis lors, la Ferme du monde morriman à 
publié des observations sur les mosquées da Yunnan, du Setchouen, du Kansou et de 
Pékin. Quelquesuns des ouvrages cités dans ce mémoire parlent aussi des mosquées de 
Canton et de Pékin; mais il n'existe, à ce jour, aucun essai méthodique sur l'architecture 


sino-muaulmane. 
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gauche pour déboucher dans la cour et pénétrer de là dans le 
sauctuaire; en outre, à la madrasah de Hasan, la direction de la 
qiblah par rapport à l'entrée est la même qu'à Ts'iuan-tcheou. 

De l'entrée, passons au sanctuaire, Il est de forme rectangalaire 
et sa toiture reposait sur les murs extérieurs et sur trois rangées 
de quatre colonnes qui déterminaient des travées parallèles !). Cette 
disposition répond à un type répandu dans la Chine actuelle, ai l'on 
en juge par quelques relevés imparfaits*). Sans doute, on n'y 
retrouve pas la majestueuse ordonnance des grandes mosquées de 
l'Occident, dont les sanctuaires, aux multiples supports, s'ouvrent au 
fond d'une vaste cour bordée de portiques sur les trois autres côtés. 
Cependant, le sanctuaire de Ts'iuan-tcheou n'a rien de spécifique- 
ment chinois. Ainsi, la grande mosquée de Siwas, en Asie Mineure, 
pour ne citer que celle-là, possède un sanctuaire dont celui de 
Ts'iuan-tcheou n'est qu'une reproduction réduite ?). 

Le mur de fond du sanctuaire est décoré de six niches à fond plat 
n, couronnées par un arc en caréne, entre lesquelles s'ouvrent 
quatre baies oo’, à linteau monolithe (planches I et VI). La niche 
centrale N, placée dans l'axe principal, est celle de la qiblah. En 
Occident, cette niche est creusée en demi-cylindre, dans l'épaisseur 


du mur, et couronnée en cul-de-four; ici, elle est à fond plat, 


1} Ces colonnes ont disparu, mais la planche | montre leurs socles carrés sur le terre- 
plein du sanctuaire; plusieurs de ces socles se voient encore en place dans une des gravu- 
res publiées par Philippe, for. cit. Quant aux colonnes, le P. Arnäis en a retrouvé quatre 
gisant dans la cour de In petite mosquée actuelle, Elles sont en pierre, cylindriques, d'envi- 
ron deux mètres de haut; deux d'entre elles portent six cannelures, les deux autres, huit. 
Ilo retrouvé aussi plusieurs bases cylindriques, décorées de rinceaux d'un curieux style 
(planche IV), et une pierre carrée, surmontée d'une partie cylindrique, qu'il tient pour 
on socle de colonne. Il suppose que les huit colonnes détruites étaient en bois et que la 
toiture était de style chinois; mais il n'a retrouvé aucune trace d’entablement. 

3) Voir, par etemple, le plan et la description d'une mosquée de Pékin dans Palla- 
dius, Les maloméfans en (Aine (en russe), dans les Travaux des membres de la mission 
ccclénanique ruse de Pékin, 1V, p. 435 et aniv.; cf Revue du monde mauniman, postion. 

8) Voir CI À, III, pl. 11, 
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comme les six autres. Ce dispositif est fréquent en Chine’) et je n'en 
connais pas d'exemple dans l'Occident musulman. A Ts'iuan-tcheou, 
en outre, le mur de fond du sanctuaire forme, au milieu de son 
parcours, un saillant rectangulaire, ménageant à l'intérieur un 
retrait A, au fond duquel se trouve la niche de qiblah. Cette sorte 
d'absidiole, elle aussi, est fréquente en Chine; elle semble être la 
règle dans les mosquées du Kansou et on en retrouve la trace à 
Java"). Sous cette forme exacte, elle paraît inconnue, elle aussi, 
dans l'Occident musulman; cependant, ici encore, certains rapproche- 
ments sont permis. Ainsi, les mosquées du type broussien ménagent 
souvent, dans leur mur de fond, un grand retrait rectangulaire, 
couvert en coupole *). Dans plusieurs mosquées de l'Afrique du Nord, 
ce retrait est de dimensions plus modestes, comme en Chine; mais 
le mihrib y est placé souvent, en degi de cet appendice, dans 
l'alignement du mur de fond *). 

Si le plan du P. Arndix est exact, la mosquée de Ts'iuan-teheou 
est orientée de telle façon que la qiblah regarde l'ouest-nord-ouest. 
La ville de Ts'iuan-teheou étant à 4 degrés au nord de la Mecque, 
la qiblah devrait être dirigée vers l'ouest, avec une légère déclinaison 
vers le sud. L'écart paraît sensible, mais il disparaît en grande partie 
si l'on considère l'orientation par rapport à la ligne la plus courte 
menée de Ts'iuan-tcheou à la Mecque‘). Si l'on tient compte des 
erreurs d'observation et de la distance énorme qui sépare ces deux 

1) Voir Saladin, op. «if, fig. 417; Broomball, op. eif., fig. à p. 14. 

2) Voir Revue du monde murulman, IX, p. 531. 

#) Voir Wilde, Frusse, passim; Saladin, op. cif,, fig. 360 et suiv. 

4) Ainsi A Tlemcen, aux mosquées de Sidi Bou Médine et de Mansourah; voir Mar- 
cals, Monwments arabes de Tlemcen, fig. 49; Duthoit, dans Archives des missions, 3* série, 
I, pl à p #18. Il y a on dispositif analogue dans nombre de mosquées indoues, 

5) On sait, en effet, que dans l'hémisphère boréal, la ligne ln plus courte entre deux 
points situés à ln même latitude se dirige, à partir de ces deux points, respectivement 
vers le nord-est et le nord-ouest, et que cette déclinaison augmente avec Ia latitude; voir 


h ce sujet, dans J RAS, 1908, p. 404 et suiv., une note de Burgess sur l'orientation des 
mosquées indouca. 
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villes, on conviendra que cet écart n'a rien d'anormal: l'architecture 
musulmane en offre bien d'autres exemples. Il se pourrait, d'ailleurs, 
que le mur de fond du retrait de la qiblah ne fat pas exactement 
parallèle au mur de fond du sanctuaire et corrigeât ainsi une erreur, 
dans l'orientation générale de l'édifice, imposée par la direction de 
la rue limitrophe. Si je signale en passant ce problème, c'est que 
je n'ai trouvé, jusqu'ici, aucun renseignement sur l'orientation des 
mosquées chinoises, ') 

Si du plan de l'édifice, je passe à son architecture, je n'y décou- 
vré aucune forme inédite révélant l'existence, au moyen âge, d'une 
école sino-musulmane originale; je n'y vois, de spécifiquement chi- 
nois, que le style du décor sculpté sur les six corbeaux qui sou- 
fiennent les linteaux des trois portes E, 8’ et P. En réservant ces 
détails et les parties de bois, aujourd'hui détruites, on pourrait, à 
la rigueur, placer ce monument quelque part dans l'Asie occiden- 
tale, mieux encore, aux Indes. En un mot, la mosquée chinoise, au 
moyen âge, est un édifice assez simple et plutôt musulman que 
chinois, à part le style du décor. Ce caractère s'explique, sans doute, 
par la situation des colonies musulmanes de la côte chinoise, isolées 
de l'intérieur, mais reliées, par la mer, à leurs pays d'origine. 

Voici encore un fait à l'appui de cette conclusion. On sait que 
les mosquées modernes de la Chine sont dépourvues de minaret; 
seule ou presque seule, la vieille mosquée de Canton possède un 
vrai minaret, cylindro-conique, à demi-ruiné. *) Or, la mosquée de 
Ts'iuan-teheon avait, elle aussi, cet organe essentiel de toute mos- 
quée occidentale; il s'élevait au-dessus du grand portail de l'entrée 
(en X-Z de la coupe, planche I). A en juger par ses ruines et par 


1) Palladins, loc. «if, se borne A dire qu'en Chine, les mosquées sont orientées de 
l'est à l'ouest, dans la direction de la Mecque, . 

2) Voir Palladius, doc. cif.; Saladin, op. cit, p. 581; Broomball, op. cif, fig. à p. 
109, et toutes les descriptions de la mosquée du Saint-Souvenir à Canton. 
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la description qu'en fait la pierre chinoise (voir ci-dessus, p. 694), ce 
minaret devait être élevé. Le P. Arnäiz, auquel je dois cette remar- 
que, ajoute que si les mosquées chinoises n'ont plus de minaret, 
c'est qu'il leur est interdit de s'élever à la hauteur des pagodes ; 
il en conclut qu'au moyen âge, la colonie musulmane de Ts'iuan- 
tcheou, comme celle de Canton, devait être considérable. “Quelle 
que soit la valeur de cette observation, il est certain que la mosquée 
de Ts'iuan-tcheou est un vaste édifice et si l'on se rappelle qu'elle 
a été rebâtie et agrandie en 1310, il est permis de conclure 
que la colonie musulmane de cette ville était alors en pleine 
prospérité, 

Cette conclusion m'amène au second problème souleré par la 
lecture de l'inscription de 1310; si le premier relevait de l'archéo- 
logie, celui-ci est d'ordre géographique: je veux parler de l'identifi- 
cation de Ts'inan-tcheonu avec la célèbre Zaitdn des auteurs musul- 
mans du moyen âge. Bien que la question puisse être considérée 
comme résolue, depuis que Yule et M. Cordier, après tant d'autres 
savauts, ont accumulé les preuves en faveur de cette identité, ') 
il n'est pas indifférent de voir le P. Arndiz, qui a longuement étudié 
ce problème sur les lieux, affirmer que Zaitdn doit être cherchée à 
Ts'iuan-tcheou et non à Tchang-tcheou. Parmi les arguments qu'il 
fait valoir, il est en au moins un qui n'avait pas encore été invo- 
qué: c'est que la ville de Tchang-tcheou, dont l'origine est moins | 
ancienne que celle de Ts'iuan-tcheou, ne conserve pas la trace d'une 
très vieille mosquée. Or, Zaitdn était, du XIIIe au XIV® siècle, le 
port le plus important du Foukien; nous avons, sur ce point, le 
témoignage concordant de Marco Polo, d'Odoric et d'Ibn Batñtah. Bien 
que ce dernier auteur n'y signale pas expressément une mosquée, 
il est évident qu'à son époque, Zaitün en possédait une, et de quel- 


1) Voir Marco Polo, éd. Yule—Cordier, IT, p. 234 et suiv.; Odorie, dd. Cordier, p. 263 
et auiv., avec les savantes notes des éditeurs. 
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que étendue, puisque le voyageur arabe a trouvé dans cette ville une 
importaute colonie de musulmans, établis daus un quartier spécial, 
sous l'égide d'un qädi et d'un shaikh al-islim, c'est-à-dire de deux 
magistrats impliquant l'existence d'un lieu de culte. ‘) Or, la mos- 
quée de Ts'iuan-tcheou a été rebâtie en 1310, soit quelques années 
après la visite de Marco Polo, quelques années avant celles d'Odorie 
et d'Ibn Batütah. Il faut bien avouer, toutefois, que ce rapproche- 
ment serait plus décisif si l'inscription de 1310 renfermait le nom 
arabe de Ts'iuan-teheou à cette époque. A défaut d'une indication 
aussi précise, ce texte fournit deux arguments nouveaux en faveur 
de la thèse dont il est ici question; bien que leur valeur soit discu- 
table, je ne puis les passer sous silence. 

Le premier découle du fait, affirmé par l'inscription et commenté 
plus haut, que la mosquée de Ts'iuan-tcheou fut fondée en 1010, 
puis rebatie et agrandie en 1310. Il est permis d'en conclure que 
la colonie musulmane de cette ville n'acquit une certaine importance 
qu'au X% ou au XI® siècle *) et que cette importance s'est accrue 
jusqu'au début du XIV®. Or, les plus anciennes relations musulmanes 
sur les ports de la Chine ignorent la ville de Zaitün *). A défaut 
d'une preuve positive, ce silence ne soulève, du moins, aucune ob- 
jection contre la théorie qui place Zaitün dans une ville chinoise 


dont la colonie musulmane ne devint importante qu'au XI° siècle. 


1) Voir Ibn Bathtah, éd. Defrémery, IV, p. 269 et suiv.; cf. Marco Polo, éd. Yule— 
Cordier, et Odoric, éd. Cordier, for. ci¢., et les sources citées par Schefer, dans Cenfemaire 
de l'École des LE. OO. FF, p. 7 ot suiv. Je n'ai rien trouvé de nouveau dans la courte 
description de cette ville par Qalqashandi (débat du XV* s.), publiée par le P. Lammens, 
dans Maskrig, IV, 1901, p. 411. 

2) C'est à one conclusion analogue que l'étude des sources chinoises et l'examen de la 
ville actuelle ont conduit le P. Arnaiz; voir son mémoire, p. 680 et passim, 

3) Dans son édition de Marco Polo, p. 529, note, col. 1, Pauthier a déjà fait observer 
que les auteurs musalmans des premiers siècles de l'hégire, tels que Mas‘üdi et le marchand 
Salaimin de la Relation publiée par Reinand, ne parlent pas de Zaitün. A ces témoignages 
négatifs, on peut ajouter ceux de l'Abrégé des merveilles, publié par M, Carra de Vaux, et 
des Merveilles de l'Inde, publiées par Devic. 
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= ty 


Le second argument est fourni par la fin de l'inscription, qu'il 
reste à étudier rapidement, Après la date, elle nomme l'instigateur 
des travaux, c'est-à-dire le personnage. qui fit les frais de la con- 
struction, ou le magistrat qui fut chargé de la diriger; je pencherais 
pour la premiére hypothése, parce que cet Ahmad ibn Muhammad 
n'est désigné par aucun titre de fonction. En revanche, il porte 
deux surnoms ethniques on plutôt polionymiques, si l'on me passe 
un néologisme qu'on sera forcé d'introduire tôt ou tard dans l'épi- 
graphie arabe, où les relatifs tirés des noms de ville jouent un rôle 
important. Le premier est écrit distinctement MA}, car la paléo- 
graphie comparée de l'inscription exclut les leçons | Axl! et | om! all; 
la leçon al-gudsi paraît donc certaine, bien que ce mot ne soit pas 
ponctué. Le deuxième est écrit «sl aul, avec les points; la leçon 
al-shirdzi est donc hors de doute. Il résulte de cette double indi- 
cation que le restaurateur de la mosquée était originaire de Jérusalem 
et qu'il avait vécu à Shiraz, probablement au cours d'une carrière 


commerciale qui le conduisit plus tard à Ts'iuan-tcheou; en outre, 


il avait fait le pèlerinage de la Mecque. ') Je ne retiens ici que 
ce surnom de Shirazi, sans insister sur les noms propres de 
ce personnage, que nous n'avons aucune chance de retrouver dans 
les sources arabes ou persanes. Or Ibn Batütah, qui fit un séjour 
à Zaitûn vers l'année 1945, nous a laissé les noms de quelques 
musulmans importants de cette ville, On n'y retrouve pas celui 
d'Ahmad ibn Muhammad; mais, détail bien curieux, les quatre mu- 
sulmans nommés par le voyageur marocain sont originaires de la 
Perse: le qûdi, d’Ardabil; le shaikh al-islim, d'Ispahau; un des 
principaux marchands, de Tabriz, et l'un des principaux shaikhs, 
de Kâzerûn *), Ainsi, les notables de la colonie musulmane de Zaitûn 





1) Aégnosi signifie peut-être qu'il avait fait le pèlerinage de Jérusalem; af-mmgadidiant 
est employé parfois dans ce sens (Goldxiher). 
2) Voir Ibn Batütah, IV, p. 270 et suir. 
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étaient alors d'origine persane, comme le restaurateur de la mosquée 
de Ts'inan-tcheou, un tiers de siècle avant eux, et comme ces musul- 
mans et ce chrétien, enterrés au cimetière voisin de la ville, dont on 
va lire les épitaphes, Cette coïncidence sera plus frappante si 
j'ajoute que parmi les musulmans que le voyageur arabe a ren- 
contrés dans les autres villes de la Chine et qui étaient originaires 
de la Soghdiane, de la Mésopotamie, de l'Égypte et du Maroe, il 
ne se trouve aucun Persan proprement dit ‘'). 

Les sources chinoises dont j'ai parlé plus haut nous ont laissé 
le nom du prétendu fondateur de la mosquée au XII siècle, et 
ceux des deux restaurateurs de l'édifice au XIV, Le premier peut 
être négligé ici, puisqu'il ne figure pas dans l'inscription arabe et 
qu'il n'y a pas concordance chronologique entre les deux prétendues 
fondations. Il eût été plus intéressant de retrouver notre Ahmad 
ibn Muhammad de Shiraz dans ce Hea-pu-lu han-ting, natif de 
Cha-cha-li-mien, ville ou contrée de l'Occident, qui, suivant les an- 
nales de Ts'iuan-tcheou, vint s'établir dans cette ville vers l'année 
1312, répara la mosquée de fond en comble, vers 1350, avec un 
certain Kin Ab-li, et mourut en 1371, après avoir été nommé 
shaikh al-islim par ses coreligionaires de Ts'iuan-teheou *). Mais 
outre que ces dates ne concordent pas avec celle de notre inscription, 
ces noms ne fournissent aucun rapprochement décisif avec celui du 


restaurateur persan de 1310, 


Epitaphes du XIV® sidcle. — Au nord du vieux sanctuaire et 
dans l'enceinte de la mosquée s'élève un édicule rectangulaire, 
précédé de deux cours à ciel ouvert et dont le toit repose sur deux 


1} IL y a des Persans parmi les informateurs de ‘Umari, trad. Schefor, dans Ceufé- 
maire, p. 16 et suiv.: mais nous ne savons pas dans quelle partie de la Chine ils avaient vécu. 

2) Voir le mémoire du P. Arndiz, p. 696, et Philippa, de, cif. Je donne ces noms 
d'après ce dernier, cn négligeant les variantes d'orthographe fournies par le premier. 
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Plan de la mosquée de Ts'inan-teheou. 
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PLANCHE III. 
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Porte 8’ du plan et inscription de 1510. 





PLANCHE IV. 





En haut: Base de colonne du sanctuaire. 
En bas: Porte P du sanctuaire. 
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colonnes 2e. C'est lui qui sert aujourd'hui de mosquée, le sanctuaire 
du XIV® siècle étant en ruine et désaffecté, et ses dimensions 
restreintes suffisent à la communauté musulmane, réduite à un petit 
nombre de membres. Dans les murs de cet édicule sont encastrées 
plusieurs stéles qui ont été trouvées dans le sol de la mosquée, au 
dire du gardien. Le P. Arndiz en a photographié et estampé deux, 
qui Ini ont été signalées comme portant des inscriptions historiques. 
Cette indication est parfaitement exacte; mais les fac-similés que mon 
zélé correspondant m'a envoyés à plusieurs reprises ne sont pas 
assez nets pour permettre une lecture compléte de ces deux textes; 
je me bornerai done à les analyser. 

La première stèle porte, introduite par une tradition du Prophète, 
l'épitaphe d'un certain Sa'd al-daulah wal-din, sans doute un membre 
de la colonie musulmane de Ts'iuan-tcheou, qui n'est désigné mi 
par son nom propre, ni par un titre de fonction. Cette épitaphe ne 
paraît pas datée, mais elle remonte au XIV® siècle, à en juger par 
le style de ses caractères et de sou décor, comparé à celui de l'autre 
stèle. Celle-ci porte l'épitaphe d'une dame appelée Khadidjah khatun, 
fille d'un défunt sadr ou ‘principal» Mu'in al-din, peut-être le 
chef de la communauté musulmane, dont l'ethnique a résisté 
à tous mes efforts, Cette dame est morte au début de l'année 736 
(1335), un quart de siècle après la reconstruction de la mosquée. 

D'autres stèles, trouvées dans le sol, sont eucastrées dans les 
murs de la mosquée moderne et de la grande cour’). Ainsi, l'enceinte 
de Ja mosquée renfermait, au XIV® siècle, un lieu de sépulture des 
musulmans de Ts'iuan-tcheou. Des fouilles conduites avec méthode 
conduiraient peut-être à quelque découverte intéressante, 

1) Au dernier moment, je reçois du P. Arnäix les estampages de deux nouvelles stèles, 
l'une su nom de Baha’ al-din “Umar ibn Ahmad al-“Alami (ou al-“[lmi) al-Tabrizi, datée 
764 H, l'aatre au nom de Shams alla Muhammad iba Rukn (ou Zain) al-din al-Fabrixi, 


avec une date indistincte. Encore deux Persans, tous deux originaires de Tubris, comme 


le marchand rencontré à Zaitho par Iba Batütab. 
a7 
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Inscriptions coraniques et banales. — Bien que les textes suivants 
n'aient aucune valeur historique, je dois en dire un mot, à cause de 
leur intérêt pour la paléographie, car ils sont tous ou presque tous 
contemporains de l'édifice de 1310. Ce n'est pas sans peine que le 
P. Arnäiz a pris, dans des circonstances peu favorables, les nom- 
breux clichés qui m'ont permis d'établir, à la loupe et par un 
repérage délicat, mais dont je puis garantir l'exactitude, la série des 
passages suivants, qui couvrent plus de 120 mètres de longueur, 
suivant un caleul approximatif. Si chaque étape de ce travail m'a 
causé une déception, je veux du moins qu'il serve à ceux qui tente- 
ront l'exploration complète de la mosquée de Ts'iuan-tcheou. D'ail- 
leurs, il n'est pas sans interêt de constater ce développement extra- 
ordinaire donné aux textes coraniques, tous gravés avec le plus 
grand soin, en beaux caractères arrondis de l'époque; il offre une 
preuve de plus de l'importance qu'avait alors un sanctuaire que 
l'on peut comparer, à cet égard, aux plus grands monuments reli- 
gieux de l'Occident musulman. 

Daus la façade en bordure de la rue, à gauche du grand por- 
tail E, s'ouvre une rangée de huit vastes baies rectangulaires v, 
aujourd'hui murées, au-dessus desquelles court un long bandeau 
renfermant tout le chapitre LXXVI du Coran (247 mots). *) 


Au-dessus de la niche en cul-de-four qui couronne la baie du 


grand portail E, sur la rue, court un bandeau plus petit, dont la 


‘plus grande partie est masquée par des arbustes qui ont cru entre 
les joints des pierres. Le P. Arnñiz a réussi à grand peine à en 
photographier un fragment vers la fin, à gauche; on y lit la fin 
da verset 16 et le début du verset 17 du chapitre IIT du Coran; 
la partie masquée ne renferme donc, selon toute apparence, que le 
début du verset 16. 


1) Une des gravures publiées par Philipps, oe. cif., montre cette façade, avec une 
partie du bandeau. 
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Le tympan de l'entrée P du sanctuaire (planche IV) est orné 
de trois lignes d'inégale longueur, qui renferment les mots suivants: 
L. 1: Coran, II, 119 (de LASSS jusqu'à KZ); L 2: même verset 
(de ge ol jusqu'à 2p Su); L 3: Coran, II, 121 (entier). Ces 


trois passages sont empruntés au récit de la fondation et de la 
consécration, par Abraham, de la Ka'bah de la Mecque. 

Le mur de fond du sanctuaire est couvert d'inscriptions corani- 
ques réparties de la manière suivante: 

Un long bandeau court aux trois quarts de la hauteur du mur, 
au-dessus des niches (planches I et VI). Les angles saillants et 
rentrants du retrait du mihrab le divisent en cinq parties dont la 
première et la dernière sont beaucoup plus longues que les trois 
autres, situées sur les trois petiles faces du retrait A. Je les numé- 
rote de 1 à 5, à partir de l'angle nord du sanctuaire: (1) Coran, 
LXXVII 1 à 21; (5) suite et fin du chapitre, de 22 à 41; (2) 
Coran, II, 136 à 137 (début); (3) même chapitre, 137 (fin) à 138; 
(4) même chapitre, 139 (entier). 

D'autres versets sont sculptés sous les précédents, dans une série 
de bandeaux superposés qui ornent le fond des sept niches plates 
ménagées dans ce mur. Je les numérote de 1 à 7, à partir de 
l'angle nord du sanctuaire; celle qui porte le n° 4 est la niche N 
du mibräb. Elle est plus grande que les six autres et possède un 
plus grand nombre de bandeaux. 


Niche 1, quatre bandeaux: Coran, III, 186 à 189. 


Se > > C. XXXI, 28 a 30. 
3, > > C. IT, 256 (entier). 
» 4, sept > (1) Confession de foi; (2) C. XXI, 107; 


(8) C. V, 60; (4) C. ILL, 138 (jusqu'à 
En) et XXXIIT 40 (jusqu'à Go); 
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(5) € LXI, 6 (jusqu'à Xi); (6) C. 
XLVIII, 28 à 29 (jusqu'à A); (7) €. 


I, 203, et IX, 40 (de A5 à Lina). 


Niche 5, cing bandeaux: C. XXIV, 85 à 36 (jusqu'à Les). 
20000, 2 3 C. XXIV, 36 (fin) à 38 (entier) et un 
passage illisible sur le dernier bandeau. 
"i ay Pas > C. II, 286 (depuis Li), et IIL, 190 à 192. 


Tels sont, à ma connaissance, tous les textes coraniques faisant 
corps avec la mosquée, Parmi les stèles encastrées dans les murs 
de la cour et de la petite mosquée actuelle, il y en aurait de cora- 
niques, au dire des gardiens de l'édifice. Mais il se peut que ce 
soient des épitaphes débutant, suivant la règle, par une tradition 
ou un passage du Coran. Je dois enfin au P. Arnäiz l'estampage 


d'une stèle située à l'intérieur ou dans le voisinage de la mosquée. 


Comme les autres, cette stèle porte un couronnement multilobé et 
des rinceaux de style chinois. L'inscription, très artistement sculptée, 
ne renferme que la confession de foi, gravée en éventail, et une 


prière en faveur des musulmans et des musulmanes. 


B. Le cimetière, 


Mémorial de la première mission musulmane. 1823 H. — A environ 
deux kilomètres à l'est de la ville s'élève une colline dont le versant 
occidental, près de son sommet, est couvert par un cimetière en 
pente, parsemé de monuments et de tombes en raine, d'arbustes 
et de rochers, Vers le haut de ce lieu tout intime et solitaire 
s'élève un kiosque de style chinois, dont le toit recourbé repose sur 
quatre eolonnes de pierre et de bois (planche VII), Cet édicule abrite 
deux tombes mieux entretenues que les autres et que la tradition 


donne pour celles des deux personnages dont je vais parler, Derrière 


由 "ES dé 
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le kiosque s'ouvre une sorte d'auvent en hémicycle, couvert d'un 
toit sur colonnes. Cet auvent abrite une stèle en pierre, encastrée 
dans un socle de pierre, qui porte une inscription de dix lignes en 
naskhi ancien, d'un style assez bizarre; petits caractères, avec une 


partie des points et des signes (planche VIII). Inédite. 


CL Mar alll (2) Rés eall on Xeon RSI Bald whe pe (1) 
(sie) SAN oi able dl (8) ahd ues be fe al ole 
ol (6) CL Gt Ls, sal Li à At Ge 的 eo (bs 
lus Ide! Qui (sie) GAs) JAY di (6) Raa) LAI, Mal, Legs 
Legs bill Less (8) Le yal Re cossl KE Les (7) oe 
Conia ele tammy» po lcs Lil; ©) Led (lors 
im paies Cid Ki Glan, à ESA we Gusts (10) 


Ce cimetière béni a été restauré par une société de musulmans, qu’ Allih 
les préserve, dans le but de rechercher la satisfaction d'Alläh, qu'il soit glorifié 
et magnifié, et une part abondante de sa récompense, au profit des deux 
hommes de bénédictions qui sont venus dans ce pays, au temps du Faghfür. 
Il fut raconté qu'ils étaient les auteurs de bonnes œuvres. Puis ils moururent 
et passèrent de la maison périssable à la demeure éternelle, Les gens ont cru 
en eux A cause de leurs bénédictions. Aussi, quand ils éprouvérent*) des vicis- 
situdes et qu'ils se sentirent faibles et irrésolus, ont-ils imploré l'aide de ces 
deux (saints). Et ils ont voyagé (?), dans le but de se rendre en pèlerinage à 
leurs tombeaux, durant l'hiver (7); ainsi, ils en ont tiré profit et ils sont 
rentrés chez eux sains et sauf. — Ce mémorial a été écrit en ramadin de 
l'année 723 (septembre 1323). 


1) Ce mot, très mal écrit, ne peut être qu'un verbe A la 3° personne da pluriel La 
leçon ndoptée ici n'est nullement certaine; elle donne an sens satisfaisant et ne fait pas 
trop violence à la paléographie. 

2) Au point de vue paléographiqne, cette leçon est très satisfaisante; mais on peut faire 
une réserve sur le sens. 

#) Ce mot est douteux; on n'en voit guëre que la première lettre, 

4) J'ai traduit ce verbe et les suivants au parfait, en supposant qu'ils se rapportent 
à un pélerinage accompli par les musulmans qui ont fait ériger la stèle en 1323. On pour- 
rait aussi les traduire à l'imparfait et leur donner pour sujet le mot ales gene» de la phrase 
précédente ; mais le contexte est plutôt en faveur de la première interprétation. 
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Les caractéres, bizarrement contournés, rappellent assez ceux des 
stéles de la mosquée. Certaines anomalies, ainsi la liaison fréquente 
de l'alif à gauche, en façon de lôm, se retrouvent dans l'épigra- 
phie de cette époque en Asie occidentale; d'autres paraissent propres 
à l'école chinoise. Ces irrégularités, peut-être aussi l'imperfection 
des fac-similés dont je dispose, laissent planer quelques doutes sur 
un petit nombre de passages. J'ai déjà signalé en note les princi- 
paux d'entre eux et comme le sens général est parfaitement clair, 
je puis passer sans autre préambule au commentaire historique de 
ce curieux document. 

Il faut remarquer, d'abord, que ce texte n'est pas une épitaphe, 
mais le monument commémoratif d'un pèlerinage accompli par 
quelques musulmans, pour implorer l'aide et les bénédictions des 
deux saints dont le kiosque abrite les tombes. Pour témoigner leur 
gratitude à ces protecteurs, !) les pèlerins ont fait bâtir on plutôt 
restaurer le sanctuaire, Strictement parlant, la date de 1923 ne se 
rapporte qu'a la pose de la stèle commémorative et ne vise ni la 
restauration du sanctuaire, ni le pèlerinage dont elle fut la consé- 
quence. Toutefois, il est probable que la stèle a été érigée peu de 
temps après ces deux évènements. Dès lors, on retrouverait peut- 
être, dans les chroniques chinoises, sous forme de malheurs publics 
ou de persécutions, subies à cette époque par les musulmans du 
Foukien, la trace de ces périls et de ces angoisses auxquels co texte 
fait allusion dans des termes trop vagues pour nous arrêter ici. *) 
Abordons d'emblée les deux questions principales qu'il soulève: Qui 
sont les deux saints musulmans dont le kiosque abrite les tombes? 
A quelle époque sont-ils venus à Ts’iuan-tcheou? Ces deux questions 


1) 1 s'agit peat être d'une de ces oeuvres pies appelées | deal! Lo wily CU 
voir, par exemple, Subki, Tabagdf, Il, p. 65, 1. 6 d'en bas (Goldziher). 

#) Il se pourrait même que ces termes vagues euisent été choisis à dessein par le 
rédacteur de l'inscription, si lea musulmans redoutaient alors, pour des motifs politiques, 
d'attirer sur eux l'attention des autorités; mais j ‘ignore si l'histoire autorise cette hypothèse. 
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touchent au problème encore obscur, bien que souvent discuté, des 
origines de l'Islam en Chine. ') Il ne saurait être question de l'aborder 
ici; je n'en retiens que ce qui peut éclairer notre texte. 

Tout ce que nous savons des origines de l'Islam à Ts'iuan-tcheou 
repose sur un récit légendaire, comme toutes les traditious sino- 
musulmanes sur l'introduction de l'Islam en Chine. *) De ce récit, 
le P. Arnäiz a donné plus haut deux versions légèrement différen- 
tes. *) D'après cette légende, l'Islam fut introduit à Ts'iuan-tcheou, 
vers l'année 620 de notre ère, par deux missionnaires musulmans. 
Ceux-ci moururent et furent enterrés sur une colline qui ne peut 
être, d'après le P. Arnäiz, que celle où se trouve le cimetière. IL est 
done certain que les deux missionnaires de la légende sont ceux 
dont les tombes reposent sous le kiosque et auxquels est dédiée la 
stèle de 1323. Mais nous ne sommes guère plus avancés, car il est 
évident, d'autre part, que le témoignage épigraphique, en ce qui 
concerne ces deux personnages, est tout aussi légendaire que celui 
des chroniques. Il prouve du moins, et cette preuve négative n'est 
pas saus valeur, que dès le début du XIV® siècle, la tradition locale 
avait oublié les noms de ces deux personnages, si tant est qu'ils aient 
jamais existé. Passons à la seconde question. 

D'après la légende des chroniques, ces deux missionnaires arri- 
vèrent en Chine vers l'année 620 de notre ère. Le P. Arnäiz rejette 
avec raison cette date trop reculée. Devéria a montré que la chrono- 
logie des auteurs chinois touchant les origines de l'Islam est entachée 
d'erreur, parce que ces auteurs, dans leur calcul rétrograde, ont 


1) Je me borne à renvoyer aux travanx déjà cités de Dobry, Palladius, Devéris, 
Schefer, Broomball, ete.; voir aussi Wassiliew, Die Brechliessung Chinas, trad. Stübe, p. 
88 ot suir., et lea dernières années de ln Rerwe du monde masniman. 

2) Tous les savants qai ont étudié ces traditions en ont reconnu le caractére apocryphe, 
outre les auteurs cités, voir M. Hartmann, dans Rerwe da monde musniman, V, p. 288. 

3) Voir p. 702 et suiv.; la seconde de ces versions a été reproduite par Devérin, op. 
cif, p. 823, d'après W. F. Mayers. 
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déduit le nombre d'années funaires exprimé par l'ère musulmane 
au moment de leur opération. ‘) Quelle que soit la valeur de cat 
ingénieux raisonnement, il me paraît dépasser la portée d'une légende 
rernsillie dans une chronique du XV® siècle. De fait, d'après la 
table de correction établie par Devéria, la date approximative de 
620 donnée par ce document tomberait vers le milieu du YIIe 
siècle. Malgré la correction, cette date paraît d'autant moins vraisem- 
blable que, d'après le P. Arnäiz, la ville actuelle’de Ts'iuan-tcheou 
n'a été fondée que vers l'année 700 de notre ère. *) 

En regard de ce témoignage suspect, que nous dit l'inscription ? 
Que les deux missionnaires sont venus à Ts'inan-tcheon «au temps 
du Faghfür». Cette leçon étant certaine, il y a lieu de rechercher 
ce qu'elle vaut pour l'histoire. Le persan bagh-bur «fils de Dieu», 
en arabe faghfar, est la traduction du titre chinois «fils da ciels ; 
c'est ainsi que les auteurs musulmans désignent l'empereur de Chine. *) 
L'étymologie de ce mot, qui trahit une antique origine, et les légen- 
des qui le rattachent au fils du roi pishdadien Feridûn prouvent 
qu'il est antérieur à l'Islam. D'autre part, c'est ce nom que Marco 
Polo donne au dernier empereur des Soung, quand il raconte com- 


1) C'est comme si, déduisant de 1911 le chiffre 1829, qui représente, en années lunaires, 
la date actuelle de l'ère musulmane, on conclunit que cette ère a commencé en l'année 582 
de J.C. L'erreur correspond à la différence entre les années lunaires et solaires; d'autre 
part, elle est fonction de l'époque où se fait In réduction: voir Devéria, op. eif., p. #17. 

2) Voir son mémoire, p. 678. On peut en dire autant de la plupart des dates relatives 
à l'introduction de l'Islam en Chine à la fin du VI" ou au début do VII" siècle de notre 
ère; même corrigées par la méthode Devérin (et l'on ne peut appliquer celle-ci que si l'on 
compait l'époque da document donnant la date), elles restent trés invraisemblables. 

#) Voir le Aifdb al-Ayhdnt, éd. Boulag, II, p. 69, 1. 14; Ibn Khnrdidbeh, éd. de Goeje, 
p. 16; Narshakhi, éd. Schefer, p. 44; Mas'di, éd B, de Meynard, I, p. 906 (ef Reinaud, 
Relation, I, p. 45; dbrégd des Merveilles, trad, Carrs de Vaux, P. 118; Devic, Merveilles 
de Finde, p. 92, 138, 144); Kbwärixemi, éd. van Vioten, p. 116; Tbn al-Athir, éd. Torn- 
berg, VII, p. 221: d'Herbelot, Bibl, orientale, Paris 1781, II, p. 428; V, p 263; Saint- 
Martin, Arménie, II, p. 64%, 4553: Cordier, dans Mélanges IL. Derendourg, p. 434, otc. 
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ment ce prince fut vaincu par Qübiläy en 1268.') Ainsi, ce titre 
peut s'appliquer à n'importe quel empereur ayant régné à Ts'iuan- 
tcheou depuis Mahomet jusqu'à la conquête mongole, 

Je dis jusqu'à la conquête mongole, parce qu'il ne paraït pas 
que les auteurs musulmans aient appelé jaghfür les empereurs 
Yuen, qu'ils désignent couramment par le titre de gaan, avec ses 
variantes. :) Au reste, s'ils avaient été connus des musulmaus sous 
le nom de Faghfür, l'inscription du cimetière, rédigée par des 
musulmans en 1923, c'est-à-dire sous un prince de cette dynastie, 
ne dirait pas «au temps du Faghfür> pour dater un événement 
ancien et déja légendaire à cette époque; elle employerait alors 
quelque titre distinctif des anciens empereurs. 

Quoi qu'il en soit, il paraît évident que pour le rédacteur de 
la stèle, cette expression n'a que le sens vague d'«autrefois». 

En résumé, l'inscription du cimetière ignore et le nom des pre- 
miers missionnaires de l'Islam à Ts'iuan-tcheou et l'époque de leur 
mission, La seule supériorité qu'elle possède sur la chronique chi- 
noise, c'est qu'elle ne cherche même pas à fixer cette époque, puis- 
qu'elle se borne à la désigner par une expression sans valeur chrono- 


logique. Ainsi, les deux inscriptions principales de Ts iuan-tcheou, celle 


1) Voir Marco Polo, éd. Pauthier, p. 452; éd. Yole—Cordier, IT, p. 145, et les notes 
des éditeurs: ef. Odorie, éd. Cordier, p. 318, n. &. 

2) D'un passage du Muntabhad al-tadritA, cité par Blochet, Anfroducfion à l'Ainfoire 
des Mongols, p. 76, il ressort que vers 1400, faghfdr était considéré comme on ancien 
titre des empereurs de Chine, Ce teste, il est vrai, n'a aucune valear historique; mais il 
reflète, sur ce point, l'opinion de l'auteur musulman da Mfuntakhab, qui écrivait au début 
du XVe siècle, puisque son livre est dédié au Timouride Shâb-rukh. La mème idée est ex- 
primée, un sièele plus tard, par ‘All Akbar, trad. Schefer, dans Mélanges Ürienfanx, p. 65. 
Dés lo début du XIV" siècle, an poële de cour cité par Hammer, Geschichte der Ilchane, 
II, p. 248, dit au sultan mongol de Perse Ulajaita Khudâbendeh que «le Faghfür lui est 
soumis». Ce nom, auquel le poète ajoute ceux de Nishirwin et de Djemshid, ne peut être 
foi, de toute évidence, qu'une métaphore poétique. Il est permis de croire que le courtisan 
l'eût soignensemeut évité s'il eût été conféré, même à titre officieux, à des empereurs qui 
étaient encore A cette époque, nominalement da moins, les surerains des sultans mongols 
de la Perse. 
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de la mosquée, datée de 1310, et celle du cimetière, datée de 1325, 
font l’une et l'autre allusion à un évènement antérieur important 
pour l'histoire de l'Islam dans cette ville. Mais tandis que le rédac- 
teur de l'inscription de la mosquée prétend encore en faire remonter 
la fondation à l'année 1010, celui de l'inscription du cimetière, 
quelques années plus tard, n'ose plus exprimer en ère hégirienne 
la date de la première mission musulmane, Est-il permis d'en con- 
elure que l'Islam fut introduit à Ts'iuan-tcheou longtemps avant 
la fondation d'une mosquée proprement dite? Tel n'est pas l'avis 
d'un musulman de cette ville, que le P. Arndiz a interrogé sur ces 
évènements. Touchant les premières missions de Chine, cet homme 
n'a fait que lui répéter une des versions recueillies par les auteurs 
sino-musulmans. De la fondation de la mosquée, il ne savait rien; 
suivant lui, les archives musulmanes de Ts’iuan-tcheou étaient per- 
dues. Quant aux tombeaux, c'étaient ceux de deux musulmans venus 
ici après la fondation de la mosquée. Mais cette vague affirmation 
na pas même la valeur des légendes signalées plus haut; si je la 
rapporte ici, c'est pour montrer qu'on ne saurait attendre grand 
secours des indigènes musulmans pour éclairer le problème de leurs 
origines. !) 

1) Le seul rapport qu'on puisse établir entre les missionnaires et la fondation de la 
mosquée est fourni par ce surnom de masdjid al-aphad que l'inscription de 1310 donne à 
l'édifice et qu'on peut rapprocher des expressions gfpibai al-darokd? et aphdd al-LAaird? par 
lesquelles la stèle de 1323 désigne les deux missionnaires. On saît que la plupart des tradi- 
tions attribuent l'introduction de l'Islam en Chine à des compagnons (gipib, plur. ap pif) 
du Prophète. Tel est le titre qu'elles donnent, notamment, au mystérieux Sa'di Wagqhs, 
le fondateur de l'islamisme à Canton. Or, dans l'inscription de 1951, la grande Mosquée 
de cette ville est appelée al-pabdti, c'est-hdire aconsacrée nu compagnon (rai) où aux 
compagnons (g7fdiaA) du Prophète.s Dès lors, bien que dans les expressions tirées de la 
stèle de 1388, le mot pif n'ait pas le sens spécial de ecompagnon du Prophète», on ne 
peut s'empêcher de croire que le rédacteur, en insisiant À deux reprises sur ce mot, a 
songé an surnom de In mosquée, Il semble donc que dans son esprit, la fondation de In 
grande mosquée de Ts'inan-tcheou étnit associée À la mission des deux saints enterrés près 


de ld, de même que dans l'esprit du rédacteur de l'inscription de 1351, la fondation de la 
gtande mosquée de Canton était associée à la mission de Sa'di Waggäs, enterré à Canton. 
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Epitaphe et inscription coranique. — Dans le cimetiére, un peu 
plus bas, se trouvent deux autres inscriptions arabes. La première, 
gravée sur une stèle qui a été coupée par le bas, ne renferme que 
cing mots; ils forment le début d'une épitaphe, celle d'un certain 
Khudadar (ou Khudadad), chrétien et originaire d'une ville persane, 
peut-être Gandjah, dans le bassin de l'Araxe, si j'en crois l'estampage 
que j'ai sous les yeux. !) 

L'autre inscription est gravée en six lignes sur une stèle plus 
petite que celle des deux saints. Elle est d'une écriture beaucoup 
plus régulière, mais elle ne renferme qu'un verset du Coran, II, 


182 (sans le dernier mot >»). 





D'autre part, l'établissement, an sud-est de Ts'inan-tcheou, d'un cimetière musulman qui 
paralt être le même que celui de notre stèle est attribué, dans une souree chinoise citée 
par Hirth et reproduite par Philipps, foc. eif., À un marchand arabe dont le nom propre 
resemble à celai du pays d'origine da prélendu fondatear de la mosquée de Ts’inan-teheou 
dans les documents chinois cités par Philipps et le P. Arniiz. Il y a là un curieux rap- 
prochement que je me borne à signaler aux sinologues. 

1) J'y lis SUR pail JOS pS LAG. Ce torte est écrit amex lisible- 
ment, en naskhi cursif avec tous les points. Tl y en a un sur Îa 2° lettre du nom propre 
Khodbadir, oo Khodbidid, sons doute pour Khudidir, ou Khaodiddd, l'équivalent persan 
de Théodore ou Déodat; on s'explique alors le relatif magrdwi, dont la lecture est certaine. 
Les trois points du a sont placés sous la lettre, à ce qu'il semble, Le relatif de GandjaA 
serait plotht 二 由 moins Yäqût le donne-t-il sous la forme djansi, de Djaazad, autre 
forme du nom de la même ville; mais l'épigraphie fournit des polionymiques qui no figu- 
rent pas dans YAgit, Encore un Persan établi à Ts'iuan-tcheou; mais celui-ci était chré- 
tien. Tl semble done que la colonie chrétienne enterrait ses morts dans le même cimetière 


que les musulmans. 


KIN ALTER PLAN DER PEIDEN HAUPTSTADTE 
DES EHEMALIGEN KONIGREICHES CHUSAN 
Dr. EDMUND SIMON. 


Bei einem Besuch der Ritkit-Insel Okinawa (jp Mai) im Frith- 
jabr 1910 gelang es mir eine Tuschemalerei zu erwerben, welche 
einen interessanten Beitrag zur Topographie der beiden wichtigsten 
Stidte des ehemaligen Kénigreiches Chusan (中 山 ) liefert.:) Das 
auf Papier gemalte Bild misst 90 x 180 em. und zeigt uns aus der 
Vogelperspektive die Hafenstadt Naha mit seinen Nachbarorten, so- 
wie Shuri, die ehemalige Residenz der Kénige von Chusan. Leider 
befindet sich auf dem Bilde keinerlei Datierung angegeben, dem 
verwendeten Papier nach zu urteilen dürfte es etwa dem Anfange 
des vorigen Jahrhunderts entstammen. Offenbar haben wir es aber 
mit der Kopie eines bedeutend iilteren Planes zu tun, denn es sind 
auf ihm einige Gebäude eingezeichnet, die zur Zeit der Anfertigung 
des vorliegenden Bildes nicht mehr existierten, anderseits fehlen in 
neuerer Zeit entstandene Bauwerke. 

Mit fast photographischer Genauigkeit sind die Einzelheiten 
wiedergegeben. Den unteren Teil des Bildes nimmt die Hafenstadt 
Naha (FF ey) ein. Wir sehen links die von zwei Steinmolen cin- 





1) Leider ist der Plan nachträglich durch Verschulden eines Dieners vor Anfertigung 
einer Reproduktion abhanden gekommen. 
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gefasste Einfabrt in den inneren Hafen. Ihre Endpunkte sind von zwei 
Forts besetzt, Yaraza ( & Fl FE) und Miyegusiku (= Er $8 ) (1), 
die von Kénig Sho Sei im Jahre 1554 erbaut wurden '). Auf der 
nôrdlichen Ufermole steht der Tempel Okinotera ( 溃 yf) oder 
wie er auch hiess, Rinkaiji ( ie 海 村 ), ein der Shingonsekte an- 
gehôriger Tempel, der zu den acht schünen Punkten von Chüsan 
gehôrte. Auf dem südlichen Ufer des Innenhafens, der von aus- und ein- 
fahrenden Dachunken belebt ist, liegt der Jimmayama (438 F4 ily) (!) 
mit dem Dorfe Gachibana (HF 4f )(!), auf einem weiter rechts befind- 
lichen Felsenvorsprung das Gefiingnis. Kine jetzt nicht mehr vor- 
handene Brücke führte nach dem Stadteile Higashi (BK), sie ist 
jetzt durch eine andere, auch die im dstlichen Teile des Hafens [Hawaye 
(ij VE LT) gevannt] liegende Insel Onuyama (K (7) We 
beriihrende Briicke (Meijibashi) ersetzt. Auch Onuyama selbst erblicken 
wir auf dem Bilde, auf ihrer westlichen, der Hafeneinfahrt zuge- 
kehrten Spitze steht das Omonogusiku (fi) 1B) $f), ein zur Auf- 
stapelung ausländischer Handelsgiiter unter Kinig Satsudo (1350 — 95) 
errichtetes Bauwerk *), das jetzt nicht mehr vorhanden ist. Aus dem 
Kiefernwalde der Insel schaut das Dach des Drachenhéblentempelchens 
(HE ial +) hervor, der ebenfalls seiner schünen Lage wegen in- 
mitten alter Baumbestände und mit dem Ausblick auf die Bucht 
zu den acht schénen Punkten von Chüsan gehérte. Auf der Bucht 
sieht man mit Bütten beladene Kiihne fahren, welche soeben aus 
der (in der unteren rechten Ecke des Bildes liegenden Quelle 
Ote(n)dabija (34 4* RH) (!) Trinkwasser genommeu haben, um die 
Einwohner von Naha sowie die absegelnden Dschunken mit frischen 
Wasser versorgen zu künnen. Fischer suchen in der wegen ihres 
Fischreichtums bekannten Bucht einen glücklichen Fang su tun. 
Bis zum nordéstlichen Ufer der Bucht reichen die Häuser des Stadt- 


1) vgl. Nikon Meisho Chishi von Kwatai Tayama, Bd. XI, p. 20, 
2) dus. p. 24. 
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teiles Higashi, in welchem auch der auf dem Bilde mit Kreuzen 
bezeichnete geräumige Marktplatz der Stadt liegt. Hier bieten heute 
noch ebenso wie vor mehreren hundert Jahren die Frauen unter 
grossen Oelpapierschirmen ihre Waren feil, während die Manner 
unterdessen bei Reiswein, Tabak und Gesang ihre Zeit verbringen. 
Am Nordostende des Marktes stehen die beiden Tempel der Tenhi- 
kami (FE Aft fill), von denen der obere, auf einer Anhühe gelegene, 
vou dem chinesischen Gesandten Kuo Ju-Lin (5 Lia 条) im Jahre 
1562, der untere bereits von Kénig Sho Hashi 1494 erbaut worden 
war '). Davor sehen wir das Tenshikwan ( K 使 4H ), ein zur Auf- 
nahme der chinesischen Gesandten bestimmter Gebäudekomplex. In 
dem an der südwestlichen Ecke des Marktplatzes befindlichen Ge- 
biude war urspriinglich die Verwaltungsbehdrde für den Handel 
untergebracht, später diente es der Polizeiverwaltung als Sitz. In der 
Nordostecke des siidlich vom Markte gelegenen freien Platzes war 
das Sappanokariya (ae ie fp 18 Et), ein Gebiude, das erst nach 
der in der Periode Keicho im Anfang des 17. Jahrhunderts statt- 
gehabten Unterwerfung des Reiches durch den Fiirsten von Satsuma 
errichtet wurde. 

Der von Nordosten nach Stiden gehende, von mehreren Brücken 
fiberspannte Fluss, der schliesslich in die Hawayebucht miindet, ist 
der Kumochikara (7 TE 地 川 )(!), ein Nebenarm des sich kurz vor 
seiner Mfindung in die Bucht von Tomai (YA) () in zwei Arme tei- 
lenden Asato (3¢ HA). Auf dem rechten Ufer des Kumochi sehen 
wir die Stadtteile Kumochi und Kumimura ( À AT } (1), jenen 
Teil, in welchem im Jahre 1396 36 Chinesen aus Fukien augesie- 
delt worden waren, um einmal den Tributschiffen als Führer zu 
dienen, und zum anderen den Verkehr zwischen den Gesandten des 
Reiches der Mitte und den Beamten des Inselreiches zu regeln. 





1) vel. Nibon Meisho Chishi von Kwatai Tayama, Bd. XI, p. 20, 
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Hier befand sich ein Tempel des Confucius (32 天) in dem Grund- 
stück der Meirindé (EF a + ) genannten Schule. Links von den 
zuletzt erwähuten Stadtteilen breitet sich Wakasa ( FE Hie ) aus, 
stidlich von diesem der Stadtteil Nishi (DH ). Auf dem linken Rande 
unsres Bildes sehen wir die Kiiste mit dem auf einem Korallen- 
felsenkliff erbauten Shintotempel Nammin ( Ko _F)(), davor den 
Tsujiyama (34 111), oder wie er von den Chinesen genannt wurde, 
Ch'ing-chih-shan (75 4 [LJ), ein Hügel, an dessen Abhängen 
viele Graber von hufeisen- und speicherférmiger Gestalt sind. Auf 
dem Kap Shn (=) liegen die Tempel Tensonhokora ( 天 ci i ) 
und Gokokuji (# 国 =F). 

Hinter dem Nammintempel sieht man das Schneekap (Yuchi ou 
gachi) und die Salzfelder Gatahara (je WA ), die sich bis zum Hafen 
von Tomai (YA) hinziehen, der durch die trichterartig erweiterte 
Miindung des von Steiubrücken überspannten Asato gebildet wird. 
Der Ort Tomai, dessen Bucht in alter Zeit der Haupthafen für Shuri 
zewesen zu sein scheint, allmählich aber wegen Versandung aufge- 
geben wurde, liegt auf dem rechten Ufer. Das bedeutendste Bau- 
werk, das sich hier befindet, ist der Sogenjitempel ( 尝 元 +), 
den wir rechts von der zweiten Asatobriicke auf dem Bilde erblicken. 
Vor den dicken mit Rundbogentoren versehenen Tempelmauern stehen 
prachtvolle alte Gajimarubäume ‘), die sich im Wasser des Asato 
spiegeln. Das bereits Ende des 15. Jahrhunderts erbaute Heiligtum 
beherbergt die Totentafeln der Kénige von Chüsan von dem sagen- 
haften ersten Herrscher Tensonshi an. Auch wird hier eine Pfeil- 
spitze aufbewahrt, die angeblich von dem japanischen Nationalhelden 
Minamoto Tametomo (Ji #3 A) herrührt, welcher wie die Sage 
erzihlt, nach Rinkin verschlagen worden sein soll. Hinter dem 
Tempel sehen wir einen kleinen Weg sich nach dem Dorfe Amiku 





1) Banyanbäame. 
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(FE À ) schlängeln, rechts vom Sogenji steht auf einer Anhôhe der 
Asato Hachiman-Tempel, sowie eine buddhistische Kapelle Shintokuji 
(种 德 竺 ) die beide von Kinig Sho Toku gestiftet sein sollen, 
nachdem er im Jahre 1466 die Insel Kikai ( Mf 38.) unterworfen 
hatte !). 

Auf dem linken Ufer des Asato sehen wir auf einer Anhihe 
das Dorf Chibuya ( ae Eva )(!), in dem sich eine Reihe von Tôpferwerk- — 
stiitten und Brennéfen befinden. Hier wurden und werden noch heute 
Dachziegel, Knochenurnen und Hausgeriite hergestellt. Davor sehen 
wir den Gusikudaki (3% 73) und weiter im Vordergrunde das zu 
Naha gehôrige Izumizachi (ER jiffy) (!), dessen eine den Kumochi 
iiberspannende Briicke im Mondschein viel bewundert wurde. 

Dem Asatogawa anfiinglich zur Rechten geht die Hauptstrasse 
in Windungen langsam ansteigend nach der etwa hundert Meter 
hochgelegenen Residenz Shuri (4 里 ). Kurz hinter der Stelle, an 
der sich die Strasse vom Laufe des Asato entfernt, liegt das Dorf 
Matsikara (424 JI] )(!). Hier beginnt die Strasse ziemlich stark anzu- 
steigen. Etwa auf halber Hohe des Weges sehen wir auf einem 
Hiigelchen links von der Strasse ein berthmtes Heiligtum der Kwanon, 
vor dem noch heute die zum Markte nach Naha gehenden Bauern- 
frauen ein Gebet verrichten. Etwas weiter aufwürts schmückt ein 
Tor die Strasse und zeigt an, dass wir uns der Hauptstadt nähern. 
Es war dies das Shicha no aye jo (das unten befindliche Tor), für 
welches der chinesische Gesandte Chan Shan (此 [Lp ) im Jahre 1428 
ene Tafel mit seinem Autograph, bestehend aus den beiden 
Charakteren für Chüsan, gestiftet hatte, weshalb es auch Chisanmon 
genannt wurde *). Links der Strasse liegen die Stadtteile Yamakara 
(LL JI) (D and Machishi ( Fil 6) mit dem durch Kreuze mar- 
kierten Marktplatze, rechts Kansui (€ I) mit den Tempeln 


1) vel. Rinkia no Kenkyn von Kato Sango, Bd. IT, p. 38. 
2). vel. daselbst p. 41. 
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Ankoku (安国 ) und Jisho (2% HA), sowie Kanegusiku (金城 ) : 
mit dem Tenkaijitempel ( 天 界 二 hinter dem sich die Tamaodon 
(oe 御 HEX), die Grüber der Künige von Chisan seit Sho En befinden 
(auf dem Bilde der an der rechts liegenden Seitenstrasse befindliche 
kreisbogenfürmig abgeschlossene Platz mit drei Grabkammern und 
einer von zwei Eingangstoren durchbrochenen Mauer'). Links von 
dem zweiten, oberen Tor (Ue nu aye j6 oder Jureimon [*F 稳 FA )) 
war der Joraku-Park ( 上 SA ). Hinter dem Tore sehen wir (oben 
rechts auf dem Bilde) die von miichtigen Steinwiillen eingefasste, 
auf den hüchsten Erhebungen der Stadt liegende Konigsburg. Das 
Bild zeigt uns deutlich die im Inneren des Grundstiicks befindlichen, 
von Steinwällen abgeschlossenen Hôfe und Eingangspforten, ganz 
vorn (im Westen) das Kwankwaimon (jet € FA) genanute Haupt- 
tor, dahinter das Quellentor mit der rechts davon hervorsprudelnden 
Drachenrinnenquelle, hinter diesem das Wasseruhrtor i A1] FA), 
das seinen Namen von einer hier zur Berechoung der Tageszeiten 
aufgestellten Wasseruhr hatte. Die Ergebnisse wurden von dem 
Toriwataazana genannten Auslug (in der südwestlichen Ecke der 
Burg) durch Aufziehen einer Fahne bekannt gemacht *). Der eigent- 
liche Palast ( fa] RY) liegt am Ostende des Burghilgels, (ganz oben 
links am Rande der Mauer), es ist ein zweistückiger Bau mit 
chinesischem Doppeldach. Vor dem Palast sehen wir einen mit 
Ziegeln belegten geräumigen Hof, welcher nach Westen zu von 
einem, Hoshinmon (Æ xl FA) genannten, Tore abgeschlossen ist. 
. Auf der Nordseite dieses Platzes steht der zur Aufnahme der chi- 
nesischen Gesandten dienende Nordpalast ( 北 fe), gegenüber vou 
diesem der Südpalast (fj Mf), den Konig Sho Ho, nachdem Chiisan 
Satsuma tributär geworden war, ganz im japanischen Stile zur 
Aufoahme der japanischen Gesandten errichten liess. Hinter dem 
1) In Wirklichkeit sind es zmei Quermauern mit je einem Tor in der Mitte. 


2) wel daselbat p. 42. 
45 
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Landespalast ist das ,,Linke Seitentor", von diesem führt ein noch 
durch das Shakujunmon (4% NE PM) gehender Weg bei dem links 
vom Kwankwaimon befindlichen Kukeimon (7 i FA] ) wieder aus 
der Burgmauer heraus. 

Linker Hand des uôrdlichen Burgwalles dehnt sich der Stadtteil 
Tomigura (BF eh ) aus, in welchem die beiden mit einander in 
Verbindung stehenden Teiche Enkan ( 圆 #) and Ryütaku (jf 
y=) liegen. Hinter dem kleineren Enkanteiche sehen wir den yon 
Kénig Sho Shin zum Gedächtnis seines Vaters Sho En im Jahre 
1492 erbauten Tempel Enkaku (EH Æt), von welchem der Teich 
seinen Namen ,,Spiegel des En(kaku)" hat. In dem von Lotus äber- 
wuchertem Gewässer steht eine kleine der Benten geweihte Kapelle, 
daher hiess der Teich auch Bensaitenike und die Brücke Tennyo 
bashi (FC ZX HH). Die andere Briicke, welche die Verbindung 
beider Gewiisser überspaunt, nennt man Kwanrenbashi (fea Si 5). 
Der Ryütaku wurde, wenn die chinesischen Gesandten kamen, zum 
Wettradern am Drachenbootfest bentitzt. Auf dem linken Ufer des 
Teiches hinter der Yumachi (!) ( {it FF )-Briicke steht der zur Rinzai- 
sekte gehdrige Tempel Tenoji (天 于 寺 ), in dem man den 
Kongoyasha ( 4> [ij] 夜 又 ) verebrte. Wir sehen auf dem Bilde 
auch den Glockenturm des Tempels, in welchem eine 1456 gegossene, 
urspriinglich für die in Urazoe lhegende Kapelle Tenryü bestimmle 
Glocke hiingt'), Auf dem rechten Ufer des Teiches zwischen Tendji 
und Enkakuji liegen noch einige Heiligtümer, wie Sanküin (ll 
江 Be), Rengein (HE HE BZ), Jikoin (2% Ie PH) und Kosenji | 
CH yg sf). Hinter dem Enkaku sehen wir den auf einer Anhühe 
(Ishitorayama 4 R ily) liegenden, zum Stadtteil Akahira (fx 平 ) 
gehürigen Tenkeiin (x Lim 院 ). Links oben erhebt sich schliesslich 
der Kameyama ( fj [1] ), ein Hügel bei dem Dorfe Sueyoshi (# FF) 





1} Uhishi das. p. 76. 
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an dessen Fusse das Tempelchen Manshoin ( A i 院 ) lag. Hier 
hatte Kénig Satsudo ein Lusthäuschen erbauen lassen, welches aber 
Ende des 16. Jahrhunderts durch Feuer zerstürt wurde. 

Wer der Maler des interessanten Städtebildes gewesen sein mag, 
lisst sich nicht mehr feststellen. Wahrscheinlich dürfte der Plan 
aber von einem der Chinesen in Kumimura entworfen sein, welche 
die Kunst des Schreibens ond Malens im Reiche Chüsan heimisch 
gemacht haben. 
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MELANGES. 


CHINESE, JAPANESE AND TIBETAN BOOKS. 


Our Contributor, Dr. Berthold Lavren, of the Field Museum, Chicago has 
organized in the Newberry and Crerar Libraries a special exhibition of oriental 
books illustrating the development of Printing in the East. We reproduce an 
article published in the Chicago Record Herald, of Nov,, 26, 1911, by Edward 
E. Aver, which cannot fail to interest Scholars in Europe: 


Chicago Record-Herald, Nov. 26, 4914. 


With a foundation of 36,000 volumes of books written in Chinese, Japanese 
Tibetan, Manchu and Mongol, the Newberry and John Crerar libraries of this 
city are becoming centers in the oriental learning. These books and manuscripts 
were procured by Berthold Laufer while exploring in China and Tibet for a 
period of three years on behalf of the Field Museum of Natural History. They 
are the first systematic collections of East Asiatic literature, arranged on a 
carefully mapped out plan and embracing everything that is necessary for the 
student engaged in researches of this field. 

While the whole range of literature is illustrated in this collection it is 
particularly rich in ancient prints, in first editions, and in rare and unique 
works. The material is therefore well adapted to the purpose af an exhibit 
showing the development of printing and bookmaking in the Far East. 

Thanks to the co-operation of the Field Museum, it was made possible to 
display a series of implements and printing blocks illustrative of the processes 
of wood-engraving. printing and colorprints, The first authenticated account of 
block-printed books refers to the year 593 A. D. when the classical books of 
Confucianism were published for the first time. The process of printing was 
then the same as nowadays. The printer requires only two brushes made of 
coir-palm fiber, one for spreading the ink over the block and another for taking 
the impression on a sheet of paper carefully placed over the block. About the 
middle of the eleventh century movable types of clay were invented by a 
blacksmith, Pj Sheng, but his innovation did not find much favor among his 
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countrymen, as the font required was too large in view of the many thousands 
of Chinese characters. The Coreans adopted this system in 1403 and were 
ingenious printers with movable types just a generation ahead of Gutenberg. 


An Old History of China. 


The fact that the Chinese printed books centuries before Gutenberg 1s now 
demonstrated in the treasures of the Newberry library, where among others 
a famons history of China in 100 volumes printed in 1172 is on view, with 
numerous other early prints antedating the discovery of this country. For the 
instruction of students the most important dates in the history of printing and 
the invention of rag paper are conveniently arranged on tables printed in the 
Field Museum. They reveal the surprising fact that it took many centuries 
for the diffusion of inventions from the East to the West, and that an important 
share is due to the Orient in the building up of our civilization. 

The exhibition is interesting, not only for book lovers, but also for art 
students and practical art designers, in that a great number of Japanese books 
containing patterns for art-industrial works are on view. The great artist Ogata 
Korin (1661-1716), who created a peculiar style of decorative painting and first 
employed gold and silver powder in color work, ts represented by a series of 
colored plates executed with masterly technique by the publishing-house Shimbi 
Shoin in Tokio. 

A few samples loaned from the rich collection of the Field Museum 
illustrate the latest greatly improved process of colorprints inaugurated by 
that firm, which has introduced also the employment of artificial pigments, 
like white lead, verdigris, Prussian blue and others. 

The Chinese Tripitaka is a collection of all the sacred writings of Buddhist 
religion. It contains about 2,000 works of various kinds translated into Chinese 
from Sanskrit, The present edition in the Newberry library is that known 
under the designation of the Buddhist Canon of the Tsing (the present) 
dynasty. The plan for its publication was drafted in 1735 under the Emperor 
Yungebeng and taken up on his death in 1736 by his successor, the Emperor 
Kien-lung, 

The printing of the entire work extended over three years and was 
completed at the end of 1738. The printing blocks are still preserved in the 
Temple Po-lin-sxe, east of the Great Lama Temple, in Peking. According to 
an official notice posted there, it required 28.411 blocks to engrave the entire 
work, which consists of 55,632 leaves, arranged in 154 sections and 4,263 
chapters. It comprises 7,920 volumes in 792 wrappers. 

It was due to an exceedingly Incky chance that this copy was procured, 
only a few being now in existence. Every volume is illustrated with fine wood 
engravings. 
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The Chinese Tripitaka. 


The Chinese Tripitaka is printed on oblong folding leaves printed on one 
side only, differing in this respect from ordinary Chinese books, The single 
volumes are bound in brocade and held by tens in wrappers mounted on silk 
brocade of different desigs. Ancient Chinese textiles are extremely rare, and, if 
found at all, not well authenticated as to origin and date. The specific value 
of these brocades, therefore, rests on the fact that they represent authentic 
specimens coming down from the beginning of the Kien-lung period, about 
1738, 

The Tibetan Kanfur is another jewel of the Newberry Library. This copy 
was printed in Tibet at Narthang in 1747 and was brought by the Dalai 
Lama from Lhasa overland to Peking, where, after long negotiations, it was 
procured for the Newberry. In this country another copy exists only in the 
library of Congress, which, however, was not printed in Tibet, bot in the 
monastery of Choni, Kansu province, China, 

The Kanjur, in 100 heavy volumes, contains the translations of the sacred 
Buddhist scriptures from Sanskrit into Tibetan made between the seventh and 
eleventh centuries. These translations ure most accurate and authentic and of 
primary importance for the study of Buddhism as most of the Sanscrit originals 
are lost. 

The Tanjur, consisting of 225 volumes, each of the size of the Kanjur, is 
a sort of commentary to the Kanjur and contains numerous treatises on 
technical subjects, medicine, art, lexicography, grammar, rhetoric, but also 
many prayers and some poetry. It is deposited in the John Crerar Library. It 
also comes from the possession of the Dalai Lama, and it took fully a week's 
time to check the volumes off with the assistance of two lamas, 

The Tibetans adopted the Chinese process of printing by means of wooden 
blocks in the ninth and tenth centuries. They possess a voluminous literature, 
religious, historical and political. Their first religious books, to the extent of 
579 volumes, were printed at Peking in 4069 A. D. The first copies of the 
Tibetan Tripitaka, known under the names Kanjur and Tanjur, were published 
in print in Tibet between 1911 and 4349. Their earliest books were written 
out in manuscript on long paper rolls, 

In printing they adopted the form of Sanskrit palm-leaf manuscripts. Their 
books, accordingly, consist of single oblong rectangular sheets of tough paper, 
printed on both sides, being paged on the left margin, These leaves are tightly 
pressed together and held between wooden boards, plain, carved or painted, 
and fastened together by means of Jeather straps. Sacred volumes are also 
wrapped in yellow silks or brocades, 

Frinting is the occupation of the ecclesiastics, the Lamas, and a printing 
office is connected with nearly every large monastery. 





MÉLANGES. 739 


The Works of the Mongols. 


The Mongols adopted a system of writing in the thirteenth century, derived 
from the alphahet of the Turkish Uigur, which itself originated from the Syriac 
Estranghelo writing propagated in central Asia by Nestorian missionaries. They 
write in vertical columns running from left to right. They began to print books 
from the beginning of the fourteenth century, in connection with translations 
from the Tibetan Kanjur and Tanjur. The translation of the Kanjur into 
Mongol was completed in 1623, It was printed in the imperial palace of Peking 
by order of the Emperor K'ang-hsi (1662-1722). Aside from Buddhist literature, 
Mongol abounds in works of history, geography, medicine and popular, parti- 
cularly epic, poetry and romance. 

The Manchu, a tribe of the Tungusian stock of people, conquered China 
in 4648. In order to write their language, which belongs to the Uralo-Altaic 
group and is polysyllabic and agglutinative, they adopted the Mongol alphabet 
in 1599, which was improved in 1632 by the addition of diacritical marks to 
distinguish certain sounds. 

Manchu is written like Mongol, in vertical columns, from left to right. 
Manchu books are printed in Chinese style, except that pagination runs from 
left to right (not from right to left, as in Chinese books). Most Manchu books 
are translations from Chinese and of great assistance in the understanding of 
the Chinese text. They are usually printed in interlinear versions. The oldest 
Manchu print comes down from the year 1640; their literary activity began 
in 1646. | 

Among our Manchu books there are many rare and unique “Palace 
Editions", printed at the instigation of the Manchu emperors in the imperial 
palace of Peking. Chicago is fortunate to have the most extensive Manchu 
library in existence, as it is most likely, judging from precedents, that in the 
present anti-dynastic movement all Manchu relics will be mercilessly destroyed. 
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William George ASTON. 


Aston formait avec Basil Hall CHamerriam et Ernest Mason SaTow ce 
triumvirat de japonisants qui n'ont pas leur égal dans les autres pays. Nous 
avons le regret d'annoncer la mort de notre savant collaborateur le 22 novembre 
1911, à The Bluff, Beer, East Devon. Aston était né près de Londonderry en 
1841 et fut élevé au Queen's College de Belfast, Nommé étudiant interprète 
au Japon en 1864, il fut successivement interprète et traducteur à la Légation 
britannique de Yedo (1870), Assistant Secrétaire Japonais à Yedo (1875—82), 
Consul p. i. à Hiogo (1880—3), Consul général en Corée (1884), Secrétaire Ja- 
ponais à Tokio (188%); en 1889, il prit sa retraite et fut nommé C. M.G.; il 
s'était marié en 14871. Nous donnons en note la liste des principales publications 
dé ce regretté savant, 

Henri Cormier. 


— À short grammar of the Japanese Spoken Language. By W.G. Aston, M.A Interpreter, 
H. B. M. Consular Service, Japan. Nagasaki: Printed and Published by F. Walsh, 1809, 
in-12, pp. 4. 

4th edition, 1888, pp. 212. 

— Grammaire abrégée de la langue parlée japonaise par W. G. Aston, M.A. Interprète- 
traducteur de la Légation britannique an Japon traduite par Emile Kraeteer Chancelier 
du Consulat de France à Yokohama sur la deuxième Édition Anglaise revue et corrigée 
spécialement par l'Anteur pour l'Édition Française suivie d'un Voeabalaire, Des mots 
contenus dans cette Grammaire et de ceux pouvant Être utiles à un commençant, — 
Yokohama, Imprimerie de C. Lévy, 1873, in-8, pp. 88. 

一 Kemarks on Commerce by Kato Sukeichi. Travalated from the Japanese. By W. G, 
Aston, Esq, M.A. (The Paosniz, Il, No. 20, Feb, 1878, pp 117—119; No. 81, March 
1878, pp. 15—138), 

Ouaka, 1809, 

一 Kussian Descenfs in Saghalien and Itorap in the years 1806 and 1807. By W. G. Aston, 
Feq. Read before the Asiatic Society of Japan, on the 7th June, 1878, (Trans. 42. 
Sec. of Japan, 80th Oct. 1872 to Oth Oct. 1873, pp. 86—96). 

一 Has Japanese an Affinity with Aryan languages, — By W, G. Aston, Eng. — Read 
before the Asiatic Society of Japan, on the 17th June 1874. (Trams. As. Soe. Japan, 
IE, 1874, pp. 199—206). 
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一 An Ancient Japanese Classic, (The Tose Niki, or Tosa Diary.) By W.G. Aston. (Trans. 
ds. Soc. Japan, Vol. III, Pt. 11, 1875, pp. 121—190). 
—* W. G. Aston, — A Grammar of the Japanese written Language with a short Chrestomathy. 
@4 ed. London and Yokohama, 1877, gr. in-8, pp. xt + 212 + Lx + YI 
Ist edition, Yokohama, 1872, gr. in-8, pp. 115. 
一 Hideyoshi’s Invasion of Korea. By W. G. Aston, Esq. Read before the Asiatic Society 
of Japan, March Oth 1875. (Trams, As. Soe. Japan, Vol. VI, Pt. Ll, pp. 227—234). 
Chapter II, — The Retreat. [Read Jan. 11, 1881.) (kid, Vol. TX, Pt. [, pp. 
87—93). — Chup. IL 一 Negotiation. [Head June 14, 1881.1 (Zkid., Pt. ti, 
p. 218—222). — Chap. IV. — The Second Invasion. [Read Jan. 10, 1853. ] 
(id, Vol. X, Pt..1, pp. 117—125). 
— W. G. Aston. — The Loochooan and Aino Langaages. (Proceedings Royal Geog. Sue, 
_ 1879, p. 598). 
From the Clwrch Missionary Intelligencer amd Record. 
— H. M.S. “Phaeton” ot Nagasaki in 1808. 一 By W. G. Aston, Esq. 一 [Read May 
13th, 1870.) (Trans. As, Soe. Japan, Vol. VII, Pt. IV, Nos. 1879, pp. $28—836). 
一 Proposed Arrangement of the Korean Alphabet. By W. G. Aston. (Trans. As. Soc, 
Japan, VIII, Pt I, 1850, pp. 58—60). 
一 Early Japanese History. By W.G. Aston. (Trans. di, Soc. Japan, XVI, 1889, pp. $9—75). 
— A Literary Lady of Old Japan, — By the Late Dr, T. A. Purcell and W, G. Aston. 
(Trans. As. Soc, Japan, XVI, 1889, pp. 215—224). 
一 The Particle We. — By W. G. Aston. (Trams. ds, Soe. Japan, XV 11, 1889, pp. 87— 90). 
— Adventures of a Japanese Sailor in the Malay Archipelago, À D. 1764 to 1771. By 
W. G. Aston, (Journ, Royal 4s, Soe., 1890, pp. 157—181). 


“Abridged from a Japanese book called Nawtai Kibus (Notes of the Southern 
Clean}, which records the examination by the officials of Chikuzen in Kinshin, 
of a native of that province, named Magotard, who had been cast away on 
an island near Mindanao, and, after a captivity of seven years, was altimately 
brought back to Japan in à Dutch ship”. Magotaro landed at Deshima 1771. 


一 Corean Popular Literature. By W. G. Aston. (Trams. A. Soo. Japan, XVIII, 1890, 
pp. 104—118). 

— Observations on Dr. Tsuboi's Discovery of Artificial Caves in Japan. By W. G. Aston, 
C.M.G, Late Japanese Secretary, H. M.'s Legation Tokio. (fmp. # dz Quart. Kev, 
N.S, IV, 1893, pp. 124—128). 

— Japanese Onomatopes and the Origin of Language. By W. G. Aston, C.M.G. (Journ. 
Anthrop. fast. of Gt. Brit, and Ireland, Vol, XXIII, 1893—04, pp. 332—362). 

— Note on Mr. W. G. Aston’s “Japanese Onomatopes, and the Origin of Language”. By 
Hyde Clarke, (did, Vol. XXIV, 1894—95, pp. 6O—62). 

— The Gomun-when invented? 一 By W. G. Aston. (Trans, ds. Soc. Japan, XXITI, 1596, 
pp. 1—4). 

— Note sur les différents systèmes d'écriture employés en Corée, Par Maurice Courant. 
(Ibid, pp. 5—323). 

一 Nihongi, Chronicles of Japan from the Earliest Times to A.D. 697. Translated from 
the Original Chinese and Japanese by W. G. Aston, C.M.G.... London, 1596, Kegan 
Paul, 2 vol. io-8, pp. xx + 1 Lu. ch. + pp. 407, 445. 


Transactions and Proceedings of the Japan Society, London. 一 Supplement I. 
Notice: T°oumyg Pao, VII, 1996, pp. 429—430, par G. Schlegel. 
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— À History of Japanese Literature. By W. G. Aston, C.M.G., DLit, Late Japanese 
Secretary to H. M. Legation, Tokio. London, William Heinemann MDCCCXCIX, in-8, 
Pp. XI—408, 


Notices: T'oung Pao, Mars 1899, pp. 230—3, par G. Schlegel, — Quarterly 
Review, 192, July 1900, pp. 68—91. 


— Histoire des Littératures — Littérature japonaise par W, G. Aston Traduction de 
Heury-D. Duvray, Armand Colin, Paris, 1902, in-8, pp. xxm—396, 
Nie ne Fee ER HE ison, p. 356, par Cl. E Maitre — Ful, 
omité Asie française, Juillet 1908, p. 336. 
一 Japanese Myth By W. G. Aston. (Folk Lore, X, 1899, pp. 294— 329). 
Notice: T’oung Pao, Oct, 1809, pp. 410-418, par G. Schlegel. 
一 On the Japanese Gobei and the Aina Inao. By W. G. Aston, (Report Brit, Aus, Adr. 
Science, Bradford, 1900, pp. 900—901). 
一 Shinto (The Way of the Gods) by W. G. Aston... Longmans, London, 1905, in-8, 
3 fn, ch. + pp. m + pp. 390, ill, 
一 W. G. Aston. 一 Toriwi 一 its Derivation. (Treas, Ariat, Soe. Fapan, XXVII, 1900, 
pp. 153—5). 
一 Letter to the Editor of T° oung-pao, (L"oung-pao, Oct. 1909, pp. 555—6). 
In answer to Michel Reron, 7. P, IX, No 2. 
— Are the Norifo Magical Formulae? by W. G. Aston. (Tommy Pao, Décembre 1909, 
pp. 559—6566). 


BULLETIN CRITIQUE. 


Kouo hio ts'ong K'an 国 4 Hz 刊 «Recueil de travaux 
imprimés se rapportant à l'érudition nationale». 


Péking, 1911; deux fascicules parus. 


Sous la direction de MM. Lo Tchen-yu HE die 7K, Wang Kouo- 
wei Ef HE et de quelques autres érudits, vient de commencer à 
paraître une publication qui doit comporter par an 6 fascicules, de 
120 pages environ chacun, Les deux premiers fascicules sont dés 
maintenant en vente. 

Nous y remarquerons tout d’abord des éditions critiques de 
plusieurs des textes trouvés par M. Pelliot dans la grotte de 
Touen-houang. Ce sont en premier lieu des fragments du Chou 
king, écrits en écriture ancienne de l'espèce Hi, dont on peut main- 
tenant fixer le texte: c'est ce que signifie le titre #5 + +. 
«Chang chow fixé en caractères anciens de l'espèce lis; le Chou 
Ling en caractères li est antérieur au Chou king gravé sur pierre 
en 887 p. C., et comme ce sont ces dalles de 837, aujourd'hui 
encore conservées à Si-ngan fou (ef. l'Album de ma mission archéo- 
logique, pl. cocrvi—cccixix et pl. coccxuiv, fig. 1012) qui sont le 
plus vieux texte actuellement existant des classiques, on comprend 
quelle est l'importance de fragments qui nous permettent de remon- 
ter à un manuscrit plus ancien. Des fragments du Chow king trou- 
vés par M. Pelliot et publiés par Lo Tchen-yw, l'un est un passage 


VTT 
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du chapitre Kou ming; il a déjà été imprimé dans le Towen houang 
che che yi chou By a Ay Ey i  : les autres, qui ouvrent le 
deuxième fascicule de Kouo hio ts'ong L'an, proviennent des chapi- 
tres Kan che, Wou tseu tehe ko et Fin teheng. Aux heureuses trouvailles 
de M. Pelliot on doit aussi deux fragments du commentaire de Wang Pi 
(226—249 p. C.) sur le Fi king A # =E of JE: ce manuscrit 
est en écriture des T'ang et antérieur à l'empereur Hiuan tsong, 
puisque le nom personnel de ce souverain n'y est pas frappé de 
tabou. Enfin c'est toujours du fonds Pelliot que provient un frag- 
ment d'une encyclopédie appelée le Sieou wen tien yu lan 1 oa 
Bet 11) FH; cet ouvrage est aujourd'hui perdu, mais, comme il a 
été copié sans vergogne par le Tai p'ing yu lan K TP TE, 
la partie qui en a été retrouvée à Touen-houang est d'une haute 
importance pour la critique du texte de cette dernière encyclopédie. 

M. Lo Tehen-yu ne s'est pas contenté cependant d'éditer des 
manuscrits de M. Pelliot: il y a ajouté un très court fragment du 
Louen yu avec commentaire de Teheng Hiuan, rapporté de l'Asie 
Centrale par le comte Otani; il y a ajouté surtout un texte très 
étendu qui provient de la célèbre grotte de Touen-houang et qui 
est actuellement déposé à la bibliothèque nationale de Péking: ce 
texte est un traité manichéen: il nous donne des renseignements 
nombreux sur les dogmes de cette religion dont les fragments tures 
ou iraniens de Tourfan avaient déjà mis l'étude à l'ordre du jour; 
nous publions, M. Pelliot et moi, dans le Journal Asiatique de 
Novembre — Décembre 1911, une traduction intégrale de cet impor- 
tant document. 

À ses travaux d'édition, M. Lo Tehen-yu a joint des études 
archéologiques et épigraphiques; on sait qu'il a déjà publié un 
mémoire fort intéressant sur les débris d'écaille de tortue et d'os 
qui ont été retrouvés non loin de Tchang-t6 fou du Ho-nan, sur 
l'emplacement présumé d'une ancienne capitale des Yin; il n’en est 
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pas resté li; il a fait faire de nouvelles recherches (sur lesquelles 
il est malheureusement trop discret) au nord de la rivière Houan 
HE] A et a obtenu 20.000 pièces nouvelles; après avoir éliminé les 
faux — phrase qui prouverait que ces débris faciles à imiter ont 
déjà donné lieu à une petite industrie —, il lui est resté 3000 
pièces remarquables; il se propose de les publier sous le titre 
«Textes écrits au trait provenant de l'aucien emplacement de la 
capitale des Fin» pt hie E I, dans un ouvrage en deux sections; 
la première, en vingt chapitres, ne comprendra que des fac-simile 
photolithographiques; la seconJe contiendra an essai d'interprétation; 
nous avous ici les deux premiers chapitres de la première section. 

Le T'ang tche tch'ong fou Kao pou fat Hy ff MF FE FH, de 
Lo Tehen-yu, est, comme son titre même l'indique, un supplément 
au livre de Lao King-yuan 3S Qk JET intitulé The tch’ong fou ao 
折 (ily HF #5 : on appelait itche tch'ong fr fr, sous les J" ang, 
des commandements militaires dont la circonseription constituait ce 
qu'on appelait un fou 府 . L'histoire des T'ang donne des renseig- 
nements insuffisants sur la situation et le nombre de ces circons- 
criptions militaires; c'est à élucider les parties obscures de cette 
question que sont consacrés les travaux dont nous venons de citer 
les titres. 

Toujours sous le nom de Lo Tehen-yu, nous trouvons dans les 
deux fascicules que nous avons sous les yeux un catalogue, avec 
figures, des insignes militaires de l'époque des Souci et des T'ang, 
eu formes de tigres, de poissons ou de tortues ie 唐 兵 4} lei] 
tk 目 eR. puis la première partie d'un catalogue d'inscriptions 
funéraires, catalogue qui, parce que la colline Æuo-li, au pied du 
T'ai chan, est considérée comme le séjour des morts, est désigné 
sous le titre de «Catalogue des textes omis jusqu'ici du 五 ao- is 
te) 42 5 2€ EY SK: ces inscriptions sont celles dont les origi- 


naux ou les estampages se trouvent, soit dans le Puo houa ngan 
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# 华 jit de Touan Fang le À soit dans le T'ang fong leou 
唐 H FE de Lo Tehen-yu lui-même. La seconde partie du cata- 
logue sera formée avec les renseignements qui pouront être fournis 
à l'auteur par d'autres collectionneurs. 

M. Wang Kouo-wei =F 国共 est, comme M. Lo Tehen-ya, 
un des érudits de la nouvelle école; aussi ne sommes-nous pas 
surpris de voir son nom figurer ici; sa part de collaboration con- 
siste d'abord en un mémoire érudit, mais non absolument décisif, 
sur l'origine de certaines expressions bizarres par lesquelles on 
désigne les acteurs jouant des rôles d'une espèce déterminée 十 Hi 
JA] fa, 者. M. Wang Kowo-wei a réuni d'autre part sous le titre 
«Documents négligés, jusqu'ici au sujet du maitre Ts'ing-tchen> 
jf it 3c Æ, tous les renseignements qu'il a pu rassembler sur 
Tcheou Pang-yen FA F4 Æ , app. Ts'ing-tehen Tri IL (1057—1121). 
Ce Toheou Pang-yen est célèbre par ses proses rythmées appelées 
ain : on compte quatre auteurs renommés qui furent chacun un 
chef d'école dans ce genre de compositions littéraires qui se développa 
à l'époque des Song; ce sont, — outre Teheou Pang-yen, — Sin 
下 Tt 3 FE FE, Wang Yi-souen 于 Wr 又 et Wou Wen-ying 
AB. 

Pour terminer cette revue des deux fascicules du Kouo hio ts’ong 
L'an, citons enfin les notes bibliographiques intitulées Fi fong t'ang 
ti pa Bh MA Ee HA BR qui sont l'oeuvre de Mizou Ts'iuan-souen 
i 28 SK, l'auteur de l'excellent catalogue épigraphique Fi jong 
fang cheou ts'ang kin che mou Ad 风 an We He & AW EH: 


On voit par cette analyse l'intérêt que présentent les deux pre- 





miers fascicules de la publication entreprise par M. Lo Tohen-yw 
et ses collaborateurs; nous ne pouvons que souhaiter de voir se 


continuer une eutreprise qui débute sous d'aussi heureux auspices. 


Ed. Caavannes. 


BULLETIN CRITIQUE. 747 


W. Percevat Yerrs, Notes on the disposal of buddhist 
dead in China (Journal of the R. As. Soc., July 
1911, p. 699—725). 


L'auteur de cet article s'est proposé de décrire la manière dont 
les religieux bouddhiques sont traités après leur mort; il commence 
donc par étudier la posture qu'on donne au mort, le vêtement dont 
on le couvre, le rosaire et le chasse-mouches qu'on place entre ses 
mains; une fois le corps ainsi déposé, il est des cas où on le brûle, 
tandis que, dans d'autres, on l'enterre en le plaçant assis dans une 
grande jarre en terre cuite ou dans une caisse en bois; M. Yetts 
décrit les deux procédés, mais il n'indique peut-être pas suffisam- 
ment clairement quelles sont les raisons pour lesquelles on recourt 
tantôt à l'un et tantôt à l'autre. La seconde partie de ces recher- 
ches est consacrée à l'étude des corps desséchés et plus ou moins 
mowifiés qui sont des reliques destinées à l'édification des fidèles; 
il y a là toute une série d'observations précises qui témoignent d'un 
véritable esprit scientifique. Cet article a été pour moi la première 


occasion de rencontrer le nom de M. Perceval Yetts, mais je 


m'attends maintenant à le voir souvent reparaitre en sinologie. 


Ed. Cuavannes. 


Wituerm Gauss, Religion und Kultus der Chinesen. 
(Leipzig, Rud. Haupt, 1910; in-12 de vm + 220 p.). 


Grube, mort à 53 ans en 1908, était un caractère élevé en 
même temps qu'un esprit supérieur; les quelques élèves qu'il a 
laissés sont restés entièrement dévoués à sa mémoire et se sont fait 
un pieux devoir de sauver de l'oubli les travaux que leur maître 
avait préparés et n'avait pas pu publier; c'est ainsi qu'on a annoncé 
l'apparition prochaine chez Brill du Fong chen yen yi 3} M ya 2 


+ ee 7 
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dont Grube avait traduit environ la moitié; c'est ainsi encore que, 
vers la fin de l'année dernière, a paru, par les soins de M. Johannes 
Moser, le livre sur ¢la religion et le culte des Chinois». Ce dernier 
Ouvrage esl, à mon avis, remarquable et il eût été fort regrettable 
qu'il fût perdu; dans cette série de leçons qui ont été professées 
de 1903 à 1904, Grube passe en revue successivement la religion 
des anciens Chinois, le confucéisme, le Taoïsme, le Bouddhisme, la 
religion populaire; il le fait avec la puissance d'ordonnancement et 
avec la netteté de pensée dont il avait déjà donné la preuve dans 
son histoire de la littérature chinoise. Il faut ajouter que Grube 
nous apporte en plusieurs endroits de ce livre le résultat des obser- 
vations personnelles qu'il avait faites pendant son séjour à Péking; 
il y a donc là une part d'originalité qui a de la valeur; j'ai 
appris bien des choses nouvelles, pour ma part, en lisant les pages 
sur les dieux des villes (Teh'eng houang), sur Kouan ti et sur les 
dieux de la littérature (p. 126—128). Pour résumer mon impres- 
sion, cet ouvrage me paraît être une bonne introduction à l'étude 


de la religion chinoise. Ed. CHavanxes. 


Beauty, a Chinese drama, translated from the original 
by Rev. J. Maccowax (London, E. L. Morice, 1911, 
in-16 de 82 p.). 


Le Rev, J. Maccoway a publié en 1897 une histoire de Chine 
qui est un ouvrage fort estimable '); nous avons donc lieu de croire 
que la traduction qu'il donne aujourd'hai d'un drame chinois est 
fidèle; ce drame a pour héroïne la fameuse Wang Tehao-kiun F . 
HA 看 *) dont un fin lettré de chez nous, M. Laloy, a tout derniére- 
ment réussi à faire représenter avec succès sur une scène parisienne 








1) Rev. J. Macgownn, À Aistory of China from the earliest days down to the present 
(London, Kegan Paul, 1897). 
=) CE Giles, Biographies! Dictionary, N° 2148, 
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tragique aventure'); mais, tandis que M. Laloy s'est inspiré, 





d'ailleurs fort librement, de la pièce écrite à l'époque mongole par 
Ma Tche-yuan Hy 34 Ï, M. Macgowan a choisi un texte tout 
différent *); il ne nous dit point quel est ce texte, en sorte que 
nous nous trouvons daus l'impossibilité de contrôler la valeur de 
son travail; je me borne à constater dans. les deux premières lignes 
de l'introduction une assez grave erreur: la princesse charmante ne 
vécut point à l'époque des Han postérieurs: avant d'être livrée au 
Khan des Hiong-nou, elle était dans le harem de l'empereur Fuan 元 
(48 一 3838 av. J .-C.)*). La traduction de M. Macgowan me paraît élé- 
gante et, si elle suit exactement l'original chinois, on peut estimer 
que celui-ci n'est pas dépourvu de toute valeur littéraire quoiqu'il 
ait dû avoir une allure plus populaire que le drame de Ma T che-yuan. 
Ed. Coavannes. 


Dr. L. Wrecer, 8.J., Taoïsme, tome I, Bibliographie générale 
(in-8° de 338 p.; 1911) *). 


L'étude du tacisme est pour les sinologues une des grandes tâches 
qui restent à accomplir; les innombrables traductions du Tao ¢é king 
par lesquelles des débutants espèrent gagner à peu de frais leurs 
éperons de traducteurs ne font pas avancer la question d'un pas; il 
faut maintenant aborder la littérature taoïste dans tout son ensemble; 
l'ouvrage que vient de publier l'infatigable P. Wieger sera très utile 
pour orienter les recherches; il contient en effet une liste et une 


analyse sommaire de tous les livres qui sont compris dans le Canon 





1} Louis Laloy, Le chagrin dans le pays de Han (Grande Revue, Décembre 1911). 

2) Les noms mêmes des personnages différent; c'est ainsi que le traître Mao Fen-cheon : 
Æ HE GF devient Tewshang dans la pièce de M. Macgowan, 

8) L'empereur Fuaw est expressément nommé dans la traduction mime de M. Macgowan 
(p 57). 

4) Sor la couverture de ce volume on voit représenté le dieu du Fleave jaune d'après 
une figure du Can Aai ting; au-dessus de cette divinité est la constellation de la Grande Ourse. 
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taoïste (ou, comme dit aussi le P. Wieger, dans la Patrologie taoïste). 

Le P. Wieger a consulté deux exemplaires du Canon taoiste; 
l'an est celui du Po yun kouan, près de Péking: l'autre est celni 
de la bibliothèque impériale réservée japonaise. Ces deux exemplaires 
sont tirés avec les mêmes planches; ils représentent une édition des 
Ming gravée pendant la période feheng-té (1506 —1521) et mesurent 
33 em. de long sur 12,5 cm. de large. Le P. Wieger doit avoir tort 
quand il dit (p. 5, n. 2) que cette édition est la premiére et derniére 
qui ait jamais été faite de la Patrologie compléte; M. Pelliot a cité 
(BEFEO, t. III, p. 322, n. 5) les catalogues de diverses collections 
des Souei, des T'ang, des Song et des Yuan; il est très vraisemblable 
que les collections des Song et des Yuan ont été imprimées; d'autre 
part, une inscription qui nous a été conservée dans le Canon taoïste 
lui-même (vol. JA, fase. 9) nous apprend que, sous les Kin, de 1186 
à 1191, on fit exécuter 83198 planches qui servirent à imprimer la 
patrologie en 6455 chapitres ou fascicules formant 602 enveloppes 
ou volumes; le titre de cette publication fut 天 & & Mh À 
enfin, il existe une édition des Ming antérieure à celle de la période 
icheng-t6 (1506—1521); c'est celle qui a été publiée en la dixième 
année teheng-t'ong (1445); les fascicules mesurent 88 em. de haut 
sur 12,5 cm. de large; j'en ai acquis en Chine un certain nombre de 
fascicules dont j'ai fait don récemment à la Bibliothèque nationale ). 


1) Ces fascicules sont les suivants: volume “4 complet, 10 fnscicules comprenant les 
chap. 21—30 du N° 504 de Wieger; 一 volume complet, 8 fascicules comprenant 
les Ne 689, 690, 691; — volume fe complet, 7 fascieules comprenant les chap. 15—18 
du N° 701 et les N™ 702 et 708; — volume ve complet, 9 fascicales comprenant les 
chap, 1 一 10 du N° 728; 一 volume JA complet, 9 fascicules comprenant les N° 954— 
fia: — volume + incomplet, fase. 2—5 comprenant les chap. 2—5 du N° 1021; 
fase, 7 contenant le N° 1023 et fac. 8 contenant le N° 1024; 一 divers fascicules dépa- 
reillés: fase. 6 du vol. vik contenant le chap. 9 da N° 4; fuse, 1 du vol. 1h oon- 
tenant le N° 1100; fase. 2 du vol. 4h contenant Le N® 1119: fase, 8 do vol. w 


contenant le N° 1129; fase, 9 du vol. 志 contenant le N° 1175; fase, 11 du même 


volume, contenant le chap. 2 du N° 1176, 
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Je n'ai pas pu me livrer à une revision approfondie de l'ouvrage 
du P. Wieger; je me suis borné à le contrôler pour un seul des 
volumes du Canon et j'ai noté quelques brèves remarques: les N°5 
954 et 955 sont inexactement catalogués comme contenant des 
«notices sur divers surhommes>; l'un et l'autre sont en réalité des 
descriptions de la montagne Wou-tang 武 i qui est un pélerinage 
fameux de la province de Hou-pei (ef. T'oung-pao, 1908, p. 416, 
n. 2). — Le N° 956 n'est pas un recueil d'inscriptions taoïstes 
d'un fameux couvent du Sseu-fch'ouan, recueillies par Fao P'ong-kouei, 
de la dynastie Song»; c'est une inscription unique composée ME par 
Yao P'ong-kouei la quatrième année fehong-ho (884 p.C.), c'est-à-dire 
sous la dynastie des T'ang. — Les trois inscriptions cataloguées sous 
les N°6 957—959 ne proviennent pas d'un même temple; elles se 
rapportent à trois sanctuaires différents qui, d’après leurs situations 
respectives à la capitale, étaient désignés par les dénominations de 
‘temple de droite», «temple de gauche» et «temple du centre». 一 
Le N° 960 (FE ff ly al) est insuffisamment caractérisé comme 
un «recueil d'édits, et autres pièces taoïstes, des T'ang aux Ming»: 
les pièces que ce fascicule contient s'échelonnent des T'ang aux Kin; 
elles se rapportent toutes au culte localisé sur la montagne Long-kio 
We $4 à 35 li au Sud-Est de la sous-préfecture de Feoi-chan 浮山 
(préf. de P'ing-yang, prov. de Chan-si); c'est sur cette montagne 
que, en 620 p. ©., Lao-tseu apparut pour prédire au fondateur de 
la dynastie des T'ang sa grandeur future. — Le N° 961 est une 
description des sanctuaires de la montagne Wang-wou 于 Be, qui 
est à 80 k au Sud de la sous-préfecture de Finyiavens di He 
(préf. sec. de sd, prov. de Chan-si). Cet opuscule est suivi d'une 
inscription de Jowei-tsong (710—712), puis de deux petites compo- 
sitions de l'époque des Fuan: l'une, signée de Tow Jen-kie AE 4= RE. 
est datée de l'aunée 1289; la seconde est de l'année 1309 et a été 
composée par Teh’en Tao-feou Pi 34 FA. Le fascicule se continue 
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par l'inscription intitulée Ay Æ Æ LL 中 最 台 正 一 Fe, Æ 
Fi ify; le P. Wieger l'appelle (N° 962) «Inscription en l'honneur 
de Lao-tzeu, au centre du temple du mont Wang-ou-chan, dynastie 
Tang. Par Teh'en Tao-fou Ki EH >; il faut lire: «Inseription 
de l'époque des Tang, dans le temple de Teheng yi sien-cheng 
(= Sseu-ma Toh'eng-tcheng Fi] 5 7K ee app. Tseu-wet + fi 
mort en 735 p. C.) sur la terrasse du pic du centre dans la mon- 
tagne Wang-wou. Par Wei Hing fy i>. — Le N° 963 est peu 
exactement décrit comme étant une ‘inscription du couvent du 
mont sacré central»; cette inscription, qui a été composée en 683, 
était placée devant le temple de la mère de K*i BY +4 剧 ， c'est-à-dire 
en arrière des piliers que j'ai reproduits dans les pl. XIV-X VIII de 
ma mission archéologique; ce temple était le sanctuaire où on adorait 
la femme de Fu le Grand, mère de Ki: il n'avait rien de commun 
avec un couvrent. — Le N° 964 (‘Bf pis] 碑 志 ) est désigné par le 
P. Wieger comme contenant des «inscriptions du Temple du palais, 
sous la dynastie Song; recueillies par T'ao-kous; en réalité, ce recueil 
se compose d'inscriptions qui se trouvent dans divers sanctuaires ‘Bf 
ou temples fl; la première de ces inscriptions a été composée AE 
(et non ‘recueillies, comme le P. Wieger traduit trop souvent ce mot) 
par 了 "ao Kow qui vient de 902 à 960; les cing autres inscriptions 
contenues dans ce fascicule ont été composées sous les Puan ou sous 
les Kin. 

Comme on le voit par les remarques qui précèdent, le livre du 
P. Wieger aura besoin d'une sérieuse revision; tel qu'il est cepen- 
dant il rendra de grands services; en sinologie, il faut savoir quelque- 
fois aller vite sous peine de ne pas aboutir; si on avait voulu dresser 
un Catalogue du Canon taoïste ayant la valeur du catalogue de Nanjio 
pour le Canon bouddhique, il est vraisemblable que ce travail n'au- 
rait pas vu le jour avant de longues années; nous remercierons donc 
le P. Wieger d'avoir fait acte de dévouement en osant aborder une 
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entreprise devant laquelle tout le monde avait reculé jusqu'ici; il a 
été le pionnier qui a tracé une large avenue dans la forét vierge 
des écrits taoistes, Ed. CHavannes. 


Berthold Lauren, Chinese grave-sculptures of the Han 
period, in-8, de 45 p. avec 10 pl. hors texte et 14 
fig.; London, E, L, Morice; New-York, F, C. Stechert; 
Paris, E, Leroux; 1911. 


Dans cette trés intéressante brochure, M. Laufer reproduit et 
explique huit dalles sculptées de l'époque des Han qui ont été rap- 
portées de Chine par un marchand de curiosités, M. Wanvuieck, et qui 
sont exposées depuis plusieurs mois dans le rez de chaussée du musée 
Cernuschi, à Paris. Comme on pouvait l’attendre d'un archéologue 
de la valeur de M. Laufer, cette étude renferme plusieurs observa- 





tions justes et ingénieuses; nous signalerons tout particulièrement 
au lecteur les pages où il est traité des arbres à branches coales- 
contes et des oiseaux à deux têtes. Sur quelques points j'hésite à 
étre de l'avis du savant auteur: dans la pl. IT, a, M. Laufer (p. 7) 
voit deux chevaux là où je crois qu'il y a un cheval à gauche et 
un boue à droite; pour justifier cette manière de voir, je m'appuie 
sur une autre pierre du Leang tch’eng chan que je publierai pro- 
chainement: sur ce dernier monument, on distingue fort bien, à 
droite un cheval, et à gauche un bouc reconnaissable à sa longue 
barbiche. Beaucoup plus grave est le dissentiment au sujet de la 
planche VI; M. Laufer (p. 24—25) croit que le panneau central 
représente la scène de la pêche du trépied; à mon avis, nous retrou- 
vons ici le motif du grand tambour à hampe centrale sur lequel 
deux hommes frappent avec des baguettes; l'homme de gauche peut 
être comparé à celui qui est représenté plusieurs fois dans l'album 
de ma Mission (Nos 48, 149, 151, 157 en bas, 158, 160, 163); 
les dessins qui ornent le tambour sont analogues à ceux du tambour 
figuré sous le N° 48 de ce même album; les trois branches suppor- 


i. 
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tant le dais au-dessus du tambour se retrouvent dans les Nos 149, 
151, 160, 163. Le détail nouveau est conetitué ici par deux sortes 
de cordes ou de rubans qui retombent, l'un à gauche, l'autre à 
droite; dans la partie de gauche, seule bien conservée, un homme 
debout paraît tenir ce ruban qui, à mou avis, est un simple accessoire 
ornemental du tambour. Dans le registre supérieur de cette même 
pl. VI, je verrais, non pas le roi Tch'eng et des conseillers, mais 
des musiciens, comme dans les Nos 149, 151, 160 et 163 de ma 
Mission. 

De ja p. 81 à la p. 45, M. Laufer propose diverses interpréta- 
tions de bas-reliefs déjà publiés; l’une d'elles (p. 31—38) me paraît 
extrêmement séduisante; elle consiste à voir la Tisserande dans la 
divinité assise sur une sorte d’estrade devant laquelle volent trois 
oiseaux (Mission, Nes 155 et 171); j’accepterais cette hypothèse jusqu'à 
plus ample informé; mais je ne puis admettre que la divinité vers 
laquelle volent les trois oiseaux soit le Bouvier; à mon avis, c'est 
la si wang mou; la raison que j'en donne est que, au-dessus de 
sa tête, on voit dans le N° 171 un ornement qui se retrouve dans 
le N° 176 et dans plusieurs autres bas-reliefs que je publierai dans 
le premier volume de ma mission; cet ornement n’est autre que le 
cheng ies représenté parmi les objets merveilleux de bon augure 
(Mission, N° 102); or Sseu-ma Siang-jou parle de la Si wang mou 
qui porte sur sa téte blanche un cheng (Mém. hist, chap. CXVII, 
p. 16 r° 3h JB). 

A la p. 45, M. Laufer reproduit des dessins du Kin che t'ou 
chouo; je connaissais bien ces dessins, car ce sont eux qui m'avaient 
révélé l'intérêt des piliers de Teng-fong hien; mais, lorsque je me 
suis trouvé en présence des originaux, j'ai dû constater que les auteurs 
chinois s'étaient souvent trompés dans l'interprétation qu'ils avaient 
donnée des estampages; c’est ainsi que les deux prétendus acrobates 
à cheval de la fig. 14 de Laufer ne sont autres en réalité que 
l'homme qui tire une flèche derrière lui et la biche qui retourne le 
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cou (N° 35 de ma Mission), Ces erreurs sont explicables, car les 
sculptures des piliers ne donnent que de trés mauvais estampages; 
pour publier ces derniers, il faut done de toute nécessité les retou- 
cher, et, par conséquent on risque de les déformer; mais cela prouve 
avec quelles précautions il convient de se servir des dessins des 
épigraphistes chinois qui, s'ils sont souvent fort utiles, peuvent aussi 
parfois nous induire en erreur. 
Ed. CHavanxes. 


Ernst Bogrscawanx, Die Baukunst und religiose Kultur 
der Chinesen. Band I, P'u-t'o shan (in-4° de 205 p. 
avec 33 planches ou plans hors texte et 208 figures; 
Berlin, Georg Reimer, 1911). 


M, Boerschmann a publié dans la Zéeiüschrift für Ethnologie 
(1910, cah. 8, p. 390 et suiv.) un remarquable article sur les idées 
philosophiques ou cosmogoniques qui inspirent l'architecture chinoise; 
on peut considérer cette étude comme une introduction générale à 
la série des descriptions de monuments que l'auteur a entrepris 
d'écrire et* qu'il inaugure par un volume sur les temples de l'île 
P'ou-t'o. 

M. Boerschmann est un architecte de profession; l'enquête qu'il 
a menée à travers toute la Chine et qu'il commence maintenant à 
mettre en œuvre acquiert de ce chef une importance considérable. 
Au lieu des mauvaises photographies ou des informes croquis dont 
nous devions jusqu'ici nous contenter pour étudier la disposition 
d'un édifice, nous avons affaire à des plans et à des élévations d'une 
rigueur mathématique; en outre, des échelles constantes de 1 : 600 
ou 1 : 300 ou 1: 150 ont été adoptées de façon à faciliter les com- 
paraisons; enfin les photographies qui accompagnent les levés géo- 
métriques sont d'une remarquable netteté; il y a done la tout un 
travail technique qui n'avait jamais été tenté Jusqu'ici avec autant 
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d’ampleur et qui, à mesure qu'il s'étendra, jettera vraiment les bases 
de la science de l'architecture chinoise, 

Le plus ancien monument de l'ile P'ou-t'o paraît être une pa- 
gode quadrangulaire en pierre qui a été construite à l'époque mon- 
gole, en 1334, Quant aux trois temples dont le principal est le 
Fa yu sseu, ils ont été reconstruits ou agrandis à l'époque de 
K'ang-hi ou à des dates plus récentes. Il semble donc que ce soit 
surtout sous la dynastie actuelle que l'importance religieuse de l'ile 
P'ou-t'o se soit développée. Cependant le culte de Kouan-yin y était 
florissant dès l'époque des Yuan et, comme le prouvent des textes 
historiques, dès l’époque des Song. L'origine de ce culte est rapporté 
par la légende à une statue merveilleuse de Kouan-yin; M. Boersch- 
mann aurait sans doute parlé avec plus de détails de cette tradition 
s'il avait connu le bon article publié par MM. Noël Péri et Henri 
Maspero sous le titre «le monastère de la Kouan-yin qui ne veut 
pas sen allers (BEFEO, 1909, p. 797—807). J'ajouterai qu'il y 
aurait lieu de tirer au clair la question de savoir à quelle date une 
peinture de Wou Tuo-tseu (ou une réplique de cette peinture), 
représentant la Kowan-yin aux pieds nus, fut placée dans un des 
temples de l'ile P'ou-t'o; on sait que ce tableau a été reproduit en 
gravure sur diverses stéles; le musée du Louvre possède un estampage 
d'une de ces stéles (cf. T’oung-pao, 1904, p. 812); le musée Guimet 
en a un autre qui provient d'une stèle érigée au Japon en l'an 1600; 
sur ce dernier estampage, une notice nous informe que l'original doit 
se trouver dans l'île P'ou-t'o (cf. Tchang Yi-tchou et J, Hackin, La 
peinture chinoise au Musée Guimet, p. 55). 

En outre de la description des monastères qui ne laisse rien à 
désirer, M. Boerschmann a interprété des textes historiques ou de 
courtes inscriptions; peut-être y aurait-il lieu de modifier quelquefois 
ses traductions ; ainsi (p. 76) la phrase 风 =; FH NE ne peut signi- 
fier <Wind wechsele mit Regen in beglückender Folge»; il faut tra- 
duire: «que le vent soit en juste proportion et que la pluie vienne 
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à propos»; (p. 196) la phrase ‘fy 来 成 434% ne signifie pas «Kommst 
du zur rechten Zeit, erateht Buddha fiir dich»; le sens me paraît être 
« Puissiez-vous (ou puissé-je) dans le futur devenir un Buddhas. Par 
endroits aussi on aurait voulu trouver les équivalents sanscrits des mots 
chinois; par exemple, les Sapta Tathigata de la p. 71 sont énumérés 
tout au long dans le manuel d'Eitel; p. 26, Pi lou fo EE jij 4h = 
Vairoëana; p. 119, Che-tche 3 至 = Mahasthanaprapta; ete. 

Mais ce sont li des vétilles et je ne voudrais pour rien au monde 
diminuer par des critiques le bel enthousiasme de M. Boerschmann 
qui a foi en son œuvre et qui accomplira jusqu’au bout, nous l'espé- 
rons, sa graude entreprise; le volume qu'il nous a donné est un gage 
de la valeur de ses futurs travaux, 

Ed. CHAVANNEs. 


Lionel Gings, An alphabetical Index to the Chinese Enecy- 
clopedia Ch'in ting ku chin t'u shu chi ch'éng ER iE. 


十 À [il iE 46, 成 (printed by order of the trustees 


of the British Museum; in-4° de xx + 102 p.; 1911). 


Tous éeux qui ont à se servir de la colossale encyclopédie pu- 
bliée en 1726 ont eu à déplorer les pertes de temps que leur cau- 
sait le manque d’une table alphabétique des matières; ils applaudi- 
ront done à l'idée qu'ont eue les directeurs du British Museum de 
fournir au monde savant cet indispensable instrument de travuil. 
C'est à l'usage seulement qu'on pourra constater si l'index dressé 
par M, Lionel Giles est rigoureusement exact; les quelques vérifi- 
cations que j'ai faites ont été satisfaisantes, Le seul reproche que 
j'adresserai à ce livre, au risque de paraître difficile à contenter, 
c'est de ne pas être encore assez détaillé; par exemple, si nous vou- 
lons savoir où chercher dans le T'ou chou tsi tch'eng des renseigne- 
ments sur le dieu du Fleuve jaune 说 4H (XVII, 27), ou sur les 
princesses de la rivière Siang Hi Je À (XVIII, 27) qui ne sont 
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autres que les filles de Yao, femmes de Chouen, ou sur l'un quel- 
conque des huit immortels /\ jl], nous demanderons vainement 
une indication à l'index de M. Lionel Giles. Je reconnais d'ailleurs 
que, pour me donner satisfaction, il aurait fallu que l'ouvrage fût 
trois ou quatre fois plus étendu qu'il ne l’est. 


Ed, CHavanxes. 
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LIVRES NOUVEAUX, 


Les Douanes impériales chinoises viennent de faire paraître les 
Returns of Trade, 1910, Part I: (A). Abstract of Slatistios and 
Report on the Foreign Trade of China: le revenu total des donanes 
pour 1910 est de H. tls. 35.571.879 (le H. il. fr. 8, 40); 
Chang hai en tête avec un revenu de H. tls. 10.481.034.776, puis 
viennent Canton, 2.966.137.1038; Dairen, 1.102.804.563; T'ien tsin, 
3.233.016.269: Han k'eou, 3.216.938.513; Kiao tcheon, 1.238.394. 
371. Le nombre des étrangers était de 141.868 dont 65.434 japo- 
nais, 10.140 anglais, 49.395 russes, 3176 américains, 4106 allemands, 
1925 français, 3.977 portugais, ete.; il y avait 5.249 maisons de 
commerce dont 1601 japonaises, G01 anglaises, 100 américaines, 
298 russes, 238 allemandes, 110 françaises, ete. (Cf. T. P., Déc, 1910, 
p. 699.] 


Le Service postal de Chine est passé sous la direction du Minis- 
tère des Postes et Communications depuis le 28 Mai 1911 tout en 
conservant à sa tête M. T. Piry; il vient de paraître: Report of 
the Working of the Imperial Post Office (English and Chinese 
Texts.) 2nd Fear of Heüan T'ung (1910); le nombre des bureaux, 
agences, etc. s'élevait à 5.357. 


Nous avons reçu la Grammatiea Teorico-Pratica della Lingua 
Giapponese parlata... di Pietro Silvio Riverra professore di lingua 
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giapponese nel R, Istituto Orientale di Napoli e di Takeo Terasaki 
con prefazione di Guglielmo Bencusr. Venezia, Carlo Ferrari, 1911, 
in-4, pp. XVI—129, 


Le R. P. L. Wiecer, toujours actif, nous donne le premier volume 
d'un ouvrage sur le Taoïsme; ce volume renferme une Bibliographie 
générale J. Le Canon (Patrologie). IL. Les Index officiels et privés. 
L'auteur dit dans sa préface: <Il m'a paru que, comme fondement 
à de sérieuses études sur le Taoïsme, deux Index étaient avant tout 
nécessaires. D'abord, l'Index du 3 ak T'ao-tsang, Canon ou Patro- 
logie, le Tripitaka des Taoïstes, collection faite par les moines, 
définitivement fixée au seiziéme siècle. Ensuite, an Index réunis- 
sant les listes officielles ou privées des ouvrages taoïstes, dressées 
par des laïques, à diverses époques, du premier au dix-septième 
siècle. Ces deux Index épuisent la bibliographie taoïstes. 


M. F, M. Savixa, Missionnaire Apostolique, vient de faire 
paraître à l'Imprimerie d'Extréme-Orient, Hanoi-Haiphong, un 
Dictionnaire Täy-Annamite-Français précété d'un précis de gram- 
maire Tay et suivi d'un Vocabulaire Frangais-Tay; dans ce travail, 
l'auteur a essayé de réunir la plapart des mots usuels parlés par 
les Tüy blanes, qui peuplent une grande partie de la haute région 
du Tong-king, et particulièrement, le bassin de la Rivière Claire. 


Un intéressant Catalogue descriptif de l'Exposition Siamoise à 
Turin a été publié avec des illustrations par M. G. E. Gens, 
Commissaire Général de 8. M. le Roi de Siam. 


M. le Commandant de Lacoste raconte son dernier voyage 
d'Ourga à Kobdo dans un beau volume paru chez l'éditeur Emile- 
Paul, sous le titre Au Pays sacré des Anciens Tures et des Mongols 
orné d'illustrations et de trois cartes. 
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Nous avons reçu de Bangkok le volume suivant en texte siamois: 
The Mahivessantara Jataka printed by order of His Majesty King 
Chulalongkorn and after his demise continued by His Majesty King 
Mahavajirivudh Bangkok 130. (Cf. T. P.. Mars 1911, p. 278). 


Vient de paraitre le rapport annuel du 1° Oct. 1909 au 30 
Sept. 1910 du Dr. H. H. Jurssour, Directeur du Rijks Ethnogra- 
phisch Museum de Leyde. 


M. le Dr. W. Kaptorr a donné au Bulletin de l'Académie 
Impériale des Sciences de St. Pétersbourg (1911) un article intitulé: 
Nachträge sum Chuastuanit (Chuastuanet), dem Bussgebet der Manichäer 
(Hôrer). 


Nous recevons un nouveau mémoire de notre collaborateur, M. 
Willy Bane, Komanische Terte, extrait des nos. 9—10 (sept. —oct. 
1911) des Bulletins de l'Académie royale de Belgique, classe des lettres, 


La Buddhist Review de Juillet 1911 contient un article de M. 
G. Coznès intitulé The Great Temple of Angkor Wat. 


Nous avons reçu le fascicule suivant du Bulletin de l'Institut 
Oriental de Vladivostok. (C£ T. P., Oct. 1911, p. 577): Matepiaasi 


no Kommepieckomy Obpasonano ob Anonim, par [IL M. Hakossenno. 


Nous avons reçu de M. Maurice Covranr: La Vie politique 
dans les Deux Mondes, 1% Octobre 1909—30 Sept. 1910. Ertréme 
Orient. (Cf. T. P., Oct. 1910, p. 539.] 


Nous avons reçu les tirages à part suivants d'articles parus dans 
le Bulletin de l'Ecole d'Ertréme-Orient : 


— Le Protectorat général d'Annam sous les T'ang Essai de 
géographie historique (premier article). Par H. Maspeno. 
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— Contribution à [Etude du Système phonétique des langues 
Thai, par H. Maspero. 


— Une Mission archéologique japonaise en Chine, par N. Pert. 


On annonce la publication chez Treves, à Milan de La Cina 
contemporanea Viaggi e Note di Giuseppe de'Luter gid delegato della 


Miasione italiana in Cina. 


La maison Hachette vient d'éditer une traduction de l'ouvrage 
bien connu de MM. J. O. Brawn et E. Backnousx: Ts'eu Hi Impé- 
ratrice douairière (La Chine de 1835 à 1909) in-8. 


Ch. E. Boxin, Les royaumes des neiges (états himalayens), un vol. 
in-18 de 306 p.; Paris, Armand Colin, 1911). Dans ce volume, 
M. Bonin a réuni, en les soumettant à une révision attentive et en 
les complétant, des articles qui ont para dans diverses revues: 
l'ensemble forme un bon livre qui renseigne le lecteur sur les petits 
états situés au Nord de l'Inde (à l'exception du Népal pour lequel 
nous avons déjà l'ouvrage classique de Sylvain Lévi) ainsi que sur 
diverses questions de politique et de géographie tibétaines, 


Camille Brirraur, La Cité annamite, tome second, Les sédentai- 
res; un vol. in-16 de xi 十 183 p.; Paris, Librairie de la Société 
du Recueil Sirey, 1912. 


Mission d'Ocrone, Recherches sur les Musulmans chinois ; un vol. 
gr. in-8° de VII-+ 470 p.; Paris, Leroux, 1911. Première partie : 
Les Musulmans du Yun-nan: Documents sur le Seyyid Edjell Omar; — 
deuxième partie: Les musulmans du Sseu-tch'ouan: — troisième 
partie: Les musulmans du Kan-sou; — quatrième partie: Les mu- 
sulmans du Turkestan Chinois; — cinquième partie: Les musulmans 
de l'Est; 一 sixième partie: Littérature musulmane. — Les études 
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de MM. Lepage et Vissière qui sont insérées dans ce volume avaient 
déjà paru dans la Revue du monde musulman. 


A. Guérin, consul de France, Kiao yi tch'ang t'an 2€ # 党 an 
Dialogues chinois; 1 vol. oblong imprimé en 1910 à Shang-hai par 
«la presse orientales, — Ce manuel de la conversation est spécia- 
lement destiné aux commercants; aussi les dialogues qu'il renferme 
sont-ils remplis des termes et des locutions qui sont en usage dans 
la langue des affaires; mais cet ouvrage ne s'adresse qu'aux person- 
nes qui connaissent déjà bien le chinois parlé. Chaque page est 
divisée en quatre colonnes: la première renferme le texte en carac- 
teres chinois; la seconde, ce même texte en transcription; la troisié- 
me, la traduction francaise; la quatrième, la traduction littérale. 


Mitteilungen des Seminars fir Orientalische Sprachen, Jahrgang XIV: 
erste Abtheilung: Ostasiatische Studien. Un vol. in-8° de vi + 383 p, 
Berlin, 1911. — Le séminaire pour l'étude des langues orientales à 
Berlin continue à publier régulièrement chaque année un volume 
nouveau; nous trouvons dans le livre qui nous a été envoyé les 
mémoires suivants concernant la Chine: un récit de voyage de 
Tsingtau à Nanking, avec de nombreuses photographies et une carte, 
par le Dr, J. Schultze; — la traduction par M. Metzelthin d'une 
description de Pakhoi écrite en 1905 par un Chinois nommé Liang 
Lan-hsûn qui est aujourd’hui consul-général de Chine en Austra- 
lie; — une note du p. Tschepe sur le chapitre Yu kong du Chou 
king: — une autre étude du même auteur sur les incursions des 
nomades occidentaux dans la plus ancienne histoire de Chine; 一 
un article de M. Hackmann sur les écoles du Bouddhisme chinois, 
d'après un opuscule de M. Yang Wén-hui, de Nanking; — un article 
de M. G. Pernitsch sur les nouvelles organisations administratives 
dans les préfectures et les sous-préfectures. 


Dr. Herbert Muetier: Uber das taoistische Pantheon der Chinesen 
(Zeitschrift für Ethnologie, 1911, p. 390—435). A côté de plusieurs 
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remarques intéressantes sur divers personnages du panthéon bouddhi- 
que, M. Herbert Mueller signale pour la première fois un fait 
important, c'est à savoir qu'on ouvrage taoïste intitulé & ra % 


元 I E 老 # A 十 一 一 44 图 ale renferme quatre-vingt une 


images qui paraissent bien dériver en définitive de la série des 





quatre-vingt onze conversions qui illustraient le fameux Houa hou king ; 
de même donc qu'une partie du texte du Houa hou king a été 
retrouvée par M, Pelliot dans la grotte de Touen-houang, ainsi le 
tableau des quatre-vingt une conversions nous serait parvenu sous 
une forme plus ou moins altérée, mais encore reconnaissable, dans 
le livre que possède la bibliothèque du musée d'ethnographie à Berlin. 


Edgar Gorer et J. F. BLacker: Chinese Porcelain and hard 
stones.. — Les porcelaines et les pierres dures chinoises (London, 
Quaritch, 1911), Deux gros volumes contenant 254 fort belles plan- 
ches en couleurs reproduisant les pidces les plus remarquables des 
collections anglaises de céramique et de pierres dures. Chaque planche 
est accompagnée d'une description en anglais et en français, 


Collection of old Chinese porcelain, formed by Richard Bennett; 
purchased and exhibited by Gorer (London), Les planches de ce 
catalogue de luxe sont extraites de l'ouvrage précédent, 


Oskar MOxnsrenserc: Chinesische Kunstgeschichte, Zweiter Band, 
in-8° de xxt + 500 pages, avec xxnr planches hors texte et 675 
figures dans le texte. Nous parlerons de cet important ouvrage dana 
notre prochain Bulletin critique. ( 

Dans le N° de Janvier—Juin 1911 du Bulletin de U Ecole française 
d'Extréme-Orient, M. Noël Péri a donné une analyse très complète 
des travaux de la Mission archéologique japonaise dont nous n'avions 
signalé que fort brièvement l'activité (T'oung pao, Mai 1911, p. 
286— 289). 
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Lettre du Dr. A. F, Legendre. 


Un télégramme reçu du Consul de France à Yun-nan fou, M. Wiroex, 
annonçait que la mission LEGENDRE avait été attaquée à Houang.choui t'ang, 
dans le Kien t'chang; le Dr. Lesesore et son compagnon, le lieutenant Dessinier, 
ont été blessés, mais ils ne sont pas morts comme on I’avait cru tout d'abord : 
le capitaine NorRET qui fait également partie de la mission, s'était rendu dire:- 

"tement à Tch'eng tou, capitale du Se-tch'ouan; Houang choui tang est situé 
entre Ning youen et Te tch‘ang, sur la grande route qui conduit du Kien 
tch‘ang au Yun nan; c'est un point fort bien connu, visité par E, 0. Basen, 
le Major I R. Davies et plusieurs voyageurs français. En revanche le P. CASTANET, 
du diocèse de Bordeaux, prétre des Missions étrangères, a été assassiné & Ning 
youen, et la résidence de Mgr. de Guénriant, vicaire apostolique du Kien 
tch'ang, heureusement absent, a été saccagée et détruite. Pierre Ferdinand 
Castanet, né en 1866, était parti pour la Chine le 29 octobre 1894. Voici 
la lettre du Dr. Legendre adressée à M. Henri Conner et communiquée par 
celui-ci à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres le 20 octobre 40911 : 


Lettre de M, le Dr. A. F. Legendre à M. Henri Cordier. 


Adresse: Yun nan Fou 

Poste française, 

Mien-ning, 13 août 4944. 
Cher Monsieur, 

Excusez-moi d'être resté si longtemps sans vous écrire: en avril et mai, 
j'ai été très occupé à étudier l'élevage et les maladies des vers à soie et quand 
J'en ai eu fini avec cette intéressante question, je suis parti (2° quinzaine de 
mai) pour explorer le bassin du Ya-long au nord et à l'W. d’Enl Se Yang 
jusqu'au parallèle de Ho-K’eou—Ta Tsien Lou. La partie la plus nouvelle cer- 
tainement inexplorée jusqu'ici, s'étend d'un cbté !) jusqu'à Métérong où a passé 
Mr. Bonin en venant de Mi Li, Métérong est bien le nom du groupement Si 
Fan qui vit au lieu porté « Najiké» sur les cartes"), Naji ou Nakin (les indigènes 





1) De l'autre c'est la vallée do Che Pi Ho. 
2) Rive gauche du Ya long, au sod de Baurong, 20e parallèle. 
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ont les 2 prononciations) signifie a fleuve» en l'espèce «Ya longs; et Ki signifie 
«passage», «gué». Sur la carte que je vais très prochainement envoyer à ln 
Société je porterai donc « Métérong» et non « Najiké» (ou Nadjiké), qui n'est, 
nulle part un nom de lieu. Nous avons gagné Métérong en faisant del'W.N W., 
traversant la plus pittoresque et la plus sauvage région encore explorée; aussi, 
la plus tourmentée, Jarnnis encore je n'avais vu aussi puissante végétation, aussi 
épaisses forèts de haute futaie. Nous avons reçu le meilleur accueil des tribus 
Si Fans perdues dans ce massif. Elles refusent d'être classées parmi les Mounias 
ou Ménias et se dénomment elles-mêmes «Lo Pou». Ce sont les gens les plus 
hospitaliers, les plus doux du monde. Les Lolos eux-mêmes, établis parmi ces 
Si Fans, n'apparaissent que comme de paisibles laboureurs Il y a donc toute 
sécurité pour le voyageur dans ces régions. Il n'y a qu'une chose dont il a à 
se garder: c'est de l'éventualité de se rompre les os au fond d'un ravin, car, 
comme je l'ai dit, je n'avais jamais encore traversé pays aussi tourmenté, C'est 
ce genre d'accident qui est arrivé à ce pauvre Mr. Dessirier, lequel est à ce 
moment heureusement remis, Mais après une chute sur la tête, s'étant évanoui 
sur son cheval, celui-ci l'a jeté contre un arbre, Le choc a été tel que Dessirier 
est resté 3 jours sans connaissance. Il suivait, à ce moment, la vallée du Ya 
long et se trouvait à une étape de Ho K’eou où des compatriotes construisent 
un pont. L'ingénieur Mr. Kérihuel envoya aussitht son contre-maître Mr. Auffret 
lequel ramena le pauvre Dessirier. J'ai reçu de lui une lettre, écrite 3 semaines 
après l'accident où il se disait remis et allait rejoindre Mien-ning, où je attends 
depuis longtemps. En somme, je ne sais encore rien de précis sur l'accident et 
attends Dessirier pour être complètement fixé à cet égard. Ce brave garcon, 
très courageux et plein d'élan allait terminer sa difficile exploration de Baurong 
à Ho-K’eou, par la vallée du Ya long même, quand cet accident est venu l'em- 
pêcher d'aboutir, J'ai hâte de le revoir et de m'assurer qu'il est pleinement remis. 


Il est inutile que je vous dise qu'au point de vue de la géographie et des 
sciences naturelles, notre exploration du bassin du Ya long a été pleine d'intérêt, 
En ce qui concerne les questions sur lesquelles vous avez bien voulu attirer 
mon attention, j'ai pu, aussi, faire quelques observations et recuoillir certains 
renseignements que j'exposerai, sans tarder, un peu plus longuement que dans 
une lettre, c'est à dire dans un rapport à l'Académie 

Voici, sommairement rendu, ce que j'ai appris. 

D'après Baber, les Si Fans appartenant à la grande tribu Mounia occupe- 
raient tout le bassin du Ya long. Si j'en crois les habitants eux-mêmes, il n'en 
serait pas tout à fait ainsi Il y a bien des clans mounias dans la boucle du 
Ya long, autour d'Eul Se Yang, mais ils constitueraient de simples ilôts au 
milieu des Lo P'ou lesquels peuplent tout le massif compris entre le Ya long 
descendant de Ho K'eou et la branche occidentale de sa boucle. Une ligne 
passant par Ka Eul (Ghorou, en langue mounia), un peu au nord de Baurong 
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formerait la démarcation entre les 2 grandes tribus. Les «Lo P'ou » prétendent 
navoir rien de commun avec les Mounias: ce qui est faux en ce qui concerne 
les caractéristiques physiques, tout wu moins, et le costume. La langue, elle, 
diffère beaucoup, mais non totalement, autant que j'ai pu m'en rendre compte 
par des vocabulaires recueillis. J'avais été prévenu de ce fait par mes guides 
Lo P'ou, lesquels me déclarérent avec dédain que les Mounias parlaient un 
langage incompréhensible, qu'ils ne pouvaient avoir commerce d'aucune sorte 
avec eux, alls ne peuvent pas apprendre le chinois, ajoutaient-ils, et il nous 
sera impossible de converser avec eux», C'était vrai; en m'éloignant de Ghorou 
pour remonter au nord, les villages traversés ne m'offrirent plus la ressource 
d'an indigène parlant chinois, tout simplement parce que les Mounias ont moins 
subi que les Lo P'ou, l'influence du Fils de Han, établi depuis longtemps dans 
la boucle du Ya long. — C'est en pays mounia que j'ai vu, pour la première 
fois, les belles tours octogonales, qu'on connait, pour avoir été décrites depuis 
longtemps. Dans un hameau de Ghorou, je n'en ai pas compté moins de 6, 
hautes de 18 à 20m., avec soubassement variant de 4 à 5m. de diamètre. 
Elles ont l'air complètement abandonnées, ne sont plus entretenues: certaines 
tombent en ruines. On les appelle «K’a". Groupées comme dans le hameau de 
Ghorou, elles sont curieusement imposantes, donnent, de loin, l'impression de 
puissants bastions couvrant les débouchés de 2 vallées. Elles correspondraient 
aux «tiao fang» chinois, seraient des tours de veille, des «rGduits» difficiles à 
prendre, puisque le soubassement est entièrement massif jusqu'a 4 à 5m. au- 
dessus du sol. On observe une seule ligne d'embrasures, ouvertes dans les 
angles rentrants et juste au-dessus de la limite supérieure de lu partie massive. 
Ces tours sont construites généralement en un lieu tel qu'elles dominent et 
enserrent dans leur rayon de visibilité tout le pays environnant. Elles ont donc 
toutes les caractéristiques d'un bastion, d'un édifice construit pour la guerre 
défensive; malgré cela, j'incline à penser que ces tours répondent à une cer- 
taine conception religiense, que si elles n'ont pas tout le caractère symbolique 
et sacré des « mani-toutou », elles comptent parmi les pieux monuments élevés 
sur les chemins et à l'entrée des villages, en toute région dominée par les 
lamas. 一 Il est vrai que je n'ai, pour confirmer cette opinion, que la parole 
d'un vieux guide m'ayant déclaré que les « K'a» et les « mani-toutou» ressor- 
tissaient du même genre: «tch'a pon to, i iang, me dit-il en chinois». J'atten- 
drai done plus ample information, avant d'être affirmatif sur le caractère spécial 
des fameuses tours, d'étiange aspect, presque grandiose, en harmonie avec le 
cadre sévère de puissantes et glorieuses montagnes les dominant. 

Je n’ai jamais observé trace de sculpture ou d'inscription sur les « K'a ». 

Chez les «Lo P'ous on ne rencontre que des tours carrées qu'ils appellent 
edzong ou niens; elles ont de 40 à 15m. de haut avec diamètre ou cbté de 
3 à 4m. Celles-ci réprésentent bien un petit blockaus, un poste de veille et de 
refuge, uniquement. Mais à côté, sur les pentes des montagnes, sur une terrasse 


e 2.4 NN 7 np 
= . To + a, 4 : | 


768 CORRESPONDANCE. 


élevée, un éperon dominant, on obrerve des « lédzet» petites tours coniqnes ou 
pyramidales de 2.50m. 4 3m. de haut, d'un diamètre de 1.75 m. à 2m., munies 
d'un fourneau où les dévôts brülent des branches de cypr/s en honneur de la 
divinité, Ces alèdret» on les rencontre d'ailleurs, dans tout le bassin du Yalong, 
partout où pénètre le lama. Dans les centres où le cyprès manque, ne pousse 
pas dans les environs immédiats, on se contente de brûler des branches de 
genévrier, Avant fait remarquer à plusieurs reprises, à des Si Fans qu'ils se 
trompaient sur la nature de l'arbre utilisé, ils eurent un sourire sceptique qui 
n'eût pas été de mise dans l'intérieur, dans les coins perdus où nous avons 
passé. Le Si Fan isolé est foncièrement dévit, «ronronne » *} du matin au soir, 
des oraisons dans sa maison ou sur les sentes de ses montagnes. Ce n'est pas 
lui qui brülerait, dans un «lèdzets du genévrier pour du cyprès! 

En dehors des tours, ce qu'on rencontre le plus souvent, chez Lo P'ou et 
Mounias, ce sont les « manitoutou» ou pyramides basses, lamaistes, dressées en 
pleine campagne, mais surtout au voisinage des hameaux. Les plus petites de 
ces pyramides tétragonales, à base de rectangle allongé, ont de 250m. à 3m. 
à la base suivant le grand côté et d4.50 à 2m., suivant le petit. Elles sont 
hautes de 2 à 3m. La masse est en pierres ordinaires, mais elles portent un 
revêtement complet de pierres schistoides, taillées, souvent, en rectangle, cou- 
vertes d'inscriplions. Ici, dans ce bassin du Ya long, au sud de Ghorou, nous 
sommes en plein micaschistes et séricitoschistes: toutes les chaines en sont for- 
mées; aussi les indigènes ont-ils largement profité de ces roches fissiles, se 
débitant en dalles pour construire de superbes obos où s'étalent des stries de 
longues inscriptions. — Le sommet de la pyramide est toujours couronné par 
une pierre blanche, quarts, ou cipolin (le cipolin, à défaut de quartz), qui se 
voit de loin et tranche sur le gris cendré ou verditre des micaschistes. Les 
pyramides sont quelquefois isolées, mais le plus souvent groupées par 4, 5, 6 
et même davantage, jalonnant la voie d'accès aux villages. Quand elles atteignent 
de grandes dimensions et forment des groupes importants, elles constituent, 
alors, d'étranges alignements non sans beauté, non sans grandeur, au milieu 
de ceite nature sauvage, tourmentée, 

A Ti houdjo, dans la vallée du Li Kin, j'ai observé quelques « manitoutou » 
de colossales dimensions. Un tronc de pyramide quadrangulaire se dressait sur 
un soubasement rectangulaire de 40 à 50m. de long sur 250 m, a 3m. de 
large et 2 m. à 2.60 de haut. L'axe vertical de la pyramide elle-même atteignait 
3m. environ et son grand diamètre horizontal égalait celui du soubassement. 
Son sommet était garni, d'un bout à l'autre de pierres blanches, qnartz on 
granulite. Le revêtement de pierres gravées était constitué par du grès micacé 
trés fissile (psammites), à défaut de micaschistes Mais ce qui faisait la véritable 


1) J'emploie cette expression, car elle seule à mon avis, rend l'émission de voix du 
Si Fan priant le long des chemins. 
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originalité de ces « manitoutous, c'est que le soubassement était creusé sur les 
faces principales de niches peu profondes où s'encastraient de grandes dalles 
peintes en rouge et couvertes d'inscriptions thibétaines. 

Il est assez curieux de constater que, dès qu'on s'écarte de ln vallée du 
Ya long pour gagner celle du Ngan Ning ou du T'ong Hô, on ne rencontre 
plus ni tours, ni manitoutous, même point de moulins à prières tournant fulle- 
ment dans le lit d'un. petit torrent. Les Si Fans que j'ai visités les années 
dernières, dans la chaîne du Mao Nieou Chan ou dans le massif qui s'étend 
entre Mien-Ning au sud et Tze Ta Ti Foulin au nord, ont encore les belles 
constructions en pierres, les massives habitations des Si Fans du Ya long, mais 
ils ne bâtissent plus rien de religieux, pas même un « lédret ». Et cependant ils 
appartiennent aux grandes tribus citées, sont visités, de temps en temps, par 
‘ les lamas. Seulement, ils sont déjà bien loin des grands centres d'influence 
religieuse: leur foi s'attiédit donc, prend la forme d'indiffiérence, de pure super- 
stition si manifeste chez le Fils de Lan, voisin trop rapproché d'eux, maintenant, 

Dans les maisons, je n'ai pas observé non plus, la pièce consacrée au culte, 
la petite chapelle avec images religieuses, livres sacrés, bols d'eau bénite, que 
j'ai vus dans toutes les habitations de la vallée du Ya long, mème à Jen Tai 
Pou tse et Kiang Lang, si près encore d'Eul Se Yang. Nos domestiques nous 
installaient dans cette chapelle (tsang kong): nous nous laissions faire condam- 
nant toutefois notre sans-gène. Il parait cependant que notre séjour nocturne, 
en pareil lieu, n'a pas été une profanation, Mais si nous avions formé un couple 
marital, il y eût eu «désécration» de la pauvre petite chapelle où l'on reposait 
si bien après la rude journée de montagne. 

J'ajouterai 2 mots relatifs aux moeurs des Si Fans. Vous connaissez le dicton 
chinois: »Si Fan me’ you koui kiu». C'est faux: s'ils ont moins de pharisaisme 
que le Fils de Hin, ils ont plus de vraie pudeur. La polyandrie existe bien dans 
tous les clans que j'ai rencontrés, mais cette institution est ainsi réglée qu'elle 
ne présente nullement le caractère d'unmoralité qu'on lui a prêté trop souvent. 
Le fils aîné, en principe mari de toutes les femmes de ses frères, l'est, rarement, 
en fait, sauf en certains lieux isolés, d'altitude considérable où la femme ns 
réside guère, résistant mal à la dureté du climat, 

Je me suis, partout, enquis de la curieuse habitude de la «couvade» dont 
vous m'aviez parlé, mais ma question n'a, partout, soulevé que des rires et il 
y à eu unanimité complète a nier pareille bizarrerie. A aucun moment, l'homme, 
à la naissance de l'enfant, ne se rabaisse à prendre l'attitude qu'ioplique la 
couvade, 

J'ai interrogé aussi des groupes de Lolos qui vivent au milieu des Lo P'on 
jusqu'au 29° parallèle environ; ils ont déclaré, à leur tour, qu'ils ignoraient 
totalement cette coutume. 

Je vous avouerai que çà a été pour moi une surprise de rencontrer des 
Lolos, aussi loin, dans le nord, perdus, en ilôts insignifiants, parmi les Si Fans, 
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Ils ont des villages dans la vallée de Lo To, mais surtout dans celle de Sa Ga 
Rong (appelée San Ghe Long, dans une carte copite par Hansen, transcription 
ou plutôt prononciation chinoise du mot Si Fan), dans l'est de Baurong. A 
Baurong même, on m'a déclaré qu'il n'existait aucun Lolo, contrairement à ce 
que dit Johnson, Il a voulu, sans doute, parler de ceux de la vallée de Sa Ga 
Rong. Les Lolos forment quelques petits groupements insignifiants comprenant 
40 familles au plus et appartenant aux tribus ou clans Lo Hong, A low hia, 
À Je Kia, qui vivent actuellement dans le bassin du Ngan Ning. Ils sont très 
doux, non pillards, ayant toutes les moeurs paisibles des Si Fans agriculteurs 
et bergers, Le groupement principal est établi à R'ho Gni, dans la vallée dont 
il a été question, Je me demande si les Lolos de Sa Ga Rong ne sont pas des 
s“attardéss d'une émigration forcée vers le Sud, plutôt qu'une avant garde 
d'envahisseurs. Il est vrai qu'à l'heure actuelle les Si Fan décadenta, à natalité 
trés faible, cèdent devant la pression des Lolos, mais autrefois, en dehors des 
Leang chan, ils ont englobé, au Kien tch'ang, toutes les tribus de ces derniers. 
Etablis sur le T'ong Ho, mime en aval de Fou lin (j'en ai vu des groupements 
assez importants) ils débordaient tout le territoire lolo actuel Je me permets 
d'attirer votre attention sur ce sujet et m'engage de mon cbté à étudier Ia 
question sur place. 

J'ai appris que ces Lolos, comme partout, restent réfractaires au bouddhisme. 
Bien qu'enclavés au milieu des dévbts Lo P'ou et ayant subi les multiples assauts 
des lamas, ils restent sans dieu, sans idole, avec les très vagues croyances dont 
jai déjà parlé, Tout ce qu'ils respectent, — je ne dirai pas «a vénérents — c'est 
leur toupet de cheveux, leur « cornes et aussi leur foyer, les fameuses 3 pierres. 

Je compte retourner en pays Si Fan mais plus dans l'Est, plus près du 
Tong Ho, prochainement, dès que les pluies diluviennes qui tombent, nuit et 
jour, auront diminué de violence et de fréquence. Il y a inondation presque 
partout et le Yu long est infranchissable. Il faut que je vous dise que les Chinois 
qui s'étaient déjà opposés «manu militari> à ma pénétration dans ce district 
lolo (ils n'avaient pas mobilisé moins de 500 hommes pour la circonstance, y 
compris les «t'ouin») ont encore voulu m'empêcher d'entrer en territoire Si 
Fan. Comme la première fois, les soldats avaient été insolents et brutaux, 
s'élaient même permis de mettre la main sur MM. Noiret et Dessirier, les auto- 
rités ennuyées d'une conduite qui les mettait en mauvaise posture, trouvèrent 
cette fois, un moyen plus conforme à leurs habitudex Elles firent enlever un 
pont mobile, a Mao Kou Tehang, que nous devions franchir pour gagner Ghorou 
(Ka Eul) par la vallée du Che Pi Ho. Il restait bien un cible en bambou : 
mais ce câble était, aussi, en partie rompu et avait cessé d'être utilisable. Un 
délai de 10 jours m'était demandé rien que pour réparer le chble Je compris 
et cherchai une autre route à travers le massif séparant le Ya long de son 
affluent le Che Pi Ho. C'est ainsi que je suis venu aboutir à Métérong, gagnant 
de là Baurong, puis Ghorou. Jusqu'a Métérong la route a été pénible, difficile, 
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une succession d'escalades et de brusques descentes, mais depuis Métérong, le 
sentier trés large, en pays beaucoup moins tourmenté, nous a conduits, M. Noiret 
et moi, jusqu'a Ta Tsien lou, pendant que M. Dessirier continuait de suivre le 
Ya long. Il a pu, aussi, de Ghorou, descendre la vallée du Che Pi Ho jusqu'à 
Mao Kou tchang. Il était heureusement à Ghorou quand je trouvai le pont 
enlevé, Je pus lui faire parvenir un mot et lui donner, ainsi, les instructions 
nécessaires. Malgré les difficultés soulevées, nous avons donc rempli notre pro- 
gramme, Je ne comprends, d'ailleurs, pas l'attitude des autorités. Elles voudraient 
que [nous] ne quittions pas les grandes routes, les seules sûres, paraît-il. Or, 
je nai jamais eu d'ennuis, je n'ai jamais rencontré de gens hostiles que dans 
les centres. Sur les petites routes, les sentiers, on ne trouve qu'aide et franche 
hospitalité, Notre sécurité n'était donc pas en question quand les autorités 
voulurent nous empêcher de pénétrer en territoire Si Fan, Elle ne l'était pas 
davantage quand elles agirent «manu militarir ainsi que je viens de le dire, 
Ce n'est pas sur les grandes routes que je puis faire des collections de sciences 
naturelles. Je le répète, ce n'est que dans les centres qu'on peut avoir des 
ennuis; le Chinois n'ayant plus peur de nous, croit pouvoir et même devoir 
être insolent envers l'Étranger '). Les autorités ont eu le grave tort d'encourager 
cette attitude: elles seront certainement débordées un jour. Si je n'ai pas eu 
d'ennui sérieux jusqu'ici, c'est que j'ai agi avec la plus grande prudence, con- 
naissant mon monde. J'espère d'ailleurs que les autorités finiront par se rendre 
compte que ma mission est scientifique et rien que scientifique et que leur 
intérêt est plutot de m'aider franchement, puisque mon intention est de com- 
muniquer aux autorités à Péking les observations intéressantes que j'aurai faites, 
En octobre, je serai à Ta Li, à Ki Tsou chan; M. Noiret, lui, partira à la ‘y 
septembre pour aller photographier les monuments signalés par M. Chavannes, 
Je ne lui pas envoyé les épreuves de Ya Tcheou, car je les ai jugées insuffi- 
santes. J'ai un rapport de prét pour la Société de Géographie, un pour l'In- 
struction publique, les 2 retardés par l'accident Dessirier; j'en ai un aussi pour 
la Géographie commerciale. Au revoir, cher Monsieur et croyez bien à mes 
sentiments tout dévoués. 





À. LEGENDRE. 


14 août, — M. Dessirier arrive à l'instant, Sitbt sur pied, il s'est remis à 
sa tiche et a pu achever son exploration du Ya long jusqu'à Ho K'eou. Le 
programme que je m'étais tracé a donc été rempli jusqu'au bout; c'est à dire 
l'exploration de la vallée du Ya long entre le 28° et le 30° parallèle. Les 
Chinois prétendent que nous avons pénétré malgré eux dans cette région, que 
nous n'y étions pas autorisés, ... quel dommage vraiment! 


1) Sous ce chef, l'officier se distingue tout particulièrement. 
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Note rectificative par M. Ed. CHAVANNES. 


A la suite d'une lettre qu'a bien voulu m'écrire M. Moule, j'ai été amené 
à revoir le compte-rendu que j'ai fait précédemment (T'oung pao, Mars 1911, 
p- 98—101) de la Concordance du P. Hoang et j'y ai relevé des erreurs. Les 
inexactitudes ne se trouvent pas dans les observations que j'ai formulées au 
sujet de intercalation: après vérification, je crois en effet nécessaire de placer 
le mois intercalaire en 96 (et non en 97) av. J.-C, et de placer le mois inter- 
calaire de l'année 75 p. C. après (et non avant) le douziéme mois. Les où 
je me suis trompé sont ceux où j'ai cru découvrir une faute d'une unité dans 
les indications relatives aux caractères cycliques des commencements de mois. 

Je considérerai d'abord la date de l'inscription de Kul tegin: on sait que 
la lecture de cette date est rendue difficile par suite du mauvais état du caractère 
qui désigne le mois; Schlegel avait lu «le douzième mois»: mais cette opinion 
est insoutenable, car il n'y a manifestement qu'un seul caractère là où Schlegel 
avait lu + =; Wassiliew avait proposé «le dixième mois», et cette lecture 
est celle qui a été adoptée par un épigraphiste chinois (ef. le Ho lin kin che low 
和 林 人 金石 GR. p. 5 r). Mais Thomsen (Inscriptions de l'Orkhon dé- 
chiffrées, p. 174) démontra à l'évidence que le dixième mois ne pouvait avoir 
en pour premier jour le 38* jour du cycle; il proposa done de lire «le septième 
mois»; c'est en me fondant sur les observations de Thomsen que j'ai écrit dans 
mon compte-rendu (p. 100): «En l'année 732 p..C., le premier jour du septième 
mois est le trente-huitième jour du cycle, Le P. Hoang dit que c'est le trente- 
neuvièmes. 

En réalité, le P. Hoang (ou, plus exactement, le savant Wang Yue-teheng 
sur lequel s'est fondé le P. Hoang) a raison; en effet, nous savons que, en la 
vingtième année Æ'ai-yuan, le huitième mois commença avec le 8e jour du cycle 
et que, l'année suivante, le premier mois commença avec le 47e jour du cycle 
(Kieou T'ang-chou, chap. VIII, p. 43 v°}: nous sommes donc obligés de dresser 
un tableau des premiers jours du mois tout à fait semblable à celui qu'a donné 
le P, Hoang: 

Année 732: le Se mois commence an Sn jour du cycle. 


» { =» = e Ot » 5 D 
ei » # » 8 » =» 
s 11€ » s37* » +  » 
» 12 » x » 7 »p » >» 
Année 733: » 4er » “ Jey SPL 


Il suffit de jeter les yeux sur ce tableau pour voir que le 7e mois doit 
nécessairement avoir commencé avec le 39 jour du cycle, car le huitième mois 
et le neuvième mois comptant tous deux trente jours, il est indispensable que 
le mois qui les précède soit un mois de vingt-neuf jours. 


a 
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S'il en est ainsi, faudra-t-il dire que, le P. Hoang ayant raison de faire 
commencer le 7e mois avec le 39e jour du cycle, l'inseription de Kul Tegin se 
trompe en faisant commencer ce même mois avec le 38e jour? Une telle erreur 
est tout à fait invraisemblable; aussi ai-je examiné à nouveau la date de l'in- 
scription; par bonheur, j'ai pu, en outre des planches publiées dans l'Atlas der 
Alterthiimer der Mongolei (pl, XVI) et dans les Inscriptions de l'Orkhon (pl. 15), 
consulter l'estampage que le commandant de Bouillane de Lacoste a pris lors 
de sa dernière exploration en Mongolie et qu'il a bien voulu mettre à ma dis- 
position"); en examinant de près cet estampage, j'ai constaté que le caractère 
qui a été Ju + par Wassiliew et + par Thomsen, est entamé dans sa partie 
inférieure par un défaut de lo pierre, mais que, dans sa partie supéricure, il 
correspond exactement à un caractère It: il me semble distinguer bien nette- 
ment à droite l'angle droit et le commencement du trait qui va vers le bas. 
Sans doute je n'irai pas jusqu'à dire que la lecture A est prouvée paléogra- 
phiquement; mais elle est possible et cela suffit, puisque cette lecture est celle 
qu'exige la chronologie: en effet, si nous substituons le neuvième mois au 
septième, nous avons alors un mois qui commence effectivement au 38¢ jour 
du cycle: la stèle se trouve donc d'accord avec les tables du P. Hoang. 

En conclusion, je crois que la date de l'inscription de Kul Tegin doit être 


ue comme suit: À JE PE ttt AE BE À EHH Ju FH 
Di 七 H T > LEA «Etabli sous la grande dynastie Tang, en la vingtième 
année k£'ai-yuan, le rang de l’année étant jen-chen, le neuvième mois dont le 
premier jour était le jour sin-fch'eou, le septième jour qui était le jour ting-weis. 
Cette date correspond au 30 Septembre 73%. 

On remarquera que cette correction entraîne de graves conséquences. En 
effet, la date turque de l'érection du monument est «au septième mois, le 
trente-septiéme jours; Thomsen pensait que ce trente-septième jour devait être 
le 37¢ du cycle sexagésimal; mais rien ne prouve qu'on ait jamais substitué 
aux caractères cycliques des Chinois les simples nombres ordinaux; si Thomsen 
l'a admis, c'est parce qu'il ne pouvait supposer qu'un mois eût trente-sept jours; 
cependant, l'ingénieuse découverte de Bang au sujet de la manière dont les 
anciens Turcs exprimaient les noms de nombre, nous permet de lire ale vingt- 
septième jour» au lieu du etrente-septième jours, et, dès lors plus rien ne 
s'oppose à ce que l'érection soit fixée par la date turque au vingt-septième jour 
du septième mois. Nous aurions donc ici un synchronisme qui nous permettrait 
de voir exactement quel était l'écart entre le calendrier ture et le calendrier 
chinois: dans le calendrier ture, le vingt-septième jour du septième mois cor- 
respondrait au septième jour du neuvième mois dans le calendrier chinois. Je 
n'oserais pas cependant affirmer avec trop d'assurance l'exactitude de ce résultat. 





1} M. de Lacoste a depuis fait don à la Société asiatique de tous les estampages qu'il 
a pris des inscriptions de l'Orkhon. 
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Revenant maintenant à mon compte-rendu de l'ouvrage du P. Hoang, je 
ferai remarquer que, pour des raisons qu'il est sans intérêt d'exposer en détail, 
je me suis trompé dans trois autres cas, en croyant relever une erreur d'un 
jour dans les tables du P. Hoang; je prie donc le lecteur de supprimer entière- 
ment tout le développement qui va de la ligne 18 de la p. 99 à la ligne 7 de 
la p. 100 et de le remplacer par les observations suivantes: 

1° En l'année 93 av. J.-C. le dernier jour du dixième mois est le 5te du 
cycle (Tien Han chou, VI, p. 14 r°); done le premier jour du onzième mois 
est le 52° du cycle; le P. Hoang dit que le premier jour du onzième mois est 
le Sis. 

2° En l'année 564 p. C., le premier jour du neuvième mois est le 54e du 
cycle (Ain che ts'owei pien, chap. XXXVI, p. 5 v*); le P. Hoang (p. 177 et 
p- 428) dit que c'est le 53e, 

3° En l'année 734 p. C., le premier jour du premier mois est le 60° du 
cycle (Kieou T'ang chou, chap. VIII, p. 14 1°): le P. Hoang dit que c'est le 1er. 

Pour relever ces trois divergences, où l'erreur ne doit d'ailleurs pas néces- 
sairement être imputée aux tables dont s'est servi le P. Hoang, j'ai dû vérifier 
plusieurs centaines de dates qui, à l'exception de ces trois la, se sont trouvées 
rigoureusement exactes; j'en conclurai donc que ces tables sont bien près d'être 
parfaites, 

Ed. CHAVANNES. 
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